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» 

MBcfillés  de  l*hi8loire  de  rAmérique-Ontrale.  L^  quatre  frères  quicbés  et 
les  quatre  Tatol-Xios.  Point  de  départ  de  leurs  annales.  Leur  entrée  dans 
l*TucaUn.  Chronologie  maya.  Kinieb-Kakm6,  dieu  et  roi  de  cette  contrée. 
Zukui-Kak,  prêtresse  du  feu.  Ahchuy-Kak,  dieu  de  la  guerre.  Fondation 
de  Bakbalal  par  les  Tutul-Xius.  Ils  font  la  conquête  de  Chicheu-Itza.  Lent 
alliance  avec  les  rois  de  Mayapan.  Ils  fondent  les  villes  de  Mani  et  de  Tihoè. 
Temple  de  Baklum-Cbaam,  le  Priape  des  Mayas.  Les  Tutul-Xius  à  Po- 
tonchan.  Les  Itzaob  à  Cbicben.  Leur  gouvernement  dans  cette  ville.  Pizlim-t 
tec  on  Ahkin-Xooc.  Révolte  contre  les  deui  Itzaob  à  Cbicben  ;  ils  sont  tués. 
Cukulcan  débarque  à  Potouchan.  Est-il  le  même  que  Quelzalcohuatl  ?  Son 
règne  à  Cbicben  Itza.  Il  est  appelé  au  trône  de  Mayapan.  Triple  al lianca 
des  cités  de  Mayapan,  de  Cbicben  et  dX'imal.  Règne  d'Abcuitok  Tutul-Xia 
dans  cette  ville.  Abdication  et  départ  de  Cukulcan.  Les  Cocomes  appelés 
au  trAne  de  Mayapan.  Prospérité  de  Tempire  maya  sous  les  Cocomes  et  les 
Tutul-Xius.  Description  d'Uimal.  Le  palais  des  rois.  Richesses  monumen*i 
laies  et  archéologiques  de  l'Yucatan.  Temples  d*Ab-Hulneb  et  de  Teelco- 
zam,  dans  TUe  de  Cozumel.  Chaussées  et  grands  chemins  dans  ITucatân. 
Absence  de  rivières  dans  cette  péninsule.  Les  puits  souterrains  dans  de» 

grottes.  Les  zonotes  ou  citernes  des  Mayas.  Leur  construction  curieuse. 

• 
• 

Avant  de  clore  entièrement  les  annales  de  Tenipire  toltèque, 

notre  devoir  nous  oblige  de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur 

les  nations  du  Mexique  et  de  TAmérique-Centrale  qui  se  rantaient 
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d'avoir  reçu  de  cette  célèbre  monarchie  les  bienfaits  de  la  civili- 
sation avec  le  culte  dont  Quetzalcohuatl  était  la  personnification. 
Dans  le  tableau  que  nous  voulons  tracer,  nous  sommes  obligé  de 
ramener  le  lecteur  aux  époques  primitives  de  Thistoire  améri« 
caine;  cette  histoire,  ou  plutôt  les  souvenirs  qu'on  en  a  con- 
servés, n*est  fondée  malheureusement  que  sur  un  petit  nombre 
de  traditions  aussi  obscures  que  confuses,  et  bien  moins  complètes 
que  celles  que  nous  relatons  au  commencement  de  cet  ouvrage. 
La  chronologie  en  est  également  défectueuse,  et  celle  à  laquelle 
nous  cherchons  à  rattacher  les  principaux  faits  des  annales  de 
TYucatan  est,  en  général,  du  laconisme  le  plus  aride  (1).  Malgré 
ces  imperfections,  nous  ne  craignons  pas  de  mettre  en  avant  ce 
travail;  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  réunir  dans  un  même 
cadre  tout  ce  qui  est  de  nature  à  jeter  de  U  lumière  sur  les  ori- 
gines qui  sont  l'objet  de  nos  recherches,  et  nous  croirions  faire  tort 
au  lecteur,  en  le  privant  du  peu  qu'il  nous  a  été  possible  de  glaner 
sur  le  vaste  champ  de  l'Amérique-Gentrale  ;  ce  peu ,  nous  osons 
l'espérer,  sera  le  premier  jalon  d'une  histoire  plus  complète  que 
d'autres,  plus  heureux  que  nous,  parviendront  à  former. 

Nous  avons  parlé  suffisamment  ailleurs  des  événements  qui,  en 
restaurant  à  Xibalba  le  trône  des  Votanides,  conduisirent  les  tribus 
de  la  race  nahuati  jusqu'aux  extrémités  de  la  Californie,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Ce  grand  mouvement  des 
peuples,  souvent  confondu  par  les  historiens  espagnols  avec  celui 
qui  signala  la  chute  de  l'empire  toltèque  au  xi*  siècle,  amena  des 
émigrations  non  moins  considérables  dans  l'Yucatan  et  dans  les 
autres  provinces  de  l'Amérique -Centrale,  oA  elles  donnèrent 

(1)  Mamiseript  in  ùm  Maya  lengvage,  conceming  the  principal  epoclis  of 
the  htsiory  of  YuUcto.  —  Ce  MS.  fut  donné  ivec  aoe  tradaction  en  espagnol 
par  don  Pio  Perei,  juge  da  diitricl  de  Peto,  dans  ITucaUn,  à  M.  Stepheus,  qui 
Tinséra,  avec  une  tradition  anglaise,  dans  l'appendice  de  son  ouvrage  inti- 
tolé  :  Incidents  ortravel  inTocatan,  vol.  II.  Noas  avons  es,  depais,  rocoasion 
d'étodiar  «e  doemacat.  dans  l'original  maya,  et  nous  en  avons  coordonné  la 
chronologie. 


—  3  — 

naissance  à  plusieurs  états  puissants,  dont  aujourd'hui  il  reste  à 
peine  un  souvenir. 

Les  traditions  guatémaliennes,  tronquées  par  Fuentès  (1),  par- 
lent de  quatre  frères  appartenant  à  une  race  illustre,  qui,  sur  le 
commandement  d'un  oracle,  seraient  sortis  de  Tula,  et  dont  la 
postérité  se  serait  ensuite  partagé  les  vastes  régions  du  Chiapas 
et  du  Guatemala.  Dans  ces  quatre  firères,  il  est  permis,  peut-être, 
de  reconnaître  les  ahqixb  et  ahqahb,  Balam-Quiché,  Balam-Agab, 
Mahucatah  et  Iqi-Balam,  dont  nous  entretiennent  les  livres  sacrés 
du  Quicbé  (2}.  Ils  pourraient  être  également  identiques  avec  les 
quatre  Tutul-Xius  de  la  tradition  yucatèque,  et  avec  les  quatre 
personnages  des  histoires  mexicaines,  avec  lesquels  s'introduisi- 
rent la  civilisation  et  la  langue  nahuatl  en  Amérique. 

La  chronologie  maya  fixe  à  Tan  174  de  Tère  chrétienne  le  dé- 
part des  quatre  Tutul-Xius  a  sortant  de  la  maison  de  Nonohual 
et  de  la  terre  de  Tulapan  qui  est  à  Touest  de  Zuyna  (3),  ayant  à 
leur  tète  Holon-Chan-Tepeuh  (4j.  »  Cette  époque  fut  aussi  celle 
de  leur  arrivée  en  Chacnouitan  (3].  Mais  après  cela  cette  chrono- 
logie reste  silencieuse  jusqu'à  l'année  258,  qu'elle  donne  comme 
l'époque  d'une  nouvelle  émigration  des  Tutul-Xius  et  de  leur  éta- 
blissement dans  la  province  de  Zyan-Caan  (6),  au  sud-est  de  la 
péninsule  yucatèque.  Tel  est  le  laconisme  des  documents  que  nous 

(1)  Reeopilacioo  florida  de  la  historia  del  reyno  de  Guatemala ,  etc. ,  MS. 
des  archives  manicipales  de  cette  ville. 

(2)  MS.  Ooiché  de  Chichicastenango. 

(3)  Ne  serait-ce  pas  une  erreur  du  copiste  et  ne  devrait-il  pas  y  avoir ,  au 
lien  de  Zttyna,  le  mot  Zuytca^  gu'oD  rencontre  si  fréquemment  dans  les  his- 
toires qnichées,  ea  même  temps  que  Tulao?  Zuyna  est,  toutefois,  un  mot  par- 
(aitemcDt  yacalèqoe. 

(4)  HoUm-Chan  sont  deui  mots  tzendales  ;  ils  signi6ent  Tète  de  Serpent. 
Tepeuh  est  plutôt  mexicain  et  le  lecteur  se  rappelle  Tavoir  vu  assez  souvent 
dans  les  premiers  chapitres  de  cette  histoire. 

(5)  Chaemmitan  parait  avoir  été  le  nom  antique  des  pays  voisins  de  TYuca- 
tan,  peotr^tre  de  Pélen-ltia. 

(6)  Nom  antique  de  la  province  appelée  depuis  Waymil  et  Chetemal,  où  se 
tiMive  Bacalar.  Zyan-Caan  signifie  Limite  do  Ciel. 


—  *  — 

avons  BOUS  les  yeux,  et  en  même  temps  la  précision  de  leurs  dates, 
que  nous  ne  pouvons  faire  autrement  que  de  les  copier  textuelle- 
ment. Nulle  part  on  ne  dit  ce  qu'étaient  les  Tutul-Xius,  ni  pour 
quelle  raison  ils  s'éloignèrent  de  leur  pays.  Ce  qui  parait  certain, 
toutefois,  c'est  qu'ils  appartenaient  à  la  race  nahuatl,  et  qu'ils  ai- 
dèrent puissamment  dans  la  suite  à  la  propagation  de  la  civilisa- 
tion toltèque  dans  l'Yucatan.  Quant  aux  deux  dates  que  nous 
citions  plus  haut,  nous  ne  saurions  affirmer  d'une  manière  absolue 
si  elles  déterminent  la  période  de  leur  domination  en  Chacnoui- 
lan;  mais  nous  pensons  devoir  les  assigner  comme  l'époque  de  la 
première  invasion  de  l' Amérique-Centrale  par  les  nations  de  la 
langue  nahuatl.  C'est  alors  qu'elles  sortirent  de  Chiapas,  d'où,  en 
remontant  les  rives  de  l'Uzumacinta,  elles  entrèrent  dans  les  mon« 
tagnes  qui  séparent  la  haute  Véra-Paz  du  Péten-Itza  et  de  l'Yuca- 
tan (1).  Ces  montagnes,  ainsi  que  les  plateaux  élevés  qui  sont  situés 
à  mi-chemin  de  leur  sommet,  furent  le  théâtre  des  lentes  et  dou- 
loureuses pérégrinations  des  tribus  qui  fondèrent  les  premiers 
royaumes  guatémaliens,  auxquels  succédèrent  ceux  des  Quiches  et 
des  Cakchiquels. 

Pendant  que  ces  tribus  descendaient  sur  les  bords  du  lac  d'A- 
titlan,  les  Tutul-Xius,  déjà  maîtres  de  la  province  de  Zyan-Caan, 
jetaient  des  regards  d'envie  sur  les  belles  régions  des  Mayas.  On 
ignore  entièrement  le  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  que  Zamnà 
avait  jeté  les  fondements  de  la  civilisation  dans  cette  contrée  jus- 
qu'à l'époque  de  leur  apparition.  Grâce  au  fanatisme  de  Landa  (2), 
nous  ne  possédons  pas  la  moindre  donnée  sur  cette  période  inté- 
ressante de  l'histoire  yucatèque.  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  écrivain 
n'avait  tenté  d'entreprendre  le  travail  ingrat  dont  nous  nous  sonunes 

(1)  Herrera,  Hist.  gen.  deJas  Ind.-Occid.,  deead.  Vf,  lib*  10,  ctp.  3« 
V2)  Fraj  Diego  Landa,  deuxième  évéque  effectif  de  Mérida  d*YucaUn,  fàt  an 
df a  plus  durs  persécuteurs  des  mooumeota  et  des  histoires  de  cette  eootrée* 
Mais  on  doit  SYoaer  qa*il  fat  bien  plus,  en  cette  circonstance,  riostroment 
du  conseil  dts  Indes  que  celai  do  rËgliac.    . 


3US  le  basons  sont  en  petit  n ombra 
A  disséminés  sans  ordre  dans  les  écrivains  de  la  conquête  qui  ne 
traitent  ce  sujet  qu'en  passant  et  d'une  façon  très-sommaire. 
C'est  en  les  comparant  les  uns  aux  autres  et  en  les  réunissant  dans 
an  même  cadre,  que  nous  avons  réussi  à  en  former  un  corps  plus 
on  moins  imparfait.  L'histoire  de  Cogolludo  et  les  Décades  d'Her- 
rera  nous  fournissent  quelques  notions  intéressantes  sur  les  temps 
antérieurs  à  la  domination  espagnole,  ainsi  que  les  noms  d'un 
petit  nombre  de  divinités  (1).  Le  premier  s'accorde  à  dire  avec 
Uzana  (2)  que  tous  ces  dieux  furent  des  rois,  plus  ou  moins  bons 
ou  mauvais,  à  qui  l'amour  ou  la  terreur  avait  fait  ériger  des  au- 
tels ;  mais  il  n'assigne  aucune  date  à  leur  existence,  et  la  senle 
chronologie  qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  est  celle  que  nous 
citons  plus  haut.  Cette  chronologie  elle-même  est  muette  à  ce  su- 
jet et  ne  parle  pas  de  ces  princes  ;  elle  nous  a  aidé,  cependant,  k 
classer  avec  plus  de  méthode  la  plupart  des  faits  que  la  tradition 
a  transmis,  et  nous  les  présentons  au  lecteur  dans  l'ordre  qui  nous 
a  paru  le  plus  conforme  À  leur  raison  d'être  et  à  la  critique  b»- 
torique. 

De  tous  les  héros  divinisés  qui  se  montrent  dans  l'histoire  ynca- 
léque  après  Zamnà,  Kinieh-Kakmô  (3)  paraît  avoir  été  un  des 
plus  remarquables.  Fils  du  soleil,  ainsi  que  tous  ceux  de  sa  race, 
il  dédia  à  cet  astre  un  temple  magnifique  dans  la  ville  d'Izama), 
oà  lui-même  ensuite  re^ut  les  honneurs  divins,  personnifié  avec 
le  dieu  dont  il  avait  enrichi  k's  aulcls.  On  le  représentait  dans 
l'acliun  du  sacrifice,  portant  le  doigt  à  l'un  des  rayons  du  soleil, 
comme  pour  en  tirer  une  étincelle,  el  allumant  le  bois  de  l'holo- 

EtD  Cogolludo.  Bist.  de  TiMian,  lib.  Vt.  ctp.  8.  —  Liunt,  Hist.  de  NuaKra 
I  dir  Iiamal,  part.  I,  cap.  3. 

(S)  M.,  ibid. 

(3)  Co  nain  mdiiiuc  ta  puissance  suroalari^lle  que  la  tradilion  altiibuait  t 
ce  prince,  kinieh  ou  liiniah  rat  un  verbe  qui  bigoiGr  enchaoler  par  le  sol»), 
Xaè  Mt  I*  Itv  ;  moo  rai  l'oiseau  que  nous  apprloo»  Ata,  le  caçttix  des  Qui- 


1^ 
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causte,  an  moment  où  l'astre  était  à  son  zénith,  aux  yeux  de  tout 
an  peuple  émerveillé.  La  renommée  de  ce  dieu  s'accrut  considé- 
rablement après  sa  mort.  Si  Ton  était  frappé  de  quelque  fléau ,  si 
Ton  se  croyait  menacé  delà  peste  ou  de  la  famine,  c'est  au  temple 
de  Einieh-Eakmô  que  Ton  accourait  avec  des  offrandes  précieuses, 
afin  de  consulter  son  oracle.  Les  prêtres  se  préparaient  au  sacrifice 
devant  la  foule  assemblée  au  pied  du  sanctuaire  et  faisaient  des- 
cendre, à  l'aide  d'un  miroir,  le  feu  divin  sur  la  victime,  qui  était 
aussitôt  consumée  (1). 

En  outre  de  cette  invention  merveilleuse,  c'est  encore  à  ce 
prince  que  la  religion  était  redevable  de  l'institution  des  vierges 
consacrées  au  soleil  ;  leur  emploi  consistait  à  entretenir  le  feu  per- 
pétuel, emblème  de  l'astre  du  jour.  Les  mémos  traditions  affir- 
ment (2)  que  ce  fut  une  princesse  du  sang  royal,  apparemment  la 
fille  de  Kinieh-Kakmô,  qui  la  première  inaugura  la  dignité  d'Ix- 
nacan-Katun,  ou  de  supérieure  des  vestales.  Sa  vertu,  qui  lui  fit  pré- 
férer la  continence  dans  le  temple  du  Soleil  à  la  gloire  du  monde, 
lui  mérita  l'honneur  d'être  placée  au  rang  des  dieux  après  sa  mort 
et,  sous  le  titre  de  «  Zuhui-kak,  »  ou  la  vierge  du  Feu,  on  l'invo- 
quait comme  la  protectrice  des  jeunes  filles  (3).  On  n'en  pouvait 
contraindre  aucune  à  se  consacrer  aux  autels.  Celles  qui  s'y  dé- 
diaient n'émettaient  d'ordinaire  de  vœux  que  pour  un  temps 
limité;  mais,  si  elles  avaient  le  malheur  de  les  rompre  avant  l'ex- 
piration de  leur  terme  ou  de  laisser  éteindre  le  feu  sacré,  elles 
étaient  condamnées  à  mourir  à  coups  de  flèches.  Dès  qu'elles 
avaient  fini  leur  temps,  elles  étaient  libres  de  se  marier  à  leur 
choix  ;  leurs  fiancés  avaient  le  droit  de  les  demander  au  grand- 
prétre,  qui  ne  pouvait  mettre  aucun  obstacle  à  leur  mariage  (4]. 
Ahchuy-Kak  [5],  dont  le  nom  rappelle  des  idées  analojues, 

(l)LizaDa,  Hist.  do  Naestra  Senora  de  liamal,  part.  I,  cap.  4. 

(2)  Cogolludo,  Hibl.  de  Tucatao,  lib.  IV,  cap.  b. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  TorqQpmid.i,  Monarq.  lod.,  lib.  IX,  cap.  IG. 

(5)  Cogollado,  Hist.  de  Yucatan,  lib.  IV,  cap.  8. 
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» 

arait  été  tm  prince  gararier  el  beiliqueiix.  On  l'adorail  tomoièl^^ 
diea  des  combats;  mais,  ainsi  que  pour  tant  d'autres,  la  traditiM 
est  restée  muette  sur  les  événements  de  sa  rie»  et  l'on  ignore  éga« 
lement  les  hauts  faits  qui  lui  firent  ensuite  décerner  l'apothéose» 
On  sait  seulement  qu'en  temps  de  guerre  quatre  capitaineSf  del 
plus  illustres  par  leur  rang  et  des  plus  renommés  par  leur  râleur, 
portaient  à  la  tête  de  l'armée  sa  statue  debout  sur  un  brancard, 
rerétne  de  ses  ornements  royauxi  et  qu'on  lui  rendait  sur  la  roule 
les  plus  grands  honneurs  (1). 

Lizana  et  Cogolludo  mentionnent  encore  plusieurs  autres  diri* 
nilés  analogues  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  si  ces  héros 
précédèrent  l'époque  des  Tutul-Xius,  ou  s'ils  régnèrent  seulement 
après  que  cette  race  eut  fait  son  apparition  dans  l'Yucatan.  Il  en 
sera  parlé  à  mesure  que  leurs  noms  se  présenteront  sous  notre 
plume,  dans  leur  ordre  respectif.  Ayant  fondé  la  rille  de  Bakha*' 
lai  (2)  au  sein  des  eaux  fécondantes  de  la  province  de  Zyan-Gaai, 
les  Tutul-Xius  commencèrent  à  s'étendre  vers  le  nord  de  la  pénin- 
sule; ils  avaient  à  leur  tète  un  prince,  Ahmécat  Tutui'^Xiu,  dont 
le  nom  annonce  encore  une  origine  nahuatl  (3).  Rien  ne  trans- 
pire sur  les  événements  dont  cette  contrée  fut  alors  le  théâtre,  et 
Ton  ignore  si  elle  faisait  partie  des  états  soumis  aux  successeurs 
de  Zamnâ.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  famille  s'empara, 
dans  l'espace  d'un  petit  nombre  d'années,  de  tous  les  territoires 
situés  entre  Bakhalal  et  Chichen-Itsa  (4).  Les  habitants  de  cette 


(f )  Cofollodo,  Hist.  de  YucaUo,  lib.  IV,  cap.  3. 

(t)  BskbaUlft  c'est-à-dire,  la  ville  des  Joncs,  aujoard*hai  Bacalar,  ville  d'aae 
cerlaioe  imporUocedaosrYucaUn,aux  frontières  des  possessions  brilanniqaet 
deBélixe. 

(3)  Le  monosyllabe  ah  appartient  à  la  langue  maya  et  à  celles  qai  en  déri- 
vent; il  est  généralement  placé  au  commencement  d'un  mot  comme  le  uh 
aeitctin  qui  se  place  à  la  fin  et  a  le  même  sens  de  posiessiou.  Mécmi  est  évi- 
demment le  mot  Mécatl^  corde,  et  an  figuré,  génération.  Ah  MéaU  a  le  sens 
de  chef  on  tète  de  la  famille. 

(4)  Chicben-ltza,  ville  aai  raines  importantes,  à  26  1.  S.  E.  de  Nérida»  et  i 
13 1.  dliaraal. 
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tUle,  chassés  de  lean  foyiers  par  les  €onqiiénnls  Dab^  aOèrent 
ae  réiîigier  à  Potonchan  (1).  Des  dissideoces  dans  leurs  opinioiis 
reKfieoses  paraissent  aroir  été  la  eause  de  la  guerre  qui  s'alloma 
âkNTè  entre  les  Chichenites  et  les  Tatnl-Xios,  et  ceux-ci  paraissent, 
i  cette -oocasiony  avoir  reçu  l'appui  des  rois  de  Majapan,  dont  ils 
auraient  cherché  i  se  concilier  les  bonnes  grâces.  Us  avaient,  en 
effet,  envoyé  au  monarque  de  Mayapan  une  ambassade  solennelle, 
pour  l'assurer  de  leur  désir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
les  sujets  de  l'empire,  de  se  soumettre  aux  lois  du  pays,  d'en  adop* 
ter  les  coutumes  et  les  usages  et  de  se  reconnaître  enfin  pour  vas- 
saux de  la  couronne  de  Maya  (2).  Une  offre  de  cette  nature  ne 
pouvait  manquer  d'être  accueillie  favorablement  par  le  successeur 
de  Zamnà;  nôn-seulement  il  acquérait  dans  les  Tutul-Xius  des  al- 
liés puissants,  mais  encore  des  feudataires  fidèles,  dont  il  pouvait, 
au  besoin,  tirer  parti  contre  les  ennemis  de  l'état.  Pour  s'assurer 
de  leur  loyauté,  on  les  invita  à  établir  une  colonie  dans  la  métro- 
pôle  et  l'on  octroya  à  leurs  princes  les  mêmes  privilèges  qu'à  la 
noblesse  yucaiëque. 

C'est  de  Tépoque  de  cette  alliance  que  date  la  fondation  de  la 
ville  de  Mani  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  nord  de  la  montagne 
^u  même  nom.  Sa  prospérité  s'accrut  ensuite  si  rapidement 
qu'elle  devint  en  peu  d'années  une  des  seigneuries  les  plus  consi- 
dérables des  Tutul-Xius  (3).  Us  ne  se  doutaient  guère  alors  qu'a- 
"près  avoir  gouverné  avec  gloire  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
de  Maya,  pendant  plusieurs  siècles,  Mani  deviendrait  leur  unique 
et  dernier  asile.  La  tradition  leur  accorde  également  l'honneur 
d'avoir  donné  naissance,  durant  cette  période,  à  la  ville  de  Tihoô, 
édifiée  sur  le  même  site  où  les  Espagnols  bâtirent  depuis  la  cité 


(1)  Potonchan,  cVst-à-dire,  Maison  paaDte,  peut-être,  à  cause  des  marécages 
•  qui  Tenvironnent;  ville  antique  de  TYucatan,  nommée  aujourd'hui  Champoton, 
sur  le  golfe  du  Mexique. 

(9)  Herrera,  Hîst.  gen.  de  las  Ind.-Occid.,  decad.  IV,  lib.  X,  cap.  2. 

(3)  Herrera,  ibid.  —  Cogolludo,  Hist.  de  Yucatan,  lib.  lY,  cap.  3. 


—  9  — 

de  Mérida  (1),  capitale  actuelle  «de  rYncatan.  On  y  vénérait,  dans 
les  temps  antiques,  un  dieu  du  nom  d'Ahchun-Gaan  (2)  ;  mais  la 
divinité  à  Jaquelle  on  y  rendait  le  plus  d'hommages  était  Bakkmi- 
Chaam  (3),  le  Priape  des  Mayas,  considérée  comme  la  plus  an<» 
cienne  de  cette  contrée.  Une  colline  artificielle  d'une  étendue 

• 

considérable  occupait  le  centre  de  la  ville,  et  sur  sa  large  surface 
s'élevait  le  sanctuaire  de  Baklum-Chaam,  qui  le  cédait  à  peine  en 
magnificence  à  ceux  d'izamal.  U  portait  le  titre  de  a  Yahau- 
Kuna,  »  ou  le  temple  par  excellence.  Au  temps  de  la  conquétOf 
on  y  voyait  encore  de  grands  et  somptueux  édifices  (^],  et  il  était 
renommé  pour  la  fratcbeur  et  l'agrément  des  bosquets  qui  envi- 
ronnaient sa  base  (5). 

Dans  les  siècles  suivants,  dont  il  ne  reste  que  les  dates  arides 
d'une  chronologie  monotone,  on  voit  les  Tutul-Xius  perdre  la  sei- 
gneurie de  Ghichen  (6).  Ils  se  dédommagent,  plus  tard,  de  cette 

(  1)  Cogollado,  Hist.  de  Tucf  Uid,  lib.  III,  cap.  7. 

(2)  Ibid.,  lib.  III,  c«p.  11,  et  lib.  IV,  cap.  8. 

(3)  Id.,  ibid.  —  Baklum-Chaam,  id  est  :  «  Membrum  virile  è  terra  fadum 
iotraos  ia  ?  as  malieris.  »  —  Tel  est  le  sens  de  ces  deoi  mots. 

(4)  Cogolludo,  ibid.,  lib.  III,  cap.  11.  —  Bieoveoida,  Lettre  à  Philippe  II 
(alors  prince  héréditaire),  dans  la  coll.  des  Mémoires  sur  rAmériqoe,  trad.  par 
Temaoï-Compans  (Recueil  de  pièces  sur  le  Meiiqoe),  pag.  307.  Voici  ce  que 
dit  k  ce  sojet  ce  religieoi  :  «  La  ville  est  k  trente  lieues  dans  Tinténeor,  on 

la  nomme  Mérida;  elle  reçut  ce  nom  à  cause  des  édificeç  magnifiques  qa*elle 
renferme,  car  dans  toute  retendue  du  pays  qu*on  a  découvert  dans  les 
Indes  on  n*en  a  pas  trouvé  d*aussi  beaui  ;  ils  sont  bien  construits  en  pierres 
de  taille  fort  grandes.  On  ignore  qui  les  a  fait  construire  ;  il  paraît  que  ce 
fut  avant  la  naissance  de  Jésus- Christ,  car  il  y  avait  au-dessus  des  arbres 
aussi  gros  que  ceux  qui  croissaient  au  pied.  Ces  bâtiments  ont  cinq  toises 
de  hauteur  et  sont  construits  en  pierres  sèches  :  au  sommet  de  ces  édifi- 
ces sont  quatre  appartements  divins  en  cellules  comme  celles  des  moines, 
elles  ont  vingt  pieds  de  long  et  dii  de  large  ;  les  jambages  des  portes  soot 
d'un  seul  morceau  et  le  haut  est  voûté...  Les  religieux  ont  établi  un  couvent 
de  Saint- Prançois  dans  les  édifices  situés  dans  la  partie  ^*ùù  a  découverte. 
Il  est  juste  que  ce  qui  a  servi  au  culte  du  démon  soit  transformé  en 
temple  pour  le  service  de  Dieu.  C'est  dans  ce  sanctuaire  qu'on  a  célébré  la 
première  messe  qui  ait  été  entendue  dans  le  pays.  » 

(5)  Cogolludo,  ibid.,  ubi  sup. 
\6)  MS.  ÎD  tbe  Maya  lenguage. 
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perte,  en  foisant  la  conquête  de  Potonchan,  dont  ils  chassent  les 
Cbichenites  ou  Itzaob  (1).  Pendant  quarante  ans,  cette  race,  qai 
paraît  aroir  été  une  des  plus  anciennes  de  TYucatan,  est  réduite 
A  errer  dans  les  montagnes.  Après  ce  laps  de  temps,  ils  panrien* 
nent  à  rentrer  dans  leur  ancienne  patrie  et  se  remettent  en  pos- 
session de  Cbicben.  Cette  ville  était  située  à  vingt-cinq  lieues  de 
la  mer,  au  centre  d*une  plaine  magnifique.  Le  retour  de  ses  an- 
ciens habitants  lui  rendit  sa  prospérité,  anéantie  depuis  tant  d'an- 
nées par  le  changement  de  maîtres  C'est  vers  cette  époque  qu'elle 
parait  avoir  adopté  les  formes  d'un  gouvernement  théocratiqoe, 
indépendant  de  la  couronne  de  Mayapan.  Trois  frères,  dit  la  tra- 
dition (2),  étaient  apparus  venant  de  l'Occident,  et  le  peuple,  ad- 
mirant leurs  vertus,  leur  avait  confié  le  soin  des  affaires  publiques. 
On  les  appelait  Itza,  et  c'est  d'eux  que  la  ville  et  la  population  au- 
raient adopté  la  dénomination  d'itzaob  (3).  Aucun  des  trois  n'était 
marié  ;  ils  vivaient  chastement  et  dans  une  parfaite  harmonie,  ad- 
ministrant la  justice  avec  une  rigoureuse  impartialité.  Dans'  ce 
peu  de  paroles,  on  croit  reconnaître  les  doctrines  que  Quetzalco- 
huail  avait  envoyé  prêcher  par  ses  disciples  aux  nations  les  plus 
éloignées  de  Tempire  tolièque.  Les  trois  frères  Itza  avaient  pro- 
bablement la  même  origine  ;  le  même  esprit  de  prosélytisme  et  de 
conquête  qui  avait  inspiré  le  prophète  de  Cholullan,  lorsqu'il  avait 
dirigé  ses  missionnaires  sur  la  Zapotèque,  devait  avoir  conduit 
les  autres  dans  ITucatan. 

Antérieurement  même  à  leur  expulsion  violente  de  Potonchan, 
il  parait  que  les  exilés  de  Chichen  avaient  reçu  les  semences  des 
doctrines  nouvelles  :  la  chronologie  maya  y  fait  indubitablement 
allusion,  en  disant  que  les  Itzaob,  «c  ces  hommes  saints  )»,  avaient 
des  temples  dans  Potonchan.  Leur  retour  dans  leur  ancienne  pa- 
trie ne  pouvait  manquer  de  les  y  amener  à  leur  suite.  Les  divi- 

(1)  MflDUscript  in  the  Maya  lenguage. 

(2)  Herrera  ,  Hist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  X,  cap.  2. 

(3)  Herrera,  ibid.  —  Itzaob  est,  dans  la  langue  maya,  le  pluriel  dlta. 


—  li- 
sions que  Fambition  croissante  des  Tutul-Xins  et  la  jalousie  de 
l'ancienne  noblesse  à  leur  égard  commençaient  à  foire  nattre  dans 
Tempire  maya  étaient  singulièrement  foites  pour  foyoriser  l'intro- 
doction  d'une  secte  nouvelle  parmi  les  Yncatèques.  Aux  désirs  de 
prosélytisme  qui  animaient  les  trois  frères  se  joignaient  peut-être 
des  vues  d'ambition  personnelle,  car  Ton  comprend  que  la  posses- 
sion du  pouvoir  suprême  dans  Chichen  devait  leur  paraître  un 
moyen  des  plus  efficaces  pour  aider  à  la  propagation  de  leurs 
dogmes.  Aussi  les  voit-on  arriver,  non  comme  d'humbles  apôtres, 
mais  accompagnés  d'une  multitude  considérable ,  destinée,  sans 
doute,  à  imprimer  autour  d'eux  le  respect  et  la  vénération,  et,  ap- 
paremment aussi,  i  soutenir  par  la  force  leurs  prétentions  contre 
les  souverains  de  Mayapan.  Cependant,  soit  que  dans  ces  réfor- 
mateurs il  faille  reconnaître  des  prophètes  guerriers,  portant 
d'une  main  la  loi  et  de  l'autre  l'épée,  soit  qu'ils  n'aient  apparu 
aux  yeux  des  Itzaob  que  sous  l'image  paisible  de  sages  cherchant 
uniquement  à  soumettre  les  esprits  en  gagnant  les  cœurs,  il  est 
hors  de  doute  qu'ils  établirent  rapidement  leur  empire  sur  ces 
peuples  et  qu'ils  parvinrent  en  peu  de  temps  à  se  foire  décerner 
la  puissance  (1). 

L'histoire  américaine,  qui  est  encore  aujourd'hui  enveloppée  de 
tant  de  nuages,  se  tait  sur  les  noms  particuliers  des  princes  itzas; 
mais  les  indications  que  l'on  trouve  éparses  dans  les  anciennes 
chroniques  espagnoles  et  dans  les  voyageurs  modernes  donnent 
à  penser  que  le  prêtre  Pizlimtec,  déifié,  plus  tard,  sous  le  nom 
d'Ahkin-Xooc  (2),  pourrait  bien  être  le  même  que  l'aîné  de  ces 
trois  frères  au  sujet  desquels  l'histoire  fournit  si  peu  de  détails. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Ahkin-Xooc  était  regardé  à  la  fois 


(I)  Herrera,  Hist.  géo.,  decad.  IV,  lib.  X,  c«p.  2. 

(2^  Cogolludo,  IJist.  de  Yucitan,  lib.  IV,  cap.  8.  —  Ahkin,  mot  i  moi 
inattre,  possesseur  du  soleil,  estlemotordiuaire  poorsignifler  le  prêtre  elle  ma- 
gicien. .Yooc  est  un  verbe  maya  qui  a  eiactement  le  sens  du  latin  coire.  Pixlim- 
tec  est  un  nom  dont  la  terminaison  annonce  également  une  origine  nêllilêll. 
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eonune  le  dieu  de  la  musique  et  de  la  poésie  et  comme  un  grand 
enchanteur.  Ne  serait-ce  pas  en  sa  mémoire  que  ses  successeurs 
auraient  bâti  ensuite  le  célèbre  édifice  aux  appartements  mysté- 
rieux dans  le  fond  desquels  on  voit  une  figure  étrange,  que  la  tra- 
dition a  nommée  Akab^Tzib  (1),  environnée  d'inscriptions  et  qui 
parait  occupée  à  tracer  des  cercles  magiques? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que  les  trois  princes  gouyernèrent 
paisiblement  pendant  plusieurs  années  la  république  de  Chichen* 
Itza.  La  tradition,  qui  loue  leur  continence  et  la  justice  dé  leur 
administration,  leur  donne  ainsi  un  autre  trait  de  ressemblance 
avec  Ahkin-Xooc,  en  ajoutant  qu'ils  forent  les  fopdatcurs  d'un 
grand  nombre  de  monuments  remarquables  et  qu'ils  embellirent 
considérablement  cette  ville  (2).  A  la  suite  de  ces  années  de  paix 
et  de  bonheur,  l'atné  des  trois,  qui  avait  la  principale  autorité,  fot 
obligé  de  s'absenter.  On  ignore  où  il  alla.  Pendant  cet  intervalle, 
les  deux  autres,  que  sa  présence  et  plus  encore  son  exemple  avaient 
toujours  su  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération,  oublièrent 
que  c'était  à  la  supériorité  de  leurs  vertus  qu'ils  étaient  redeva- 
bles de  la  puissance  souveraine ,  ils  en  abusèrent  pour  contenter 
leurs  passions  longtemps  comprimées  et  s'abandonnèrent  sans  re- 
tenue à  toutes  les  satisfactions  de  leurs  sens  (3). 

Le  premier  effet  que  produisit  sur  les  mœurs  publiques  la  véri- 
table connaissance  de  leur  caractère  fot  de  les  dépraver  et  de  les 
corrompre.  Les  sages  règlements  qu'ils  avaient  eux-mêmes  établis, 
conjointement  avec  leur  frère,  forent  oubliés,  et  Chichen,  suivant 
leur  exemple,  ne  fot  bientôt  plus  qu'un  lieu  de  débauche  et  <le 
scandale.  Les  violences  et  les  injustices  de  toute  nature  en  forent 


(1)  StephcDS,  Incidents  of  trayel  io  Tacatao,  vol.  II,  chap.  17.  Ce  voyageur 
écrit  ce  mot  :  Akaizeeb,  Pour  avoir  le  sens  qu*il  lui  assigna  il  faut  récrire 
akah-tiiby  écriture  de  ou  dans  lobscurité  ou  la  nuit,  de  akah,  nuit,  obscu- 
rité, el  txibt  écrire,  peindre. 

(2)  Hitt.  gén.,  ëecad.  IV,  Ub.  X,  cap.  2. 

(3)  Id.,  ibid. 
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la  conséquence.  Les  honneurs  et  les  emplois  devinrent  la  profe 
d'indignes  foyoris»  et  les  hommes  les  plus  décriés  par  leurs  moeurs 
se  virent  élevés  aux  fonctions  les  plus  éminentes. 

Une  situation  si  funeste  ne  pouvait  se  prolonger  longtemps.  La 
noblesse  indignée  ouvrit  bientôt  les  yeux  sur  la  conduite  de 
ces  princes.  Une  conspiration  s'ourdit  ;  les  grands,  unis  au  peuple, 
coururent  en  armes  au  palais  et  tombèrent  sur  les  deux  Itzas 
qu'ils  égorgèrent  sans  pitié  avec  la  plupart  de  leurs  adhérents. 
A  peine  le  crime  avait-il  été  commis,  que  les  meurtriers,  épouvan- 
tés, s'enfuirent  en  toute  hâte  avec  leurs  familles  et  leurs  biens.  Ils 
restèrent  sur  les  bords  de  la  mer,  attendant  avec  anxiété  les  suites 
de  cet  événement  (1).  On  ignore  ce  qu'ils  devinrent.  La  tradition 
ne  dit  pas  si  l'atné  des  trois  frères  retourna  pour  en  tirer  ven- 
geance. Ce  qu'elle  donne  clairement  à  entendre,  c'est  que  la  per- 
turiMition  que  ces  événements  avaient  jetée  dans  les  esprits  et  les 
doutes  qu'ils  avaient  fait  naître  sur  la  pureté  des  enseignements 
des  Itzas  semèrent  parmi  les  Ghichenites  les  germes  funestes  de  la 
division.  Des  luttes  s'ensuivirent  et  elles  durèrent  jusqu'au  temps 
où  arriva  celui  qui  était  destiné  à  les  faire  triompher  définitivement 
dans  l'empire  des  Mayas. 

A  la  fin  du  neuvième  siècle,  les  Tutul-Xius,  après  avoir  étendu 
leur  domination  sur  une  grande  partie  de  la  péninsule  yucatèque, 
se  virent  chassés,  à  leur  tour,  de  Potonchan,  qu'ils  avaient  pris 
sur  les  Itzaob;  cette  ville  fut  alors  ruinée,  mais  on  ne  sait  par 
quels  ennemis  (3).  Ce  n'est  que  dans  le  siècle  suivant  que  les  évé- 
nements commencent  à  se  dessiner;  c'est  l'époque  où  les  frères 
Itzas  parurent  à  Chichen,  annonçant  les  doctrines  de  Quetzalco- 
huatl  dont  ils  étaient  les  précurseurs.  La  concordance  des  bits 
historiques  avec  la  chronologie  maya  jette  alors  une  lumière  plus 
complète  sur  ce  tableau  resté  si  longtemps  obscur.  Les  hommes  et 


(1)  Herrera,  list  géo.,  deead.  IV,  lib.  X,  cap.  3. 
{2)  BUouKiipt  io  the  lUja  lengoage. 
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jiv«e  ptK  dharmomit  w^ùmr  de  i'cesTre 
ftimtipÊk  H  fanMel  «■  tm^mlàt  qaî  ofire  dê>k  p«B»  d'ialérét  au 
kctair.  Ces!  damt  celle  période  qw  CéacatM}«etuk»hiiad, 
pomwmû  par  la  kûae  de  Hmémat^  semimi  de  CkoBvlan,  après 
aroir  tègpé  datts  celle  Tflle  phisean  aaaéciw  Oa  se  soarâo  t  que, 
dfaffodo  tmr  les  bords  de  la  aer,  0  calra  daa»  le  ievreGMtza- 
eoaico,  oà  Q  disparat,  aiBoaçamt  q«*3  aUaît  émir  ses  jovs  dass 
la  terre  de  TlapaDaa  ^Ij.  Se  readit-fl  wtriUiAemtmi  alors  dans 
celle  coairée,  m  biea  Bourai-fl  sar  les  rirei  dm  Coatiaooalco, 
tOÊÊÊÊt  9eÊÊtÀtmi  le  dire  queiqoes  traditions»  c'est  œ  qu'il  ii*esl 
pas  aiié  de  décider.  D  est  ccrtaio,  toolefots  q«'à  celle  époque  oo 
▼il  arriver  dass  ITacatao  m  persouaage  TéoéraUe,  ea  tout  sem- 
biaMe  i  QurtialcotmaU  :  il  régna  peadantphisieiirsaDDées  sur  les 
Majas,  ainsi  qne  Fastre  à  CbotaDan,  et  lev  donna  des  lois.  Oo 
ne  hd  connaît  point  de  nom  à  l'eiception  de  cdni  de  Cnkolcan  (2) . 
Élait-a  rèeOement  le  méaM  qne  CéncatM>Ktialcohaatl  on  seole- 
ment  nn  de  ses  disciples ,  c'est  ce  qne  nous  ne  déciderons  pas  da- 
Tantage,  qnoiqne  noos  inclinions  Tolontiers  à  reconnaître  l'iden- 
tilé  de  ces  deux  personnages. 

Les  relations  que  le  voisinage  et  le  commerce  avaient  établies 
de  temps  immémorial  entre  TYocatan  et  rempire  toltèqoe  n'a- 
vaient pn  qne  se  ressorer  sons  le  règne  giorieox  de  Qaetzalco- 
bnatl.  Ce  prince,  dont  le  nom  était  célébré  snr  toute  la  terre  d'A- 
mérique, n'était  pas  moins  connu  et  vénéré  des  Mayas,  et  la 
renommée  de  ses  vertus  ne  devait  pas  peu  contribuer  à  les  récon- 

(1)  Torfaemsdi,  Mooarq.  lod.,  lib.  TI,  eap.  21.  Cet  écriTain  «ssure  positi- 
vemoil  qne  OoelzalcoliiuU  et  Cakolcao  soot  identiqQes,  et  11  ajoute  qoe  les 

qai  régnèrent  après  lai  dans  rTooilao  descendaîent  de  hii.  Ceci,  au 
I,  osas  parait  ioeiacl.  Les  Cocomea  peaxeol,  par  alliance,  aToir  éié  des 
les  de  Cukalcan,  nom  de  ce  penoonage  qui,  saîTant  toolfs  1rs  tradi- 
tions, ne  se  maria  jamais  et  ne  coooot  poiot  de  femme. 

(2)  Las  Casas,  Hist.  Apolog.  de  las  lod.-Occid.,  MS.,  tom.  111,  cap.  133.  — 
Torqaemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  VI,  cap.  21.  ^Herrera,  Hist.  geo.  de  las  Ind.- 
Oceid.,  deead.  lY,  lib.  X«  cap.  2.  —  CogoUndo,  Bist.  de  Yucatan,  lib.  IV, 
csp.  a. 
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dlier  avec  les  doctrines  que  les  lUas  avaient  introdaites  dans  Ghi* 
chen.  En  admettant  son  identité  avec  Cukulcan,  il  pouvait  espérer, 
en  se  retirant  parmi  eux,  de  recevoir  un  accueil  hospitalier,  digne 
de  son  rang  et  de  ses  malheurs.  Lorsqu'il  débarqua  à  Potonchan, 
les  peuples  accoururent  en  foule  au-devant  de  lui,  persuadés  que 
le  ciel  leur  accordait,  dans  sa  présence,  la  plus  précieuse  des 
Saveurs  (1). 

On  ignore  quelle  était  alors  la  condition  politique  des  Mayas* 
Il  est  à  croire,  toutefois,  que  cette  nation,  soit  à  cause  de  l'inca- 
pacité ou  du  défout  de  lignée  directe  dans  les  successeurs  de 
Zamnè,  soit  par  l'ambition  croissante  des  Tutul-Xius,  déjà  trop 
puissants  pour  de  simples  vassaux,  ou  les  dispositions  inquiètes 
de  la  province  de  Cbichen-Itxa,  soit  même  pour  ces  différentes 
causes  réunies,  se  trouvait  «dans  les  conditions  les  plus  fovorables 
à  une  transformation  sociale  :  l'apparition  de  Cukulcan  vint  l'ar- 
rêter au  bord  de  l'abtme  et  raviver  ses  institutions  affaiblies.  La 
marche  du  prince  pontife  à  travers  les  provinces  du  royaume  fot 
on  triomphe  continuel.  De  Potonchan  il  se  rendit  à  Izamal  ;  mais 
le  vœu  de  hi  population  l'appelait  à  Chichen.  11  ne  tarda  pas  à  s'y 
transporter  et  annonça  son  intention  de  fixer  sa  demeure  dans 
cette  ville,  dont  il  assuma  aussitôt  le  gouvernement  [2].  La  plaine 
fertile  où  elle  est  bfttie  était  célèbre  dans  toute  la  contrée  par  un 
puits  naturel  d'une  grande  étendue,  aux  contours  pittoresques,  et 
de  la  limpidité  de  ses  eaux  lui  venait  le  nom  de  Chichen-Itza  (3). 
Fidèle  à  la  coutume  instituée  à  Tollanta^inco,  Cukulcan  descendait, 
toutes  les  nuits,  de  son  palais,  suivi  de  son  cortège;  il  allait  y  faire 


(1)  Herrera,  îM.  al  sop. 

(2)  Herrera,  ibid. 

(S)  Ckiehen,  de  chi^  porte ,  onrerture,  bord,  eotréo;  et  de  chem^  puits  ou 
foetaine.  Ctst  k  mol  soos  lequel  ob  désigne,  dans  rvucalao,  les  pqits  natu- 
re, à  décoarert  on  reafermés  dans  des  frottes.  Ckichea  sigoifie  donc  le  hoiû 
OQ  rentrée  du  puili.  Saiyaot  Herrera,  le  som  d'ifia  lui  Tiendrait  des  trois 
frères  dont  nous  parlons  plus  haut.  Suirant  Ordonei,  le  mot  itxa  est  composé 
de  Ils,  doux,  et  de  àd,  eau. 
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ablutions.  Le  puitâ  dériva  de  cet  usage  un  caractère  de  sain* 
teté  extraordinaire  :  les  peuples  y  accoururent  en  pèlerinage 
pour  boire  de  ses  eaux  et  ofFrir  des  sacrifices  sur  ses  bords  ;  ce 
qui  donna  à  la  cité  de  Ghichen-Itza  un  accroissement  si  considé- 
rable,  qu'en  peu  d'années  elle  devint  une  des  plus  importantes  de 
PYucatan(l}, 

Des  troubles  et  des  divisions  intestines  continuaient  d'agiter  la 
monarchie.  Seule,  la  province  de  Conil,  dont  Cbicben  était  la  ca- 
pitale»  jouissait  d'une  paix  profonde  sous  le  gouvernement  sage 
de  Gukulcan.  Le  contraste  était  frappant.  Les  princes  mayas,  dési- 
rant mettre  un  terme  à  leurs  jalousies  mutuelles,  résolurent  de 
l'appeler  au  tr6ne.  S'étant  rendus  solennellement  auprès  de  lui, 
ils  le  conjurèrent  de  se  transporter  à  Mayapan  et  de  se  mettre  àleur 
tète  (2).  L'occasion  éfait  favorable  ;  les  peuples  soupiraient  après 
le  repos  et  paraissaient  universellement  souhaiter  de  partager  les 
institutions  des  Itzaob.  Gukulcan  n'hésita  pas  à  accepter.  Ayant 
laissé'un  de  ses  lieutenants  à  Chichen,  il  quitta  cette  ville,  et,  suivi 
des  princes  et  des  prêtres  les  plus  illustres  du  Maya,  il  alla  pren- 
dre possession  du  palais  des  Ahtepalob  de  Mayapan  (3).  Quoique 
déjà  avancé  en  âge,  il  déploya  toutes  les  vertus  d'un  grand  priaeé 
et  les  qualités  d'un  législateur.  Il  réorganisa  les  diverses  branches 
de  l'administration  civile  et  religieuse  et  mit  le  royaume  sur  un 
pied  où  il  n'avait  jamais  été  auparavant.'' 

La  chronologie  historique  (4),  dont  nous  avons  fait  usage  déjà 
plusieurs  fois,  assigne  à  cette  époque  l'établissement,  dansl'Yuca- 
tan,  du  gouvernement  triarchique,  qui  parait  avoir  eu  pour  modèle 


(1)  Relation  do  licencié  Lopez  Medel,  trad.  de  Ternaux-Compans»  NooTelles 
annales  des  yoyages,  1843,  tom.  I. 
'  (2)  Herrera,  Uist.  gen.,  decad.  IV,  lib.  X,  cap.  S. 

(3)  AhUpal,  seigneur  de  la  majesté,  mot  qai  a  le  même  sens  que  le  mot  atH 
guêtui  en  latin,  titre  suprême  des  monarques  de  Mayapan.  Le  monosyllabe 
o6  est  une  des  marques  du  pluriel  dans  la  langue  maya.  (Vocabolario  en 
lengua  Bfaya,  MS.  anonyme.) 

(4)  Manoscript  in  tbe  Maya  lenguage. 
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celai  qui  avait  été  fondé  par  les  souverains  ^e  TAnabuac,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Soit  qu'il  n'eût  d'autre  pensée  que 
de  relever  une  institution  antique,  soit  qu'il  crût  trouver  ainsi  un 
moyen  de  rendre  la  paix  à  l'empire  des  Mayas  et  de  fortifier  la  mo- 
narchie, Cukulcan  s'associa  les  deux  plus  poigaants  de  ses  vassaux 
et  leur  donna  l'investiture  royale  qui  était  dqmis  longtemps  l'objet 
de  leur  fervente  ambition.  Le  prince  de  Chicben  et  Ahcuitok, 
chef  des  Tutul-Xiusqui  avait,  quelques  années  auparavant,  fixé  son 
séjour  à  Cxmal  (1),  reçurent  le  titre  de  <c  Halach  Winikil  »  (2), 
réservé  jusque-là  aux  souverains  de  Mayapan.  Ce  titre  et  les  pré- 
rogatives qui  en  découlaient  les  rendaient,  do  fait  et  de  droit,  indé- 
pendants dans  les  provinces  soumises  à  leur  juridiction  ;  mais  il^ 
s  imposaient,  en  les  acceptant,  le  devoir  de  reconnaître  la  supré- 
matie de  Cukulcan  ou  de  ses  successeurs,  de  l'aider  au  besoin,  et 
les  trois  rois  ensemble  s'engageaient  Tun  envers  l'autre  à  se  secou- 
rir mutuellement,  à  ne  rien  entreprendre  d'important,  et  surtout 
aucune  guerre,  sans  l'assentiment  de  leurs  collègues.  C'est  ainsi 
que  l'empire  des  Mayas  se  trouva  partagé  en  trois  souverainetés 
absolues  qui,  au  besoin,  n'en  devaient  former  qu'une  seule. 

Dm  autre  singularité  se  présente  dans  l'histoire  de  Cukulcan, 
et  ce  n'est  pas  la  moins  remarquable  ;  c'est  son  abdication  et  son 
départ  de  l'Yucatan.  Rien,  dans  les  courts  fragments  que  nous 
possédons ,  n'indique  les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  prendre 
ce  parti  :  on  ne  saurait  y  voir  d'autre  raison  que  son  grand  ftge 
ou  la  crainte  d'attirer  sur  les  Mayas  les  armes  de  ses  ennemis. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'après  avoir,  pendant  dix  ans,  tra- 


^r  MaDQScript  in  the  Maya  leuguage. 

i2:  Ihiô.—lialarhy  chose  yraic;  divine,  par  laquelle  ou  jure.  IVinik,  homme, 
icinikil  est  un  pluriel.  Les  doux  mois  ensemble  signifient  le  plus  haut,  le 
plus  Trai,  le  plus  majestueui  des  hommes.  C'est  le  litre  que  les  (^vèques 
d*Yucalan  ont  adopté  dans  la  langue  ronya.  Ce  titre,  dans  rantiquité  Yuca- 
t^ue  résenré  d*abOrd  au  roi  de  Mayapan,  devint  ensuite  celui  desdiversrois  de  la 
péniosule.  Il  est  pris  par  les  évèqucs  dans  le  sens  d'Illustrissimus  ou  Reve- 
rendissimus  Tirorum. 

11.  2 
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mMè  Êm  boBbear  ih  pevple  qw  loi  arait  rcnis  le  sceptre  il  an- 
nonça am  dcflMÎn  dt  ralounier  d'où  il  était  renn  'i).  II  réunit 
aalonr  de  hri  les  miembns  les  pfais  {ynstres  dn  sacerdoce  et  de 
la  noUe0t,  leur  dédarm  sa  résolntioa  d'dMiqner  la  cooronne 
et  les  snjapea  i  se  choisir  on  autre  sonrerain.  Avant  de  (lartir,  il 
leor  kdasa  des  oonseis  remplis  de  sagesse  »  lesexliorta  àrîTreen 
paix  ko  nos  anree  leo  antres,  à  eiercer  la  justice  et  la  miséricorde 
enfers  tont  le  nMmde,  sortont  envers  les  reares  et  les  orphe- 
lins, à  olisenrer  constamment  ses  doctrines  et  ses  préceptes 
et  à  s'abstenir  des  guerres  et  des  discordes  intestines.  Ayant 
acheré  de  leer  donner  ces  aris  paternels,  il  sortit  de  Majapan, 
accompagné  seulement  d'un  petit  nombre  de  disciples  et  d*amis: 
il  prit  aussitôt  la  route  de  Potonchan  où  il  fit  encore  un  séjour  de 
quelque  durée,  après  quoi  il  s'embarqua  et  Ton  n'entendit  plus 
parler  de  lui.  La  légende  mexicaine  (2)  lève  cependant  jusqu'à  un 
certain  point  le  voile  qui  recouvre  la  dernière  période  de  la  vie 
de  ce  personnage  mystérieux.  Elle  raconte  que  Céaèatl,  ayant 
achevé  ses  conquêtes,  gagna  la  cité  de  Tlapallan  (3)  ;  mais,  étant 
tombé  malade,  il  y  mourut  quatre  jours  après  (4).  Son  corps  fnt 
solennellement  transporté  sur  le  bûcher  et  on  l'y  briUa  avec  hs 
rites  d'usage.  Telle  fiit  la  fin  de  ce  grand  homme,  l'un  des  plus 
étranges  en  même  temps  et  des  plus  énigmatiques  de  la  terre 
américaine.  Après  son  départ,  les  habitants  de  Potonchan  érigè- 
rent à  sa  mémoire,  dans  une  Ne  de  la  mer,  à  une  courte  distance 
du  port,  un  temple  dont  on  voyait  encore  les  vestiges  au  cora- 
menconent  de  la  conquête  de  l'Yucatan  par  les  Espagnols  (5). 


(1)  nerrera,  nist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  10,  ctp.  3. 

(2)  Codei  Chimalpopoca,  Hist.  des  soleils. 

(3)  Ibid.  Cette  légeode  fait,  jusqu^à  la  Gd,  ud  cooqiiéraDt  de  Céacall. 

(4)  Ceci  semblerait  être  une  indication  qo*on  brûlait  les  corps  à  Tlapallan  ; 
mais  il  se  pourrait  qae,  sai?aol  ce  qu*ayance  Uerrera,  ce  ne  fussent  qus  le 
totur  et  les  entrailles,  comme  dans  l'Yucatan,  où  Ton  embaumait  les  cadafres. 

(&)  Herrera,  Hist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  2. 
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Pour  se  confbnner  aux  intentions  de  Oukulcan,  les  Mayas  son- 
gèrent alors  à  lui  donner  un  successeur.  Il  fîit  choisi' dans  la  h- 
■tille  des  Cocomes,  qu'il  avait  lui-même  désignée  comme  la  plus 
digne  d'occuper  le  trône  en  son  absence.  On*  a  tout  fieu  de  croire 
qae,  si  ces  princes  reçurent  alors  la  plénitude  des  devrx  puissances, 
quelques  changements,  toutefois,  furent  introduits  dans  leur  exer- 
cice, de  manière  à  séparer  jusqu'à  un  certain  point  la  royauté  ânt 
sacerdoce;  car  c'est  vers  cette  époque  que  Ton  voit  parattfe  le 
nom  des  Chèles  (1),  famille  célèbre,  depuis,  dans  l'ordre  des  ptè- 
tres,  et  déjà  puissante  par  la  possession  de  la  grande  seigneurie 
de  Cicontun,  qui  embrassait  toute  la  province  dont  Izamal  était  \û 
capitale  (2).  Quant  aux  Cocomes,  leur  noblesse  passait  pour  être 
plus  ancienne  même  que  celle  des  Tutul-Xius  :  ils  étaient  non- 
seulenient  les  plus  riches,  mais  encore  les  plus  illustres  seigneurs 
del'Yucatan;  il&  avaient  été  constamment  dans  les  plus  hautes 
dignités  et  possédaient  vingt-deux  villes  avec  leurs  territoires  que 
Ton  considérait  comme  les  plus  beaux  et  les  plus  fertiles  de  la  pé- 
ninsule (3)  :  c'est  à  cette  lîimille  qu'échut  le  trône  de  Mayapan,  et, 
en  conséquence  des  dispositions  de  Cukulcan,  Àhcocom  fut  cou- 
ronné suivant  les  rites  ordinaires.  Son  avènement  fut  considéré 
par  tout  le  monde  comme  d'un  heureux  augure  :  l'harmonie  qui 
ne  cessa  de  régner  entre  ce  prince  et  les  deut  autres  rois  fit  con- 
cevoir l'espérance  d'un  gouvernemen  stable  et  prospère,  digne  en 
tout  de  celui  qui  avait  si  heureusement  restauré  les  institutions 
des  Mayas. 
Les  premiers  rois  qui  paraissent  avoir  succédé  à  Ahcocom 


(l)Le  ehelékùs  la  langue  maya  est  udc  espèce  d'oiscaui  particuliers  à 
cette  contrée.  Du  mot  chel,  les  Muyas  firent  celui  de  Chelekal^  titre  de  la  sou- 
▼eraioe  saerificature,  héréditaire  dans  cette  famille.  Ils  remployaient  fréquem- 
OMQt  dans  le  sens  de  grandeur,  en  disant  .Votre  'Chélékat,  comm^  nous  disons 
Votre  Sainteté,  Votre  Majesté,  etc. 

[t)  Herrera,  Hist.  gén.,  decad.  IV,  Itb.  10,  cap.  3. 

^3)  Herrera,  ibid.,  cap.  2. 
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ItfqnÉreBKab  [iir  iptb  traditicNi  apfwfle  1»  sosbcas  di 
dd  ^  et  <|n  te  sKTCflt  ëasd  la  tûle  royaJe  de»  hén»  dmÛKs  et 
rT«cal»(^ .  EBe  Inr  rcMl  h  joslM»  de  dire  qa'n  â  bcM  tilie  éi^ 
Mérité,  et  qae  les  wefâ  preBÛen  soureraîiis  qu  fcgamirt  afices 
Catalfam  ott  le  trtoe  de  MajafMui  contiiiiiereBt,  à  TeaTÎ  Fai  «k 
fanlre,  i  resdre  i  la  fMrtrîe  les  seiriccs  qoi  eatotèieM  d'âne  si 
fforitme  avréole  le  régne  de»  G>coiiies  (3). 

Saas  eicepter  le  rétaWwwfinent  de  la  justice  et  Texacte  ohaer- 
Talioo  des  lois  cnriles  et  religieuses,  «  vi^emeDl  recoamandés  par 
Cukolcan,  comme  l'oniqoe  tMise  de  la  félicité  cornâmes  la  tradî- 
tioo,  si  vague  ordinairement,  s'étend  arec  complaisance  sar  les 
bienfoits  dont  ils  dotèrent  leors  sojets  et  les  monuments  qnUs  éle- 
vèrent en  tant  de  lieux.  Des  fontaines,  des  roules,  des  palais,  dei 
temples,  des  écoles,  des  hospices  pour  les  vieillards  et  les  infirmes, 
des  retraites  pour  les  veuves  et  les  orphelins,  des  maisons  de  halle 
pour  les  voyageurs  et  les  pèlerins,  des  bains,  des  étangs  artificiels 
tels  furent  les  titres  <}es  Cocomes  à  la  reconnaissance  publique  (4). 

Le  sol  de  FYucatan  est  encore,  aujourd'hui,  parsemé  d'innom- 
brables ruines,  dont  la  magnificence  et  l'étendue  frappent  d'éton- 
nement  les  voyageurs;  de  toutes  parts,  ce  ne  sont  que  collines  py- 
ramidales, surmontées  d'édifices  superbes,  des  villes  dont  la 
grandeur  éblouit  l'imagination,  tant  elles  sont  multipliées  et  se 
touchent  de  près ,  sur  les  chemins  publics  :  enfin  on  ne  saurait 
Caire  un  pas  sans  rencontrer  des  débris  qui  attestent  à  la  fois  l'im- 
mensité  de  la  population  antique  du  Maya  et  la  longue  pro^>érité 
dont  cette  contrée  jouit  sous  ses  rois. 


(1  )  Les  quatre  Bacab,  oa  les  Soutiens,  Dommés  par  Co^llodo,  forent  2«ca]- 
Bacab,  Canal-Bacab,  Chacal-Bacab  et  Ekel-Bacab.  (Eïst.  de  TucaUn,  lib.  IV, 
cap.  8.) 

(2)  Les  dieai  de  rVucaUn ,  disent  Lixana  et  Cogollado ,  étaient  presque 
tous  des  rois  plus  ou  moins  bons  que  la  gratitude  ou  la  terreur  avait  fait 
placer  an  rang  des  divinités. 

(S)  Herrera,  Uist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  2 

(4)  Herrera,  ibid. 
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Ce  que  Ton  peut  égalemeot  affirmer,  c'est  que  les  Tutul-Xius 
partagèrent  avec  les  Cocomes  la  gloire  d'avoir  élevé  à  cette  con- 
dition florissante  l'empire  dont  ils  partagèrent  également  la  puis-, 
sance.  Le  roi  d'Uxmal  (1)  n'était  que  le  second  dans  l'ordre  hié- 
rarchique de  la  monarchie  yucatèque  ;  mais  les  provinces  sour 
mises  à  son  autorité  rivalisaient  par  leur  étendue,  par  leur  fertilité 
et  le  nombre  de  leurs  vassaux,  avec  celle  de  TAhtepal  de  Mayapan, 
qu'il  s'efforçait  constamment  de  surpasser  par  sa  magnificence. 
Dans  la  jouisance  d'une  longue  paix,  I9  population  croissait  rapi- 
dement :  en  même  temps  une  foule  de  cités  nouvelles  surgissaient 
sur  tous  les  points,  plus  belles  les  unes  que  les  autres.  Mais,  entre 
toutes ,  la  plus  illustre  était  celle  d'Uxmal ,  où  Ahcuitok  Tutul-Xiu 
avait  transporté  sa  résidence.  Uxmal  était  situé  à  huit  lieues  de 
Hayapan  et  à  quatre  de  l'antique  et  noble  ville  de  Zayi,  dans  une 
plaine  légèrement  ondulée,  qui  s'élève  graduellement  jusqu'au 
pied  des  monts  qui  la  séparent  de  Mani  et  de  la  portion  septen- 
trionale de  la  péninsule.  La  surprenante  fécondité  de  la  campagne 
environnante  contrastait  avec  la  nudité  de  la  montagne,  qui  res- 
semble à  une  couche  de  lave  durcie.  En  arrivant  sur  la  pente  qui 
descend  du  c6té  d'Uxmal,  le  voyageur  contemplait  av^ec  ravisse- 
ment cette  cité  magnifique,  disposée  en  échiquier,  où  se  dé- 
ployaient, à  la  suite  les  uns  des  autres,  les  palais  et  les  temples, 
dont  les  foripes  pyramidales  se  dessinaient  avec  tant  d'avantage 
sur  l'ombrage  touffu  des  jardins  et  des  places  publiquçà.  Autour 
de  cette  grande  ville,  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues,  l'œil  ad- 
mirait les  cités  puissantes  de  Nohcacab,  de  Chetuhil,  deKabah,  de 
Tanchi,  de  Bokal  et  plus  tard  de  Nohpat,  dont  les  nobles  omu- 
les  (2)  se  découpaient  dans  l'azur  foncé  du  ciel,  comme  autant  de 
fleurons  dans  la  couronne  d'Uxmal. 


(1)  Cogollado  appelle  quelquefois  Uxmal  Uxumual;  il  nous  «  été  impos- 
sible de  trouver  une  étjmologie  raisonnable  à  ce  nom. 

(2)  Lizana,  dans  son  Hist.  de  Naestra  Senora  de  Izamal,  appelle  Omul  les  col- 
lines faites  de  main  d'homme  sur  lesquelles  s^élevaieat  les  temples  et  les  pa- 
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Telle  était  la  capitale  que  les  Tutul-Xius  se  donnèrent  et  qu'ils 
embellirent  à  l'envi,  s'efForçant  ainsi  d'effacer  les  splendeurs  de 
Tantique  Mayapan.  Des  vestiges  d'édifices,  plus  anciens  que  eeox 
cfui  sont  encore  aujourd'hui  debout  dans  Uxmal,  se  sont  trouvés 
dans  leurs  fondations  et  donnent  lieu  de  croire  que  cette  viHe 
existait  déjà  depuis  longtemps  (1),  lorsque  ces  princes  entreprirent 
d'y  fixer  le  siège  de  leur  empire  :  on  ignore,  toutefois,  à  quelle 
époque  appartient  sa  première  fondation.  Quant  à  eux,  ils  ne 
firent  apparemment  que  la  rendre  plus  belle  et  plus  digne  d'une 
résidence  royale  ;  mais  Ahcuitok  Tutul-Xiu,  qui  l'habita  le  premier, 
est  généralement  regardé  comme  son  fondateur  (XI.  Ahau  Katun, 
de  l'an  870  à  l'an  894). 

C'est  à  l'accroissement  rapide  de  la  population,  sous  les  pre- 
miers rois  fédérés  de  Mayapan,  d'Uxmal  et  de  Chichen-ltza,  joint 
à  la  prospérité  et  à  la  richesse  que  le  commerce  avec  les  nations 
voisines  attirait  dans  la  péninsule,  que  les  Mayas  forent  redeva- 
bles des  immenses  travaux  qui,  dans  leur  état  présent,  font  en- 
core leur  gloire  :  alors,  sans  doute,  ces  grandes  villes  acquirent 
ce  degré  de  splendeur  qu'on  ne  cesse  d'admirer  -dans  leurs  ruines. 
Leur  nombre,  leur  étendue,  leurs  proportions  colossales,  la  ma- 
jesté qui  les  environne,  «attestent  leur  grandeur  passée»  Le  palais 
des  rois  d'Uxmal  s'élevait  sur  une  suite  de  terrasses  (2)  :  leurs 

lais  des  Mayas.  L*étymologie  de  ce  mot  se  trouve  dans  le  monosyllabe  kom , 
qui  signifie  toute  espèce  de  hauteur  artificielle  dont  Tiutérieur  est  creui. 
Ul  exprime  une  chose  faite,  fabriquée,  bétie,  et  aussi  un  limaçon.  Ku,  ou  eue, 
comme  disaient  les  Espaj^nols,  eu  parlant  des  temples,  veut  dire  saint  :  c'est 
dans  ce  sens  qu'aujourd'hui  les  Mayas  disent  pour  Téglisc  Yofoch  Ku,  la  mai- 
son sainte. 

(1)  MS.  in  the  Maya  leoguage,  etc.  Dans  ce  document,  Ahcuitok  n'est  pat 
mentionné  comme  le  fondateur  d'Uxmal  ;  il  est  dit  simplement  qu'il  j  trans- 
porta son  s(^jour.  M.  Stepheus  ajoute  qu'en  parcourant  les  édifices  de  cette 
ville,  il  en  roniarqra  plusieurs  dont  les  substructious  appartenaiept  k  des 
moiiumorils  plus  anrieu^,  spécialement  dans  le  palais  situé  k  l'extrémité  de 
la  {grande  cour  des  Vestales.  (Incidcuts  of  travel  in  Yutacah,  vol.  >,  chap.  14.) 

(2]  Waldetk,  Vo>age  dans  l'Yucaïau.  —  Stephens,  Incidents  of  travel  in 
Yucatau,  vol.  I,  chap.  H. 
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YaMes  assises,  couvertes  de  verdure  et  de  fleurs»  et  ornées  de  tta* 
taea,  présentaient  un  ensemble  de  merveUles  architecturales,  dont 
las  débris  rappellent  aussitAt  au  voyageur  le  souvenir  des  jardins 
ss^pendus  de  Sémiramis.  Treize  portes  s'ouvraient  sur  le  préau 
qui  précédait  Tédifice,  d'où  la  perspective  s'étendait  au  loin  sur 
la  ville.  Des  pierres  parfoitement  polies  avaient  servi  à  sa'eon- 
slmction  jusqu'à  la  hauteur  de  la  première  corniche  qui  surknonte 
les  portes  ;  mais  le  mur  supérieur,  aussi  élevé  que  la  partie  infé- 
rieure, est  couvert  de  bas-relieis,  exécutés  avec  une  rare  perfec- 
tion, formant  une  suite  de  méandres  et  d*arabesques  d'un  travail 
non  moins  capricieux  que  bizarre,  excepté  au-dessus  de  la  porte 
principale,  dont  la  frise  représente  une  figure  assise  sur  une  sorte 
detrAne(l). 

Perrière  ce  palais  s'élève,  sur  une  seconde  terrasse,  un  autre 
monumei^t  du  même  genre,  mais  où  Ton  trouve  encore  aujour- 
d'hui, dans  le  style  et  les  ornements,  un  accord  si  parfeit  de  sim- 
plicité, ds  noblesse  et  d'élégance,  qu'on  ne  saurait  douter  qu'un 
objet  tout  spécial  en  eût  inspiré  le  dessin.  On  ne  se  tromperait 
guère,  dit  m  voyageur  (2),  en  disant  qu'il  était  destiné  à  la  de- 
meure d'une  rçine.  d'Uxmal  (3). 

En  parlant  de  la  gloire  des  Cocomes  et  des  Tutul-Xius,  durant 
la  période  où  ces  deux  races  illustres  dominèrent  l' Yucatan,  nous 
voudrions  nous  étendre  davantage  sur  les  monuments  dont  ils 
parsemèrent  cette  contrée;  nous  voçjjrions  décrire  dignement 
la  magaifieence  de  ces  villes ,  avec  Ic^  ^e  rues  grandes  et  droites 
eovqiosées  de  maisons  à  plusieurs  étages  que  les  Espagnols  com- 


(1)  Waldeck,  Voyage  dans  rYacatao.—Stepheos,  Incidents  oftravel  in  Ta- 
catan,  roi.  I,cbap.  14. 

(3)  StephcDS,  ibid.,  chap.  8.  C*cst  le  palais  appelé  par  un  cnré  do  roisi- 
Mge  Casât  de  las  TortUffas^  k  canse  des  tètes  de  tortues  qu'il  déeoarrit  dans 
les  scnlpturfs  d^nne  corniche.  Il  a  9f  pieds  anglais  de  long  snr  34  de  large, 
ol  présente,  dans  son  ensemble,  une  boanté  et  une  justesse  dr  proportions  qui 
frappent  yivement  tous  les  voyageurs. 

(3)  Stephens,  ibid. 
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paraient  aux  plus  nobles  cités  de  l'Andalousie  (1)  et  que  les  pre- 
miers missionnaires  trouvaient  si  belles,  que  tout  en  roinanl  les 
palais  et  les  temples ,  comme  des  lieux  immondes  consacrés  au 
démon  y  ils  ne  savaient  de  quoi  ils  devaient  le  plus  s'étonner,  ou 
de  ces  fastueux  édifices  cpii  frappaient  partout  leurs  regards ,  ou 
du  peuple  qui  les  avait  érigés  (2). 

Malgré  la  fatalité  de  ce  génie  destructeur,  qui  n'eut  aucun  résnl* 
tat  satisfaisant  pour  les  conquérants,  malgré  les  ravages  du  temps 
qui  achève  lentement  l'œuvre  commencée  par  la  main  des  hommes, 
il  y  a  encore  dans  TYucatan  et  dans  les  régions  voisines  tant  de  mo- 
numents admirables,  les  villes  ruinées  sont  si  rapprochées  les  unes 
des  autres,  et,  sous  la  végétation  qui  les  dévore,  elles  continuent 
d'offrir  un  ensemble  si  majestueux,  que  nulle  terre  au  monde  ne 
présente  aujourd'hui  un  champ  si  fécond  aux  recherches  de  l'ar- 
chéologue et  du  voyageur.  Il  serait  impossible  ici  d'entrer  dans 
assez  de  détails  pour  décrire  cette  multitude  dé  cités,  érigées  par 
les  Cocomes  et  les  Tutul-Xius,  dont  la  puissance  maintint  si  long- 
temps la  civilisation  dans  cette  contrée.  Des  omules  ou  pyrami- 
des tronquées  à  une  ou  plusieurs  assises,  comme  dans  le  reste 
du  Mexique  et  l'Amérique-Centrale,  couronnées,  au  sommet, 
d'un  temple  ou  d'un  palais,  tel  est,  en  général,  le  caractère  des 
demeures  princières  des  anciens  Yucatèques  (3).  Quelquefois,  c^ 
pendant,  au  lieu  d'un  seul  palais,  c'est  une  suite  d'édifices  étages 
les  uns  au-dessus  des  aufris,  formant  divers  gradins  :  tels  sont 
ceux  de  Zayi,  de  Labnà,  l|b«Kabah,  de  Labpak,  etc.;  des  escaliers 
gigantesques  arrivent  d'une  terrasse  à  lautre  et  escaladent  ensuite 
les  divers  étages  du  palais,  ornés ,  de  chaque  cAté ,  de  serpents 
dont  la  tète  colossale  touche  le  sol  et  dont  le  corps  s'allonge 


(1)  Itinéraire  du  voyage  de  la  floltc  du  roi  catholique  à  Ttle  d'Yucatto  dus 
riode.  etc  ,  rédige  par  le  chapelaio  eu  chef  de  ladite  flotte.  Coll.  des  Mém.  sur 
rAmériquOi.  par  Ternaux-Corapans,  tom.  X,  pag.  1  et  suiv. 

(2)  Lizaua,  Uist.  do  Nuestra  Senora  de  Izamal,  part.  1,  cap.  8. 

(3)  Id.,  ibid. 
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rnsuilc  en  monlnnl,  pour  servir  do  mmpcs  dont  i'cffel  est  pro- 
digieux (1). 

Mais  les  souverains  des  Mayas,  tout  en  couvrant  des  signes 
de  leur  orgueil  h  terre  d'YucataD,  se  gardaient  d'oublier  le  bien- 
Olre  de  leurs  sujets.  Tous  les  voyageurs  ont  contemplé  les  vestiges 
des  grandes  chaussées  pavées  de  pierres  qu'on  rencontre  encore 
en  tant  de  lieux  sur  la  surface  de  la  péninsule.  Les  plus  remarqua- 
bles paraissent  avoir  été  le  chemin  qui  allait  aboutir  sur  le  bord 
de  la  mer,  en  face  de  l'Ile  de  Cozumel  au  nord-est  (2),  et  celui  d'Iza- 
mal,  construit  particulièrement  pour  la  couUnodité  des  pèlerins 
qu'attirait  en  foule  la  sainteté  des  sanctuaires  dont  ces  deux  loca- 
lités étaient  ornées.  Ah-Uulneb  ou  le  Chef- Archer,  à  qui  ses  exploits, 
apparemment,  avaient  fait  donner  ce  nom  (3),  peut  être  considéré 
cûBime  l'auteur  du  premier.  Les  honneurs  divins  qu'il  recevait 
dans  l'Ile  de  Cozumel  permettent  de  croire  qu'après  avoir  soumis 
les  côtes  de  l'Yucalan  il  entreprit,  le  premier,  de  conquérir  les 
Iles  de  la  mer  et  d'y  transporter  la  civilisation  maya.  Les  bienfaits 
dont  il  dota  Cozumel  demeurèrent  longtemps  gravés  dans  la 
mémoire  des  peuples.  Après  sa  mort,  son  tombeau ,  comme  celui 
de  Zamnà ,  devint  un  objet  de  vénération  ,  et  la  reconnaissance 
publique  édifia  sur  cette  sépulture  royale  un  temple  qui ,  à  l'é- 
poque do  la  conqut^to  espagnole,  partageait,  avec  ceux  d'Izamal, 
la  vogue  empressée  des  Vucalèques.  Teel-Cuzam  ou  le  prince  Aux 
pieds  d'Hirondelle  (4),  qui  parait  avoir  succédé  à  Ah-Hulneb, 
continua  son  «Euvrc  et  donna  son  nom  à  l'Ile  qui  fut  appelée  en- 
suite Ah-Cuzamil  ou  des  Hirondelles  |5).  On  lui  érigea  un  temple 
encore  plus  somptueux  que  le  premier,  où  on  le  voyait  représenté 


(t)Wald(ck,  Voyages, eu.— Siephpas,IacideatSDf[rareI in  Yumud,  Inf.eil. 
Il)  Liiaoa.  HIsl.  de  Nuestra  Sr^ori  deltamil.  part.  T. cap.  2.  —  Cogolludo. 
KiM.  de  Yucataa,  Jib.  IV^  cap.  T. 
(5)  Id-.,  ibid.,  up.  H. 
(4)  Id.,  ibid. 
(})  ibid. 


(i). 

In  pikiiM  TÎBliwttt  km  i  toar  aicc  «ne  kiabfe  étfotioa  :  ce 
^■11  y  a  de  rf  irifiihif ,  e'Màqa»,  pwuqt  pvIMI,  ott  y  tam- 
vait  le  sigae  de  U  en»,  deiHi  fcqtl  te  ndigèses  taploniest 
le  Mcoais  dm  eiel  en  finrear  des  frvil»  de  la  tem  avee  wmt  pieaae 
féféreaee.  Daas  U  graade  ttmt  àm  teaple  de  Teei-OaMi,  fl  s'eo 
inMnrail  aae  de  dis  à  dosae  pieds  de  haniear,  smlpim  ea  pierre 
de  taiUe  ei  érigée  daas  am  eadroit  âeté  oè  les  Espafppob  la  dé- 
coaiiiiCMt  arec  étoanfent,  loraqa'ik  eâeclaèreat  lear  déllar- 
qaeaMUl  dans  cette  Ue  (3). 

CogoHado,  pariant  des  roates  de  CoasBci  et  dTfaaBal,  les  coHH 
paie,  poar  la  solidilé  et  la  perfiKtion^  aox  pins  belles  cfaanaées 
royales  d'Espagne;  des  téasoignages  coatemparains  eorroboreat 
écalemeal  cette  opinion  (3).  Geax  qai  les  conslniinrent  defaicnl 
aroir  en  Tne  des  BolifcpoiiliqQes  toni  aatani  qoe  religieax.  Princes 
aasH  bien  qae  pontifes,  les  aK>narqnes  dn  Maya  avaient  coa^vis 
la  aéeessité  d'établir  des  comnwnications  rapides  eatre  les  diffé- 
rentes parties  de  lenr  empire.  UétabUssemeol  des  postes  el  des 
conrriers  de  dislance  en  dislance ,  introduit  si  lard  en  Earope , 
était  d'na  nsage  général  an  tenps  de  la  conquête,  non-sealenient 
an  Meûpie  et  an  Pérou ,  mais  dans  toutes  let  contrées  civilisées 

{i)  Cofolloéo,  Hist.  de  YocaUD,  lib.  YI,  cap.  8. 

(2)  Torq«€»ada«  MMan|.  laé^  lik.  XV,  tmp  49. 

i$)  Friedcricsiul,  Toyaf e  dias  rAmériqiie-Cesirale,  Hc«  —  SUpkcns,  lad- 
étaU  of  trat el  ia  Tocauo,  ?ol.  II,  chap.  24.  —  Cka^ve  jour  aKste  on  éé- 
cearre  daos  les  forêts  de  rTocaCan  et  de  rAménqne^Cealfalt  des  portioas  de 
CCS  roQles  aDtiqoes,  dont  U  solidité  peut  se  comparer  à  ctilt  des  foies 
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de  1* Amérique.  Lesiouverains  étaient  ioformés,  en  peu  de  temps, 
de  tout  ce  qui  se  passait  aux  extrémités  même  les  plus  éloignées, 
et  pourvoyaient  promptement  aux  ekoses  les  plus  urgentes  à  quel- 
que distance  que  ce  fût  de  leur  capitale. 

Outre  les  chemins  publics ,  des  constructioBs  d'un  autre  genre 
et  d'une  utilité  non  moins  incontestable  se  multipliaient,  parleurs 
soins,  partout  où  elles  étaient  jugées  nécessaires;  nous  voulons 
parler  des  zonotes  (1) ,  espèce  d'étangs  artificiels  d'une  architec* 
ture  étrange  et  qui  ne  sont  connue  que  dans  TYucatan.  La  for- 
mation particulière  de  cette  oQfl^ée  avait  appelé  de  bonne 
heure  l'attention  de  ses  législateurs.  Du  fleuve  de  Champoton  et 
des  lacs  marécageux  de  Chichan-Kakanab  et  d'Ocom ,  dont  les 
eaux  se  déchargent  par  plusieurs  bayous  (2)  dans  le  golfe  de  TAs- 
cension,  jusqu'à  Textrémité  septentrionale  de  la  péninsule,  on  i^e 
trouve  pas  une  seule  rivière,  et  le  petit  nombre  de  sources  qui  ap- 
paraissent à  la  surface  du  sol  se  dessèchent  entièrement  après  la 
saison  des  pkiies.  La  nature ,  il  est  vrai ,  a  suppléé  en  partie  à  ce 
défaut  par  les  puits  naturels  que  l'on  rencontre  dans  un  certain 
nombre  de  localités  :  ces  puits  sont ,  en  général ,  à  une  grande 
profondeur  sous  la^  terre ,  et  ce  n'est  ordinairement  c|u'à  l'extré- 
mité d'une  grotte  ou  d'une  caverne  obscure ,  quelquefois  d'une 
immense  étendue ,  que  l'on  parvient  au  réservoir  ménagé  par  la 
nature  dans  ces  lieux  élraoges»  où  tout  porte  l'empreinte  d^  con- 
vulsions volcaniques  ou  de  l'action  violente  des  eaux. 

Celles  que  l'on  trouve  dans  leurs  entrailles  sont  abondantes  el 
généralement  d'une  grande  limpidité  :  l'abîme  qui  les  renferme, 


t^iy  Amol,  ou  uouolf  iTec  an  G  renversé,  suifant  Terlhograi^  adoptée 
dans  rYucatao.  L'auteur  anonyme  de  notre  rocabulaire  en  lengna  Maya,  tii- 
duit  ee  mot  par  ceux-ci  :  «  Lac  d*eau  douce  fort  profond,  lago  de  agua  dulce 
•  muy  hondo  >,  ce  qoi  est  beaucoup  moins  eiaN;t  que  Tidéc  qu'en  doone.Co- 
goUudo,  et  surtout  la  dçscriptiou  qu'en  a  laissée  JH.  Staphens. 

[1)  Le  mot  bajou  est  employé  par  les  Français  de  la  Nouvelle- Orléans, 
pour  eiprimer  Tidée  de  ces  grands  canani  naturels  et  marécageni  de  la 
Louisiane,  et  que  les  Espagnols  rendent  par  le  mot  €iUro. 
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aussi  bien  que  leur  origine,  est  encore  un  inystère  pour  les  habi- 
tants et  tes  voyageurs.  On  donne  à  ces  puits  le  nom  de  Chen^  dans 
la  langue  yucatèque  :  bien  cpie  les  lieux  oi  on  les  rencontre  n'an- 
noncent pas  toujours,  par  la  finale  de  leur  nom ,  la  présence  d'un 
de  ces  puits,  tous  ceux ,  néanmoins ,  dont  Tappellatif  se  termine 
avec  elle  marquent,  d'une  manière  certaine,  qu'il  existe  un  puits 
souterrain  dans  l'endroit  qu'ils  mentionnent.  Tels  sont  Chichen  , 
Bolonchen,  Becanchen,  Becalchen,  etc. 

Malgré  la  difficulté  que  présentent  Feutrée  et  la  descente  dans 
quelques-unes  de  ces  grottes,  les  eaux  suffirent  apparemment  aux 
premiers  temps  de  la  civilisation  maya.  Mais,  dans  la  suite,  lors- 
que la  population  se  fut  accrue,  et  cpiand,  sous  lesCocomes  et  les 
Totul-Xius ,  elle  eut  commencé  à  prendre  les  développements 
énormes,  attestés  par  la  multitude  des  villes  dont  la  tradition  yu- 
catèque rappelle  le  souvenir ,  les  puits  naturels  devinrent  insuffi- 
sants ou  idutiles  à  un  grand  nombre  de  localités  qui  s'en  trou- 
vaient trop  éloignées  pour  pouvoir  se  pourvoir  d'eau  pendant  la 
sécheresse.  Il  fallut  songef  à  des  moyens  artificiels,  non-seulement 
pour  conserver  les  eaux  qui  tombaient  au  temps  des  pluies,  mais 
encore  pour  arriver  au  point  d'en  faire  une  provision  de  réserve 
pour  les  époques  où  la  sécheresse  se  prolongerait  plus  longtemps 
que  d'ordinaire.  Les  Mayas  atteignirent  ce  double  but  et  l'on  ne 
peut  trop  admirer  les  travaux  qu'ils  entreprirent  à  cette  occasion, 
lorsqu'on  vient  surtout  à  considérer  l'avantage  qui  en  résulta  pour 
les  peuples. 

Ce  résultat  fut  l'invention  des  zonotes.  Ceux  qui  existent  en- 
core dans  l'Yucatan  ressemblent,  au  premier  abord,  à  des  étangs 
que  la  nature  aurait  formés,  et  leurs  bords  sont  ordinairement 
ombragés  d'une  vive  et  luxuriante  végétation  :  des  arbres  gigan- 
tesques suspendent  au-dessus  des  eaux  leur  feuillage  verdoyant,  et 
c'est  une  merveille  de  songer  que  ces  étangs  sont  simplement  des 
réservoirs  que  la  main  de  l'homme  a  construits  dans  ces  lieux 
pour  son  utilité  et  celle  de  ses  descendants.  Les  voyageurs  qui  ont 
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parcouni  la  péninsule  ne  pouvaient  s'imaginer  d'abord,  en  voyant 
les  zonotes,  que  leurs  bassins  pussent  être,  en  réalité,  autre  chose 
que  ce  que  dénotait  leur  apparence  ,  malgré  l'assurance  avec  la- 
quelle les  Indiens  leur  soutenaient  que  c*étaient  des  réservoirs 
bâtis  par  leurs  ancêtres.  Rien  ne  psgraissait  capable  de  se  présen- 
ter à  Tappui  de  leur  assertion ,  lorsque  le  hasard  en  fit  découvrir 
la  véracité  et  la  justesse  (1). 

Une  source  naturelle  étaat  venue  à  manquer  durant  un  été  (2) 
fort  chaud,  un  des  principaux  habitants  de  Noyaxché  dirigea  don 
attention  vers  un  ancien  zonote  iAandonné  et  rempli  de  vase  ; 
s'imaginant,  avec  raison,  c|u'il  avait  dû  servir  autrefois  aux  Indiens, 
il  voulut  profiter  de  la  saison  sèche  pour  le  nettoyer  et  l'utiliser 
plus  tard ,  s'il  parvenait  à  le  rendre  à  son  usage  antique.  S'étant 
assuré  de  l'autorisation  du  gouvernement  (S)  et  du  concours  de 
toutes  les  haciendas  du  voisinage,  il  se  mit  à  l'œuvre  avec  quinze 
cents  Indiens  et  quatre-vingts  jnajordomes  ou  intendants  chargés 
de  conduire  les  travaux.  Ayant  nettoyé  toute  la  vase,  il  découvrit 
on  grand  lit  artificiel  composé  de  pierres  plates.  Elles  étaient 
superposées  de  manière  à  laisser  des  intervalles  entre  les  unes  et 
les  autres,  et  les  interstices  étaient  remplis  d'une  espèce  d'argile 
rouge  et  brune ,  entièrement  différente  de  celle  qu'il  y  avait  dans 
le  voisinage.  Les  couches  de  pierres  étaient  fort  multipliées  ;  mais 
il  n'osa  aller  jusqu'au  fond ,  dans  la  crainte  qu'une  accident  n'ar- 


(1)  Ces  détails  sur  les  zonotes  soot  pris  presque  tous  et  sourent  tejLtuelle- 
meot  dans  le  voyageur  américain  Stepbens,  qui  les  a  observés  avec  d'autant 
plus  d*attentioo,  qu*il  était  ingénieur  de  son  état  :  c'est  le  mèoie  M.  Stephens 
qui  eiécuta  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Panama.  (  Incidents  of  travel  io 
Tucatan,  vol.  II,  chap.  12, 13. 

^2)  L*été,  dans  les  contrées  tropicales,  est  la  saison*  que  nous  appelons 
rhiter.  Les  habitants  des  tropiques,  où  il  pleut  babituellemen  .du  mois  de 
juin  au  mois  de  novembre,  appellent  cette  époque  Thiver. 

(3)  Dans  les  républiques  libres  de  TAmérique-Centrale ,  il  fa  rantorisa- 
tioQ  du  gouvernement  pour  faire  le  bien  du  pays  dans  ses  propres  terres. 
Ces  républiques  ont  secoué  le  joug  de  TEspagne.  avec  ce  qu'elle  avait  de  boo 
rt  n'en  ont  gardé  que  le  mal  et  le  despotisme  dans  le  gouvernenent  ! 
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mAl  aoi  fondatioiis  et  qa'oo  lui  en  impulAt  la  fonte.  On  tronra 
T^n  le  centre  qtatre  ascieiis  puits  également  artificiels.  Ils  araient, 
g1um»b,  cinq  pieds  de  diamètre,  et  les  parois  en  étaient  couTertes 
de  pierres  polies,  mais  sans  ciment  :  ib  pouvaient  avoir  hait  rares 
de  profondejBT  ;  ils  étaient  également  tout  remplis  de  booe.  On 
découvrit ,  en  outre,  le  long  des  bords  du  zonote  plus  de  quatre 
cents  casimbas ,  espèces  de  trous  dans  lesquels  l'eau  s'infiltrait  et 
qni  étaient,  ainsi  que  les  puits ^  destinés  é  fournir  de  quoi  tioire , 
lorsque  le  lonote  se  mettrait  i  sec 

On  nettoya  entièrement  les  puits  et  les  trous,  ainsi  que  le  Kl  du 
zonote  ;  on  les  distribua  ensuite  aux  diverses  familles  du  canton , 
qui  fiirent  chargées  du  soin  de  les  tenir  en  bon  ordre,  et,  dès  que 
la  saison  des  pluies  iBvint,  le  bassin  fut  rendu  à  son  usage  pfimri- 
tif.  n  arriva  précisément  que  Tété  suivant  fut  extrêmement  sec  : 
l'eau  devint  fort  rare  dans  tout  le  pays;  mais  le  zonote  se  trouva 
abondamment  pourvu.  Des  milliers  de  bestiaux  et  de  bètes  de 
somme  vinrent  s'y  abreuver,  avec  leurs  maîtres,  de  six  lieues  à  la 
ronde;  on  y  allait  même  chercher  de  l'eau  à  dos  d'honune  et  de 
mulet,  ce  qui  dura  pendant  toute  la  sécheresse. 

A  peu  de  distance  de  cet  endroit ,  il  y  avait  un  autre  zonote 
rempli  de  vase  et  abandonné  comme  le  premier.  Les  Indiens 
avaient,  toutefois,  conservé  la  coutume  d'y  creuser  des  trous  pour 
recueillir  Feau  qui  s'y  infiltrait.  Dans  une  de  ces  excavations,  ils 
tombèrent  sur  un  ancien  puits  du  genre  de  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  le  nettoya,  ce  qui  permit  d'examiner  sa  forme, 
qui  n'était  pas  moins  étrange  que  sa  construction.  Il  y  avait  au* 
mie  espèce  de  plan  earré ,  et  par-dessus  un  puits  rond 
parois  couvertes  de  pierres  lisses ,  jusqu'à  20  ou  23  pieds  de 
profondeur.  Sous  ce  puits  se  trouvait  un  second  plan  carré ,  et 
ÉOm  ce  plan  un  autre  puits  moins  large ,  mai^  à  peu  près  aussi 
profond.  Cette  découverte  fit  faire  d'autres  recherches.  Tout  le 
canton  s'intéressant  à  cet  objet ,  on  finit  par  trouver  au  delà  de 
quarante  puita ,  tous  diUérant  de  forme  et  de  coustructio:i ,  mais 
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d'ane  égale  commcxlité.  On  nettoya  tout  le  zonote ,  et  lorsqu'il  se 
mit  à  sec ,  dans  la  saison  des  chaleurs  y  on  eut  l'avantage  de  pou- 
voir puiser  constamment  de  Teau  dans  les  puits  (1). 

Ce  sont  là  les  renseignements  les  plus  exacts  que  nous  ayons 
pu  recueillir  sur  les  fapeux  réservoirs  de  l'ancien  Yucatan.  Au- 
jourd'hui un  petit  nombre  seulement  sont  connus  et  ont  été  ren- 
dus à  leur  destination  primitive;  mais  des  milliers  d'autres  sont 
enfouis  sous  les  décombres  de  ses  antiques  cités  ou  dans  l'épais- 
seur des  bois  qui  recouvrent  les  ruines  des  palais ,  orgueil  autre- 
fois des  Tutul-Xius  et  des  Cocomes.  Ceux  dpni  se  servent  encore 
les  Yucatéques  rappellent,  malgré  eux»  aux  descendants  de» 
Majas  et  des  conquérants  espagnols  bt  grandeur  de  cette  race  et 
les  bienfaits  dont  ses  monarques  avaient  su  doter  leUf  cotltrée. 
Jamais  peut-être  ouvrage  d'utilité  publique  ne  fiit  plus  nécessaire 
que  les  zonotes,  et  il  fiiut  saroif  ce  que  c'est  que  ITucâtan,  cette 
terre  Véritablement  sans  eau,  sous  une  zone  torride,  pour  pou- 
voif  en  apprécier  tous  les  avanflàges. 


(1)  Slqrtieiis,  Inddeoto  of  travel  ki  Tocctan,  vol.  H,  ci|i;  12,  13.  Ce  voya- 
geur 80  iroeva  présent  à  plusieurs  eipéricnoos  de  ee  genre. 
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Mcfia  de  la  ivraMé  à  Mayapa.  Tmnie  des  Cnt— r  KiKh-akra-Aka 
■HMe  Mr  k  Irtee.  Sm  «ffaed.  U  m  cvaipaK  «oe  gude  (Imt^n. 
Ilîirwtftffi  d»  ]laT«s^  Sioiuiité  coTfT^  e«t.  Sa  aMt!.  Hasac-Erl  Isi 
SB^Dèdf.  n  fut  dépoârr  Ckac-Xib-Ckac,  ivi  de  GkidMii-Itia.  Owreik  dTI- 
i«i  dt  rhJAf ,  ci  dTlil,  prioce  dlasal.  TyraBsif  craclle  dt  ■«• 
c-£cL  CoBJvraboo  deaTvtiil-Xns  oaalre  1«L  Sic^  de  Majapaa.  Prîae  d 
de  cette  Tille.  Masacre  des  Cotimws.  Uimal  derieot  U  ■itiapalr  de 
TYmetiam.  Le  denbcr  des  Cmmms  à  Sol«U.  Les  Totai-^ai  saittes  de 
rcaipire.  Iciipoo  des  Mayas.  Traces  d'Me  sarte  de  cknstianisBe  daas  ITs- 
cacan.  Pahs  de  Chkben-kia.  C«lte  sopersUtîeoi  doot  il  est  robjH.  Satri- 
ices  de  jeanes  filles.  Oracle  de  Commel.  Sanctuaires  célèbres  dlxanal. 
rwiificat  des  CMes  à  liasaL  Dînoilés  diverses  de  HNcataÉ.  Sapefsli- 
tians  et  rites  rtlipeai.  Baptèse,  coafessioo  roairmatka  et  BHiiage.  Cas- 
tome  des  rois  des  Mayas.  La  noblesse,  ses  prÎTilrfcs  et  ses  oblintions.  Hospices 
poar  les  TieiUards,  les  orphelins,  etc.  Goaverneoieiit  des  domaines  et  sei- 
gneuries. AdmiaistratioQ,  impôts  et  tributs.  Lois  penalfs.  Ecoles  poblîqnes. 
Eosei^nement.  Dozmes  d'on  dieu .  d'âne  antre  ^ie,  etc.  Obsèques  et  sepal- 
tares.  Danses  et  ballets.  Instruments  de  musique.  Represfntatioasscéniqaes. 
Costames  des  hommes  et  des  femmes.  Meubles,  décors.  EsdaTafe.  Achats, 
▼entes  et  contrats. 


Un  iotenralle  de  deux  siècles  s*écoiile  encore  luie  fois  sans  qn'il 
toit  possible  d'enregistrer  le  moindre  fait  dans  le<  annales  de 
rYncalan.  Nous  n'avons  que  des  conjectures  à  présenter  sur  ce 
long  espace  de  temps,  qui  parait,  toutefois,  avoir  été  l'ère  la  plus 
prospère  de  cette  contrée.  Cette  paix  profonde  était  le  résultat  de 
rkannonie  qui  n'avait  cessé  de  régner  entre  les  rois  de  Chichen , 


-     p 
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drUuial  el  de  Mayapan,  comme  auisi  do  iMn  que  ces  prinoti 
•faieat  pris  oMeiamment  de  veiller  au  boohear  de  leofs^ujels. 
Mais,  après  ces  longues  années  de  tranquillité/ des  mouvemenls 
réToIutionnaires  commencèrent  à  agiter  I4  population  de  la.péniii- 
sule  :  on  était  aux  premières  années  du  xii*  siècle.  Les  écrivains 
yucatèques  s'accordent  à  déclarer  que  la  tyrannie  et  Torgueil  des 
rois  de  Mayapan  furent  la  source  où  les  grands  feudataires  de 
la  copronne  ainsi  que  les  vassaux  de  rang  inférieur  puisèrent  les 
principes  funestes  d'insubordination  qui  finirent  par  miner  la  fé*- 
licite  publique.  Après  livoirrégné  longtemps  avec  autant  de  sa<^ 
gesse  que  de  gloire,  les-  Cocomes  se  lassèrent  d'être  heureux  eC  de 
travailler  au  i)onhe!lr  de  leurs  peuples.  L'un  d'eux  ^'appelait 
Ahtubtun,  où  le  cracheur  de  pierres  précieuses  (1) ,  sans  doute  à 
cause  de  son  étalage' somptueux  et  de  sa' magnificence.  Pouraa- 
tisMre  ses  goAts  dispendieux,  il  fallait  ailtre  diosê  que  les  reve- 
nus dont  s'étaient  contentés  ses  prédécesseurs.  Ahtubtun. établit 
de  nouveaux  impôts,  et- ces  contributions  même  «ne  pouvant  sub- 
venir aux  dépenses  de  son  Caste,  il  finit  par  écraser  ses  sujets 
sous  les  charges  IW  plus  pesantes  (3). 

Pour  la  première  fois  les  Mayas  commencèrent  à  murmurer 
contre  leur  souverain.  Les  Tutul-Xius,  dont  Tiiibilton.ae  ce^sail 
de  convoiter  la  possession  entière  de  la.  monarchie  et  qui  se  sea- 
taient  humiliés  de  n*y  tenir  que  le  second  rang,  encourageaient 
secrètement  ies  mécontents  qui  comparaient  tristement  la  tyran- 
nie du  roi  de  Mayapan  avec  le  gouvernement  toujours  paternel  de 
celui  dl}xmal.. 

De  sages  ministres  et  te  grand-prètre,  prince  desChèles,  firent 
sentir  respectueusement  au  monarque  ITmprudjBnce  de  sa  con- 
duite; ils  lui  mirent  devant  les  yeux  les  suites  funestes  que  ppur- 
raient  avoir ,  pour  son  autorité ,  les  plaintes  de  son  peuple ,  yil 
continuait  i  lui  imposer  des  charges  si  onéreuses.  Le  supeii)^ 

(1)  Cogollode,  Hisl.  de  YacaUo,  lib.  TI,  c«p.  8. 

(2)  Herrsrt,  Hisl.  gen.  de  Us  lod.-Oocid.,  decAd.  IT,  lib.  10,  cap.  S. 

n.  S 
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^(epaly'Biéprisaiit  ees  comeib,  se  comporta  avec  plus  d'orgueil 
qoe  jadmis.  Il  mourut.  L'avéoemeot  de  son  successeur  donna 
auX'Mayas  l'espérance  de  yoir  un  changement  à  la  cour,  mais  ils 
furent  cruellement  déçus.  Le  nouveau  prince  se  nommait  Aban. 
Son  orgueil  surpassait  celui  de  son  père  :  loin  de  restreindre 
^luelqne  chose  de  la  pompe  de  son  entourage ,  il  éleva  davantage 
^encore  ses  prétentions  en  ajoutant  à  son  nom  le  titre  auguste  de 
Kinehahau,  qu'x>n  ne  reconnatissait  qu'à. la  divinité  dont  Zamnà 
élisait  être  descendu. 

A  l'agitation  qui  se  manifesta  dans  le  royaume  en  face  de  cet 
orgueil  extravagant,  Kinehahau-Aban  comprit  le  danger  qu'il  y 
avail  à  vouloir  le  maintenir.  Mais,  loin  d'en  rabattre  quelque 
t^hose^  il  prit  des  mesures  pour  imposer  plus  puissamment  à^es 
sujets.  Il  laiçaa  llayapaa  et  se  transporta  avec  un^  cour  brillante 
à  Kimpech  (1),  sur  les  bords  de  la  mer,  où  il  fixa  temporairement 
ua  résidence.  De  là  il  se  mil  en  relatiop  avec  les  princes  de  Xi- 
^lanco  et  de  Tecpantlan  :  il  leur  demanda  de  lui  fournir  plu- 
irtieurs  corps  de  troupes  parfaitement  armés,  afin  de  s'en' former 
une  garde  particulière  ,  à  l'aide  de  laquelle  il  fût  en  état  de  bra- 
ver* les  iHurmurfi  et  les  mécontentements  de  son  peuple  {%).  On 
tett'  que  les  lUothincas  et  les  habitants  dès  côtes  voisines  de 
Tabasco  appaiténaient  à  la  race  nahuatl  :  ils  entretenaieat,  de 
temps  immémorial»  un  commerce  considérable  avec  les  cités  mari- 
times-de  ITucatan:  Désireuxde  profiter  des  avantages  que  pouvait 
leur  offrir  celui  de  l'intérieur  de  la  péninsule,  ils  s'empressè- 
rent d'obtempérer  aux  demandes  du  puissant  ahtepal.  Ils  lui  en- 
foyèrent  plusieurs  Xiquipils  (3),  de  leurs  meilleures  troupes,  par- 


(1)  Cogollado,  Hist.  de  Tacatan,  lîb.  IV,  cap.  8.  ->  Herrera,  Hist.  géQ., 
d^ad.  IV,  Hb;  10,  cap.  3.  Cogolîudo  ajoute  qae  cVst  dans  Kimpech,. âojoor 
d'hui  Carapèche,  que  ce  prioce  fat,  plas  tard,  adoré  comme  uo  died. 

{i)  Herrera,  ibid.,  ut  sup. 

(3)  Le  XiguipilMltiii,  daosces  deaxcoulr<^eset  daos  touslespays  mexicains, 
la  même  chose  que. le  Munfik  daos  l'Yucatan,  c^est-h-dire,  Hait  mille. 
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faitement  disciplinées  et  arhiées.  L'aspect  de  ces  soldMs  étrang[e^ 
suffit  poar  jeter  Teff roi  dans  l'âmè  des  Mdyas  ;  mais  letir  arrivée 
combla  les  vœux  de  l'ahtepal.  Voulant  punir  les  murmuratenrs,  il 
en  mit  à  mort  plusieurs,  égalemecil  distingués  par  leur  rang,  et 
châtia  les  autres,  en  les  réduisant  à  Fesclavage.  Pendaiit  toute  la 
durée  de  son  règne,  il  n'eut  de  faveurs  que  pour  la  ville  de  Kim- 
pech,  dont  la  fidélité  lui  importait  à  cause  de  ses  communications 
avécXicalanco  (1). 

La  nation  épouvantée  se  tut  devant  un 'jlespotisme  si  odieux. 
C'était  la  première  fois,  dépuis  l'établissement  de  lannooarehie, 
qu'an  prince  maya  osait  en  Violer  les  lois  d'une  façon  si  exorbi- 
tante et  attenteif  à  la  liberté,  jusque-là  inviolable,  de  ses  sujets  (%). 
Le»  Yucatèques  n'avaient  jamais  connu  l'esclavage  auparavant  et 
ils  le  considéraient  comme  une  calamité  plus  terrible  tpie  la 
mort  (3).  Dès  ce  moment,  ils  commencèrefti  à  perdre  l'affection 
séculaire  qu'ils  avaient  eue  pour  les  Cocomes;  ils  tournèrent  leurs 
regards  vers  les  pfinces  dont  la  conduite  leur  faisait  espérer  un 
sort  plus  heureux.  Depuis  la  tyrannie  des  rois  de  Mayapan,  les 
TutuUXius  avaient  parii'prendrè  constamment  m  main  les  inté- 
rêts des  peuples  qui  n'étaient  pa^  soumis  à  leur  j^i^diction,  et  s'es- 
taient efforcés  dé  les  soulager  au  milieu  de  i'oppÉjWîlon  qui  pesait 
sur  eu:^.  Maître  d'une  des  pfus  belles  parties  de  l'empire  et  presque 
les  égaux  des  Cocomes,  ils  avaieirt  pris  à  tâche  de  se  concilier.les 
sympathies  des  sujets  de  la  couronne  de  Mayapan  non  moins' que 
des  leurs.  Ces  sympathies  croissaient  en  proportion  de  la  désaff^- 
tion  que  l'on  éprouvait  pour  ia  maison  impéria^e.  Lorsque  Kine- 
hahaù-Aban,  de  retour  dans  sa  capitale,  accompagné  de  sa  garde 

• 

(1)  Noos  a?oos  parlé  aillf'urs  de  la  position  avaDtageus"  de  Xicalanco 
comme  port  de  mer  et  de  la  richesse  et  de  la  puissance  de  ses  marchands.  Ils 
aTai?Bt.  dans  Tempire  tchèque  et  etisuitc  datîs  le'teuipi  de  Tempire  meiicain, 
Qoe  réputation  onalogoe  à  celle  des  marchands  de  Tyr  et  de  Carthâge.  Qaef- 
ques  ccriyaios  voudraieut  y  voir  une  colonie  de  cette  deroière  cité. 

(2>  Serrera,  Ui»t.  géo  ,  dçcad.  IV,  l>b.  10,  cap.  3. 

(3^  ^esclavage  était  ioconuu  avant  cette  éptfqae  dans  TThcatao.  '  ' 
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Atruftie,  CBt  rtiwMim^  à  rédûre  ses  vasanL  ai  csdaraee,  les 
rois  deChidieo  et  dXxaial  foreiit  lesseabqai  osèrent  oottdasner 
oorerfeoieiit  sa  conduite  :  sjoaUnt  Teffei  aux  paroles,  ils  s*oppo- 
sirent  à  ce  que  les  officiers  da  roi  ce  Marapaii  passent  inquiéter 
sor  leurs  domaines  les  plus  bombles  d'entre  les  Ib  jas  qni  allaient 
y  chercber  on  abri  contre  sa  t3frannie  (1\ 

Cne  situation  si  anormale  ne^MxiTail  être  de  longue  durée.  L'o- 
rage souleré  par  l'oppression  et  les  cmaotés  de  Tahlepal  grondait 
sourdement  an  fond  des  cœors.  On  ne  disait  rien  encore,  mais  on 
n'attendait  qu'une  occasion  pour  le  Etire  éclater.  La  mort  du  tjraa 
en  recula*  toutefois,  le  moment,  et  les  espérances  que  l'on  arait  con- 
çues, au  moment  de  son  exaltation  au  trône,  se  renouTdèrent  i  Télé- 
Tation  de  son  successeur.  Ce  prince,  à  qpi  la  tradition  donne  sim- 
plement le  nom  de  Cocom,  commun  à  toute  sa  Eimille  (2),  doit  être 
le  même  que  la  chronologie  (3;  désigne  sous  celui  de  Hunac-EeL 
A  peine  eut-il  été  mis  en  possession  du  royaun^,  qu'il  tomt)a  dans 
les  mêmes  excès  que  ceux  qui  l'avaient  précédé;  mais  ils  eurent 
pour  lui  un  résultat  plus  foneste.  Défiant  et  soupçonneux,  il  trouva 
que  la  garde  étrangère  était  trop 'peu  nombreusepour  le  défendre 
des  murmures  et  des  haines  de  son  peuple  :  il  ne  crut  pouvoir 
garantir  son  titee  qu^en  taisant  venir  de  nouvelles  troupes  de 
Xicaknco. 

Sa  tyrannie  devint  insupportable  :  il  semblait  qu'il  travaillât 
réeliemeut  par  plaisir  à  se  rendre  odieux  et  à  attirer  sur  le  nom 
des  Cocomes  l'horreur  et  l'exécration  des  Mayasw  Se  jouant  de 
la  vie  et  de  la  fortoue  de  ses  sujets ,  il  ch&tiait  avec  la  dernière 
rigueur  tous  ceux  qu'il  soupçonnait  de  murmurer  contre  sa  per- 
sonne ;  il  finit  par  ne  plus  laisser  à  ses  sujets  d'autre  choix  que  le 


(1)  Lizam,  Hist.  de  IVoestri  Seôora  de  Izamal,  part.  I,  oap.  2.  ^  Co^olloda, 
Hisl.  de  YucaUn,  lib.  IT,  cap.  3.  —  Uerrera,  HiSL  geo.,  decad.  Vf,  lib.  10, 

cap.  2. 
i3)  Herrera«  ihid,  ot  soprà. 
(3)  MaBO&cripC  ia  tha  Maya  laugoage. 


—  87  — 

supplice  on  k  révolte  (Ij.Chac-Xib^Chac  régnait  alors  à  Cbicben- 
Itza.  Indigné  de  sa  cruauté  et  de  to  barbarie,  et  rêvant  peut-être 
un  agrandissement  de  territoire  aux  dépens  de  Hunac-Eel,  il 
protégeait  les  exilés  qui  cherchaient  un  refuge  dans  ses  états  et  les 
encourageait  ouvertement  à  prendre  les  armes  contre  leur  souve- 
rain (2).  Ces  menées  éclairèrent  momentanément  Tahlepâl  sur  son 
danger.  Il  prit  aussitôt  des  mesurés  pour  le  conjurer  en  feignant 
de  rentrer  dans  une  voie  moins  implacable  à  l'égard  de  son  peu- 
ple ;  mais,  en  attendant,  il  bâtait  l'arrivée  de  nouvelles  forces 
étrangères,  afin  d'étce  en  mesure  de  comprimer  ensuite  la  rébel- 
lion (3).  V 

Lors^'il  se  vit  entouré  d'une  armée  respectable,  il  convoqua 
one  assemblée  des  premiers  vassaux  de  la  couronne,  et,  d'après 
la  constitution  de  ia  triarchie,  il  força. le  roi  d'Uxmal  à  s'y  trouver 
présent.  On  ignore  comment  Hunac-Eel  justifia  sa  conduite  ;  mais 
il  y  plaida  la  cause  commune  de  la  royauté,  fit  comprendre  l'in- 
jure que  4e  roi  de  Chichen  faisait  à  la  dignité  impériale,  et.  obtint 

m 

sa  déchéance  .de  cet  auguste  tribunal.  C'était  une  chose  inouïe  que 
la  déposition  d'un  souverain.  Mliis  le  roi  d'Uxmal  voyait,  sans 
doute,  avec  plaisir  un  événement  dont  les  conséi|uences  ne  pou- 
vaient qu'affaiblir  la  puissance  de  Chichenitza  6l(fe  Mayapan,  ^n 
lui  préparant  i  lui-mèipe  une  voie  à  la  domination  de  toute  la  mo- 
narchie. A  la  suite  de  ce  jugement,  les  sept  premiers  dignitaires 
de  l'empire,  Ahtzinté-Yutchari,  Tzuntecum,  Taxcal,  Pantemit, 
Xuchu-Cuat,  Itzcuat  et  Kakaltécat  (4)  furent  envoyés  à  1»  tète 


11)  Barrera,  Hist.  géo.»  decad,  IV,  lib.  10,  cap.  3. 

(2;  MaDOscript  riLthe  Maya  leoguage. 

(3)  Si  ces  détails,  que  bous  trouvoos  épars  dans  uo  petit  nombre  d*aatears 
ci  sorteot  dans  Herrera,  soot  d'accord  avec  la  chroBologie  maya  que  nous  y 
a?oos  adaptée,  ces  troupes  étrangères,  fenaot  de  Xicaiaoco,  auraient  fait 
partie  des  Toltèqoes  «éparpillés  alors  dans  toute  rAmériqne-Ceotrale,  et  peut* 
élre  aussi  des  tribus  chicbimèqaes  qor,  à  Jeur  suite,  sortirent  de  Tollan  et  se 
répaodireot  dans  tontes  ces  contrées. 

(4^  Ces  noms  sont,  la  plupart,  d*origine  nahuatl  :  il  est  probable  que  ces 


#«Be  amée  contre  GkîckeB,  pows^aifier  aviltiaobla  tealeooe 
portée  coatre  lenr  roi.  Ckac-3Lib-Ckac  sortîl  à  leur  lencoDlre  ; 
Baîf,  ïmeapabie  de  sooteoir  W  cboe  des  fecres  npérîales,  il  se  re- 
tira fK  sa  capitale,  <|oi  se  r\i,  bieotiM  après,  dalis  la  aéoessité  de 
parlementer.  Ladépontioo  praaoocée  contre  hiiiot  mise  à  eiéco- 
tioo.  On  ignore  ce  qoi  advînt  de  sa  personne,  nub  snirant  le  test^ 
de  la  loi  fondamentale  dn  royanme,  ce  fot  un  prince  de  sa  famDIe, 
à  qoî  la  chronologie  donne  le  nom  dXhnîi,  qui  fol  éleré  à  sa 
place  (1)  i[\lil.  Akaii-Katnn,  an  1120  . 

La  paii,  qui  fvt  la  conséquence  de  cet  acte  de  Tignenr  de  la 
part  do  monarque  de  Mayapan,  ne  fut  pa>  de  longue  dorée.  Cne 
qnerêlle  qne  le  nouveau  roi  de  Chichen  chercha  à  Ulil,  A^n  ou 
prince  dlzainal  '2J,  fit  reprendne  les  hostilités.  On  ignore  qnel 
fut  le  motif  de  cette  querelle.  Mais  Izamal  était  une  ville  sacrée  et, 
de  plus,  elle  était  le  fief  de  la  puissante  £unîlie  des  CÎièles,  dont 
le  chef  résidait  à  -Mayapan,  en  sa  qualité  de  grand-prètre  et  de 
premier  feudataire  de  la  couronne.  Ulil  n*était  qne  son  Ueute* 
nant;  mais  il  suffisait  qu*il  eût  à  se  plaindre  de  Fentreprise  d'Gi- 
mil,  pour  que  le  chef  suprême  du  sacerdoce  invoquât  contre  lui 
tontes  les  forces  de  Tempire.  Hunac-Eel  n-archa  lui-même  au  se- 
cours d'Izamal,  i  la  télé  de  treize  divisions  formant  un  effectif  de 
cent  quarante  mille  hommes.  Après  une  bataille. sanglante  où  le 
roi  de  Chichen  perdit  la  fleur  de  son  armée,  il  fut  contraint  de 
demander  la  paix  et  d^acceptêr  les  conditions  qu'on  voulut  lui 
imposer  (3]  Apparemment  qu'elles  furent  humiliantes;  car  Ulmil 
ne  pardonna  jamais  à  Hunac-Fel  la  honte  de  sa  défaite,  et  durant 
le  reste  de  sa  vie  il  se  prépara  lentement  à  en  tirer  vengeance.  Le 


OfBeiert  étaient  de  ccax  que  le  prince  mayt  tvait  fait  venir  de  XictUneo,  o« 
Aê  langue  nabaatl  était  en  usage  conjointement  avec  la  langue  mtyt. 

(Il  Manuscript  in  thf"  Ma ja  lenguage. 

<24  La  distinction  cotre  le  titre  Hulach  winic  et  ahau^  qui  signiGe  simple- 
ment prince,  est  ici  parfaitement  établie  iManuscriptàn  tlie  Maya  lenguage.) 
»    (8)  Maoofcriptiatbe  Mty«  lenguage.- 
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rooiiarc|iie  de  Mayapan  lai  en  offirit,  ptus^lanlf  i'oecaeion  par  m 
conduite  liisensée. 

Enivré  de  ses  victoires  ^  se  eroyant  déBonnab  inrâioHbli^ 
Hnoac-Eei  ne  tarda  pas  i  oublier  que  sa  tyrannie  avait  senleété 
la  cause  première  de  ces  hiHes,  si  fiàtaies^à  sa  puiasanee  et  k  la 
tranqmUité  dee  peuples.  Il  retomba  dans  les  kabiiudes 
qui  avaient  déjà^réé  taift  d'ennemis  aux  Cocomes,  accabla 
sujets  de  nouveaux  impôts ,  et ,  au  bout  de  peu  d'années ,  sa  rendit 
ph»  insupponable  même  qu'au  commencetaenf  de  son  règne.  Laa 
étrangers  qu'il  avait  introduits  dans  son  royaume  el  dans  sa  capî* 
taie  paraissaient  seuls  en  être  les  mattrps;  les  seigneurs  aiayas 
étaient  exclus  éé  tous  les  emplois,  heureux  encore  s'ils  ne  tom* 
baient  pas  victimes  des  satellites  du  tyraitr  Dans  cette  situation, 
ils  s'adressèrent  secrètement  aux  rois  de  Chichen  etd'Cxmal,  w 
les  suppliant  de  4es  délivrer  de  la  servitude  ou  ils  gémissaient. 
Les  Tntut-Xius  crurent  enfin  le  nnolnent  favorable  pour  saisir  1* 
sceptre  de  la  monarchie.  Le  héros  qii*ap  déifisf,  plus  tard^soua  le 
nom.  de  Kak-Upacat  (1),  oin  le  visage  du  feu,  régnait  alors  à 
Dxmal.  La  tradition  assure  que  ce  prince  portait  un  bouclier  da 
feu,  dont  il  se  servait  pour  se  couvrir  dans  les  combats.  C'étatt, 
sans  doute,  un  écu  de  métal  poli  où  se. réfléchissaient  les  rayent 
da  soleil  et  derrière  lequel  il  abritait  sa  personne.  % 

A  son  tour,  il. convoqua  .à  Uxmal  les  grands  de  son  royaume; 
mms  l'assemblée  Alt  tenue  secrètement  à  cause  des  forces  cofisidé- 
ratriesdont  disposait  Hunae-Eel  :  on  voalait  surprendre  ce  prince 
dans  sa  capitale,  avant  qu'il  eût  le  temps  de  se  préparer  à  Ja  ré- 
sistance. (Ilrail  s'y  trouva  avec  ses  nobles  et  une  foule  de  seigne'nrs 
feudatatres  de  la  couronne  de  Mayapan.  On  y  jugea  formellement 
le  monarque,  et  il  fut  déposé,  comme  on  avait  autrefois  cMposé 
celui  de  Chichen-Itza.  Les  exilés  et  les  mécontents  reçurent  des 
armes,  et1a  cité  impériale  se  redipHt  de  conjurés  pfèts  t  sacrifier 

(I  Co^Uudo,  Hiit.  de  Tnciildo,  lib.  VI,  cap.  8. 


.  t. 
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Iott  ne  pour  iecouer  le  joag  de  ht  tyrannie  étrangère,  daûl»  qui 
arait  en  le  temps  de  réparer  ses  pertes,  se  tint  prêt  à  «nfibir  le 
territoire  de  liiyapail  (1).-  An  jour  donné»  la  rérolte  édata,  et  les 
Totnl-Xins  se  trouvèrent  eux  portes  de  la  métropole  avant  même 
qnoHanac-Eel  eAt  pu  savoii"  qnils  étaient  partis  dlkmal.  Le  ty- 
ran épouvanté  leur  envoya  des  parlementaires  :  on  Ini  répondit 
par  l'annonce  de  sa  déchéance.  Il  fallut  combattre  ;  mais  les  Xica- 
lançai  étaient  nombreux;  la  vaste  cité  des  Mayas  devint  alors  un 
cèamp  de  batatHe,  où  les  deux  psrrtis  Inttèrent  pendant  plusieurs 
jours  a?ec  un  sichamement  incroyable. 

Amis  et  ennemis,  vainqueurs  et  vaincus  gisaient  pète-méle  dans 
le  sang  et  les  ruines.  Le  troisième  ou  quatrième  jpur ,  le  palais 
fut  emporté  par  lès  troupe»  d'DUnil,  malgré  la  défense  désespérée 
dé  la  garde  xîcâianque.  Le  monarque  fut  découvert  daps  une  des 
ailes  de  la  demeure  royale  où  il  s'était  retiré  avec  sa  .famille;  en 
ne  fit  de  grâce  i  personne;. fous  furent  massacrés  sansquMI  en 
éobappàt  un  seul.  Ce  qui  restait  de  soldats  .étrangers,  se  voyant 
perdu  sans  ressources,  se  retira,  en  bon  ordre,  de  la  vUlev  en  U* 
vrantaux  flammes  les  jèdifices  dont  ils  étaient  encore  en  posses- 
sion, ne  laissant  de  Mayapan  qu'un  vaste  monceau  de  mines  fu- 
mantes et  ensanglantées  (2). 

Telle  fut  la  fin  de  la  dynastie  des  Cocomes.  Mayapan  n'offrant 
plus  que  des  débris ,  les  Tutul-Xius  dédaignèrent  d'en  feire  leur 
capitale;  ils  retournèrent  à  Oxmat,  où  le  choix  de  la  noblesse  con- 
firma au  chef  de  cette  lamille  le  titre  de  monarque  suprême 
des  Mayas.  Suivant  la  cokistitution  établie  par  Cukulcan,  le  roi  de 
Chichen-Itza  devint  la  seconde  puissance  dans  la  monarchiey  et  le 
troisième  rang  parait-  avoir  été  conféré  alors  au  grand-prèfere , 
prince  des  Chèles,  avec  le  titre.de  roi  d'Itamal  (3). 

(1)  .Hcrrei^,  Hist.  gén.^  dectd.  IV,lib.  10,  cap,  a.— Bfaouscript  in  the  Majt 
CDguage. 

(2)  Herrera,  Hist.  gén.rdecad.  IV,  lib.  10,  cap.  3. 

<3)  NS.  io  the  Maya  lengutge.  —  Litana,  Histi  de  Na*estra  Seiiertde  lu- 
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Le  roi  d'Dxmal  avait  été  paisiblement  reconnu  dans  tonte  re- 
tendue de  rempirè.  De  retour  dans  cette  .yille»  il  s'appliqua  à  re»- 
taurer  l'administration  ancienne  dans  toutes  les  provinces  qif  il  Te- 
nait d'unir  à  son  goorernement ,  à  déraciner  les  abu9  cré^ 
par  les  derniers 'Cocomes^  «t  abolit  Tesclavagey  en  rendant 
tous  les  exilés  à  leurs  Saimilles.  Par  une  mesure  politique  non 
moins  sage,  il  défendit  de  poursuivre  les  restes  des  troupes  étran- 
gères qui  avaient  édiappé  au  massacre  de  Hayapan  ;  il  les  proté- 
gea contre  les  insultes  et  les  osenaces  des'  populations  et  lear  pro- 
posa de  s'établir,  en  prenant  la  qualité  de  sujets  mayas,  dans  une 
province  du  royaume  qu'il  leur  assigna ,  au  sud  des  montagnes 
de  Mani ,  non/  loin  de  la  frontière  d'Dxmal/  En  leur  faisant  ces 
conditioiis  avantageuses»  les  Tutul-Xius  ne  consultaient  pas  moins 
leur  intérêt  personnel  que  l'humanité  ;  ils  se.sodvenaient  qu'eux- 
mêmes  ils  avaient  été  longtemps  étrangers  dans  l'empire  et  qu*ile 
appartenaient  à  la.  même  race  que  JesXicalancas;  malgré  leur 
prospérité  présente ,  ils  pouvaient  être  assez  sages  pour  penser 
que,  à  leur  tour  peut-être ,  ils  auraient  besoin  'de  la  sauvegarde 
quMIs  accordaient  alors  aux  débris  de  l'armée  étrangère.  Ceux-ci 
aecepièrent  avec  reconnaissance  l'offre  du  monarque  (1).  La  con- 
tiée  où  on  les  dissémina  devint,,  en  peu  de  temps ,  sous  la  déno- 
mination de  Calkîni ,  une  des  plus  riches  provinces  du  royaume, 
et,  du  nom  de  leur  prince  ou  gouverneur,  ses  habitants  prirent  ea^ 
suite  cehii  d'AhcaquIs  (2)  ;  ils  bà^nt  ou  augmentèrent  la  cité, 
depuis  célèbre,  de  Pokboc  qui  devint  leur  capitale,  celles  de  Sak- 
bakehé  et  de  Labna,  dont  les  merveilleuses  ruines  sont  encore 
aujourd'hui  un  objet  d'admiration  pour  les  voyageurs  (3).  Ces 


mal ,  ptrt.  I ,  c«|k  2.  —  Cogollado,  HisL  de  TactUo,  lib.  IV ,  cip.  8.  —  Her- 
rert,  Hist.  géo.,  d^ctd.  IV,  lib.  10,  cap.  3. 
(l)Herrera,  obi  sapri. 

(2)  Herrera ,  Hist.  gén.,  decad.  IV  ,  lib.  tO,  cap.  3.  ~  Vocabalario  eo  len- 
gua  Maya.  MS.  ad  yerb.  txueub,  proYiocia. 

(3)  SCeplicos,  loeidcDls  of  traTel  io  TacataD,  vol.  II,  ehap.  S,  3.  " 
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actes  gènéreni  contribuèrent,  plos  que  tout  le  reste,  i  afFermir  le 
tiAoe  des  Tutul-Xius,  qui  setrouyèrentaiBsi  les  maîtres  inooatostés 
de  tout  Teiupire  {VIl^hau-Katun^-aD  1154). 

.Parmi  les  enfants  du  dernier  monarque  de Mayapauyl'un d'eux 
avait  échappé  à  la  destniclioD  de  sa  Earoille.  C'était  le  plus  jeun^. 
(te  ses  fils,  qui  avait  été  envoyé,  pour  traiter  de  certaines  négocia* 
tions,  sur  les  côtes  de  Xicalanco.  Cette  absence,  lui  sauva  la  vie.  A 
sén  retour,  il  apprit,  avec  horreur,  le  massacre  datons  les  siens  ; 
quelques  amis  fidèles  se  réunirent  autour  de  lui  :  mais  que  pou- 
vaîent-ils  alors  contre  la  haine  du  peuple  et  surtout  la  puissance» 
déjà  trop  bien  aiSérmie,  des  Tutul-Xius?  Le  nouveau  monarque 
était  trop  magnanime  pour  vouloir  faire  expier  k  ce  prince  les 
crimes  de  sa  famille  ;  il  l'engagea  à  revenir  sans  crainte  dans  ITu- 
catan  et  lui  donna  «en  apanage  la  province  de  Sotuta,  ou  le  jeune 
Gocom  se  trouva  trop  heureux  de  pouvoir  s'établir  après  ses  re- 
vers. Il  y  bâtit  lavilledeTibulon  (1);  mais,  en  perpétuant  dans 
cette  contrée  la  race  des  Cocomes,  il  y  éternisa  la  h^ine  qu'il  avait 
vbuée  aui^  .Tutul-Xius,  dont  ib  demeurèrent  toujours,  en  dépit  de 
leurs  bienfait»,  les  plus  mortels  ennemis. 

Le  temps,  les  guerre»  civiles  la  tyrannie  des  rois  de  Mayapan, 
et,  plus  que  tout  cela  peut-être;  l'introductjon  et  le  contact-des  na- 
tions étrangères,  avaient  amené,  insensiblement^  de  grands^chan- 
gements  dans  les  mœurs  et  dans  *la  religion  des  Mayas.  S'il  est 
permis  d'en  juger  d'après  les  vagues  notions  qp'on  trouve  répan- 
dues dans  les  premiers  écrivains  de  la  conquête,  cette  religion , 
à  son  origine  ,  était  simple  :  ils  reconnaissaient  un  être  suprême, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  et ,  à  l'exception  du  culte  qu'ils 
rendaient  à  Zamnà,  à  Kinehahaii,  ou  le  sQleil,  adoré  comme  le 
père  de  ce  législateur ,  et  à  quelques  rois  déifiés ,  les  fêtes  se  ré- 
duisaient, dans  les  premiers  Ages  de  la  civilisation  yucatèque,  à 
celles  des  divisions  de  Tannée  rurale.  Les  travaux  qui  se  faisaient 

{V  Herrera,  Hist.  géo.,  dee«il.4V,  lib.  10,  cap.  3. 
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en  commun  commençaient  avec  de;  sacrifices  et  se  tenainltfeiit 
par  des  plaisirs  publics! 

On  ignore  en  quoi  consistaient  alors  ces  sacrifice^  et  si  Tîmikia- 
lation  des  victimes  hamaines  en  faisait  partie  ;  mais  on  sait  ayéc 
certitude  que  cette  coutume  abominable  existait  dans  »  élècle^ 
postérieurs  à  Tapparif  ion  de  Cukulcan.  Les  historiens  du  temps 
ne  s'expliquent  pas  bien  Clairement  non  plus  sur  lés  do^es  qui 
furent  importés  dans  FYucatan  par  ce  personnages  il  if'y  a  pas  à 
douter,  toutefois,  que,  s  il  est  le  même  que  QuétznIcohuatI,  là  doc^ 
trîne  aura  été  la  m^me.  Las  Casas  présente,  de  son  c6té,  des  notions 
fort  singulières  à  ce  sujet,  et  Ton  est  vivement  tenté  de. croire  à 
l'existence  d'un  christianisme  antérieur  à  Celui^qui  fut  prêché  par 
les  Espagnols,  en  lisant  ce  qu'en  ont  ébrit  lès  auteurs  (i).  Aies  en 
croire;  un  vieillard  dé  haut  rang,  interrogé  par  un  prêtre  instruit 
et  lettré  sur  les  croyances  de  son  pays  et  la  religion  antique,  au- 
rait répondu  que  les.M^yast^royaient  en  un  seul  dieu  existant 
dans  le  ciel;  ce  dieu  était  à  la  fols  père,  fils  et  esprit.  Le  père, 
appelé  Izona,  aVhit  créé  les  hommes,  ainsi  que  toutes  les  choses 
de  ce  monde.  Le  fils  s'appelait  Bacab  [2j  ;  il  était  né  d'uiie 
vierge  nommée  Chiriblas,  qui  était  avec  Dieu  dans  le  ciel,  et  la 
mère  de  cette  vierge  avait  pour  nom  Ixcliel  (3)  ;  quanl  à  l'esprit^  il 
avait  celui  d'Echuah.  Le  même  vieillard  aurait  ajouté  que  le  fils 
Bacab  avait  été  battu  de  verges  et  couronné  d'épines,  et  que, 
l'ayant  attaché  les  bras  étendus  sur  un  arbre,  le  nommé  Eopuco 
l'y  avait  fait  mourir.  ' 

Ce  n'est  pas  tout,  Bacab  serait  ressuscité  Je  troisième  jour  et 
remonté  au  ciel  auprès  de  son  père,  et  E6huah  serait  descendu 
combler  la  terre  de  tous  les  dons.  Interrogé  sur  la  signification 


^1)  LasCasis,  Hist.  Apolog.  de  las  Ind.-Occid.,tom.  lU,cap.  123. — Torque- 

mada,  Monarq.  Iad.,'lib.  XV,  cap.  19. 

(2)  Voir  plus  haut  ce  qae  dit  CdgoKudo  des  quatre  Bacab. 

(3^  hchcl ,  suivaiti  Cogollado,  était  une  déesse  de  la  médecine.  Toir  plas 
Us.  .  '  \     '     ■ 
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de  leiir9^  noms,  le  noble  Maya  aurait  répondu  qu'Izoï^a  avait  le 
sens  de  grand-père,  Bacab,  de  fils  du  grand-père,  et  Echuah,  de 
marchand  (1]«  CTest  au  temps  où  ces  choses  avaient  été  annon- 
cées, disait-il,  qu'était  apparu  Cukulcan,  qui  avait  fait  connaître 
le  dogme  de  la  oonTession  (2).  La  difficulté  de  trouver  une  solu- 
tion  à  toutes  les  questions  que  font  naître  ces  notions  curieuses 
nous  empêche  de  nous  y  arrêter;  nous  les  donnons  telles  qne 
nou^  les  avons  trouvées,  sans  vouloir  en  infirmer  en  rien  ni  en  ga- 
rantir l'authenticité. 

EQ.admettant  leur  véracité,  il  est  positif  que  les  doctrines  dont 
elles  font  foi  ne  purent  tenir  longtemps,  au  moins  dans  leur  ap- 
plication, contre  les  pratiques  superstitieuses  des  Yucatèques.  Si 
Cukulcan  interdit  la  coutume  de  verser  ^u  sang  humain ,  elle  ne 
tarda  pas  à  reprendre  faveur  avec  les  Tutul^ius,  et  les  Xicalancas 
a*y  furent  apparemment  pas  étrahgers.  L'offrande  des  victimes 
humaines  fut  regardée  comme  la  plus  agréable  qu'on  pût  faire  à 
la  divinité,  et  le  puits  de  Chichen-Itzà  parait  avoir  été  un  des 
premiers  endroits  consacrés  à  ces  rites  détestables,  après  le  dé- 
part de  Cukulcan. 

Cet  abîme,  situé  au  centre  de  Ta  cité,  était  environné,  de  toutes 
parts,  d'épais  bocages,  dont  le  silence  et  la  solitude  le  mettaient  à 
l'abri  des  bruits  profanes  du  monde.  L'aspect  qu'il  offre  encore  au- 
jourd'hui est  celui  d'un  précipice  circulaire  d'environ  cent  pieds 
de  diamètre,  aux  parois  raboteuses  et  perpendiculaires,, au-des- 
sus duquel  se  penche  le  sombre  feuillage  du  bois  voisin  (3).  Un 
escalier  circulaire,  rudement  taillé  dans  le  roc,  invisible  au  pre- 
mier  abord,  descend  jusqu'au  bord  de  l'eau,  et  jadis  il  s'arrêtait 
au  pied  d'un  autel  où  l'on  offrait  des  sacrifices  au  génie  protec- 
teur du  lieu. 


(1)  Tobt  ceci  rappelle,  avecpUis  ou>  moins  de  coofusion ,  Thistoire  de  Xpi- 
Tacoc  et  de  Xmucané,  dtos  les  traditions  quitlii^es. 

(2)  Torqaeraada,  Monanj.  lud.Jib.  XV,  cap.  49. 

(%)  Stepbens,  Incident^  of  trarel  in  Tucatan,  yoI.  II,  chap.  17. 
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Après  l'offirande  de  rencens  «t.  des  aoimaittx ,  ordonnée  par 
Çukulcan,  on  s'était  accoutumé,  itfsensiblement,  à  j  amener  des 
TÎctîmes  humaines  ;  c'était,  disait-il,  le  seul  moyen  de  rendre  les 
dieux  propices,  surtout  si  on  se  voyait  menacé  de  quelque  cala- 
mité publique  (1),  En  apparence,  au  moins,  cet  holocauste  avait 
là  quelque  chose  de  moins  affreux  qu'ailleurs  ;  car,  au  lieu  de  ver- 
ser le  isang  des  victimes,  on  se  contentait  de  les  précipiter  dans 
l'abtme.  Si  quelque  malheur  venait  à  frapper  le  paysy  si  les  ré- 
coltes manquaient,  foute  de  phiies  suffisantes,  on  accourait  à  Chi* 
ched,  pour  y  implorer  la  merci  des  dÎQux,  en  leur  offrant  de  nou* 
veaux  sacrifices.  Le  choir  tombait,  d'ordinaire,  sur  de  jeunes 
vierges  :  on  les  conduisait  au  temple,  revAlues  de  leurs  habits  de 
fifte  ;  puis  elles  se  rendaient,  en  procession,  au  puits  sacré,  accom- 
pagnées des  vestales  et  des  prêtres  de  tout  rang.  Là,  pendant  que 
l'encens  &mait  sur  l'autel  et  dans  des  cassolettes  de  métal  ou 
de  pierre,  le  prêtre  les  instruisait  de  tout  ce  qu'elles  devaient  de- 
mander aux  dieux,,  dès  qu'elles  auraient  été  introduites  ea  leur 
présence.  On  leur  attachait  une  longuexorde  autour  du  corps let, 
au  moment  où  l'encens  cessait  de  fumer,  on  les  précipitait  dânsle 
gouffre  d'où  on  ne  les  en  retirait  que  lorsqu'elles  étaient  entière- 
ment asphyxiées.  Pendant  toute  la  durée  du  sacrifice,  le  peuple, 
qiM,  de  toutes  les  avenues  du  bois,  accourait  pour  assister  à  ce 
spectacle  cruel,  ne  cessait  de  les  conjurer  d'intercéder  auprès 
de  la  divinité  en  foreur  des  biens  de  la  terré.  Leurs  cadavres 
étaient  enterrés  ensuite  dans  les  l>ocages  :ifoisins  dont  les  ombres 
mystérieuses  couvraient  à  jamais  leur  sépulture  (2). 

Au  commencement,  la  superstition  se  contentait  d'une  seule 
victime  ;  mais  le  nombre  en  augmenta  considérablement  avec  le 


(l)Hfrrera,  HisL  gén.,  decad.  IV ,  lib.  10,  cap.  1.  —  Relation  du  liceocié 
Lope2  Medel,  trad.  TeroaQi-Conipâns,  dtas  les  Nout.  Anoales  de  Tejtges, 
tom.  I,  1S43. 

(2)  Herrera  ,  Hist.  géo.,  decad.  IT,  lib.  IQ,  ctp.  1.  —  Rtlatioa  du 
Lopei  Medd,  etc. 
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temps ,  et  l'on  ôtaiCTeRu ,  danç  la  dernière  période  de  Vindépen- 
dâfice  des  Mayas,  à  conduire  ^  la  fois  des  centaines  de  prison- 
niers au  puits  de  Chichen  (1). 

La  déTOtion  populaire  reconnaissait  alors  trois  sanctuaires  fa- 
meux dans  l^ncatan,  auxquels  les  pèlerins  accouraient  en  foule 
non-seulement  de  cette  contrée,  mais  encore  des  états  les  plus 
éloignés  de  T Amérique-Centrale  et  du  Meïique  (2)^  C'étaient 
le  puits  de  Chichen,  dont  nous  venons  de  parler,^  les  sanc- 
tuaires d*lzamal  et  la  temple  d'Ahhulneb  à  Cozumel.  On  ignore 
aujourd'hui  dans  quelle  partie  de  Ttle  ce  temple  était  situé.  La 
tradition,  qui  n'a  conservé  que  le  souvenir  de  sa  célébrité,  nous 

■ 

apprend,  toutefois,  que  c'était  un  édifice  de  forme  carrée,  d'une 
élMidue  considérable  et  d'une  élévation  proportionnée  à  sa  gnùn- 
deur.  11  était  érigé  sur  la  ^plate-forlpae  d'un  onuil ,  ainsi  que  les 
antres  édifices  sacrés  de  cette  contrée i  La  statue  du  dieu  était 
d'nne^taille  colossale,  vêtue  oomme  un^  guerrier  ,*  une  flèche  à  la 
iMnn«  Ce  qu'elle  avait  de  particulier,  c'est  qu'elle  était  faite  de 
terre,  cuite  et  creuse  au  dedans.  Comme  elle^'était  assise  ter  une 
espèce  d'autel  adossé  à  la  muraille,  un  prêtre  y  entrait  par  une 
chaaabre  secrète  qui  s'ouvrait  daAs  le  dos  de  la  statue,  chaque  fois 
qu'il  s'agissait  de  prononcer  quelque  oracle  (3). 

Ces  oracles,  qui  paraissaient  sortir  de  la  bouche  même  de  l'i- 
dole, avaient  fait  de  son  temple  un  des  plus  vénérés  de  rAméri- 
que  ;  les  offrandes  qu'il  recevait  annuellement  y  avaient  accumulé 
des  richesses  incroyables.  Ses  prêu-es,  dont  le  chef  était  seîguenr 
de  Cozumel,  étaient  considérés  comme  les  plus  opulents  de  to^ 
l'empico.  Le  concours  des  pèlerinsr  était  si  gr^nd,  qu'on  uyail  jugé 
nécessaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  construîreuBe 
chaussée  qui,  de  la  plage  de  terre  ferme  opposée  à  l'Ile,  se  dîri- 


(l>Herrera,  Hist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  It),  cap.  1. 
(2)  Cogolludo^  Hist.  de  Yucalao,  lib.  IV,  cap.  8. 
{t)  Cogollado^  Hist.  de  Tocatta',  \}b.  IV,  cap.  d. 
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geait  en  droite  ligne  snr  ChichenJtza  et  de  là  sur  Izâmal.  De  Chi- 
cben,  elle  s'unissait  aux^plus  imporiantes  cités  du  royaume  et  se 
joignait  ensuite  aux  grands  chemins  de  Tabasco  et  de  Guatemala, 
afin  d^offrir  un  trajet  commode  aux  voyageurs  qui  soient  visiter 
ces  divers  sanctuaires  (1).  €eux  qui  voulaient  passer  à  Ttle  de  Co- 
zumel  s'arrêtaient  à  la  ville  de  Ppolé  (2)  où  terminait  la  chaussée. 
Us  s'y  préparaient  par  des  danses  et  par  le  sacrifiée  <jl'un  chien 
qu'on  tuait  à  coups  de  flèches,  afin  de  se  rendre  favorable  le  génie 
de  la  mer  et  de  pouvoir  s'embarquer  sans  appréhension  pQur  tra- 
verser le  canal  (3). 

De  toutes  les  cités  de  l'empire  maya^  la  plus  révérée,  cependant, 
était  celle  d'Izamal;  nous  avons  raconté  son  origine  au  commen- 
cementdu  volume  précédent.  Son  aqtiqiiité  remontait/oomme  celle 
de  Mayapan,  aux  premiers  temps  de  la  civilisation  yucatèque ,  et 
des  siècles  s'étaient  passés  .depuis  que  son  fondateur  Zamnà  y  avait 
reçu,  avec  la  sépulture,  lesiionneurs  de  l'apothéose.  Il  a  été  ques- 
tion également  des  deux  temples  qui  lui  avaient  été- consacrés,  sous 
les  noms  d'Itzamat-Ul  et  de  K^b^UI  (4)  et  de  celui  qu'on  avait  érigé 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  cité  sainte  à  la  mémoire  de 
Kinieh->Kakm6  [Sr}.  La  tradition  parie  encore  du  tcimple  dédié , 
an  sud-ouest  d'Izamal,  à  une  divinité  da  nom  de  Bunpictok  (6). 
Ce  nom,  qui  rappelle  celui  d'un  des  dieux  des  Toltèques  (7),  éti^it 
en  même  temps  le  titr.é  d'un  des  chefs  de  ta  noblesse  à  qui  étaient 
confiées  la  g^rde  personnelle  du  roi  et  la  sécurité  des  tetnples  {8). 

(1)  Lixana,  Hist.  deHufStrt  StDort  de  batnal»  part,  t,  cap.  4.  ~  CogoUodO, 
flist.  de  TucâUD-,  lib.  1^  cap.\7. 

(2)  Cogolludo,  hist.  de  Yucatab,  lib.  IV,  cap.  4. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  Lixana,  Hist.  de  Nuestra  Sefiort  de  Izanul,  part.  I«  cap.  4. 

(5)  Id..  ibid.' 

(6)  UunpikMt  signifie  littéralement  un  régiment  de  lanciers,  on  bait  mille 
lances  on  contéaui  d^obsidienne.  C*était  le  titre  d*un  général  d'armée. 

(7)  Il  rappelle  aussi  celui  de  Uunloh^  une  lance  d'obJdieonc,  nomd'oa  des 
4iear  d«  calendrier  guatémaltèque.  C'était  en  particulier  ce hii  de  Babinal, 
longtemps  a?ant  Taffirée  de  la  triba  de  ce  nom  a«i  Nenvoèelle  se  6ia  depuis. 

v8)  Liiaua,  Hist.  de  Nuestra  Setaa  de  Iiamal,  part.'l,  dp*  é  al  11. 


—  48  — 

n  était,  d'ordinaire»  après  le  prince,  le  personnage  le  plus  respecté 
de  l'empire,  et  l'on  peut  croire  que  les  services  éniinents  ren- 
dus par  l'un  d'eux  avaient  mérité  qu'on  lui  érigeât  ce  sanctuaire. 
Tous  les  officiers  militaires  dépendaicQt  du  Hunpictok  et,  à  la 
moindre  étincelle  de  désobéissance  ou  de  révolte,  c'était  lui  qui 
envoyait  aussitAtdes  ordres  pour  en.arréter  les  conséquences.  Dans 
les  guerres  importantes  où  le  monarque  n'allait  pas  en  personne, 
le  Hunpictok  devenait  général'en  chef  de  l'armée,  et,. en  l'absence 
du  souverain,  il  était  lémattre  absolu  dans  la  capitale  (1). 

Dans  un  autre  quartier  d'izamal,  s'élevait  le  grand  omul  des 
.prennes  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  plus  de  six  cents  pie^s  : 
il  dominait,  à  vingt  mètres  de  hauteur,  toute  la  cité  de  Zamnà  et 
semblait  avoir  été  construit  par  un  peuple  de  géants;  Sur  sa  vaste 
esplanade  on  voyait  briller  au  loin  le  palais  des  pontifes,  adquel 
sa  magnificence  et  la  richesse  de  ses  sculptures  avaient  £aiit  donner 
le  nom  de  PAapol-Chaac  (2).  Chaac  avait  été  un  de  leurs  princes,  et 
c'est  A  lui  qu*ôn  attribuait  l'invention  de  l'agricukure.  Successeur 
de  Zamnà,  il  n'avait  fkit,  sans  doute,  que  perfectionner  cet  art 
utile,  et  c'était  peut-être  à  lui  qu'on  devait  l'invention  des  zono- 
tes  (3).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Giaac  était  le  fondateur  de 
l'omul  colossal  qui  portait  son  nom  :  il  avait  compiencé  le  palais 
que  ses  successeurs  avaient  achevé  et  où  le^  pontifes  suprêmes 
avaient  souvent  résidé  de  préférence  à'Mayapan.  Après  le  sac 
et  l'incen'die  de  cette  métropole,  Ahalin  Chel,  prêtre  d'un  grand 
Inérite,  qui  venait.de  succéder  à  son  beau-père  dans  la  sacrifica- 
ture  suprême  (4),  abandonna,  à  son  tour,  cette  ville  et  transporta 

(] }  Liiana,  ibid. 

(2)  Liiaua,  HUt.  de  Nuestra  Sefiora  de  Izamal ,  part.  I ,  cap.  4.  Cet  tatcur 
éerit  :  Ppapphol-Chae  ci  traduit  maison  des  chefs  Nous  rétalilissous  la  Yéri- 
ièh\t  orthographe  et  le  sens  dans  noire  texte  d'après  le  vocaboldrio  en  lenguâ 
Maya.  MS.  Paa-pol-Cha^ic  signifie,  litt.>ralemcut,  Murs  sculptés  de  Chaac. 

{^yChae  oo  Chaac  était  regardé  comme  le  dieu  protecteur  des  tampagncSi 
deTean,  de  la  fertilité  et  de  là  terre,  comme  Tlaloc  au  Meiiqae. 

(é)  Harrera,  Hist.  géa^  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  3. 
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le  siéee  do  pontificat  à  Izamal,  qui  rétait'déjàde  9a  royauté  tem- 
porelle. Les  fiunilles  sacerdotales  les  plus  considérables  ^j  rendi- 
rent à  sa  suite  et  se  fixèrent  dans  cette  ville  ou  dans  ses  environs  : 
c'est  ce  qui  fit  donner  à  cette  province,  connue  jusqu'alors  sous  lô 
nom  de  Cicontun,  celui  d^Ah-Chelob  ou  deà  ChèléSy  qu'elle  garda 
josqn'à  la  fin  (1).  Plusieurs  Cités  leur  furent  redevables,  dant  ce 
temps-là,  de  leur  fondation  ou  de  leur  accroissement  :  dece  nom- 
bre fut  Silan  (2),  qui  acquit  une  grande  importance,  en  devenant 
ensaite  la  seconde  capitale  des  Chèles  et  le  siège  du  vicaire  tem- 

m 

pore!  du  grand-prètre. 

An  milieu  des  changements  que  le  temps  et  les  ctoses  avaient 
apportés  dans  la  constitution  religieuse  et  les  cootumesdés  Mayas, 
ils  avaient  gardé  la  connaissance  de  l'être  suprême,  créateur  tie 
l'univers  et  dispensateur  de  tous  les  biens.  Ge  dieu,  dans  leur 
langue,   s'appelait  Hunab-Ku   (3),   seal  saint,  ou  seul  dieu, 
qui  n'a  point  de  semblable.  Ils  ne  lui  atCribuaient  ni  corps  ni 
igore,  {)arce  qu'ils  le  croyaient  iinmatériel  et  invisible  :  c'est 
pourquoi  ils  ne  fidsoient aucune  image  pour  letéprésenter  et  aucun 
temple  ne  lui  étut  particulièrement  dédié.  Dans  les  rares  notions 
que  les  auteur»  ont  conservées  de  la  religion  yucatèque,  on  i^ecdfn- 
natt  cependant. le  même  système  que  parmi  les  Toltèques.  Là, 
eomme  ailleurs,  leé  éléments  et  les  phénomènes  divers-  de  là  na- 
ture avaient  dA  présider,  dans  l'origine,  à  la  création  idéale 
de  la  plupart  des  divinités  dont  se  composait  le  rituët  des 
Mayas.  Des  génies,  bons  eu  mauvais,  peuplaient  les  airs^  les 
eaux,  les  forêts,  la  mer,  les  fontaines,*  les  champs,  les  jardins,  les 
grands  chemins  et  les  montagnes.  Il  y  avait  des  dieux  pour  la 
chasse,  pour  la  pêche,  pour  les  voyageurs  (4).  Sous  le  nom  de 

(1)  Vocabalario  eo  leogut  Maya,  US.  ad  rerb.  Ixucub^  provincia. 

(3)  Silan  on  mieui  jitoan,  sairaot  Torlhographe  yuc«tèque ,  est  encore 
aojoQrd*hai  un  port  de  mer  aasfez  important  sur  la  côte  septeitriooale  de 
rrucatan.  Ce  nom  signifie  broderie  on  mosaïgue, 

(S)  CogolhidOi  Hist.  de  Tnoatan,  lib.  IV,  ctp.  8.     * 

(4)  Id.,  ibid. 

IL  k 
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Qyikal'Kii  w  adorait  U  divinité  farouche  qui  présidait  à  la  flM^t 
at  (Hi  cherdiaH»  par  des  sacrifices  bjBirbares,  à  apaiser  son  komaor 
sQOriira.  Mais  4  c6té  du  génie  de  la  mort  était  celui  de  la  vie, 
Acat  (1)9  qui  fonnaili  après  la  coDcep4ioo  >  le»  enfanta  da^a  le 
leiii  de  leurs  mères.  L'amour  avait  ses  dieux;  le  vin  avait  «a 
dieu  et  une  déesse,  et  il  y  pait  même  un  génie  protecteur  des 
s«icide#(3). 

La  danne  et  la  comédie  avaient,  égalemeut  leurs  patrona  :  k 
poésie  avait  jç  sien  qui  se  nommaH  Pizlimtec  (3);  le  cbant,  Xjpidû- 
tun  (4);  les  arts,  Zamnà  lui-même;  la  médecine,  Ghitoloi^tpii, 
ainai  qu'une  déesse  dont  le  nom  dlxchel  (5)  suppose  la  parenté 
avec  le  corps  sacerdotal.  Les  corps  de  métiers,  l^marcbai4s  et 
les  navigateurs  avaient  auâsi  les  leurs,  en  sorte  qu'aucun  oua  man- 
quait pour  compléter  l'Olympe  yucatèque,  sans  compter  les  nom- 
breux f;^at6mes  nocturnes  auxquels  on  doanait  communéapnot  le 
IM>m  de  «  Xibalba  x>  (6). 

La  sorcellerie  et  les  modes  divers  d'incantations  mafiqiK* 
étaient  >  probablement  les  mêmes  chex  les  ^ayas  que  cImx  iis 
Toltèques.  Les  enchanteurs  se  servaient  de  serpenta  qu'ils  dkar- 
maient»  et  de  grains  de  maïs  ayec  lesquela  ils  composaient  toute 
sorte  de  cercles  et  de  figures,  sur  lesquels  ils  prononçaient  cer» 
taises  formules  n^ystérieuses,  en  invoquant  le  soleil,  la  hine  oa 


(1)  Id.,:ibid.  —  Acat  rappelle  le  Cjé-Acatl  des  Mexiuios  et  des 
Oaetz4lcohuatl(jae  les  (brames  stériles  invoquaient  pour  tvoir  dfseoAuits.  (Tor- 
^enuida,  Nooarq.  lud.,  lib.  VI,  cap.  24.  ) 

(2)  Csgelludo.  Hi^t.  de  Yucatan,  TiltiV,  cap.  4. 
^                             (3)  Id..  ibid.,  lib.  VI,  cap.  8. 

«  *  *  (4)  Xw:hHun  paraît  être  encore  ao  nom  d*origiae  oahuaCl. 

^^^V-'  (S)  l«çàel,  iémiiHû  de  chtl^  dont  le  mascalin  çs\^Qhehel\  c*esl  le  oom dtli 

famille  sacerdotale  dont  il  est  question  plus  baut.  Le  monosyllabe  ix  (  pro- 
Doncei  i$h  )  a  le  même  sens  que  le  ihe  anglais  et  s*ap(>liqae  de  mtoe  coaunr 
dayis  ihi^'lion^  lionne,  the-horie^  jument,  pour  eiprimer  le  rémiiiin.  Cette  nUme 
déesse  s*appeUit  aussi  Ixchebeliax,  (CogoUudo,  Hi:>t.  de  Yitcatao,  1U|«  Vf, 
cap.  8.) 

^6)  CogoUudo  écrit  XtbildQ,,  Le  Vocabulailo  en  l#ngu«  BUy4  dU  XibaH^a  ei 
traduit  demonio.  Nos  lecteurs  savent  déjà  k  quoi  8*en  tenir  sur  ^  m^ 
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d'autres  Mtrts  :  par  c#  moyen  »  ajoute  ici  CogollAdo  (1),  ila 
aaieat  dei  résultats  fort  curieux.  Le»  Mayas  ohserf aient  atteutiv»- 
Bent  le  chant  d^s  oiseaux»  le  cri  des  animaux»  leur  maiiièi%  de 
passer  i  droite  ou  à  gauche»  et  ils  avaient  uniiconfiance  extrême 
dans  les  songes*  Entre  autres  couMimes' superstitieuses»  si  un 
honme  se  trouvait  attardé  en  chemin  et  craignait  d'arriver  à  la 
ville  ou  au  village  après  le  coucher  da  soleil»,  i)  déposait  dans  le 
creux  d'un  arb^  la  première  pierre  qu'il  reacontrait ,  a§a  d'em* 
pécher  le  soleîL  de  se  retirer  trop  tAt  ;  il  s'arrachait  ensuit» 
^pielques  poils  des  cils  qu'il  soufflait  à  la  face  de  l'astre  (3)» 

Noug  avons  parlé,  ailleurs»  de  la  circoncision  comme  d'un  usage 
générai  dans  l'Yucatan,  observé  de  teaips  immémorial  ^  elle  était 
pratiquée  sur  les  petits  enfonts  dès  les  premiers  jours  de  leur 
uaissauce.  U  y  avait  aussi  une  sorte  de  baptême  ira  de  eonifma- 
tion  quel^on  administrait  depuis  VAge  do  trois  ans  jusqu'à  douae» 
et  ni|l  ne  pouvait  se  marier  si»  auparavant»  il  n'avait  été  initié  à 
ce  rite  (3).  On  choisissait»  pour  le  conférer»  un  jour  qui  neJSlt 
pas  néCsste.  Durant  les  trois  précédents»  les  parente  des  eo£ant». 
étaient  tenus  de  jeAner  et  de  s'abstenir  de  tout  tomaeroe  ohar- 
nel.  Un  prêtre  allait  ensuite  purifier  les  maisons,  pour  en  chasser 
l'esprit  malîn  ;  il  brAlait  de  l'encens  de  copal  eis  prononçant  cer- 
laines  iovQcations.  Ensuite  les  enfonts  se  réunissaient  au  teai|le; 
on  les  y  mngeait  par  ordre»,et  te  prêtre  leur  mettait  à  tous»  dans 
la  main,  qudques  grains  de  mais  et  d'encens.  Us  allaient»  l'un 
apfèa  l'antre^  les  jeter  dans  un  brasier  allumé  devant  VauteK  Oans 
l'intervalle,  un  des  officiers  du  temple  était,  chargé  d'aller  verser  ,r 
hors  delà  ville  oudu  village, un  vase  reauplideicohicha  n,  qui  était  %^\ 

leur  boisson  ordinaire  (4) .  On  lui  recommandait,  sur  toutes  choses»  "^  w^!^ 

•  '  t  • 

(1)  CosollQdo,  Hist.  de  TuctUo,  lib.  IV,  cap.  4. 
(?Ud  ,  ibid. 
l3)  Id.,  ibid.,  ctp.  S. 

(4)  Ls  chieka^  c'fst-è-dire  eaa  douce,  dtos  les  liogaes  de  l'Amériifee-Cso- 
tralt  csl  uns  hoiin  teSMutée  cMsts  eu  «sâss  s^joeid'buv  faits  dTansau 
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de  ne  pas  le  boire  et  de  ne  pas  regarder  derrière  lai  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  y idé  :  on' demeurait  convaincu,  après  cela,  qu'on 
avait  véritablement  chassé  l'esprit  du  mal  et  qu'il  avait  perdu 
toute  puissance  8ar'le3  enfants  (1). 

Après  cette  sorte  d'exorcisme,  leprétre  sortait  du  temple,  revêtu 
de  longs  habits  flottants,  une  branched'arbre  à  la  main,  et  se  ren- 
dait au  milieu  des  enfants  placés  sous  un  vestibule.  Il  demandait 
aux  plus  ftgés  s'ils  n'avaient  pas  commis  récemment  quelque  pécbé 
et  les  exhortait  à  s'en  confesser.  Ceux  qui  se  sentaient  coupables  se 
retiraient  à  part  avec  le  prêtre  ;  après  les  avoir  écoutés,  il  priait 
sur  eux  et  les  arrosait  avec  la  branche  qu'il  trempait  dans  une 
espèce  d'eau  lustr^de^  Chaque  en£aint  recevait  ensuite  utfe  sorte  de 
mouchoir  blanc  dont  il  se  couvrait  la  tété,  et  le  prêtre  les'  oi- 
gnait d'une  liqueur  qu'il  tenait  dans  un  vase  £aiit  de  la  çome  ou 
d'un  os  d'animal,  en  leur  imposant  les  noms  de  leur  grand-père 
et  de  leur  grande-mère  (2).  II  leur  reprenait  ensuite  les  mou- 
choirs, ce  qui  mettait  fin  à  la  cérémonie.  Tous  ensemble,  prêtres 
et  parents,  festoyaient  après  cela,  pendant  neuf  jours,  les  pères 
étant  obligés ,  durant  cet  intervalle^  de  s'abstenir  de  leura fem- 
mes (3). 

L'Age  tequis  d'ordinaire  pour  le  mariage  était  vingt  ans.  Laloi 
prohibait  toute  union  entre  proches  parents  :  aussi  les  familles 
gardaient-elles  avec  un  soin  extrême  leurs  généalogies,  Igurées 
par  des  arbres  à  plusieurs  branches,  où  elles  examinaient  les  degrés 
auxquels  elles  pouvaient  contracter  une  alliance  (4).  Lorsque  le  ma- 
riage était  convenu  entre  les  deux  familles,  si  le  futur  apercevait 
de  loin  mni  beau*père  ou  sa  belle-mère  dans  la  me,  il  retournait 


de  miel  ou  de  sucre  et  d*eau ,  qu'on  laisse  fermenter  tout  .ensembls.  Elle  ctl 
forte  et  râfratchissante. 

(1)  Cogolludo,  ib.  abi  sup. 

(2)  CogoUudo»  Hist.  de  Yuçatan,  lib.  IV,  cap.  6. 
.(S)  Cogolludo,  ibid. 

(4)  Herrcra,  Hist^  geo.  .de  lis  Indias-Oecid.,  decad.  IV,  hb.  10.  . 


—  53  — 

an  phis  Tîte  sur  ses  pas,  porsaadé  que  cette -rencontre  l'empêche^ 
rait  d'avoir  des  enfants. 

Au  joorconrena  pour  la  noce,  les  parents  delà  fiancée  allaient 
diercher  le  fotnr  et  le  lavaient  à  la  rivière  ou  au  bain  ;  les  parents 
du  fiancé  ep  taisaient  autant  à  la  future.  Oa  les  enveloppait  en- 
soite,  chacun  de  son  côté,  d'un  4arge  manteau  blanc  tout  neuf,  et 
dans  cet  état  on  les  emmenait  dans  hi  maison  de  la  femme.  Là  on 
attachait  les  deux  inanteaux  ensemble  et  les  parents  de  chaque 
cAté  offraient  des  présents  aux  époux,  ceu^  du-  mari  à  la  femme, 
ceux  do  la  femine  au  mari.  Le  chef  du  village  ou  du  quartier  au- 
quel il  appartenait  assistait  à  là  noce,  ainsi  que  le  prêtre  :  co der- 
nier encensait  la  maison  où  se  feisait  la  cérémonie  ;  il  appelait 
ensuite  le»  faveurs  du  ciel  sur  les  époux,  après  quoi  avait  lieu  le 
banquet  nuptial,  où  l'on  mangeait  et  buvait  en  abondance. 

Sans  les  familles  d^u  peuple,  lorsque  le  fiancé  était  hors  d'état, 
i  la  suite  des  ik>ces,  de  faire  dès-présents  au  père  et  à  la  mère  de 
sa  femme,  il  était  obligé  de  travailler  à  tour  profit  pendant  trois 
ou  quatre  ans,  jusqu'à  ce  qa'il  se  fût  acquitté  de  sa  dette  ;  sinon, 
les  parents  le  renvoyaient  et  donnaient  sa  femme  à  un  autre  (1). 
Les  répudiations  avaient  lieu  fréquemment,  et  le  mari  pouvait 
diasser  sa  femme  pour  des  motifs  fort  légers;  il  la  reprenait  en- 
suite, cependant,  s'il  en  avait  envie  et  si  elle  était  libre,  quoiqu'elle 
eût  pu  apparteniri  un  autre  dans  l'intervalle. 

La- monarchie  établie  à  Mayapan  par  Zamnà  parait  avoir  été 
tbéocratique  A  l'origine  ;  le  chef  en  était  choisi  parmi  les  membres 
de  la  famille  royale.  Le  gouvernement  était  despotique  comme 
tous  les  gouvernements  antiques.  Chef  suprême  de  l'empire,  le 
monarque  était  la  source  d'où  émanait  tout  pouvoir  ;  il  nommait 
les  gouverneurs  des  provinces,  formait  les  tribunaux,  organisait 
les  conseils  de  la  religion  et  de  Tétat  qui  devaient,  après  lui,  nom- 
mer son  successeur;  enfin  il  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous 

(  1  )  Herrera,  ibid.  —  Torquemada,  Mooarq.  lad.,  lib.  XUl,  cap.  7. 
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iw  8ttJ6toîBditlineteiB6nt.  Mais,  a?ee  une  pottsance  ai  aèaolsèv  ha 
historiens  rendent  à  ces  princes  Ja  justice  de  dire  qn'ih  aifloiaisfit 
à  fonaaHer  fréqoemment  leur  conaeil  et  qu'ils  n'entrepramient 
rien  sans  leur  bvis  (1). 

La  pompe  qui  environnait  le  souverain  était  de  nature  à  ia* 
apirer  un  nespeet  profond  à  ses  peuples.  Son  costume  était  ooai- 
Ipoaé  des  éloffea  les  plus  brillantes  et  les  plus  fines,  brodées  de 
pierres  pi^cieuaes.  Lorsqu'iLae  montrait  en  public,  il  portait  une 
rabe  Manche  floltantey  d'un  tissu  aussi  moelleux  que  le  caçiieoiira 
deehulea,  des  bracelets  et  des  manchette^  d'une  élégance  égale  à 
la  beauté  de  la  matière.  A  son  cou  pendait  un  collier  magnifique* 
aen  maxtli  était  enrichi  de  pierreries  et  ses  pieds  chauasés  de  aan*- 
dlalea  d'or«  C'est  dans  cet  appareil  superbe  qu'il  paraissait  ea 
public  f  couché  plutôt  qu'assis  sur  un  palanquin  porté  aor  las 
épaules  de  ses  principaux  officiers.  Du  dais  de  plumea  étin- 
oalaates  des  plus  belles-  couleurs  ombrageait  sa  tête  Ifu'oa 
«percevait  à  peine  entre  tes  éventails  'majestueux  qu'oft  agi<- 
tait  à  ses  côtés.  Sur  sa  couronne,  formée -d'un  cercla  d'or^ 
relevée  par  devant,  comme  la  mitre  des  évéquoa,  iMidoyaieftt 
les  plûmes  de  la  queue  du  quetzal; .  l'étiqueUe  ep  réglait  b 
nombre  pour  lui-même  comme  pour  les  princes  de  la  ftkmine 
royale,  suivant  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  l'état  (3).  0 
était  interdit  aux  simples  nobles  où  aux  vassaux  inférieurs  do  tbu- 
eher  à  ces  oiseaux  dans  les  bois,  et  la  mort  était  le  châtiment  des 
réOraelaires  (8).  Le  plus  haut  titre  du  monarque  était  odui 
d'  «  Ahtepal  »,  qui  sauf  exprime;  dans  la  langue  maya  (4),  l'idée  de 
ia  grandeur  souveraine  unie  à  la  majesté  ;  il  avait  la  signification 

.(1)  Torqaemada,  Monarq.  Io4.>  lib.  XI,  cap.  10» 

(2)  TorqueDiada,Mooarq.lDd.,  lib.  XI,  cap.  19.— iuarros,  Hist.  de  la  clodad 
d€  OuaUmala,  Irai.  IV,  cap.  4.  — Ordofiex,  Ifémoire  sans  titre  sur  Paleoqaé, 

Ma. 

(3)  OrdoiSez,  Mémoire  sans  titre  sur  Palenqné,  MS. 

(4)  Vocabulario  en  leugaa  Maya,  MS.  AMepal,  majestueui,  grand,  auguste, 
▼éoérable.  Voir  une  autre  note  sur  ee  mot,  page  ta. 
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qtie  les  llMi^ftis  attaelidi^iii  «iciênnettièfit  Au  iMMb  d'AngunM  tk 
if  était  rteenré  MiqtieniMit  aux  rois  de  Mayapâli. 

Lé  iiolilaéise,  dansrTu^tan  ainsi  qtie  dans  l'enipirè  toHAque»  pÈ^ 
ratt  atoft  été  <Mîgiiiaireiiient  partagée  en  deux  cIa«8M  .disli nctei.  La 
principale^étail  eelledeSMignears  que  lea  tiens  do  sang  unissaient 
à  ta  hmine  royalet  C'étaient  tés  Cooomes  et  tes  GMles  aniqneis  se 
joignirent  ensnite  les  Tutul-Xios.  La  (dnraUté  des  femmes  étant 
admises  par  la  loi,  les  princes  s*en  donnaient  un  grand  nombre; 
anasi  iêetts  descendants  se  multiplièrent-  ils  considérablement,  liais 
il  n'^Mârak  que  les  enfents  issus  de  la  ligne  masculine  et  nés  de 
fisiMnes  noMe^  qiii  eussent  part  à  l'héritage  paternel  (1).  Celte 
dâsse  jouissait  de  grands  privilèges  ;  ellearaity  dans  son  costume, 
des  marques  particulières  qui  la  distinguaient  des  autres  et  Tivait 
d^e  portion  des  dbmaines  publics  qui  lui  avait  été  assignée  par 
le  Ugislntenr»  lors  de  la  répartition  générale  de  Tempice  (2).  C'est 
à  eajL  que  revenaient  de  droit  le  commandement  des  armées  et  le 
fontemeaient  des  provinces;  ils  remplissaient  toutes  les  chargée 
importantes,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent.  Ces  préroga- 
tires,  .qui  leur  étaient  commufies  avec  les  Incas  du  Pérou,  ne  les 
«xemplaientpas,  comme  eux,  de  la  loi  générale  en  ce  qui  concer- 
nait les  délite  et' les  crimes  :  l'antique  tradition  yucatèque  rap^ 
porte,  -avec  élonnement,  qu'un  des  rois  de  Mayapan  fit  mourir 
ignominieusement  son  propre  frère,  pour  avoir  fait  violence  à  une 
jeune  fille  (3), 

Les  aeigneurs  du  •second  rang,  qui  n'étaient  pas  jssus  du  sang 
•foyalott  qui  n'étaient  alliés  à  la  famille  régnante  que  par  les  fem- 
mes, avaiedt  le  titre  de  «  Batab  )>  (4),  c'est-à-dire,  qui  a  droit  à  un 
eoinmandement*  Ils  gouvernaient  héréditairement  les  viUes  et  les 


(I)  Herreri,  ttist.  gen.  de  fas  Indias-Occid.,  decad.  IV,  lib.  tO,  cap.  4. 
(3)  Herrera,  ib. 

(3)  CogélHido,  nist.  de  Yeeauo,  lib.  IV,  cap.  4.  ^  Hentra«  Hiat.  0éo. , 
decad  IV,  lib.  10,  cap.  2. 
.  4>  Toesh.  ee  leagua  Maya.  MS.  Baiab  fait  au  plariel  baHéob, 
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teonrgadei  de  leurs  domaines ,  mm  Us  avaient  besoin  de  la  sanc- 
tion royale  pour  entrer^  après  la  mort  de  leur  père,  dans  la;pos- 
session  de  leurs  droits  seigneuriaux.  Leur  juridiction  avait  plus  ou 
moins  d'étendue,  suivant  la  qnotité  de»  biens  qui  leur  venaient  de 
leurs  ancêtres  :  ils  y  administraient  les  affaires  publiques,  étaient 
chargés  de  maintenir  la  paix  et  le  bon.ordre,  soit  par  eut-mèmes 
ou  par  leurs  officiers,  lorsqu'ils  .étaient  assex  puissants  -pour  se 
fidre  remplacer  (1). 

Les  nobles  étaient  partout  exempts  d'impôts;  mais  tons  pre- 
naient par  compensation  une  part  proportionnée  am  charges  de 
l'état.  Leurs  fonctions  étaient  toujours  gratuites  :  Jiucun  n'était 
.salarié,  quelle  que  fût  la  dépense  à  laquelle  il  se  trouvait  obligé 
pour  le  service  du  monarque<  èi  le  peuple  et  les  artisans  don- 
naient Ijeurs  sueurs,  les  seigneurs  étaient  requis  par  la  loi  de  rem- 
•plir  gratuitement,  à  l'égard  de  leurs  vassaux,  grands  et  petits, 
l'olfice  d'avocats  et  de  défenseurs,  dans  les  actions  judiciaires. 
C'est  à  eux  que  revenait  aussi  la  charge  d'entretenir,  dans  les  villes 
et  villages  de  leur  dépendance,  les  maisons  qui  servaient  d'asile 
aux  pauvres,  aux  veuves,  ^ux  orphelins^  aux  vieillards  et  aux  im- 
potents de  toute  espèce,  à  tous  ceux  enfin  qiii  étaient  hors  d'état 
de  gagner  leur  vie  par  eux-mêmes  et  que  leurs  parents  n'avaient 
pas  les  moyens  de  nourrir  et  de  garder.  La  noblesse  pourvoyait  à 
tous  leurs  besoins,  et  desinspecieurs  royaux,  nommés  à  cet  effet, 
avaient  la  mission  de  veiller  à  ce  que  rien  n'y  manquât  (3). 

D'après  l'antique  législation  yucÀtèquo,  tout  le  monde  avait, 
jusqu'à  un  certain  point,  droit  à  la  possession  du  territoire.  Les 
terres  étaient  partagées  en  un  grand  nombre  de  fiefs,  domaines 
des  princes  alliés  à  la -famille  royale;  mais  leur  qualité  de  sei- 
gneurs héréditaires  ne  les  rendait  pas,  pour  cela,  maîtres  du  sol  ni 
propriétaires  des  habitants.  Pans  les  premiers  temps  de  la  monar- 

(1)  CosoUodo,  Hist.  de  Tncatni,  lib.  IV,  cap.  4.  —  Torquemada,  Mouarq. 
iod.,  lib.  XI,  cap.  19. 
(3)  Herrera,  Hist.  geo.  de  las  Ind.-Oocid.,  decad.  IV,  Ub.  ie,eap..t. 
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ie»  à  répoque  où  l'esclayage  n'existait  pas  encore  (1),  let  seir 
gneors  de  première  on  de  seconde  classe  ne  pouvaient  exiger 
antre  chose  de  leurs  vassaux  qu'une  certaine  portion  de  rede- 
vances, et  obliger  les  cultivateurs  de  travailler  tour  à  tour-  une 
partie  de  terres,  affectée  auprès  de  diaque  ville  ou  de  chaque 
village,  pour  la  réserve  personnelle  du  batab  ou  du  suzerain  de 
la  première  catégorie.  Les  vassaux,  de  quelque  rang  qu'ils  fussent, 
élisent  propriétaires.  Le  seigneur  n'avait  jamais  le  droit  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  champs  ni  de  les  donner  à  d'autres,  et  il  n'était 
pae  moins  interdit  au  vassal  d'aliéner  ses  tenres,  qu'au  seigneur  ses 
titras  ou  ses  privilèges.  Les  terres  pouvaient  être  louées  pour  un 
temps  ou.  bien  mises  en  gage  ;  mais,  ainsi  que  chez  les  Israélites, 
dles  devaient,,  après  ce  terme,  retourner  à  la  famille  (2). 

La  chasse ,  la  pèche  dans  les  rivières ,  dans  les  lacs  ou  sur  la 
■ler,  les  salines  naturelles,  étaient  libres  pour  tout  le  monde; 
mais  le  chasseur,  le  pécheur,  le  saunier  payaient  un  droit  pro- 
portionné an  fruit  qu'ils  retiraient  de  leur  travail  et  ce  firuit  était 
perçu  pour  le  compte  du  roi.  Les  contribuables  étaient  tenus,  en 
outre,  defbumir  le  bois  et  l'eau  pour  la  maison  de  leur  chef  (3). 
Jamais  l'impôt  n'était  réparti  par  tète,  mais  par  Tille,  village  ou 
hameau.  Chaque  corps  de  métier  faisait  .travailler  ses  membres 
pour  fournir  les  contributions  qui  lui  étaient  imposées  ;  on  parta- 
geait le  travail  d'une  manière  équitable,  et  chacun  en  apportait  le 
produite  l'épocpie  qui  lui  avait  été  assignée.  Ainsi  les  laboureurs 
cultivaient  les  terres  affectées  aux  impôts,  frisaient  la  moisson  et 
rentraient  les  récoltes.  Les  artisans  acquittaient  leur  part  en 


(1)  Liiitoa, Bist.  de  Ifaestra  Sei&orade Ixâmàl,  part  1,  cap. 3.  —  Herrera, 
Biat.  gen.  de  las  hMl.-Oecid.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  2. 

(t)  Herrera,  HisL  geo.  de  laa  iQd.-Oecid.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  S.  —  Co- 
gollado,  Hist.  de  Tncatan,  lib.  IV,  cap.  4.  —  Bargos,  Descripcion  geogr.Hist. 
de  la  prov.  de  Ooaxaea,  aap.  ^. 

(3)  Le  même  serTîee  et  dans  les  mêmes  oenditions  eiîste  encore  pour  les 
Indieos  dans  on  grand  nombre  de  paroisses  de  rAmêriqae  espagnole;  seole- 
ment  c'est  le  coré  qui  a  remplacé  le  cbef. 


frfodoctkm  d6  leur  industrie;  les  marchands,  en  marchandises 
Importées  dn  dehors ,  en  étoffes ,  plonges ,  bijoui*,  pierres  ftaes, 
ehaciin  sniyant  son  négoce.  Comme  cette  dernière  classe  était 
riche  et  heureuse,  les  droits  qu'elle  payait  étaient  plus  oonsK- 
dérabtes  (1).  Des  officiers  nommfa  par  le  sourerain  étaient  pré- 
f>osés  à  la  recette  des  revenus  royaux  ;  les  seigneurs,  chacun  dsias 
rétendue  de  son  domaine,  en  nommaient  de  leur  côté  pour  rè- 
cueilKr  les  taxes  particulières  qui  composaient  leurs  revenoA  per^ 
aoonels  (2>.       '  * 

Telles  étaient  les  provisions  feites  par  le  législateur  pour  le 
bonheur  du  peuple  et  l'équilibre  dé  la  masse.  Elles  paraissent 
«voir  été  les  mêmes  que  celles  qui  régirent  la  monarchie  toltè^ 
que,  sauf  les  modifications  naturellement  introduites  par  la  diiié^ 
tence  des  temps  et  des  lieux.  L'existence  des  corps  privilégiés, 
nécessaire  surtout  à  une  époque'où  les  populations  étaient  encore 
à  demi  plongées  dans  la  barbarie  >  ne  pouvait,  préjodtcier  aux 
classes  inférieures,  la  noblesse  étant  otriigée,  dans  un-  temps 
llonitév  de  pourvoir  à  ki  sul>si8tance  de  ceux  qui  étaient  hors 
d'état  de  le  faire^  par  eux-mêmes.  L'incertitude  des  événements 
devait  la  mettre  dans  la  nécessité  de  veiller  sans  cessé  à  ce 
qu'une  sage  économie  présidât  à  toutes  ses  dépendes ,  afin  d'être 
préparée,  en  cas  de  besoin,  à  soulager  les  misères  et  les  douleurs 
de  ceux  dont  elle  avait  la  charge.  La  propriété  du  superflu  hii 

• 

était,  par, conséquent,  inteidite,  et  ri  était  impossible  aux  notries 
de  posséder  des  bieils  ou  d'acquérir  une  aisance  oisive  aux  dé- 
pens de  la  propriété  et  du  bien-être  des  autres  sujets,  en  absorbant 
ce  qui  devait  être  employé  à  la  subsistance  du  moindre  particu- 
lier; aussi  la  tradition  yucatèque  est-elle  muette,  quant  à  l'indi- 
gence, chez  les  anciens  Mayas  (3) ,  et  ne  laisse-t-elle  entrevoir  au- 

(1)  Herrera,  Hist.  geo.  de  las  ludias-Occid.,  decad.  IV,  lib.  10,  cip.  3.  -- 
^•flbfioUildo,  Hi^t.  de  YucaUD,  lib.  IV,  cap.  4. 

(9)  Csgolludo,  idem  abi  iup.  —  Berrera,  abi  anp. 
{^)  Id.,  ibid. 


mce  de  Tiiiiarilsiiite  aécMsîté  d'implorer  la  pitié  cto  iMn 
•cnMâWes»  oa  de  aendier  leor  wi%  a»  bâsaid. 

9ttM  Tordre  «le  radmmklratîoii,  h  loyawaie  était  paitagé  «i 
divtr»  gOQTeniemenia ,  dont  les  cheb,  aiesi  qatim  l'a  m  plus 
baoït  étaient  pri9  païaû  les  ibeaibms  de  la  première  noblesse,  an 
oboû  du  moiiarqae.  Ces  gonyerneura  oonimandaient,  en  ce  qni 
eoneernaii  la  chose  pebMqee»  âuz  bataboii  ou  seigneurs  de  second 
wmÊgt  qui  étaient  préposés  aux  villes  on  cantons  de  leur  joridio^ 
tion.  Chaque  ville  avait  son.  juge  chargé,  d'aplanir  les  difierends 
despartîenliers;  aiaiS|  dans  la  circonstance  d'un  procès,  il  était 
obUgé  de  réunir  «ne  espèce  de,  conseil  ou- de  jury  (1),  choisî  par 
les  habitants  du  Heu  où  la  cause  se  plaidait  et  parmi  les  égaux 
des  plaide^ars.  Gee  juges  étaient  soumis  à  l'inspection  dea  commis- 
saires royaux,  chargés  d'examiner  leur  conduite  publique  et  pri*- 
vée.  Ces  iXMnmissairesi .  nommés  par  le  gouvernement- stq)rème, 
parcouraient  sansioesse  les  villes  et  les  provinces  pour  veiller  à 
reaéca^n  dea  lo^.  Ils  s'informaient  si  les  pères  élevaient 
lews  tnlants,  si  les  cultivateurs  avaient  soin  de  leurs  champs,  s'i 
payaient  leurs  taxes,  si  les  enfents  obéissaient  à  leurs  pères,  si  les 
aières  réglaient  avec  ordre  ce  qui  concernait  les  soins  de  leurs 
maîsona,  si  les  intendants  des  seigneurs  i^  qui  était  cosunise  la 
surveillance  des  hospices  pourvoyaient  exactement  à  tous  leurs 
besoins  (3). 

A  des  époques  déterminées ,  cea  officiers  rendaient  compte  de 
leur  gestion  à  leurs,  supérieurs  rsspeotib,  et  les  gouverneurs,  é 
leur  tour,  aux  divers  conseils  du  royaume,  de  la  juridiction  des- 
quels ils  rassortaient.  Daps  l'ordre  de  la  justice,  les  peines  étaient 
géaéraleasent  d'une  grande  sévérité,  mais  en  petit  nombre  :  il 
semble  que  le  législateur  ait  eu  plutôt  en  vue  de  prévenir  les 
criflM«  par  une  juste  terreur  du  châtiment  que  d'être  obligé  de 


(1)  Torqaemada,  Moosrq.  Ind., Hb.  XI,  cip.  20. 

'2)  Herrera,  ilist.  de  Us  Iod.-Occid.,  deead.  IV,  lib.  iO,  eap.  f. 
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||B6  feire  punir.  Mats  il  n'en  resBori  pas  nn^ns  4|ue,  cennaissant 
le  caractère  particulier  de  la  race  qui  était  l'objet  de  ces  règle- 
ments» il  ayait  compris  qu'il  fallait  pour  elle  des  lois  qui  ne  fas- 
sent pas  moins  équitables  que  rigoureuses  et  promptes  dans  leur 
exécution  (1).  Multiplier  les  lois  et  les  laisser  ensuite  en  opposi- 
tion avec  tous  et  privées  de  la  force  nécessaire  pour  arrêter  les 
attentats  du  prévaricateur»  c'eût  été  multiplier  les  délits;  Ce  ti'est 
que  dans  un  gouvefnerôent  tyranniqué  que  le  pouvoir  exécutif 
peut  se  plaire  à  trouver  des  coupables.  C'est  ce  que  les  rois  des 
Mayas  avaient  cempris  par  les  sages  précautions  qu'ils  avaient 
adoptées,  et  l'on  voit  qu'ils  avaient  été  plusjaloux  de  gouverner  en 
pères  que  de  commander  en  maîtres. 

Dans  cet  état  social,  la  peine  capitale  était  irrémissible  :  la  sen- 
tence, une  fbis  prononcée ,  demeurait  àaiis  appel  et  s'exécutait 
sans  délai.  Chose  terrible,  <lit  à  ce  sujet  tin  écrivain  espagnol  (2), 
de  refaser  ce  que  le  droit  naturel  accorde  à  tous,  à  moins,-  cepen- 
dant, qu'ils  n'aient  agi  de  cette  sorte  que- parce  que  le  crime  n'é- 
tait que  trop  prouvé.-  Dans  le  cas  de  la  peine  capitale^  si  le  cou- 
«pable  confessait  son  crime,  il  ne-sotiàit  que  pour-taiarcher  au 
supplice;  sinon,  on  le  tourmentait  cruellement,  et  il  mourait  soUs 
le  fouet.  Le  vol  des  choses  sacrées,  la  profenatiôn  des  temples, 
le  mépris  pour  les  ministres  du  culte  ou  la  personne  du  mo- 
narque, étaient  considérés  comme  autant  de  crimes  de  lèse-ma- 
jesté divine,  pour  la  peine  desquels  le  coupable  subissait  la  mort  ; 
ses  biens  étaient  confisqués  ensuite  au  profit  du  trésor^  et  sa  fa- 


(1)  Ce  qui  élaît  irêt  alors  l*est  eûcore  aujourd'hui  par  rapport  h  la  race  io- 
digèDf ,  qui  D'est  taot  dégéuérée  aujourd'hui  que  parce  que  1(^  lois  qui  la  ré- 
gi^ient  sont  tombées  daos  l'oubli.  Les  lodipos  doivept  être  gouveriiés  ^vec 
justice,  mais  avec  rigueur,  et  ou  ne  leur  peut  rieo  passer  sans  danger.  Ou  eo 
a  fait  une  race  détestable  en  quelques  endroits,  surtout  depuis  rindépeodauce, 
parce  qu'on  leur  laisse  faire  tout  le  mal  qu'ils  veulent,  qu'on  les  châtie  souvent 
sans  cause,  et  que.  \k  où  le  châtiment  serait  nécessaire,  on  l'omet,  faute  d'une 
vigilaDce  eiacte,  ou  par  une  crainte  quelconque. 

(3)  CogoUudo,  Hist.  de  Tucatan,  lib.  IV,  cap.  6. 
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ouHe  déclarée  mtÊmê  (1).  Ld^méme  chl^timent  était  décelé 
contre  celoi  qui  mettait  obstade  à  la  tevée  (te  impMa,  contre  la 
rébellion  et  Itiomidde.  L'adïiltère  et  celui  qui  se  rendait  oou- 
pable  de  violence ,  le  Toleur  qui  était  repris  pour  la  quatrième 
fois,  étaient  également  condamnés  à  la  peine  capitale  ;  Tincendiaire 
éprouvait  le  même  sort,  et  sa  famille  était  bannie  du  territoire  de 
l'empire.  L'historien  qUi  falsifiait  Tfaistoire,  en  racontant  les  faits 
dans  un  sens  contraire  à  la;  vérité,  était  aussi  jugé  digne  de  mort. 
Dn  noble,  de  quelque  rang  qull  Mt,  s'il  prenait,  pour  sa  pre- 
mière et  légitime  épouse,  une  femme*  d'une  caste  inférieure  à  la 
sienne,  descendait  à  la  condition  de  celle-ci;  il  était  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  biens  et  privé  de  ses  dignités  (2). 

Le  soin  qu'on  prenait  de  l'éducation  des  enfimts  était  encore 
nn  autre  moyen  de  prévenir  les  délits.  C'était  toujours  le  père 
qui  élevait  son 41s;  la  mère  élevait  sa  fille,. la  loi  leur  en  faisant 
un  devoir.  L'éducation  du  peuple  consistait  à  enseigner  aux  en- 
fants la  profiession  de  leur  père,  ainsi  que  leurs  devoirs  envers 
les  dieux  et  envers  les  princes.  Us  devaient  à:  leur  père  une  obéis- 
sance sans  réserve  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  époque  commune 
de  leur  mariage t  et,  en  cas  de  désobéissance,  le  châtiment  allait 
quelquefois  jusqu'à  là  mort  (3). 

Il  y  avait,  dans  toutes  les  villes  de  l'empire ,  des  écoles  publi- 
ques pour  la  noblesse.  Car  c'était  une  maxime  généralement  re- 
çue, que  les  nobles  seuls  devaient  orner  Içur  esprit  de  connais- 
sances utiles  et  relevées,  et  que  l'homme  du  peuple  devait  se 
tenir  à  sa  profession.  Les  prêtres  étaient  chargés  de  c^  écoles; 
les  enfiaints  noblets,  de  tout  rang,  étaient  obligés  de  s'y  rendre.  On 
y  enseignait  les  dogmes  de  la  religion,  ses  rites  et  ses  cérémonies; 
les  lois,  la  morale,  Tastronomie,  la  musique  et  jusque  la  pratique 
de  l'art  militaire.  Ce  que  l'on  y  ajoutait  avec  le  plus  grand  soin , 

(1)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lih.  XI,  cap.  20. 

(2)  torquemada,  Mooarq.  Ind.,  ibid. 

(3)  Idem,  ibid.  nt  supra.  ' 


o'éliil  lliiitobre  dt  la  fêUm^  im  traditîQns  ei  «a  «hfonologie, 
•igaées  dan»  de»  Urrw  qo'on  appelait  «  AnaU^  d  (1).  Oo  «raît 
éfakoÉeni  établi  des  éeotes  pour  les  Jeunes  fiUes  de  la  noMesae, 
iuqudUks  de  respeciabteB  matrones  ensejgoaient  les  devoirs  de 
la  iKHrale  et  de  la  religion,  ainsi  que  les  divers  travani  qu'one 
femme  derait  savoir. 

L'éducation  de  la  noUesse  et  dn  peuple  »  les  soieacei ,  les  arts 
et.rindustrier  dans  la  péninsule  yucatèque  oomme,  en  ^néral, 
ches  les  nations  de  l'antiquité,  tendaient  vers  un  même  bttt,  la 
religion^  la  pairie.  Ses  becda  du  lac  de  Nicaragua  aux 
de  la  CaUfomie,  le  sol  de  TAméfique  est  parsemé  de 
attestent  cette  vérité.  Avec  le  dogme  de  Tunilé  d'un  dieu»  ks 
Mayas  avaient  conservé  celai  de  rimmortalîté  de  Time  et  de  la 
via  future.  On  croyait  qu^après  la  mort  il  y  avait  une  an^  vie 
bien  meilleort,  dantla  jouissance  de  laquelle  oo  entrait  immédia- 
tement am  osomeot  de  la  séparation  de  l'Ame  et  du  corpe;  ik  di<- 
saieot  que  la  vie  future  le  divisait  en  bonne  et  aMMivaîee.  La  pre^ 
mière  était  pour  les  bons  :  ils  se  la  représentaient  oemmo  «a  afr* 
jour  do  délices ,  où  l'on  jouissait  de  louies  les  doucenra  de  .la 
paix  et  de  l'abondance  matérielles,-  de  tous  les  plaisit9  du  oorps^ 
du  boire  et  du  manger,  sans  peine  ni  fatigue»  sons  l'oaibrage 
parfumé  d'un  arbre  délicieux,  oà  l'on  se  reposait  i  l'abri  de 
toutes  les  souffrances  de  la  terre.  La  se<;oad^,  au  contraire^  était 
représentée  comme  un  lieu  situé  au-dessous  de  l'autre,  où  l'on  souf* 
frait  tous  les  tourments  du  Aroid,  de  la  faim  et  de  la  tristesse, 
sans  aucune  espèce  de  soulagement  (3). 

Aussi  lés  Mayas  avaient-ils  une  peur  horriblo  de  la  mort.  Quand 

(1)  Les  Mayas  appelaient  anaW  l«s  libres  contcnaot  les  histoires  du,  fajs. 
et  tes  thoses  de  la  religioo.  Ce  mot  rieot  d'anal,  livre,  et  lé,  bois.  «  tas 
aaakéi  aofut  des  UTres  faiude  papier  d'écorots  d  arbres^  où  se  ucaieiit  écritm 
leurs  histoires  eo  fleures  ou  hiéroglyphes.  »  (Yiilagu lierre,  Hi»t.  de  lacoa- 
quisU  del  Itza,  etc.,  lib.  VIU  cap.  1,  a,  Uik) 

(2)  Cogolludo,  Hist.  de  TucaUo,  lib.  IV,  cap.  7.  —  Eerrara»  Hiat.  fea.  de 
las  liid.-0ccid.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  4. 


ik  «Taient  perdo  on  pareol»  ils  I9  plevraieoi  p^nduQi  quatit  j^Wf 
d^  saiie,  le  jour  en  se  tenant  dans  un  silence  plein  de  tristeM^  ts 
nuit  par  des^eris  (douloureux  :  pendant  ce  temps-li,  la  femme  dm 
défunt,  si  elle  était  nourrice^  gardait  sop  lait,  sans  donner  à  tatmr 
à  son  enfiant  ;  le  cinquième  joiu*,  un  prêtre  venait  lui  dire  que  le 
inort  était  avec  les  dieux  et  .qu'il  était  temps  de  procéder  à  ses  fy- 
iléraiUes(lj. 

8i  c'était «n  prince  ou  un  homme  en  charge»  de  haute  considé- 
ration, te  peuple  prenait  part, au  deuil  qu'on  célébrait  avec  beau- 
coup de  pompe.  On  embaumait  avec  soin  le  défunt  et  on  l'ense- 
V^issait  ensuite,  avec  les  meubles  doi^t  il  avait  fiait  le  plus  usage 
de  son  vivant,  dans  sa  maison  ou  dans  un  monument  ftiit  è  dessein 
oit  bien  dans  un  temple  voisin.  5î  le  roi  lui-même  était  mort,  ses 
obsèques  avaient  lieu  avec  une  nsagnificence  sans  égale.  On  enle* 
▼ait  ses  entrailles  et  son  ceeur,  et  on  les  brûlait  avec  des  parfums 
j^récieux  ;  on  en  renfermait  ensnile  les  cendres  dans  une  boite*  d'or 
ipi'on  portait  dans  une  des  salles  funèbres  coniacrées  à  cet  effet. 
Ls  grand  deuil  durait  quinze  jours  entiers  :  dans  cet  intervalle,  le 
fofaume  était  soumis  k  us^jeûne  général,  el  toutes  les  affaires  de- 
meuraient -suspendues.  Le  corps  du  monarque,  embaumé  <  et  re- 
v#a  de  ses  ornements  royaux,  était  as^ia  sûr  son  trône,  la  tète 

e 

cmte  du  diadème  qu'il  portait  de  son  vivant.  On  l'exposait  ainsi 
sous  la  galerie  principale  du  palais,  et  tout  le  monde  pouvait  aller 
contempler  son  souverain  pour  la  dernière  fois.  A  une  certaine 
heure  du  jour ,  une  longue  file  de  prêtres  et  de  nobles  portant  ses 
Gooleurs  venaient  exécuter  des  danses  funèbre^  autour  du  cada- 
vre et  chanter  ses  louanges  dans  des  poèmes  de  circonstance  (2). 
La  danse  une  fois  terminée,  tous  prenaient  congé  du  monarque 
mt  poussant  deacris  et  des  gémissements.  Chaque- jour,  c'était  une 

^  •     •  . 

{1)  Perrera,  Hist.  a^o.»  etc.,  itûd.  -^  Relstion  da  Ikeocié  PsUcioa,  Uad. 
de  Terof  uik-OMQpsos,  dsos  les  KoqyelUsAoQsles  desvsisisfi. . 

(î)  Relaiioo  dulicsQcié  Palacios,  i^.  —  Tor^aemids,  Moatirq. ,  tad'»  ^  • 
XIII,  cap.  45,  etc. 
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procession  nouTelle,  en  sorte  que  toute  la  noblesse  de  Tempire 
trouvait  ainsi  le  inoyen  de  foire  ses  adieux  au  souverain  :  elle  chan- 
tait le  récit  de  àes  grandes  actions»  sans,  toutefois,  oublier  ses 
vices,  afin  d'exciter,  par  une  louange  ou  pat  un  blâme  mérité,  le 
prince  futur  à  imiter  les  vertus  ou  à  éviter  les  foutes  de  son  pré- 
décesseur (1).  Dès  que  les  quinze  jours  du  deuil  étaient  expirés, 
on  enfermait  le  corps  dans  un  cercueil  de  bois  dont  la  partie  su- 
périeure représentait  les  formes  et  les  traits  du  défont,  et  en  le 
transportait  solennellement  à  eàië  de  ses  prédécesseurs  (3). 
'  La  danse,  chez  les  nations  américaines'  comme  chez  les  divers 
peuples  de  l'antiquité,  constituait  une  partie  essentielle  du  cuhe 
et  des  f%tes  publiques.  Elle  était  ordinairement  accompagnée  de 
chants  et  d'instruments  de  musique.  Ces  instruments  étaient 
fort  variés  :  il  y  avait  des  trompettes  de  toute  sorte,  grandes  et 
petites,'  foites  avec  beaucoup  d'art^  quelques-unes  en  bois,  comme 
nos  hautbois  et  darinetted,  d'autres  de*fortne  ondulée;  des  fifires 
et  dessifBets  fobriqués  avec  les  os  de  certains  animaux  ou^  terre 
cuite  ;  des  trompes  foites  de  grandes  conques  mairines  ;  des  flAles 
de  bambou,  et  plusieurs  espèces  de  tambours  et  d'instruments  i 
cordes  ;  l'un  entre  autres,  monté  sur  une  carapace  de  tortue  (3), 
rendant  un  son  triste  et  doux  :  il  y  en  avait  qui,,  au  liçu  de  cordes, 
portaient  des  tablettes  de  bois  dur  ou  de  métal,  disposées  comme 


(t)  Relation  du  lie.  Palacios,  etc.  —  Tcrrqiiemada,  ubi  sap. 

(t)  Cogollude,  Hist.  de  YocaUD,  lib.  IV,  cap.  7.  —  Herrer«,  Hist.  cjca., 
decad.  IV,  lib.  10,  cap.  4. 

(3)  Herrera,  Hist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  4.  — Cogolludo,  Hist.  de 
Yacatao,  lib.  IV,  cap.  5.  -^  Stepbeos,  locidents  of  travels  in  Yocatto,  dit 
^elqoe  part,  dans  cet  ouvrage,  qn*il  vit,  sor  les  murs  d*uo  palais  ruiné,  des 
figures  dans  Pattitude  de  personnages  jouant  sur  des  înslrumenls  ressem- 
blant h  de  petites  harpes.  Herrera,  qui  parle  de  fiostrumcnt  h  cordes  montée 
sor  une  carapace  de  tortue,  ne  dit  pas,  d*ailieurs,  comdient  il  était  fait.  Nous 
avous  TU  nous -même  des  instruments  h  cordes  entre  les  mains  des  Indiens, 
semblables  à  de  grandes  guitares  allongées,  qu'ils  fabriquent  eatHnémes 
avec  la  plus  grande  facilité. 


—  w  — 

les  touches  en  Terre  de  nos  hannonicas,  au-dessus  d'autant  d® 
tubes  de  capaoité  diverse  (1),  et  dont  les  Américains  jouent  encore 
aujourd'hui  très-agré^lement.  De  tous  leurs  instruments,  le  plus 
oélèbrCy  toutefois,  était  un  tambour  de  grande  dimension,  auquel 
on  donnait  le  nom  de  <c  tunkul  »  (2).  C'était  le  tepotaaztli  des  Mexi- 
cains :  il  rendait  un  bruit  rauquè»  mais  sonore  que  Von  entendait 
à  une  distance  considérable;  La  musique  était  généralement  triste 
et  monotone,  comme  chez»  un  grand  nombre  de  populations  an- 
ciennes et  chez  les  nations  modernes  de  l'Asie.  Ce  que  l'on  appelle 
léchant  était  plutôt  une  espèce  de  récitatif  dialogué  pour  deux 
ou  trois  et  même  un  plus  grand  nombre  de  personnes. 

Chaque  danse  avait  ses  airs  particuliers  (3)  ;  on  peut  dire  sans 
exagération  que  c'étaient  de  véritables  pièces  scéniques,  accom- 
pagnées d'un  ballet  et  de  musique  :  les  personnages,  acteurset 
danseurs  à  la  fois,  portaient  toujours  un  masque,  fait  de  bois  par- 
faitement sculpté  et  peint,  dont  les  traits  .étaient  conformes  au 
rôle  de  celui  qui  en  était  chargé  (4). 

Dans  l'Yucatan ,  le  «  Pochob  »  était  la  danse  des  amants  (5)  ; 
elle  est  encore  en  usage  et  se  danse  avec  une  grande  vivacité.*  Le 
«  Zayi  »  ou  Tapir,  est,  au  contraire,  une  danse  grave  et  sévère 
qui  n'est  exécutée  que  par  des  vieillards;  ils  y  figurent,  une 
palme  i  la  main,  ^sant,  de  temps  en  temps,  des  révérences  res- 
pectueuses en  se  tournant  vers  le  musicien.  Celui-ci  occupe  le 
centre,  louchant  lé  tunkul  en  mesure  avec  une  majesté  qui  rap- 


( . 


(1)  CVst  ri^strumenlque,  de  oos  jours,  oo  appelle  martmM ,  connu  daps 
U  plus  grapde  partie  de  T Amérique,  et  qu*on  trouve  également  en  Chine. 

<2)  Tûn-Au/ ,  son  diTÎn,  c'est  le  même  ioetrument  que  le  (^onaif/t,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs. 

(3)  Noos  avons  fait  noter  plusieurs  de  ces  airs,  que  les  amateurs  trouveront 
à  la  fin  de  ce  volume,  aux  Pièces  jusli/icaliveSj  n*  5. 

(4)  Les  indigènes  continuent,  dans  leurs  ballets,  i  se  servir  de  ces  masqae 
qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  masques  de  théâtre  grecs  ei 
roQMins. 

(5   Papeles  soeltos  del  cura  Carrillo,  en  elftegistro  Yac«teco,.lS46. 

fl.  5 


Célèbre  4e  Totu ,  à  qn  U  IndilîM  «rail  ëoHé  le  MM  de  Sci- 
fMor  da  TeponzUi  ri).  Car  le  Zaji  In  défait  teo  orignie.  Cctl 
de  tapff'  ncré  el  de  la  danse  qn  ca  ert  Tobicl  qœ  la  ville  dt 
Zaji  parait  aroîr  reçu  sot  existcoeep 

Las  asdens  écrÎTaies  csfiagBgb  fmt  toasègalcft  l'âoge  des 
beieCs  tMSteriqoes  das  Aasèsieaias,  doat  ds  forçat  scmt^  les  (6- 
,  daM  les  états  de  Chiapas,  dTacaUa  et  de  Geatéattla. 
i  aos  jovrs  ib  oot  eontiBoé  i  las  eiéraiiii  et  à  a  y  OMiatnr 
las  féleaMets  doot  se  serraicat  leors  aacétres;  ils  ae  pré- 
sentent  mèaw  aiasi  dans  les  églises  anx  diSéreales  fêtes  qoe  leor 
a  imposées  le  clergé  espagnol  (2).  Toar  à  tooc  gradeu  et  spîri- 
tads,  leraqoe  la  scène  Texige,  tragiques  on  menaçants,  comiqnei 
et  grotaaqoes,  ils  jooaient  et  quelqnefbis  jouent  encore  arec  habi- 
kié  toas  les  rMes,  reprodaîsant  soorent  même,  dans  leor  jen,  lei 
débats  et  les  rices  des  magistrats  de  la  conquête.  Certaines  pièces 
s'exécutent  sans  récitatif;  ce  sont  alors  de  véritables  ballets  oà  la 
mimique  seule  prend  sa  part  avec  la  danse.  Les  Yucatèques  leur 
donnaieat,  dans  ce  cas»  le  titre  de  «  balsam  »,  représentation  {i). 
Vautres  fois ,  on  peut  dire  que  ce  sont  véntablement  des  piè- 
ces dramatiques.  Le  directeur  de  la  scène  portait  le  titre  de 
«  bolpep  »  (4)  ;  il  avait  la  charge  d'instruire  les  acteurs  et  les 
,  et  il  était  le  dép6t  vivant  de  toutes  les  traditions 


(1^  Ka&ez  de  la  Vega,  coostitatioiies  dioecet.  del  obispado  de  Chiapas,  in 
Fraaoïb.,  n.  S4. 

(î;  Noos  airons  été  soayent  témoin  de  ces  pièces  scéniques  dans  les  difll^ 
renies  bourgades  indiennes  de  rAm^rique-Ceotrale  où  les  indigènes  ont  coo- 
serré  quelque  soo?roir  des  trmps  historiques  de  leur  pays. 

(3)  BaUam,  et  selon  rorihograplie  yocatéqne  bihim.  Ce  mot  signifie  pré- 
eif^meiit  celui  qui  rcpri^sente  et  la  repré^cniation  HIe-roème:  c'est  Facteur 
arac  Ir  sens  qu'oo  attache  d'ordinaire  au  mot  bouffe  ou  boulToo. 

(4)  Uolpop,  chef  de  la  natte,  parc«  que  le  chef  d'orchestre,  de  musique  et 
directeur  de  la  Mène,  avait  le  privilège  du  tapis  ou  natte,  sur  laqaalleO 
s'assejah,  ^camOM  les  seignanrs. 
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ncé-^cémqoes du  pays  (i).  Cest  \m  qui  arratigeait  la  Moène,  qui 
ëcmnait  le  «îgnat*  do  chaot  et  de  la  musique»  dans  les  représenta* 
tmns  de  tout  genre /et  qai  prenait  som  des  tnstnnneflts.  Tout  >le 
nofide  le  traitait  avec  respect  ;  en  le  saluait  dans  les  rbes,  on  tai 
cédait  partout  la  première  place,  et»  lorsque  le  pays  eut  ^é  son* 
mis  à  TEspagne,  que  le  lempledes  divinités  antiques  eut  été  forcé 
de  céder  âes  prérogatives  à  l'Église ,  le  holpop  continua  i  y  tece* 
voir  les  néom  honneurs  de  la  purt  de  ses  concitoyens  (â).  Les 
baUets  ou  pièces  scéniques  étaient  quelquefois  composés  d'^in 
grand  nombre  d'actemrs;  mais  4es  femmes  n'y  paraissaient  presque 
jamais,  et  lem*  rôle  était  rempli  par  des  hommes  (3). 

En  examinant  les  costumes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  dans  les 
bas-reliefs  qai  «ment  ^«tore  un  grand  nombre  d*édi6ces  anti.*> 
qoes  dans  le  Chiapas,  l'Yucatan  et  rAmérique<Ceptrale,  on  y 
trouvera  généraderoeift  une  !^nde  ressemblance  avec  ceux  4bnt 
les  Indiens  de  «es  di^vrses  contrées  usent  encore  de  nos  jours 
«t  même  une  analogie  fort  remarquable  avec  ceux  deplusieum 
nations  anciennes  de  IK)rîent.  L'étoffe  rayée  d'une  ou  de  plu- 
sieurs  couleur»  que  les  femmes  se  roulent  encore  autour  du  corps 
eu  b  seirant  à  4a  ceinture  comme  un  jupon,  descendant  plus  ou 
moins  bas  au-dessous  du  genou,  se  trouve  être  exactement  ia 
même  que  l'on  voit  aux  images  d'isis  et  aux  femmes  égyptien- 
nes (4)  des  époques  pharaonique».  Aux  jours  ordinaires»  elles  se 
contentent»  lorsqu'elles  sortent,  de  se  couvrir  la  tète  d'un  voile 

(1)  L*eaiploi  de  holpop  MistecDcsre  dans  rAmériqae-Ceotrale  :  es  sont  or- 
dimiremeol  les  plus  disliogaés  d'eolre  les  Indicés  qui  rexercent  ;  c*eftt  d*aB 
officier  de  ce  geare  que  oous  atoiis  obtenu  la  dictée  eotière,  en  langue  qoi- 
chre,  du  BmtUl  dm  Wun^  drame  hislorique  de  Sabinal. 

(2/  Herrera,  Hiat.  géo.,  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  4.  —  Cogollndo,  EisL  de 
Tocataii,  lib.  IV,  cap.  5. 

*(Si  Cé»t  ce  que  noua  aTOos  constamment  observé  dans  toutes  les  danses 
dramatiques  des  Indiens  auiquelles  nous  ayons  assisté. 

(4)  tieuM  fli*a  plus  feappé  que  le  costume  des  femmes  dans  les  pays  de 
rAmérique-Centrale,  précisément  k  cause  de  cette  resseiiiblanoe  fvec  ks  cos- 
juiis  et  égiptieos.  J*ai  fait  ailleurs  mes  réQsnoQS  à  ca  siyst. 


—  68  — 

qui  deseeod  au-dessous  de  la  poitrine,  et  alors  la  ressemblance  est 
tellement  frappante  qae  plus  d*ane  fois  nous  nous  sommes  arrêté 
pour  les  regarder,  quoique,  pendant  plusieurs  années,  nous  les 
ayons  eues  constamment  sous  les  yeux.  Aux  jours  de  fête,  elles 
ajoutent  à  ce  costume,  ainsi  qu'autrefois ,  une  sorte  de  tunicpie  k 
manches  courtes  et  larges,  d'une  toile  fine  et  ornée  de  dessins  et 
de  broderies  diverses  qui  les  prend  depuis  le  cou  et  descend  tu 
peu  plus  bas  que  la  ceinture:  Dans  les  temps  de  leur  prospérité, 
elles  s'ornaient  les  bras  de  bracelets  enchâssés  da  pierreries ,  de 
pendants  d'oreilles,  de  bagues  ciblées  avec  art,  et  d'autres  bi- 
joux non  moins  précieux.  Elles  avaient  les  cheveux  longs  et  lisses, 
peignés  avec  beaucoup  de  soin,  et  se  coiffaient  d'Un  morceau 
d'étoffe  dont  la  forme,  en  un  grand  nombre  de  lieux,  rappdie  le 
calantica  égyptien. 

Les  femmes  yucatèques  étaient  généralement  belles,  el,  snivant 
un  des  historiens  de  cette  contrée  (1),  plus  s^éables  et  plus  gra- 
cieuses même  que  les  Espagnoles.  Elles  aimaient  les  parfums  et 
les  fleurs,  s'oignaient  avec  soin  tout  te  corps  et  se  baignaient  fré- 
quemment, autant  par  goût  que  par  esprit  de  propreté  (2).  L'at- 
tention pour  leurs  personnes  allait  aussi  loin  que  la  coquetterie 
de  nos  dames;  elles  tenaient  extrêmement  à  conserver  la  fraî- 
cheur de  la  bouche  et  des  mains,  qu'elles  se  lavaient  tout  aussi 
souvent  que  chez  nous. 

Les  monuments  de  l'antiquité  maya,  encore  debout  aujourd'hui, 
paraissent  dénoter  Texistence  d'un  grand  luxe  de  parure  et  de 
vêtements.  Où  ils  en  déployaient  le  moins,  c'était  dans  leurs 
meubles  et  ustensiles,  d'ordinaire  en  petit  nombre,  si  on  les  com- 
pare aux  nôtres.  Les  sièges  sur  lesquels  ils  s'accroupissaient,  les 
jambes  croisées  à  la  manière  des  Orientaux,  étaient  de  bois  et  de 
métaux  précieux,  imitant  souvent  les  formes  d'un  animal,  (i'ao 

(1)  Herrera,  Hist.  géo.^  decad.  IV;  lib.  10,  cap^4.  —  Cogolludo,  Hist.  de 
TnciUo,  lib.  IV,  cap.  0; 
(3)  Herrera,  ibid.  ut  sop. 
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lion,  d'an  ti^,  d'nn  aigle,  etc.  ;  ils  les  recoavment  dé  peanx  de 
bétes  fauves ,  tannées  avec  soin  et  ornées  de  broderies  d'or  et  de 
pierres  précieoses.  Ils  se  servaient  quelquefois  de  ces  mêmes  jpeaux 
pour  décorer  les  muirs  de  leurs  appartements  :  mais  le  plus  sou- 
vent on  y  voyait  des  peintures  sur  un  fond  rouge  ou  bleu  (1)  ;  des 
étoffes  d'uùe  grande  finesse,  aux  couleurs  vives  et  briflantes , 
étaient  employées  en  guise  de  rideaux  'et  de  portiéresT'  afin  d*en 
voiler  l'entrée,  et  le  sol,  formé  d'un  stuc  brillant,  se  dérobait  sous 
des  nattes  d'un  travail  admirable. 

Des  nappes,  étincelantes  des  plus  riches  couleurs,  couvraient 
leurs  tables,  et,  de  nos  jours  encore,  un  serviteur  n'oseraitpré- 
senter  à  un  noble  faidien  un  vase  de  Kc[ueut;  sans  l'envelopper  è 
demi  dans  une  serviette,  luisante  de  propreté,  sinon  de  luxe:  Leur 
vaisselle  eût  fait  honneur  aux  satrapes  persans.  Des  vases  d'or 
ciselé,  des  poteries  déKcates,  d'une  forme  gracieuse  et  dont  les 
peintures  rappellent  celles  des  Étrusques,  d'autres  en  albâtre  ou 
en  agate,  travaillés  avec  un  art  exquis,  des  candélabres  destinés  à 
soutenir  de  grandes  torches  de  résine  (2),  des  brasiers  et  des 
cassolettes  de  métal  où  brûlaient  des  parfums ,  une  multitude  de 
petits  riens;  sonnettes  de  toutes  formes,  par  exemple,  sifflets  gro- 
tesques pour  appeler  les  gens  du  dehors,  objets  que  le*  luxe  en- 
fante partout  et  qui  sont  le  résultat  d'une  civilisation  avancée  (3), 
telle  est  Tériumération  que  nous  avons  cru  devoir  faire  pour  don- 


(1)  Ordonez,  Manuscrit  sans  titre  sur  le  Palenqné. 

(?)  Ces  torches  de  résine  sont  des  morceaui  de  pin  da  pays,  common  dans 
toute  r  Amérique -Centrale,  qne  Ton  fend  en  f^andes  échardes  et  qa*ODfixe 
sur  on  chandelier  oo  un  pied  quelconque.  Ce  pin  est  si  imprégné  de  résine, 
qo*il  brûle  absolument  comme  une  chandelle,  répandant  une  fumée  d*un 
parfum  très- agréable.  C*est  le  lununaire,  encore  aujourd'hui,  le  plus  com- 
mun à  la  campagne.  On  lui  donne  généralement  le  nom  dî'ocolé,  du  mot  mexi- 
cain ocoU  qui  ?eut  dire  pin. 

<3)  Oq  voit  encore  au  musée  national  de  Mexico,  et  dans  plusieurs  cabinets 
particuliers  de  cette  capitale,  dies  ouvrages  en  pierre,  en  bronze  ou  en  or, 
vases,  sonnettes  de  toutes  formes,  anneaux,  colliers,  etc.,  que  Ton  croirait 
sortis  du  musée  Boorbon  de  Naples. 


—  »  — 

■er  oM  idée  de  odfe  de  ITocaUo  et  des  oontiéet  qû  araiont  4M 
•ouoiises  plus  ou  oioiiis  à  rinflnenoe  toltèqoe  (i). 

Duis  U  deraièffe  période  de  U  giaiidear  des  Ihyas^  U  ooi^ 
tome  Usrtnre  d'immoler  des  ncûmes  hnm^oes  pfréTaUii  triste- 
ment dfns  ks  Tilles  de  U  côte  occideatale,  où  leur  contaeL  avec 
les  Xioalaocas  arat  en  m£me  temps  EiTorisé  rintrodoctîoa  de 
Tesclavage,  ineonnu  anx  époques  antérieures  ^  prohibé  par  les 
lois  antiques  dn  pays.  La  volonté  bienfaisante  des^Totnl-XiBs 
n'arait  pa  réussir  i  l'abolir  «uièrement;  elle  n'avait  pu  empê- 
cher qu'on  fit  des  esclaves  parmi  les  prisonniers  de  guerre  el  les 
étsaagecs  que  l'on  venait  vendre  dans  la  péninsule.  Intenslbler 
ment  ou  s'accoutuma  i  immoler  lefr(dus  oonsidérririesd'entielei 
eapiifii  et  à  réduire  les  autres  en  servitude.  Si  œuxrcî  aiaîenidei 
enfante  après  le  oommencement  de  leur  esclavage»  œs  enfants 
pouvaient  se  racbeter  ou  s'établir  sur  les  lenes  iiccupées,  en 
pa}«nl  un  tribut  à  leurs  maîtres. 

Ces  derniers  avaient  le  droit  d*uaer  des  femmes  eadam  en 
qualité  de  Qoacubines;  mais  il  n'y  avait,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  observer  plus  haut,  que  les  enfants  nés  de  l'épouse  légitime 
qui  euasent  part  à  l'héritage  paternel.  Le  fils  aîné  succédait  di* 
rectement  au  patrimoine  de  sa  famille;  à  défaut  de  fils»  c'était  Is 
frère  ou  le  parent  le  plus  prodie.  Si  les  enfants  étaient  en  bm 
âge»  le  plns-procbe  parent  prenait  les  biens,  dont  il  jouissait  jus- 
qu'à leur  majorité  et  les  leur  rendait  ensuite  scrupuleusement. 
Dans  les  ventes  et  contrats,  ils  ne  faisaient  point  d'écrit  à  valoir; 
mais  le  contrat  devenait  obligatoire  dès  Tinstant  que  les  parties 
contractantes  avaient  bu  ensemble  devant  lémoin&.  Ceci  avait 


(1)  Ksus  CfOQs  &it  obserrer  aOkiirs  qne  les  lois,  les  uHges  »'lcs 
ks  ctutaBcs,  la  rrligioo  aèuie,  dans  toutes  les  ooulrtes  doui  il  sera  quastios 
4a«s  cet  o«?ra;T,  éprooTèmit ,  en  gravai ,  rioflufsce  de  la  civîlîsatioa  drs 
Toltèqors,  à  <iaî  Too  peut  appliquer  presque  toat  ce  qai  précède.  Kous  ooos 
réarnoos  d^entrer  daos  de  plus  amples  eiplkaljoiis  à  ce  sii{?t  lonqu^ils^agirt 
de  U  cîTilisatioedc»  Xexicaios,  qui  oe  fut  qu'uo  refleide  celle  du  grand  peuple 
qui  leur  léfua  ses  iBstituCîeQS. 
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limt  swUmiI  dftaa  i69  ▼«iiles  d'eselayesy^  et  lengtenipa  t^ficom'  afrift 
la  conquête,  on  continua  d'eQ  user  ainsi  dans  le&  veatesf  do  cfao^ 
vaux  ou  de  bétail  (1).  Jamais  un  créancier  ne  niait  sa  deUe,^  Ion 
même  qWit  se  voyait  dans  l'incapacité  de  s'acqualter  p6n4kiiàt 
longtemps.  S*il  venait  à  tomber  malade,  il  en  faisait  Ta veu  avanl 
de  mourir,  afin  que  ses^  fils,  ses  parents  ou  sa  femme  pussent 
payer  pour  lui.  S'il  était  pauvre  ou  s'il  était  coadamaà  à  ma 
amende  pour  un  délit  quelconque,  tous  les  montres  de  sa  tâmoiille 
se  cotisaioBt,.  afin  d'y  satisfaire  àj  sa  place  ^  surtout  si  son  délit 
était  sans- malice,  et  souvent  même  le  seigneur  dont  il  était  le 
vassal  payait  pour  lui  (2). 

Il  n'y  avait. point  de  taxe  particulière  pour  les  vivres;  toujours 
ils  avaient  un  prix  égal,  à  l'exception  du  maïs,,  dont  la  valeur 
croissait  naturellement,  si  la  récolte  manquait  ou  si  elle  était 
moins  abondante  qu'à  l'ordinaire.  La  monnaie  dont  ils  se  ser- 
vaient était  des  grelots  ou  de  petites  sonnettes,  dont  la  valeur  va- 
riait suivant-  leur  grosseur  ou  une  sorte  de  coquilles  rouges  qu'ils 
enfilaient  comme  des,  grains  de  chapelet  Les  grains  de  cacap 
étaient  également  en  usage  pour  faire  les  échanges  dans  les  mar- 
chés, ainsi  que  les  pierres  précieuses,  surtout  lorsqu'il ^'agi»> 
sait  de  traiter  avec  les  marchands  venus  des  provinces  mexi- 
caines (3). 

Tels  sont  les  souvenirs  transmis  par  la  traditioti  des  nmlBun^ 
et  des  usages  des  Mayas.  Sous  les  rois  de  la  race  des  Totul-Xius, 
ITucatan  atteignit  le  plus  haut  degré  de  civilisation  auquel  il 
pât  espérer  d'arriver.  Elle  se  traduisit  dans  les  tnonuments  d'Ux- 
roal  et  des  autres  cités  qui  environnaient  cette  capitale  comme  au- 
tant de  faubourgs.  Leurs  ruines  ont  survécu  à  la  chute  de  l'em- 
pire fondé  par  Zamnà  et  le  voyageur  les  contemple  comme  les  té- 
moins muets  de  sa  grandeur  passée.  Uxmal  était  le  plus.beau  joyau 

(1>  Cogollndo,  VÎ8t.  de  Tueatan,  lib.  lY,  cap.  S. 

(2>  Cogolludo,  ibid. 

(3>  Cogollndo,  Hisl.  de  Tocatao,  lib.  lY,  cap.  a. 
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de  la  cmnroime  des  Tatol-Xios  ;  rien  n'arait  été  épargné  pour  l'em- 
bellir. Dans  les  espaces  ménagés  entre  ses  palais  et  ses  temples, 
on  trouvait  des  places  superbes ,  ornées  de  bassins  on  zonotes 
ombragés  de  bananiers  et  de  palmiers  à  la  verdure  ondoyante  (1). 
Dn^  suite  non  interrompue  de  jardins  et  de  promenades  unis- 
sait la  capitale  aux  villes  «voisines  de  Tanche,  de  Bokal,  de  Te- 
pak,  de  Nunkini,  de  Zacabcben,  de  Zayi,  de  Tekax,  de  Kabah, 
de  Nohcacab,  de  Chetulix  et  de  Nohpat,  où  les  grandes  familles 
du  royaume  s'étaient  bâti  des  demeures  qui  rivalisaient  de  splen- 
denr  et  de  richesise  avec  les  résidences  du  monarque.  La  loi  qui 
les  obligeait  à  vivre,  chaque  année,  un  temps  déterminé  dans  la 
métropole  et  à  se  partager  alternativement  le  service  royal ,  en 
les 'exemptant  de  tom  tribut,  les  mettait  en  état  d'utiliser  les  ri- 
chesses que  leur  fournissait  la  prospérité  publique,  en  créant  par- 

0 

tout  des  monuments,  chef-d!œuv1re  de  l'art  et  de  l'architecture 
américaine  (2). 

Ces  grands  biens,  en  introduisant  partout  le  luxe,  amenèrent 
aussi  le  relâchement  dans  les  mœurs,  et,  moins  d'un  siècle  après 
l'établissement  de  la  monarchie  impériate  à  Uxmal,  lé  royaume 

« 

des  Mayas  marchait  vers  sa  ruine. 


(1)  CogoUDdo,  Hist.  de  Tacatan,  lib.  IV,  c«p.  1.  — Stepheos,  loadeots  of 
IraTfls  ÎQ  Tocatau,  passim. 
(3)  Cogolludo,  Hist.  de  Tacatao,  lib.  IV,  cap.  3. 
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losoffisaoce  des  documents  sur  Thistoire  primitive..  Premières  traditions  reli- 
gieuses du  Guatemala.  Atit ,  femme  de  Copichoch ,  et  le  volcan  d'Atitlan. 
Les  Pipiles  de  Cholullandans le  pays  deSoconusco.  Lt  tyrannie  des  Olmè- 
facs  le  leur,  fait  ajiiandonner.  Ils  entrent  dans  le  Ouatémala.  Fondation  d'£z- 
cuioUa.  de  Cuzcatlan,  de  Soozonate  et  de  Mictlao.  Légende  du  lac  de  Huixa. 
Les  quatre  Ahqiib  et  Ahqahb.  Traditions  quichées  et  '  tzotohilès.  Les 
Pokomams  ou  les  Treize  tribus  de  Tecpau.  Contrée  d*où  ils  sortirent.  Con- 
dition de  Tempire  de  Xibalba  on  de  Palenqué  au  onzième  siècle.  Énuméra- 
iion  des  tribus  de  la  langue  quichée  et  cakchiquèle.  Elles  envahissent  le 
Chiapas.  Zacteçauh  et  Gagiiwitz,  chefs  des  Cakchiquéls.  Leur  guerre  avec 
fioDohualdt  et  Xulpiti.  Victoire  et  défaite.  Sépariition  des  tribus.  Leur  vie 
nomade  avant  d'arriver  dans  le  Guatemala.  Les  Quiches  dans  les  moûts 
Cuchumatan.  Ils  demandent  du  feu  à  HohiL  Tempête  de  neige.  Les  autres 
tribus,  mourant  de  froid ,  leur  demandent  du  feu.  Tobil  eiige  leur  sang  en 
retour.  Topiltzin-Aciitl,  ancien  roi  de  ToUao,  dans  la  Véra*Paz.  Son  em- 
pire d*Oriént.  II  donne  Tinvestiture  royale  h  Orbaltzam.  Culte  de  Quetzal- 
cohuatl  à  Mictlan.  La  Magicienne  Comizahual,  reine  de  Cerquin.  Tradi-. 
lions  merveilleuses  de  son  royaume.  Les  Cboloteeas  s*établissent  sur  le 
golfe  de  Conchâgua.  Toltèques  à  Panama.  Leurs  eoloûies  à  Nicaragua.  La 
Vieille  du  volcan  de  Mazaya.  Chorotecas,  Dirias,  Nagarandas  ou  Mangues. 
Traditions  religieuses  de  Nicaragua.  La  cité  de  Nagarando.  Ses  délices.  Tra- 
dition de  Sa  ruine  dans  le  lac  de  Managua. 


Les  monuments  qtle  Ton  trouve  épars  daiîs  les  provinces  gua-        ^,.. 
témaliennes  s'accordent  généralement  avec  les  traditions,  encore        v 
vivantes  en  bien  des  lieux  parmi  les  indigènes  ,  à  attester  Texis- 
tence,  dans  ces  contrées,  d'une  monarchie  antérieure  à  Tinva- 
sion  des  tribus  de  ia  langue  quichée  et  de  la  cakchiquèle.  Mal* 


.f 
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heareusement  leur  iQCohérence,  le  vague  et  l'obscurité  qui  les 
enveloppent  ne  permettent  pas  de  faire  de  l'histoire  de  cette  mo- 
narchie la  matière  d'un  seul  chapitre  spécial  :  il  reste,  à  la  vé- 
rité, quelques  fragments  conservés ,  avec  plus  ou  moins  d'inté- 
grité, par  les  chronistes  espagnols  (1)  ;  mais  la  plupart  de  ces  frag- 
ments, tout  en  confirmant  la  véracité  historique  de  ces  traditions, 
sont  à  peine  capables  de  soutenir  une  saine  critique.  Juscpi'à  ce 
que  de  nouveaux  travaux,  ou  desconjecturesplus  heureuses,  nous 
fassent  retrouver  les  documents  qui  existèrent  en  la  possession 
de  ces  écrivains ,  nous  serons  réduit  à  nous  contenter,  jusqu'à 
l'époque  de  l'invasion  quichée,  des  pâles  reflets  qu'ils  en  ont  lais- 
sés et  à  ne  donner  au  lecteur  qu'une  esquisse  rapide  de  Phis- 
toire  primitive  des  royaiunes  guatémsJtèques. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  traditions  recueillies  par  Las  Casas  (2), 
on  se  souvenait  que,  dans  les  siècles  antérieurs  au  déluge  (3),  eo 
adorait,  dans  cède  contrée,  le  grand-père  et  la  grande-mère  qui 
demeuraient  au  ciel  :  longtemps  après,  on  continua  à  appeler  la 
divinité  de  cette  sorte^  jusqu'à  ee  qu'une  femme  d'une  grande  an- 
torité  leur  eut  enseigné  à  l'invoquer  autreinent.  Cet(e  femme,  qui 
paraissait  inspirée,  apprit  par  une  révélation  le  nom  qu'il  ÊtUail 
donner  à  Dieu  et  le  leur  fit  connaître  (4).  Cette  tradition*  fait  iado- 
bitâblement  allusion  à  une  reine  célèbre  dans  les  antiques  légendes 
des  Guatémaliens  et  dont  le  souvenir  est  demeuré  attaché  à  me 
foufc  d^endroits  dans  l'Amérique-Centrale.  On  l'appelait  a  Atit  » 


(1)  Fueiitrz  y  Gozman,  Recopilacion  florida  de  la  historia  de!  reyno  de  0«a- 
trnjaia,  etc.  Extraits  du  M  S.  ongÎLal  des  archives  municipales  de  k  tille  df 
Guau^inaia,  par  don  Rafaël  Arévalo,  secrotaire.  —  Cbrouica  de  la  S.  Pror. 
del  Oui.  Nombre  de  Jésus  de  Guattemala,  etc.,  MS.  du  couvent  SaD-Fraorisco, 
kâua  nom  d'auteur.  —  Juarros,  Compendio  de  la  hist.  de  la  ciudtd  de  Gua- 
temala, etc.  Guatemala,  1810. 

(3)  llist.  Apolog.  de  las  lud.-Occid.,  etc.,  tom.  IU,cap.  125. 

(3)  Ce  drluge  est  évidemment  la  grande  inondation  dont  il  e^t  parlé  an  line 
premier  de  ct-tte  histoire. 

(f)  Lu  CaMS,  ibiJ.  ut  sup.  —  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  ¥i  ,c^^. 
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oa  Aieiile  (1) ,  et  c'est  k  cause  d'elle  que  le  yoloan  (FAtitlan  arait 
reçu  le  nom  a  d'AtitalThuyu  d  que  lui  donnent  encore  aujour- 
d'hui tes  indigènes  (2).  Suivant  la  légende,  AtU  aurait  vécu  quatre 
siècles  et  d'elle  seraient  sorties  toutes  les  familles  voyales  et  pri'a- 
dères  du  Guatemala  (3).  Ou  la  donnait  pour  épouse  à  Copichocfa 
qui,  le  premiec,  y  aurait  établi  sa  domination. 

A  ep.  croire  les  chronistes,  Copichoch,  fils  de  Tamub,  avait  régné 
à  Tulhà  (&],  où  il.  était  venu  de  l'Orient,  après  avoir  traversé  les 
mers,  avec  plusieurs  autreschefs»  etc'étaitiui  quiavaitapportédeces 
contrées  lointaines  la  fiameuse  pierre  noire  qf^e  l'on  vénéra  de- 
puis,,  à  Dtlatlan,  dans  le  tepiple  de  £ahba  (5).  Rien  ne  nous  as- 
sure, toutefois,  que  cette  ville  leur  dût  son  origine  ;  mais  ses  des- 
cendants, s'étant  multipliés  ponsidérablem^nt  dans  ces  contrées, 
y  auraient  fondé  les  rçyaumes  dont  Utlatlan  au  Quiche ,  Aiitlan 
sur  les  bords  du  lac  du  même  nom,  et  iximché  ou  Quauhtémalan 
furent  ensuite  les  capitales.  La  race  de  Tamub ,  à  laquelle  les 
princes  cpiichés  s'efforcèrent ,  plus  tard ,  de  rattacher  leur  gé- 
néalogie ,  est  effectivement  la  plus  ancienne  dans  les  annales 
guatémaltèques,  et  celle  d'Iiocab ,  dont  le  nom  vient  après  (6), 
paraît  lui  avoir  succédé  dans  la  puissance  ou  avoir  régné  con- 
jointement avec  elle  sur  quelques-unes  des  provinces  voisines. 
Exbalanqué ,  dont  nous  avons  raconté  les^  exploits ,  dans  le 
livre  premier  de  cette  histoire ,  était  sorti  de  la  cité  d'Dtlatlan , 

» 

(1)  Faentra,  Recop.  Qor.  de  la  hist.  de  Goatemala,  etc. 

(2)  Ximenes,  Hi^.  de  los  Rqyesdel  Quiche,  MS.  —  Mitai- huyu,  c'est-à- 
dire  la  Montagne  de  la  Vieille,  nom  do  Tolcao  d'AtîUaii.  te  oom  d'Atit  s'étfiH 
dit  ensuite  à  tons  les  rochers  de  forme  conique,  et  les  lodieus  leur  rendent 
encore  partout  un  culte  supe,rstitieiii.  Ce  nom  exprime  aussii  Tidée  d*an  fan- 
tôme qui  inspire  à  tous  nue  grande  crainte,  de  nuit  surtout. 

t3)  Fuentes,  ibid.  at  sup.  — Chrouica  de  la  prov.  de  Goattemala,  etc.,  lib.  I, 
cap  4.  ^  Les  quatre  s:èclea  dont  il  s'agit  ici  paraissent  faire  allusion  à  la  pé- 
riode durant  laquelle  régna  sa  race. 

(4)  Id.,  ibid.  —  Les  autres  chefs  nommés  avec  Copiclu>ch  sont  CochocUvn, 
Mabquinalo  et  Ahcaoail.  * 

(5)  MS.  Oniché  de  Chichicasteoajigo. 

(6)  Ibid. 


m 
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à  i*époqQe  où  il  marcha  contre  Xibalba  ;  mais  on  ignore  absohi- 
ment  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  le  sceptre  du  Quiche.  La 
révolution  qui  eut  lieu  dans  cette  ville  en  son  absence,  et  la  ma- 
nière dont  il  fut  forcé  de  Tabandonner  à  son  retour,  après  les 
triomphes  qu'il  avait  obtenus  sur  le§  Votanides,  donneraient  i 
penser  que  la  violence  seule  l'avait  aidé  à  y  asseoir  sa -domina- 
tion, et  qu'il  en  Ait  chas^  par  ceux-là  mêmes  qu'il  en  avait  dépos- 
sédés. Quoi  qu'il  en  soit,  Elbalanqué  alla  régner  sur  d'antres 
climats,  et  ce  fut,  suivant  toute  apparence,  la  race  de  Tamub  on 
d'Ilôcab  qui  obtint  ou  reprit,  après  son  départ,  la  couronne 
d'Utlatlan.  Mais^son  culte  demeura  acquis  à  cette  contrée;  jus- 
qu'au temps  même  de  la  conquête,  on  continua  à  lui  rendre  les 
honneurs  divins  et  à  lui  sacrifier  des  victimes  hrfmai nés  qu'il  avait 
été  lô  premier  à  immoler  sur  les  autels  des  dieux  [i). 

Ces  courtes  notions  sont  les  seules  que  la  tradition  fournisse  sur 
lés  époques  primitives  de  l'histoire  guatémalienne.  A  une  époque 
postérieure,  ou  voit  apparaître  les  premières  émigrations  toltè- 
ques  dont  il  soit  fait  mention  d*une  manière  formelle  :  ce  soat 
celles  des  populations,  connues  ensuite  sous  le  nom  de  Xuchil- 
tépèques  et  de  Pipiles,  qui,  sorties  de  Cholullan,  allèrent  se  fixer 
sur  les  côtes  aujourd'hui  désertes  entre  Tehuantepec  et  Soco- 
nusco  (2).  On  ignore  les  motifs  qui  leur  firent  abandonner  le 
plateau  aztèqlie  :  maïs  la  tradition  qui  les  concerne  parait  coïn- 
crder  avec  celle  de  la  prise  de  Chotullan  par  Huemac  et  de  la  per- 
sécution que  ce  prince  exerça  contre  les. partisans  de  Quetzalco- 
huatl,  au.  neuvième  siècle  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'histoire  assure 

(1)  Fucntps,  Recop.flor.  de  la  hist.  do  Guatemala,  etc.  —  Chron.  delapror. 
de  Goaltcmala,  etc. 

{*!)  Soronusro,  ancicnuemcnt  Xoconochco^  est  un  territoire  situé  entre  la 
rroiitièrcdc  Tehuantoprc  et  celle  de  laprovioce  guatémalienne  de  Suchiltepcc, 
bordant  l'occaii  Pacifique,  sur  uue  étendue  d'environ  trente  lieaes.  Ce  pays, 
jadis  trés-populeui,  est  aujourd'hui  h  pou  près  désert  ;  le  territoire  de  Sooo- 
nusco  produisait  le  meilleur  cacao.  Sa  capitale  était  Huiehuetan ,  dont  il  a  été 
question  dans  les  traditions  qui  oui  rapport  à  Volao. 

(3)  Torqucmada,  Monarq.  Ind.,  lib.  111,  cap.  7. 
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qu'elles  avaient  prospéré  considérablemeni  sur  les  rivages  de 
l'océau  Pacifique ,  et  qu'elles  y  formaient  une  nation  nombreuse , 
également  adonnée  aux  travaux  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
lorscfu'elles  se  virent  envahies  tout  à  coup  par  un  peuple  puissant 
et  guerrier,  du  c6té  des  montagnes  du  nOrd-ouest.  Ceux-ci sedon- 
naient  ie  nom  d'Olmèques,  et  leurs  pères  passaient  pour  avoir  été 
anciennement  leurs  ennemis  déclarés.  Les  Toltèques  firent  de  vains 
efforts  pour  résister  à  cette  invasion  ;  après  une  suite  de  guerres  et 
de  combats,  ils  furent  vaincus  par  la  force  des  armes  et  réduits  à 
la  servitude  la  plus  dure  (1).  > 

On  leur  imposa  des  charges  et  des  tributs  qui  les  ruinèrent  en 
un  petit  nombre  d'années  :  soumis  à  une  tyrannie  odieuse,  ils  se 
voyaient  enlever  leurs  filles  encore  vierges,  les  unes  pour  devenir 
les  femmes  de  «leurs  oppresseurs,  les  autres  pour  être  les  vils 
jouets  de  leur  lubricité.  Chaque  ville  ou  village  devait,  en  outre, 
fournir  annuellement  deux  jeunes  garçons  destinés  à  un  u^age 
plus  honteux.  La  moindre  infraction  aux  lois  établies  par  les  01- 
mèques  était  aussitôt  châtiée  par  l'esclavage* et  souvent  même  par 
la  mort. 

Dans  jcette  humiliante  condition,  les  anciens  seigneurs  du  pays 
sentaient  vivement  ee  qu'il  y  avait  pour  eux  de  dégradant  à  subir 
ce  joug  crt^ei;  il^  songeaient  avec  douleur  à  leur  antique  indépen- 
dance  et  à  la  vie  paisible  qu'ils  avaient  menée,  jusqu'au  moment 
où  ils  avaientsubi  le  joug  de  ces  maîtres  barbares.  Trop  faibles, 
néanmoins,  pour  les  chasser  de  leur  territoire,  ils  s'adressèrent, 
avec  larmes,  à  leurs  prêtres  (2),  en  lés  suppliant  de  leur  donner  un 
avis  sur  les  moyens  de  se  soustraire  à  cette  odieuse  servitude. 
Ceux-ci  leur  demandèrent  huit  jours  pour  répondre ,  afin  d'avoir 
le  temps. de  consulter  les  dieux.  A  l'expiration  de  ce  terme,  ils  ré- 
pliquèrent  qu'il  n'y  avait  qu'upe  seule  manière  de  se  délivrer  de 

\\)  Id.,  ibid.fCap.  40.  . 

(2)  Torquemada  doooe  à  ces  prêtres  le  titre  d'alfaqui,  par  suitç,  apparem- 
■leot,  d'uoe  réminiscence  des  choses  moresqaes  de  soo  pays. 
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kvKpers^Gnieiin,  cTétait  de  quitter  Je  pays  etde  cherclrarmi  MHe 
sous  un  antre  ciel.  Ils  les  engagëreot  à  se  concerter  secrètement,  4t 
trile  façon  que  tons  ensemble  se  troovassent  préparés  à  «e  nettrs 
en  chemin  le  même  jour  avec  leurs  femmes  et  leurs  enEanla,  en 
emportant  ee  cp*ih  avaient  de  pins  précieux. 

Les  seigneurs  opposèrent  à  cette  décision  la  difficulté  de  l'aocè- 
Gotion  et  le  danger  auquel  ils  aillaient  s'exposer  de  la  part  de  leun 
tyrans. -Mai» les  prêtres  les  rassurèrent,  en  leur  promettant^  ai 
nom  des  dieux  qui  avaient  inspiré  leur  réponse,  de  les  protéger 
contre  les  embûches  de  leurs  ennemis^  Encouragés  par  des  pro» 
onesçes  si  formelles,  ils  se  mirent  en  route  sans  plus  de  retaid  et 
continuèrent  heureas^nent  leur  marche,  sans  rencontrer  aucoa 
des  obstacles  qu'ils  avaient  redoutés.  Ayant  ainsi  cheminé,  pen- 
dant vingt  jours,  le  long  des  rivages  de  Tocéan  Pacifique,  ils  arri- 
vèrent au  bord  de  la  rivière  Michatoyatl  (1),  oili  la  maladie  du  chef 
de  leurs  prêtres  les  força  de  s'arrêter,  ils  eurent,  bientôt  aprè^  h 
douleur  de  le  perdre.  Cette  circonstance,  jointe  i  Taménité  du  site 
qu'ils  avaient  choisi  pour  leur  hahe,  k  la  fertiUté  du  sol,  à  la  muMi- 
tude  et  à  la  beauté  des  eaux,  les  invitait  à  y  prolonger  leur  séjour. 
Au  moment  de  se  remettre  en  marche^  ils  y  laissèrent  un  oeriain 
nombre  de  familles  que  le  charme  du  iieu  et  les  appréhensions 
d'une  plus  longue  route,  non  moins  que  les  fatigues  antérieures, 
inclinaient  à  se  fixer  d  une  manière  permanente.  Ce  fut  l'origine 
d'une  des  plus  anciennes  colonies  de  la  langue  nahuatl  dans  cette 
province  :  il  y  surgit,  au  pied  des  volcans  de  HunahpUy  une  ville 
célèbre  dans  les  annales  guatémaltèques,  à  laquelle  on  doana  le 
nom  d'Itzcuintlan  (2). 


{i)  AlichaloyaU ,  ou  la  Ririère  poissoDoeuse.  C'est  oo  fleove  rapide  ; 
son  cours  esl  de  peu  dVteuduc.  Il  sort  du  voisioa^  moolagucux  de  Quaxiai- 
cuilapa,  \illage  à  10  lieues  euviroo,  à  Te^-t,  de  Guatemala,  se  joint,  eu  passaut, 
à  U  rivière  d'Amaliilan,  qui  sort  du  lac  du  même  nom,  arroge  les  fertiles 
campagues  d  Ezçuiutla  et  va  se  jeter  daos  la  mer  Pacifique,  au-dessous  du 
port  de  Sau-Jusé  d*lutapa,  à  :tO  lieues  au  sud  de  It  cité  de  Guatemala. 

(2)  Torqaemtda,  Mooarq.  Ind.,  lib.  lil ,  cap.  40.  —  UxaUniiom ,  wppét 
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Des  dircoiMtaiioes  analogues  déterminèrent  une  nouvelle  halte 
A  TÎnfit  Kenes  environ  pins  bas.  Le  site  n'était  pas  moins  remar- 
quable qiie  «ehii  où  ils  avaient  laissé  leura  compagnons.  Des 
plaines  mag^iffiq^es  s'échelonnaient  en  terrasses  immenses,  des 
bords  de  i'oeéan  Pacifique  jusqu'à  la  base  des  volcans  de  Çhi  nco,  de 
Cuzcatlan  ^  de  Xilopanco  (1),  arrosées  d'innombrables  ruisseaux 
et  offrant,  dans  un  espace  de  douze  à  quinze  lieues,*  avec  une  na- 
ture vigoureuse  et  un  climat  admirable,  les. productions  les  plus 
variées.  Ces  avantages  ne  pommaient  manquer' d'attirer  l'attention 
des  proscrits  de  Soconusco.  Depuis  qu'ils  avaient  abandonné 
cette  contrée,  ils  n'avaient  Cessé  de  demeurer  unis  de  sentiments 
et  d'intérêts.  Mais  il  était  difficile  que  cette  union  fût  de  longue 
durée  :  ceux  de  la  tribu  appelée  depuis  des  Pipi  les,  séduits  par  les 
agréments  de  la  situation  et  les  richesses  que  ce  sol  fécond  étalait 
spontanément  sous  leurs  regards,  annoncèrent  aux  autres  leur  in- 
tention de  ne  pas  aHer  plus  avant  ;  ces  derniers,  formant  environ  la 
moitié  de  la  troupe,  continuèrent  leur  pérégrination  et  nes'arrélè- 
rent  définitivement  que  dans  les  terres  qui  s'étendent  au  nord  et  à 
l'ouest  du  golfe  de  Conchagua.  aux  frontières  de  Honduras  et  de 
Nicaragua^  C'est  du  lieu  d'où  ils  étaient  sortis  primitivement,  ou 
plutôt  A  cause  de  leur  qualité  actuelle  d'exilés,  qu'ils  prirent  en- 
suite le  nom  de  Cholutecas  (2) . 


aiijoard*lnii  Ezcniotta,  aDdemiemeiit  encore  iixeuintepee ,  la  Ville  oo  la  Mon- 
tagne des  chieos  (tepettctiiutli),  était  désigné  par  leà  Cakchiqaels  sous  le  taom 
de  Panalacai.  C'était  une  Tille  d'une  grande  importance  an  tempi  de  la  con- 
qnèie,  ayant  de  beau\  et  grands  édifices.  Après  avoir  flenri  pendant  «n  siècle 
sous  les  Espagnols,  elle  tomba'au  rang  d^nn*  village  ordinaire  ;  aujourd'hui  elle 
a  commencé  à  reprendre  et  prospérer,  grâce  à  la  fratcheor  de  ses  eauf ,  an 
charme  de  ses  bois,  qui  sont  devedus  un  rendez-vous  à  la  mode  pour  la  société 
guatt-maliënne. 

(1;  Cuzcallan  estt*ancien  nom  de  San-Sahrador  ;XUopaneo  est  cpîoi  d*on 
Tillaje  ei  d*un  lac  que  domine  le  volcan  de  Cojutépèqne ,  dans  Tctat  de  Saa- 
Salvador. 

{2\  CholUUeoi^  mieui  t:holuliecas,  c'est-à-dire,  Eiilés,  et  aussi,  Habitants 
deCholulian. 
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La  nombreuse  population  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
les  premiers  établissements  des  Pipiles  et  des  Cnzcatécas,  leor 
industrie  et  l'extension  de  leur  agriculture,  annoncent  le  discerne- 
ment et  la*  prévoyance  qui  présidèrent  à  la  fondation  de  leurs  co- 
lonies. Sonzonate,  aux  mille  sources  (1),  Naolinco,  Sonzacate, 
IzalcOy  au  pied  du  volcan  du  même  nom  (2),  Apanécan  s'élevèrent 
vefs  le  même  temps  au  milieu  de  ciBs  belles  campagnes  que  tes  con- 
quérants espagnols  regardaient  avec  raison  comme  le  jardin  de  la 
Nouvelle-Espagne  (3).  Par  leur  courage  et  leurs  travaviXy  ils  éten- 
dirent rapidement  leur  domination  sur  les  régions  environnantes  ; 
ils  couvrirent  de  cités  superbes  les  deux  rives  du  Lempa,  traver- 
sèrent  le  fleuve  Paxa  {4)  et  portèrent  leur  nom  jusqu'au  pied  des 
hautes  Cordilltère^  où  l'Indien  superstitieux  révérait  les  sanctuaires 
d'Esquipulas  et  de  Chiquimulhà.  Cuzcatlan,  célèbre  par  les  ri- 
chesse» et  la•puissanc^  de  ses  princeà  (5)»  Ahuàchapan,  par  ses 
puits  naturels  de  peinture  minérale  (6],  l^ictlan  (7),  par  la  pompe 
de  son  culte  et  de  ses  solennités  religieuses,  Comapan  et  Xutiapan 
dont  les  montagnes  viennent  de  révéler  des  ruines  majestueo- 


(1)  Sonzonale,  mieux  Cenlzffnatl,  les  Quatre  Cents  Sources  ou  Eaux,  du 
root  cenlzonili,  mexicain,  qui  signifie  quatre  cents,  ou  uu.  grand  nombre  in- 
déterminé, et  de  ail,  eau.  C'est  une  jolie  ville  de  10  à  12,000  âmes,  apparte- 
nante Tétat  de  San  Salvador ,  à  4  lieues  de  la  rade  d'Acajutla,  ou  Port-Drifoo, 
sur  Tocéan  Pacifique. 

(2)  Izalco,  que  Torquemada  appelle  los  Eçalcos ,  jolie  Yjlle  tu  pied  do 
yolcan  du  même  nom»  avec  une  population  considérable  d'indigènes  pipiles qai 
parlent  la  langue  nahuatl,  mais  avec  beaucoup  de  corruptions. 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  III,  cap.  40. 

(4)  Paçca^  indifféremment  appelé  rio  Paza  ou  rio  de  Paz,  fleuve  iorrentaékii 
qui  sépare  les  états  de  San  Salvador  et  de  Guatemala.  Paxa  vient  du  verbe 
quiche  ou  cakcbiquel  pax,  séparer,  et  a,  eau  ou  rivière. 

(5)  Torquemada,  Monarq.  lud.,  lib.  III,  cap.  37. 

(C)  Ces  puits  sont  appelés  aujourd'hui  loê  Auseoles  de  Ahuachapani  leurs 
produits  volcaniques  méritent  Tattention  des  savants  et,  en  particulier,  des 
chimistes. 

{7>  MicUan,  ou  le  Séjour  des  Morts,  connu  aujourd'hui  sous  le  npoi  de 
Uila,  dans  lïtat  de  Guatemala,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Mictlin  de 
Pétât  d'Otiaca,  au  Mexique. 


> 
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ses (1),  doivent^  comme  ane  foule  d'autres  villes,  leur  existence 
aux  Pipiles  (2). 

A  la  fondation  de  Mictlan  se  rapporte  la  légende  qui  fait  sottir 
du  lac  Huixa  (3)  un  personnage  merveilleux  à  (pxi  ce.  peuple  serait 
redevable  d'avoir  été,  à  cette  époque,» réuni  en  corps  donation. 
Sur  un  promontoire  éternellement  couvert  de  verdoyants  ombra- 
ge^, non  loin  des  rochers- sculptés  de  Metapan  (4),  qui.se  distin- 
guent dans  les  contours  pittoresques  du  lac,  on  voit  encore  les 
restes  d'une  ville  dont  l'antiquité  remonte,^ dit-on  (6),  aux  pre- 
miers temps  delà  civilisation  américaine.  C'est  de  là< qu'on  vit  un 
jour  s'avancer  un  vieillard  vénérable,  suivi  d'une  jeune  fille  d'une 
beauté  sans  égale  :  l'un  et  l'autre  étaient  revêtus  de  longues  robes 
bleues  et  le  vieUlard  avait  1^  tète  ceinte  de  la  mitre  des  jpontifés. 
Us  s  éloignèrent  ensemble  du  lac  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se 
séparer.  Le  vieillard  alla  s'asseoir  sur  une  pierre  au  sosmiet  d'une 
haute  colline,  où,  par  son  ordi^  on  commença  aussitôt  à  bâtir  un 
temple  superbe,  .qui  reçut  le  nom  de  Mictlan.  Autour  de  ce  lieu 
sacré,  les  Pipiles  bâtirent  des  palais  pour  leurs  chefs;  et,  sous  l'in- 
fluence de»,  conseils  de  ce  personnage  auguste,  ils  instituèrent  le 
gouvernement  dont  les  lois^les  régirent  jusqu'à  la  fin.  L'époque 
que  les  événements  paraissent  assigner  à  cette  légende  coïncide 
avec  la  période  de  la  grande  émigration  toltèque  et  la  fondation 
des  divers  royaumes  guatémaliens  qui  en  furent  la  conséquence  ; 


(1)  DoD  José  Aotouio  (Jrrutîa,  caré  de  Jutiapt,  lu  diocèse  de  Gnaténula,  a 
décoQTert  d^iutéressaotes  ruines  dans  ce  district,  doot  il  a  rendu  compte  dans 
U  Gacela  de  Guatemala  et  dans  une  lettre  écrite  à  Thon.  Geo.  Sqnier. 

(2)  Torquemada,  Honarq.  Ind..  Iib.  III,  cap.  40. 

(3)  Le  lac  Huiœa,  Guiià  ou  Quixa,  doot  le  nom  signifie  Eau  des  Bois  ou  de« 
Épiues  (quiche  et  cakchiquel,  etc.),  est  au  nord-ouest  de  Tétat  de  San  Salva- 
dor ;  il  se  déverse,  par  une  rivière  rapide,  mais  de  peu  d'étendue,  dans  le 
fleuve  Lempa,  qui  débouche  dans  Tocéan  Pacifique. 

(4)  Metapan,  ancienne  ville,  aujourd'hui  village  de  quelque  étendue,  dans 
«ne  situation  pittoresque,  au  bord  du  lac  de  Huixa. 

(5)  Puantes,  Reco^il.  flor.  del  reyno  de  Guatemala,  etc.,  NS.  Juarros,  diaprés 
Pnentes,  doiiM  à  cette  ville  le  nom  de  Zaeualpa. 

VL.  6 
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ce  sont  ces  événements  qui  serviront  à  continuer  la  matière  de  ce 
chapitre  ainsi  que  du  suivant. 

C'est  de  cette  émigration  remarquable»  ocî^asionnée  parles  bou- 
leversements du  premier  empire  de  rAnahuaCy-au  pnzième  siècle, 
que  date  véritablement  l'uniformité  de  la  civilisation  de  rAméri- 
que-Centrale,  avec  l'établissement  des  divers  empires  d^origine  na- 
huati  en  ces  contrées.  Nous  avons,  rapporté  précédemloient  ]m 
traditions,  conservées  par  les  tribus  de  la,  langue  quichée  et  cakchi- 
quèle,  concernant  leur  sortie  de  l'Orient  et  les  colonies  qu'eUèt 
fondèrent  primitivement.  Confondues  avec  une  foule  d'autres  ren- 
seignements historiques  non  moins  précieux  dans  les  deux  docu- 
ments i|tti  forment  la  base  des  annales  guatémaltèques  (1),  ces 
traditioas,  quoique  consignées  dans  le  même  livre,  paraissent  a|K 
partenir  à  des  nations,  sinon  diverses  d^origine,  ayant  vécu,  au 
moins,  et  envahi  TAmérique-Centrale,  à  des  époques  différentes. 
Les  noms  des  divinités  principales  et  des  quatre  sacrificateurs, 
qhfrfs  priffiiti&des  Quiches,  qui  sont  constamment  les  mêmes,,  jîM* 
qu'àla fondation  du  royaume  de  ce  nom,  dans  les  montagnes  wd- 
sineadu  haut  Uzumacinta,  sont  loin  de  nous  rassurer  sur  leuridaa* 
tité.  Il  n'arrive  que  trop  souvent,  dans  les  récits  traditionnels,  de 
voir  se  personnifier,  sous  le  nom  d'un  chef  illustre,  plusieurs  cbefr 
différents^  Les  Quiches,  en  se  rendant  maîtres  des  plateaux  guaté- 
maliens, y  trouvèrent  peut-être  le  souvenir  des  quatre  ahqixb  et 
ahqahb  (2)  qui  avaient  dirigé  les  tribus  de  la  race  de  Tamub  d'o- 
rient en  occident  :  leurs  noms  sacrés  étaient  restés  gravés  dans  la 
mémoire  des  peuples,  et  à  chacun  des  héros  qui  Rivaient  suivi  leurs 
traces,  en  guidant  leur  nation ,  on  les  avait  attribués  comme  des 
titres  à  la  vénération  publique.  Par  un  motif  d'orgueil  qu'il  est 


(1)  MS.  Quicbé  de  Chicbicasienango.  —  BIS.  Cakchiquel  oo  Mémorial  4a 
Tecpan-AtitlaD. 

(2)  Nous  avons  déjà  dit  précédemmeot  que  c'était  de  Tusage  de  se  tirt^  da 
saog  avec  des  épioes  et  de  Foffrir  aui  dieui  que  les  prUrts  (^pr^ûact 
princes  quiches  dérivaient  le  titre  à'akqixb  et  d'ahqakb. 
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aisé  <ieeompreftdre,  les  rois  quiches,  en  chercbiBint  à  rattacher  \tnt 
généalûgie  à  Taniiib,  auraient  cru  deroir  adoptef  natareBeiuetit 
pour  leurs  àacAtres  ces  haAmes  dont  rillustration  se  {ferdâit  daiié 
la  nuit  des  temps  (1). 

Les  soirrenirs  des  diverses  nations  con€|uises  par  les  Espagnols, 
dans  l'état  de  Guatemala,  sont  tous  également  d'accord  poiir  M 
donnei*  une  même  origine.  Suivant  leurs  traditions  (2)v  elles  ftd- 
saîent  partie  d'un  peuple  puissant  établi  de  l'autre  c6té  des  mers  : 
après  s'être  accrues  considérablement,  ayant  voulu  enfvahir  les 
états  voisins,  elles  s'étaient  vues  entraînées  dans  une  série  de 
guerres  et  de  combats  qui  avaient  fini  par  leur  humiliation.  Perse* 
cutées,  poursuivies,  elles  s'étaient  décidées  à  aband<Hiner  le  sol 
de  la  patrie  pour  chercher  ^u  delA-de  l'Océan  un  asile  conU*e4e8 
vengeances  de  leurs  ernieuii».  One  escadre,  composée  d'un  grand 
nombre  de  barques,  emporta  les  exilés  avec  leurs  familles,  et  ils 
auraient  abordé  aux  lieux  appelés  «  Wucub-Pek,  Wucub-Cîiraiii^, 
les  Sept  GroCles  et  les  Sept  Ravines  (3)-.  De  là  ils  auraient  dirigé  leur 
course  vagabonde  jusqu*à  la  région  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
de  Xénimaîn  (4),  d'oè,  après  un  autre  voyage  extrêmement  p^ 
nible,  ils  seraient  allés  se  fixer  dans  des  parages  déserts  qui,  p6ur 
celte  raison,  reçurent-celui  de  Tolaii  (5),  c'est-à-dire,  la  solitude. 
Ceal  là  que,  lassées  de  leur  vie  nomade,  les  tribus,  ayant  prospéré 
considéraUeuNot,  s'étaient  étenduiss  au  loin  et  auraient  fondé  di- 
vers  étals  doai  le  plus  florissant  fut  celui  de  Tula  (6).  Mais,  à  la 
suite  do  nouvelles  dissensions,  la  guerre  ayant  éclaté,  elles  avaient 

» 

vl  \  CtMi  f  iflsi  que  les  tncicDoes  chroniques  de  Thistoire  de  France  font  des- 
cendre Phiramond  de  je  ne  sais  quel  héros  de  It  guerre  de  Troie. 

ri)  MS.  Zuluhil,  eu  la  Chron.  de  San  Francisco  de  Goattemala. 

^3)  MS:  /oUihil,  ibid. 

(4)  Jre-nim-atfi,  c'esl-à-dire,  mol  à  mot,  Sous  le  grand  Caïman. 

v5)  Tolan  signiOe  effectivement  une  solitude,  un  désert,  dans  les  laugacs 
q«icfcé«,  cakchiqoèle,  Uotohilè,  tCe.    <- 

(«I  Seraii-il  qnMtiou  ici  dé  la  fille  ée  Tula,  êvlreaièM  dtl>Toilan,  espitalé 
d'oQ  des  rojaomes  toltèques,  doni  leii  Tsotahiles  attribaeraisat  aintf  lrfoÉ«' 
daUoo  à  leurs  ancêtres  T  Cest  ce  qu*il  esl  éitteila  é»  éédder. 
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été  chassées  de  cette  autre  patrie  d'où  elles  arrivèrent  enfin,  ^près 
fine  autre  pérégrination  fort  longue,  .dans  les  montagnes  du  Qui- 
cbé.  Telle  est  Tesquisse  rapide  des  traditions  tzutobiles  conser* 
vées  par  la  chronique  guatémalienne;  nous  allons  tftcher  de  les 
éclaircir  et  de  les  développer  à  Taide  de  celles  que  noos  fournis- 
sent les  autres  nations  de  cette  contrée. 

Si  la  diversité  des  lieux  désignés  dans  l'antiquité  américaine 
sous  la  dénomination  de  Tulan  présente  quelquefois  de  la  diffi- 
cul^  à  l'historien,  elle  n'en  est  pas  moins  d'un  grand  secours,  es 
ce  qu'elle  aide  à  fixer,  d'une  manière  plus  positive,  les  difiéreots 
points  de  départ  des  populations  dont  nous  écrivons  les  annales. 
Sans  nous  préoccuper  actuellement  du  Tulan  oriental,  situé  de 
l'autre  côté  de  la  mer,  dont  nous  entretiennent  lès  traditions,  nous 
nous  contenterons  de  rappeler  ici  que,  suivant  les  livres  cakdii- 
quels  (i),  leurs  ancêtres,  après  avoir  traversé  l'Océan,  s'étaient 
multipliés  dans  un  pays  du  même  nom,  à  l'occident,  et  .que  c'é» 
tait  de  là  qu'ils  étaient  partis  ensuite,  pour  aller  prendre  poews- 
sion.des  terres  où  leur  nation  était  établie  actuellement.  Nooi 
ne  chercherons  pas  à  déterminer,  d'une  manière  précise,  où  pou- 
vait être  cette  région;  cefiendant,  malgré  le  vague   et  l'ob- 
scurité qui  enveloppent  les  notions  que  nous  en  avons  ,•  nom 
croyons  pouvoir  avancer,  avec  quelque  fondement,  qu'elle  defiit 
être  située  assez  loin  au  nord  du  Mexique.  Les  Pol^omams,  qui 
paraissent  avoir  occupé  une  grande  partie  dçs  provinces  gua- 
témaliennes, assez  longtemps  avant  les  autreé  nations  de  la  langve 
quichée  (2),  sont  désignés  sous  le  titre  des  a  Treize  tribus  du  Tec- 
pan  »  (3)  ;  on  les  appelait  aussi  les  hommes  à  la  poitrine  cuim- 


.  (t)  Uém.  de  Teq)aD-ÂtitUn. 

(2)  Sous  ce  titre  colnmun  de  notions  de  It  /angue  quichée,  qons  désigat- 
rens  ordloairemept  celles  dont  le  langage  était,  cooune  le  cakchiquei»  le  tail»> 
hii;  le  pokomam,  etc.,  dérivé  d*ane  mènie  soarce.  ^  , 

(3)  US,  Qttiché  de  ChichicniciiaBgo. 
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sée  (î)y  somom  qui  ïemble  les  assimiler  avx  AdoIUuas  et  an 
gaerriers  revêtus  de  cuity  des  bprcls  du  Gila  et  du  Colorado. 

C'est  des  contrées  situées  sous  les  mêmes  latitudes,  par- 
courues encore  aujourd'hui  parles  Apaches  et  les  Coraanches; 
arec  lesquels  les  tribus  quicbées  et  cakch'iquèles  ont  plàs  d'uti 
trait  de  ressemblance,  que  descendirent,  suivant  toute  proba- 
bilité, c^  bandes  de  guerriers  nomades  «qui ,  du  dixième  ai 
douzième  siècte;  envahirent  d'abord  une  si  grafnde  ))artie  dû 
Mexique  et  ensuite  de  l' Amérique-Centrale.  Ainsi  'que  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs,  un  tnouvement  considérable  avait  dA 
s'opérer,  vers  cette  époque,  dans  les  territoires  plus  lointains  du 
septentrion,  d'où  les  populations,  refoulées  à  la  suite  les  unes  des 
autres  par  quelque  invasion  formidable,  se  seront  jetées  sur  les 
confins  du  Mexique,  en  poussant  devant  elles  les  nations  vdisines 
du  grand  lac  ssdé  d'Utah  et  du  Rio  Grande  del'Norte.  On  ignore 
à  quel  degré  de  civilisation  elles  étaient  parvenues  et  s'il  feut  les 
regarder  commq  les  constructeurs  de  ces  grandes  pyramides,  de 
ces  tumuli  et  de  ces  ouvrages-  gigantesques  en  terre  que  l'on 
trouve  aux  États-Unis;  maison  ne  saurait  douter,  au  moins,  qu'elles 
aient  été  en  contact  avec  celles  des  rivés  du  Mississippi  et  qu'elles 
se  soient  policées  ensuite  sensiblement,  dans  leur  commerce  avec 
les  sujets  de  l'empire  toltèque ,  tout  en  contribuant  à  accélérer, 
par  leur  présence,  la  ruine  de  cette  grande  monarchie.  Ce  n'est 
qu'ainsi  qu'on  peut  expliquer  l'établissement,  dans  l'Amérique - 
Centrale,  de  tant  de  principautés  et  de  royaumes  toltèques,  par  des 
nations  d'une  'origine  probablement  tout  à  fait  diverse. 

Ce  qui  nous  incline  àcroire  qu'ils  éliâient  d'une  race  distincte,,  ce 
sont  les  restes  de  leurs  langues,  qu'on  retrouve  dans  les  idiomes, 
nés  de  leur  mélange  avec  les  populations  établies  avant  l'arrivée 
de  ces  tribus  dans  les  états  guatémaliens  et  la  différence  marquée 
qu'il  y  a  dans  les  traits  de  leur  visage.  Leur  permanence  parmi 

fl)  Mém.  de  Tecpto^Atftlao. 
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1^  Toltèqaes  n'arait  pas  été  d'assez  longue  durée  pdur  leur  fiuie 
perdis  l'on  et  oïd^lier  l'usage  â^  l'autre.  Ce  serait  une  ticbe  ë'uM 
extrême  ,di£Biculté.  de  chercher  à  découvrir  leur  berceau  et  la 
route  qi)'ils  suivirent,  dans  leurs  pérégrinajtions,  avant  d'entrer 
dam  les. provinces  soumises  au  sceptre  des^rois  de  l'Anaboac.  La 
lacune  qu'il  y  a  à  ce  sujet  dans  les  histoires  quicbées  n'a  pas 
été  comblée .  On  ignore  également  le  r61e  qu'elle^  remplirent  du- 
rant U  période  de  leur  invasion  dana  la  vallée  ;  ce  n'est  pas  sans 
iotérèt,  toutefois,  qu'on  reconnaît,  en  comparant  les  texte»»  les 
partis  qu'elles  y  avaient  servis,  par  la  manière  dont  elles  se  con- 
doistrenl  en  s'établissant  dans  T Amérique-Centrale.  C'est  ainsi 
qu'on  retrouve ,  dans  les  .Pokomams ,  des  adversaires  de  Topil- 
tzin-Acxitl  ;  la  plupart  des  Autres  tribus  guatémaltèques  paraissent, 
au  contraire,  avoir  été  remplies  de  dévouement  pour  ce  prinee.  Il 
y  a  tout,  lieu  de  croira  qu'elles  quittèrent  le  plateau  aztèque,  peu 
(le  temps  après  sa  fiiite  et  qu'elles  suivirent  ses  traces,  durant  leor 
pérégrination  dans  l'état  de  Chiapas,  avant  d'entrer  dans  les  ré- 
gions qu'elles  conquirent  plus  tard. 

Les  faibles  notions  que  nous  rencontrons  çà  et  là  suffisent  i 
peine  pour  jeter  quelque  lueur  sur  ce  voyage  et  sur  la  condition 
des  provinces  €[ue  nous  avons  laissées,  dans  les  temps  primitif, 
soumises  au  sceptrédes  Vptanides.  On  sait,  toutefois, que Xibalba 
existait  encore  et  que  ses  princes  continuaient  à  exercer  leur  in- 
fluence sur  une  étendue  considérable  (!].  Mais  cette  influence 
parait  avoir  été  alors  d'une  nature  purement  religieuse,  et  leur 
puissance  temporelle  était  probablement  circonscrite  au  ierritoire 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Tzendale  (2)  ;  outre  lois  cités  de  Pa- 
lenqué  et  d'Ocotzinco  oU  Tulbà,  leur  juridiction  embrassait,  d'an 
ç6té,  les  villes  fortes  de  Hueytéopan  ,  d'Yaxalon ,  de  Cbilua),  de 


(1)  C'est  ce  qui  est  démoDlré  par  plusieurs  textes  du  MS.  Quiche  de  Chîc^ 
nttenaogo. 

(2)  Juarros,  Comp.  de  la  hist.  de  Guatemala,  ton.  1,  trat  t,  cap.  î." 
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CaocBC,  d'Qichiie,  de  Chamollan  et  de  TsioMMilaii»  en  Zol* 
silha  ;  de  Paulrey  celles  de  CoiDitan  et  de  Téepitea  qui  Aie  dailB  ie 
•aite  le  dernier  refuge  àéa  descendants  de  Votan  (l)v  Sur  rmire 
rive  de  rUzumacinta,  leur  autorité,  quoique  reconnue  encore 
(dus  on  moins  y  n'était  guère  que  nominale;  lea  Pokomams, 
qui  avaient  enrahi  la  Véra-Paz,  étepdaient  au  loinieur»  armes  #t 
soumettaient  partout  à  leur  joug  de  fer  les  timides  sujets  de*  Xi^ 
balba.  Dans  l'iiUérieur  des  provinces  txMrdant  les  rives  du  Chia*- 
pan^  à  sa  sortie  des  gouffres  d'oà  il  s'élance^  en  desceadaflrt  do 
plateau  de  Zacatlan  (3),  une  nation  guerrière  venue»  dit^on  (3), 
des  vallée»  méridionales  du  Nicaragua»  avait  planté  ses  éten^ 
dards  sur  les  rochers  superbes  qui  dominent  le  fleuve  et  dont  elle 
dériva  son  nom  de  Chiapanèque  (4)  \.  c'est  de  là  qu'elle  devait, 
plus  tard»  étendre  sa  main  sur  les  cités  voisines  et  maintenir»  par 
sa  bravoure»  l'indépendance  de  toute  cette  contrée  jusqu'au  temps 
même  des  Espagnols. 

Plus  au  jDord  »  dans  les  plaines  fertiles  arrosées  par  lee  nom- 
breuses embouchures  du  Tabasco  et  de  rOsumacinta,  encore  oc* 
cupées  par  les  descendants  des  Xicalancas»  les  Chicbimèques-No- 
aohualcas  avaient  «commencé  à  s'interner  dans  les  dernières  an- 
nées du  onzième  siècle  et  jeté  les  fondements  d'une  royauté 
nouvelle  dont  le  siège  fut  fixé  »  quelques  années  après  »  dans  la 
cité  de  Zoquiapan  (5).  Telle  était»  autant  qu'on  peut  en  juger  pai 

• 

(t)  Nnoez  de  la  Vegt,  CoDslit.  Diœces.  îd  Prstoib.  N.  M. 

(t)  lacaikin,  ou  B^ffioo  des  Berhàges,  est  le  nom  que  les  Guatémsltèqiies 
deonaicot  à  l'état  de  Chiapas.  Huey-Zacallao  était  le  nom  meiicaiade  O^fywel 
remplacé  aujmird^kai  par  la  Tille  de  Ciodad^ii^al. 
.  <3)  Remesal,  Hist^  de  la  prOT.  dé  San  VicenU  deCUapa  y  Oulemala»  ele., 
lib.  V,  cap.  13^ 

(4)  CAiafNifi^^,  do  oahuatl  chiapanecati,  c*est-k-dire  hemsM  de  la  ri* 
vière  Chiapaa  (eau  douce  ),.<i*est  pas  le  nom  véritable  de  ce  peuple;  dm  celui 
que  lai  doonèreat  les  Meiicaina,  leurs  eooemis  et  leurs  toésibs. 

(5)  Zoqmapan  est  le  nom  que  porte,  dans  les  ancieones  histoires,  la  ?Ula 
capitale  des  Zequi,  uatiou  eocore  piistaole  aujourd'hui  dans  le  Chiapas,  mais 
dont  rhistoire  est  iguorée.  Hs  avaieuA  une.  autre  capitale  mieni  connus  qui 
e^  Tecpallan, 


.'^ 
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las rares  ftagmettls  q«e  nous  possédons»  la  géographie  polHiqM 
de  Tanden  «npire  des  Votanides,  à  Tépoqae  où  les  tribus  de  h 
Umgae  qaichée  y  pénétrèrsDt  sur  les  traces  du  monarque  fugitif 
de  ToUan. 

Au  milieu  des  boulerersements  dont  l'empire  toltèque  était  le 
théâtre  et  dans  ce  mourement  des  nations  qui  ébranlait,  jusque 
d&iis  ses  fondements,  l'Amérique  septentrionale  entière,  dés  con- 
fins lés  plus  éloignés  de  la  haute  Californie  au  delà  mémede  l'isthme 
de  Panama,  le  royaume  de  Xibalba  n'était  pas  moins  exposé  que 
les  états  roisins  à  subir  le  contre-coup  de  ces  révolutions.  Au 
bruit  des  armes  qui  retentissait  de  toutes  parts,  les  princes  trem- 
blants cherdiaient  des  appjais'  parmi-  les  tribus  chicfaiméques 
ou  toltèques  dont  le  flot  se  pressait  à  leurs  portes,  refoulé  par 
d'autres  flots  plus  puissants  yenapt  du  nord.  Les  Tukuchés,  dieft 
delà  nation  cakchiquèle  (!},  avaient  été  chargés  de  la  défense  de 
leurs  frontières;  de  la  ville  de  Tzinacantan  (2)^  où  sans  doute  ib 
avaient  leur  résidence,  ils  prirent  alors  le  nom  de  Zotzil  (3),  ^qoi 
demeura  comme  un  titre  patronymique  à  leurs  descendants,  les 
rois  de  Gtiatémala  (4).  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  nature 
des  relafions  qui  pouvaieât  exister  dès  lors  entre  Topiltrin-Ao- 
xitl  et  les  rois  de  Xibalba  et  quelle  part  ceux*cî  auraient -eue  dans 
l'établissement  de  la  monarchie  fondée  par  ce  prince  en  Tlapal- 


(  1)  Mém.  de  TecpaD-Atitlan. 

(S)  TJiinacaniany  nommé,  par  les  Ouichés,  ZotxilMj  traduction  exacte  de 
Tantre,  signifie  la  yille  des  Chauves-Souris.  Elle  doit  avoir  été  le  berceau  de 
la  uatioi^  zoUil,  Tune  des  nombreuses  populations  du  Chiapas;  elle  detiat 
célèbre  dans  le  dernier  siècle  de  la  motiarchie  meiicaioe  comme  U  place 
forte  des  rois  de  Mexico,  sur  la  frontière  des  Chiapanèqoes  et  des  états  de  la 
couronne  de  Mexico. 

(3)  Du  nom  de  Zotxil  Tient  le  titre  d'Ahpoxolzil^  prince  des  Zotdles,  dont 
se  décoraient,  en  montant  sur  le  tr^ne,  les  rois  de  Guatemala;  issus  des  Zot- 
xiles  Tukuché^.  De  là  Terreur  des  historieps  qui  prenaient  le  titre  pour  ao 
nom  personnel.  C'est  la  traduction  de  Sinacao  (Tzinacan)  que  l'on  trouve  diM 
Fuentes  et  Juarros,  qui  en  sept  éfalement  embarrassés. 

(4)  ÀhpoxolxU  était  le  premier  titre  et  ÀhfH>xahil  le  secood. 
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Un^l),  et  désirée,  dans  les  histoires  goatémaltèqôesy^otis  te  notti 
<reiiipire  d'Orient  (2); 

Entre  les  diverses  tribus  qu'on  roit,  à  cette  époque,  s6  réunir 
dans  ces  contrées,  avant  d,e  remonter  les  plateaux  qui  devaient 
leé  conduire  dans*  Tintérieur  des  provinces  guatémaliennes,  on 
distingué  particulièrement  les  Quiches  et  ceux  de  Rabinal  ;  outre 
les  Zotziles-Tukuchés  et  quelques  autres  fractions,  connues  s(ms  le 
nom  génériquedeCakchiquels,  il  y  avait  encore  les  Tzutohîles et  les 
Ahtziquinaha  (3),  qui  devaient  se  réunir,  plus  tard,  sur  les  bords 
du  lac  d'Atitlan  :  puis  ceux  de  Tuhalaha,  d'Dchabaha,  de  Chumi- 
laba,  de  Jukuru,  de  Zacâha,  de  Quibaha,  de  Bafenab,  deBala- 
miha,  de  Canchaheleb,  de  Balam-Cblob,-  d'Aeul  (4),  ainsi  que  les 
Cumatz,  les  Akahales  et  les  Lamagi  (5)  ;  tous  portent  des  noms  cé- 
lèbres dans  les  annales  de  Guatemala  et  de  la  Véra^Pa^,  et  qu'on 
retrouve  dans  la  plupart  des  anciennes  villes  de  ces  contrées.  On 
ignore  de  quel  œil  les  populations  chiapanèques  les  virent  à  leur 
passage  par  feurs  campagnes.  Mais,  au  milieu  des  déchirements  où 
se  brisaient  alors  tous  les  liens  sociaux,  il  était  impossible,  en 
supposant  même  les  dispositions  les  plus  pacifiques  chez  ces 
guerriers  nomades,  que  leur  migratioir  pût  avoir  lieu  paisible- 
lôent.  Ils  ignoraient  eux-mêmes  où  ils  allaient;  ils  cherchaient 
une  patrie  nouvelle  où  ils  pussent  se  fixer  »  et,  si^parfois  çh^z  les 
uns  ils  étaient  accueillis  avec  hospitalité,  le  plus  souvent  leur  pré- 
sence  devait  inspirer  TefFiroi  et  faire  naître  des  désordres,  dont  la 
conséquence  la  plus  ordinaire  était  une  prise  d'armes  de  part  et 


(1)  Iitlilxochitl,  CDarta  Rel.  de  las  ridas  de  los  reyes  laltecas. 

(2>  MS.  Quiche  de  Chichrcastenango. 

(31  Les  Ahlxiquinaha,  c*est-li-dire  ceui  du  nid  de  Toiseau,  étaient  les  chefs 
de  U  maison  régnante  d*Atitlan. 

<4)  Ce  nom  d'Aeul  semble  indiquer  une  parenlé  avec  les  Aculhuas  de  Teti- 
cuco.  La  ville  d'AcuI  à  laquelle  cette  branche  de  la -nation  quichée  donua  son 
nom  parait  avoir  été  yoisiue  du  territoire  des  Laça ndons.* 

i5  )  Les  noms  de  toutes  ces  tribus  se  trouvent  répéCés  h  peu  près  de  la  même 
minière  dans  le  MS»  Quicbé  et  le  MS.  Cakchiqiie(  ou  Mém.  de  TeqMD-Atillao. 
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d'aatre  qui  se  terminait  toujours  par  une  eSdsion  de  flâng  plus  ou 
moins  considérable.  Leur  nombre,  d*ailleurs^  ne  devait  pat  Mrs 
bien  grand,  et,  en  s'ayançant  dans  rintérieor  de  ces  régions  po- 
puleuses et  coupées  d'une  multitude  de  canaux,  ils  n'avaient  pas 
moins  de  précautions  à  prendre  pour  leur- sécurité,  que  les  habi- 
tants jdu  pays  pour  se  garantir  de  leurs  inuptions. 

On  ignore  si  ces  diverses  tribus  raardièrent  toujours  réiuiiei  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  les  voit  se  rassembler  au  liea 
nommé  «  Déoçacuancu  d  (1),  qui  parait  avoir  été  d'one  ancienne 
localité  dans  l'état  de  Tabasco.  Leur  union,  toutefois,  si  elle  avait 
existé  jusque-là,  ne  .devait  plus  être  de  longue  durée.  Si  le  repos 
et  l!i»action  sont  une  chose  fetale  à  une  armée  disciplinée,  corn- 
t>ien  plus  le* sont-ils  pour  des  troupes  à  demi  barbares,  plus  os 
moins  affaiblies  déjà  par  leurs  divisions/intérieures,  commandées 
par  des  cbeEs  égaux  en  rang,  mais  partagés  par  leurs  jalousies  de 
familles  et  des  intérêts  constamment  opposés.  On  ne  tarda  pas  i 
en  foire  Tcxpérience  dans  le  camp  des  tribus.  Quelqiies  jours 
d'inaction  dans  une  contk*ée,  abondante  en  toutes  sortes  de  vivres 
et  d'aliments,  leur  avaient  permis  de  constater  à  leur  aise  les  dé* 
fauts  de  leurs  chefs.  Des  murmures,  dont  la  hauteur  de  l'aristo- 
cratie parait  avoir  été  la  cause,  éclatèrent  dans  les  rangsinfé- 
rieurs  des  guerriers,  en  menaçant  leur  puissance.  Les  seigneun 
comprirent  le  péril  ;  il  fallait  le  conjurer  à  tout  prix  et  pour  cela 
mettre  un  terme  à  l'oisiveté  des  soldats,  en  déclarant  immédiate- 
ment la  guerre  à  l'une  ou  à  l'autre  des  nations  voisines  (2). 

L'ordre  fut  aussitôt  donné  de  se  mettre  en  marche  ;  on  aban- 
donna  Déoçacuancu  pour  Oioman  (3  ,  qui  était  dans  les  terres 
basses  voisines  du  golfe  de  Xicalanco  (4).  Cette  région  était occa- 

(t^  Droçarunncu  est  iWidfmmfat  do  nom  roeiicâin  (Teoixacualeof)  ;  od  If 
trouve  orthof^rapbié  a  nsi  daos  le  MS.  Cakckiqufl. 
i'i)  Hém.  de  Tcepao-AtitUD. 

(3)  Ibid.  Daui  ce  documeul  on  lit  TapcurOloman  ;  nous  croyons  qu'il  s*a|pt 
plutôt  d'une  localité  appelée  Tepeu-Oliman,  daos  le  MS.  Ouiché. 

(4)  Golfe  do  XicaUoco,  aujourd'hui  Ugooe  de  Tonoiuoft. 
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pée  par  des  populations  de  la  méipe  race  que  le§  XicaUncoa,  mêlées 
d^  prpbablem^nt  airec  les  Chicfaimèqaes-f^ionohualcas,  dont  nous 
^YODs  p^rlé  plus  haut'(l),'  et  les  deux  villes  contre  lescpielles.  les 
tribus  s'apprêtaient  à  marcher  sont  appcdées  Nonualcat  et  Xvi- 
piti  (2),  dans  le  Manuscrit  Cakçfaiquel.-  Mais,  si  les  uns  étaient  dé* 
cidés  à  tenter  la  chance  de^  combats  pour  apaiser  l'inquiétude  de 
leurs  soldats»  les  autres,  connaissant,  les  b^bitud^de  pillage  et 
de  rapine  de  ces  guerriers  nomades»  n'étaient  pas  moins  résolus  à 
se  défendre  avec  valeur. 

Pour  la  première  fois  depuis  qu'ils  s'étaient  remis  en  marche» 
ceux-ci  avaient  ouvert  leurs  havre-sacs  et  en  avaient  retiré  les  or- 
nements  dont  ils  se  revotaient  pour  marcher  au  combat.-  Tous 
étaient  prêts»  couverts  de  leurà  cottes  de  mailles  (9}  et  chargés  de 
leurs  armes;  mais»  parmi  tant  de  chefs,  il  n'y  en  avait.pas  un  seul 
qui  s'élevât  au-dessus  des  autres  et  à  qui  ils  eussent  vouludéléguer 
le. commandement  suprême.  Le  moment  était  venu»  cependant»  de 
choisir  celui  qui  devait  les  guider  à  la  victoire  :  tousles  guei:riers 
alors  s'écrièrent  à  la  fois  :  a  Où  est  donc  celui  que  nous  mettrons 
«  à  notre  tête,  mes  frères?.  Nous  sommes  ici  des  chefs  de  lances  (4)» 
«  des  maîtres  nautonier?»  tous  brillants  sous  nos  armures  (5)  et 
«  personne  qui  nous  conduise.  » 

(1)  Il  esl  surtout  question  des- Chichimè<}ues-tfonohnalcas  dans  THistoire 
Toltèque  de  la  Coll.  de  M.  Aubin;  mais  ers  Cbichituèqoes  prirent  peut-être 
ce  nom  de  Nonohualcas  du  lieu  où  ils  s'établirent,  Cependant  le  titre  de  grands 
sorciers  que  lenr  donne  PHist.  Toltèque  est  conflrpié  par  le  MS.  C^cbiquel. 

(2)  C'est  ainsi  que  ces  deux  localités,  Tilles  ou  régions,  sont  oribographiées 
dans  ce  document. 

v3  11  s'agit  ici  des  cottes  eu  colon  appelées  achcayupil  par  le$  Quiches  et 
les  Cakcbiquels,  pu  ithciihuipU,  par  les  Mexicains,  de  ichcall,  coton,  et  de 
huipil^  cotte,  casaque,  vêtement  de  dessus.  Les  Espagnols  trouvèrent  ces  cottes 
si  avantageuses,  qu'ils  en  usaient  par-dessus  leurs  armures  de  fer  pour  être 
h  Fabri  des  flèches  des  Indiens. 

i4i  Le  texte  dit  ah-chayt  de  o/i,  possessif,  signifiant  maître,  etc.,  et  de 
chay,  obsidienne,  lance,  et  par  extension  lai^cier. 

(5^  Il  j  a  dans  le  texte  aliqam,  qui  veut  dire  tout  simplement  aujourd'hui 
rameur  daob  une  barque  ;  mais  il  avait  autrefois  un  sens  un  peu  plus  élevé, 
comme  pilote,  marin,  etc. 
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Ces  paroles  exprimaient  le  sentiment  général,  la  pensée  de  Um: 
chacun  sentait  que  l'unité  du  pouvoir  était  nécessaire  àrla  sécurité 
publique  ;  il  devait  donc  appartenir  à  celui  qui  se  croirait  asseï 
fort,  et  qui  aurait  assez  d'audace  pour  le  saisir;  Dent  hoinmes 
parlèrent  à  la  fois;  c'étaient  les  cheb  des  Zotziles-Tukuchés,  que 
leur  illustration  personnelle  mettait  natarellementau  preraicrrang  : 
lé  premier  s'appelait  Zactecaûh  et  le  second  Gagawitz.(l}y  l'un  et 
l'autre  d'un  égal  courage  et  qui  étaient  destinés  à'guid^  les  tri* 
bus  cakchiquèles  pendant  de  nombreuses  années.  Mais  ce  der- 
nier, à  qui  le  ciel  réservait  une  plus  longue  existence ,  derint  le 
chef  d'une  fomilledont  les  descendants  régnaient  encore  sur  le  Gua- 
temala au  temps  de  la  Conquête  (2).  a  II  n'y  a  qu'un  instant,  s'écria- 
a  t-il,  que  nous  demandions^  faire  la  guerre,  et  voilà  déjà  que 
ce  nous  sommes  prêts  et  que  nous  avons  étalé  nos  ornements.  Ce 
<x  soiit  là  les  armes  et  les  vêtements  que  nous  avons  reçus  de  nos 
«  mères  et  de  nos  pères.  Maintenant  donc  couvrez-vcius  de' vos 
«  panaches;  car  c'est  moi  cpii  suis  le  Voyant  (3).  d 

Ce  discours  et  plus  encore  la  hardiesse  de  Gagawltz  imposèrent 
aux  autres  chef^  :  nul  n'osa  le  contredire.  Revêtant  aussitôt  ses 
plumes  et  son  armure,  il  se  montra  le  premier,  accompagné  de 
Zactecaûh,  aux  yeux  des  guerriers  assemblés  au  deliors  :  a  Cou- 
a  rage!  mes  frères,  reprit-il,  voilà  que  l'on  a  jeté  le  cri  de  guerre; 
a  éprouvons  la  force  de  nos  flèches  et  de  nos  boucliers.  Il  importe 
a  peu  de  quel  c6té  nous  allions  ;  choisissez  donc  votre  sentier.  » 
Déjà  la  multitude  était  dominée.  <c  Ce  n'est  pas  à  nous  à  choisir 


^t)  Zartecaûh,  composé  de  xac,  blanc,  el  (ecaûh,  qui  est  le  bijoa  que  les 
chefs  iodiens  portaient  fréquemment  h  la  lèrre  inférieure  oa  au  cartilage  do 
nez.  Gagavcilz^  c'est-à-dire,  Feud^Épinps.-Ce  uom  est  aussi  celui.  d*aD  des 
trois  dieux  des  Quiches. 

(2)  MS.  Cakchiq.  ou  Mém.  de  Tecpao-Atitlao. 

(3)  Ibid.  —  Le  mot  Elamayom ,  que  nous  traduisons  par  TOyant',  est  le 
participe  présent  du  verbe  q.uiché  et  cakchiquel  elâmah,  qui  veut  dire  saToir, 
dans  le  sens  de  seire^sapere^tic.  Nous  lui  trouvons  la  même  tcceptîoo  que  le 
mot  voyant,  ou  prophète  de  It  Bible. 
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«  le  seqtier,  répondit- elle,  c'est  à. toi  à  noas  montrer  le  chemin, 
«  ô  mon  frère,  puisque  c'est  toi  qui  es  le  Voyant  (1).  d 

Ainsi  se  confirmait  la  position  prise  par  Zactecaûb  et  par  Gaga- 
witz.  Sur  leur  parole  on  déclara  la  guerre  aux  Nonobualcas  et  aux 
Xulpiti  :  ils  descendirent  avec* résolution  sur  le  bord  de  la  mer  où 
les  ennemis  les  attendaient  de  pied  ferme;  mais  ceux-ci  ne  tinrent 
point  contre  l'impétuosité  des  tribus.  Se  réfugiant  dans  les  bar- 
ques qu'ils  avaient  laissées,  amarrées  au  rivage»  ils  continuèrent  à 
lancer  des  volées  de  flèches  sur  leurs  assaillants.  Cakcbiquels  et 
Quiches  se  précipitèrent  à  l'eau,  suivis  du  reste  des  guerriers,  et 
s'emparant  des  barques  les  plus  rapprochées  d'eux,  ils  en  vinrent 
aux  mains  dans  les^  canots  :  ce  combat  fut  bientôt  une  bataille 
navale,  où  tous  luttèrent  avec  un  égal  acharnemeqt.  Les  Nono- 

« 

hualcas  et  les  Xulpiti,  incapables  de  soutenir  pendant  longtemps  la 
foreur  des  tribus,  cédèrent  les  premiers  et  s'enfuirent  avec  les  dé- 
bris de  leur  flottille. 

Tandis  qu'ils  cherchaient  à  se  dérober  à  leur  colère  dans  les 
détours  des  marécages  voisins,  les  chefs  des  tribus  victorieuses,  se 
saisissant  des  barques  abandonnées  par  les  ennemis,  se  portaient 
en  toute  bâte  vers  la  ville,  où  ceux-ci  avaient  laissé  le  matin  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  pour  courir  au-devant  de  Gagawilz.  Elle 
était  bâtie  dans  une  tle,  mi-partie  sur  la  terre  ferme,  mi-partie  sur 
pilotis,  et  s'avançait  sur  l'^au  :  se  croy^.t  entièrement  à  l'abri 
d'une  attaque  dans  cette  situation  isolée,  ils  étaient  loin  de  s'ima- 
gineor  qu'on  osftt  venir  les  y  surprendre.  Leur  étonnement  sur- 
passa leur  effroi,  lorsque,  au  lieu  de  leurs  frères  et  de  leurs  conci- 
toyens, ils  se  virent  aborder  par  une  myriade  d'ennemis.  Les 
premiers  moments  présentèrent  une  scène  de  confusion  et  de 
carnage  impossible  à  décrire  :  les  {guerriers  des  tribus,  animés 
d'une  soif  de  sang  sauvage,  massacrèrent  pèle-méle,  dans  les  rues 
et  dans  les  maisons,  tous  ceux  qui  se  présentèrent  à  leurs  regards. 

(1)  Mém.  de  Tecpu-AtitUn. 
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Mais  le  spectacle  ne  tarda  pas  à  changer.  Les  Nônobwakfta  et  les 
Xulpiti,  revenant  de  leur  terreur^  après  la  retraite  de*  leurs  as- 
saiHants  et  devinant,  par4a  disparition  des  barques,  en  qnels  iieui 
ils  avaient  porté  leurs  pas,  cinglèrent  aussitôt  à  leur  suite,  par  des 
chemins  connus  à  eux  seuls,  dans  l'espoir  d'arriver^  encore  i 
temps  pour  sauver  leurs  familles  et  surprendre  Tes  guerriers  de 
Gagawitz  au  milieu  des  désordres  du  pillage.  L'effet  surpassa 
leur  espérance.  Une  poussière  énorme  que  le  vent  éleva  au  mo- 
ment de  leur  retour  favorisa  leurs  projeta.  Ils  débarquèrent  sans 

9 

avoir  été  aperçus,  et,  dérobés  par  les  nuages  de  poussière  qui 
aveuglaient  leurs  ennemis,  ils  tombèrent  sur  leurs  derrières  et  ne 
tardèrent  pas  à  les  mettre  eti  déroute.  Les- guerriers  deëtribos 
avaient  tout  contre  eux,  les  hommes  et  les  éléments;  ils  se  battirent 
comme  des  tigres,  avec  le  courage  du  désespoir.  Trois  fois  Gaga- 
witz tenta  de  les  rallier  tous  ensemble  et  de  les  ramener  k  ta 
charge.  Voyant  enfin  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  fit  sonner  la  re- 
traite. Poursuivis  par  d'implacables  ennemis,  ils  regagnèrent 
comme  ils  purent  la  terre  ferme,  les  uns  dans  des  barques,  les 
autres  à  la  nage,  non  sans  laisser  un  grand  nombre  des  Jeurspri^ 
sonniers  ou  étendus  sur  le  champ  de  bataille  (1). 

Cette  défaite  terrible  impressionna  <n*ueHement  les  tribus.  Léon 
débris  se  rejoignirent  sur  le  mont  Oloman,  et  là  seulement  elles 
purent,  en  se  revoyant,  calculer  l'étendue  des  pertes  qu-eUai 
avaient  faites.  On  ignore  de  quels  reproches  les  chefs  usèrent 
contre  Zactecaûh  et  Gagawitz,  et  jusqu'à  quel  point  ils  les  comî- 
dérèrent  comme  les  auteurs  de  ce  désastre.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  l'envie,  que  leur  audace  avait  réduite  an  silence,  depuis 
qu'ils  avaient  assumé  le  commandement  suprême,  se  dédMkia 


vl)  Métn.*  de  TecpaD-Atitlao.  Dans  leur  tradition,  les  Cakcbiquels  ittri- 
UiêBtieur  dcfiite  h  la  lAagie.  «  Il  y  avak,  disakot-ils,  des  enaemis  qui  al- 
«  iaieul  par  les  airs;  il  y  eo  avait  sous  la  terre;  il  y  eo  avait  mootaot  et 
«  descendant  partout  avec  nous,  manifestant  ainsi  leur  magie  e|  leurs  eo- 
«  chantemeots.  » 
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tion  coolro  eox  avec  violence.  Us  préfidèrent  au  conseil  des  guer- 
riers, qm  se  réanit  dans  ce  monaeni  critique  pour  délibérer,  sur  les 
moyens  de  sauver  les  restes  de  l'armée;  mais  ce  ne  lut  que  pour 
entendre,  de  toutes  parts,  des  décisiorfs  opposées  aux  leurs  et  voir 
prendre,  par  la  plupart  des  tribus ,  la  résolution  de  se  séparer  d'eux 
•I  de  travailler  à  gagner,  chacune  de  son  c6té,  l'intérieur -de 
rAmérique-Centrale  (i).  A  l'appui  de  cette  résolution,,  eHes  fai- 
saient raloir  la  crainte  où  elles  étaient  d'élre  poursuivies  par  les 
ennemis  par  qui  elles  venaient  d'être  vaincues,  et  le  besoin  dé 
pourvoir  à  leur  sécurité. 

Leurs  annales  sont  silencieuses  sur  les  premiers  événements  qui 
tairirent  cette  séparation  :  on  ignore  également  par  quels  che- 
mins elles  errèrent  avant  d'arriver  aux  lieux  où  ensuite  elles  se 
réunirent  de  nouveau.  Les  régions,  encore  inexplorées,  du  La- 
candon,  du  Mopan  et  de  ta  haute  Véra-Paz,  où  le  créateur  a  ras- 
semblé, comme  à  de^ein,  les  productions  de  la  nature  et  les  Cli- 
mats les  phis  variés ,  pour  y  attirer  le  séjour  et  le  travail  de  l'homme, 
sont  aujourd'hui  aussi  désertes  qu'aux  jours  où  les  pionniers  de  la 
civilisation  apparurent  dans  leurs  solitudes  ;  elles  sont  abandon- 
nées aux  populations  décimées  que  les  successeurs  d'Alvarado  se 
renoncèrent  à  soumettre  et  aux  restes  de  la  noble  nation  des 
Mayas  qui  préférèrent  la  liberté  avec  les  rigueurs  de  l'exil  à  la 
servitude  abjecte  de  l'Espagne.  Mats,  plusieurs  sièclesavant  qu'elles 
devinssent  l'asile  de  ces  fiers  proscrits,  elles  avaient  vu  passer  les 
nations,  qui  s'étaient  succédé  dans  l'œuvre  de  la  civilisation 
américaine,  sur  le  bord  dee€s  grands  fleuves  qui,  dans  toutes  les 
directions,  descendent  avec  l'Uzumacinta  vers  l'Atlantique  ;  eQes 
avaient  vu  naître  des  cités  populeuses;  elles  les  avaient  vues  gran- 
dir, puis  s'étioler  et  motinr  à  l'ombre  des  forêts  où  la  végétation 
inépuisable  des  tropiques  s'enlace  parmi  leurs  débris,  dont  la 
plupart  paraissent  abandonnés  de  la  veille.  Mats  entre  ces  fleuves 


(1)  Mémorial  de  TeopiD-ÂUUan. 
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s'élèvent  des  montagnes  immense,  réservoirs  étemels  des  eam 
qui  alimentent  leurs  cours,  solitudes  gigantesques,  placées  dans 
les.  nuages,  et,  en  âppareuce^  inaccessibles  à  Tlndien  lui-mèm^. 
C'est  dans  ces  régions  qui^  sous  un  ciel  équinoxial,  rappellent  les 
pics  glacés  des  Alpes  et  du  ^ura,  que  les  traditions  guatémalien- 
nes nous  rs^èneot,  aprè&  tin  intervalle  d'annéies  indéterminé, 
parmi  les  tribusquiçhées  et  cakchiquëles  (1). . 

La  nation  quicbée  avait  précédé  les  autres  dans  les  montagnes 
Neigeuses;  la  première  elle  était  venue  s'abreuver  aux  sources 
Blanches  (2),  dans  cette  atmosphère  raréfiée  où  régnaient  alors 
les  frimas  de  Thiver  (3).  Tels  étaient  les  lieux  qu  elle  venait  d'at- 
teindre, après  une  longue  pérégrination,  où  elle  avait  enduré  toutes 
les  misères  de  la  faim,  dé  la  fatigue  et  de  la  nudité  et  souffert  les 
angoisses  mortelles  de  l'inquiétude,  plie  n'était  cependant  pas  en- 
core au  bout  de  ses  douleurs.  Mourants  de  froid  dans  ce  climat,  dont 
ils  devaient  épuiser  toutes  les  rigueurs,  chefs  et  soldats  étaient,  avec 
les  quatre  sacrificateurs  Balam-Quitzé,  Balam-Agab,  Mahucutahet 
Igibalao);  réunis  autour  du  tabernacle  qu'ils  avaient  dressé  à  Tohil  ; 
mais  ils  étaient  sans.feu  et  ils  lui  adressaient  tristement  leurs  plain- 
tes: a  Aie  pitié  de  nous,  disaient-ilsaudieu[4], nous  sommes  sans  fétt 
«  et  nous  mourons  de  froid  !  )>  Or  Tohil  était  le  dieu  du  peuple  (5], 
le  premier  il  avait  donné  l'existence  au  feu.  On  ignore  comment 
il  le  créa,  car  il  brillait  déjà  lorsque  Balam-Quitzé  et  Balam-Àgab 


(i)  Si  on  en  juge  par  les  évéDements  subséquents,  une  génération  tu  moiiii 
tuf  a  dû  passer  dans  Tintervalle  de  leur  séparation. 

(2)  Ces  montagnes  sont  appelées,  dans  le  teite  Zaki-Teuh,  du  blanc  frçid, 
et  Zaki-Cua,  de  la  blanche  fontaine.  Ces  noms  Indiquent  des  montagnes coo- 
vertes  de  neige  él  de  glace  an  moins  m  hiver ,  ce  doivent  être  les  Cnchaioa- 
tanes  qui  se  trouvent  vers  la  froutière  de  Chiapas  et  du  Laicaodoo,  el  qu*Mi 
appelle  aujourd'hui  ios  Allos  de  Guatemala. 

(3)  Mémorial  de  Tecpan-Atitlan.—  MS.  Quiche  de  Chidûcastcnan^o. 

(4)  Tohil  formait,  avec  j^uxilix  et  Gagawilz,  uâe  triade  adorée  des  Qui- 
ches, dont  le  premier  était  le  principal  et  souvent  les  résumait  tous  les 
trois. 

(5)  IIS.  Qniché  de  Chichicastenango. 
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l'aperçorent  Alors  41  répondit  :  a  Hé  vous  aQigei-  point.  Cepen- 
«  dant,  ce  feu  dont  tous  parlez  aïura  un  terme.  -^  Oh  !  non ,  §'é- 
c  crièrent-ils,  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi ,  6  dieu ,  notre  soutien,  toi 
c  qui  nous  alimentes,  notre  dieu  !  »  Et  ilà  rendirent  grâce  à  Tolûl, 
«  qui  leur  répondit  :  «  C'est  bien ,  je  suis  vraiment  yotie  dfeu  et 
c  votre  seigneur.  i>€'est  ainsi  qu'il  parla  aux  sacrificateurs  Balam- 
Quilzé  V  BalanwAgab ,  Mabucutah  et  Iqibalam.  Et  tous  se  chauf- 
faient, se  réjouissant  du  feu  qui  4eur  avait  été  donné. 

«  Mais  ensuite  il  y  eut  une  tempête  (1)  :  le  feu  du  peuple  brillait 
encore  quand  il  vint  une  gfande  quantité  de  neige  qui  tomba  sur 
leurs  tètes.  Le  feu  qu'ils- avaient  aUumé  s'éteignit,  et  ils  seirou- 
virent  de  nouveau  sans  feu  :  «  Ahl  Tobil,  s'écrièreiit-ils ,  vérita- 
«  blement  nous  mourons  de  froid.  —  Cest  bien,  ne  vous  affligez 
pas,  répondit  Tohil.  )»  Et  frappant  la  terre  du  talon,  il.  fit  jaillir 
le  feu  de  son  soulier.  Aussitôt  tous  se  réjouirent  de  nouveau  et 
se  mirent  à  se. chauffer  (2).  » 

Les  quatre  sacrificateurs  ahqixb  et  ahqahb,  dont  nous  avons 
parié  dans  un*  des  premiers  chapitres  de  cet  ouvrage,  reparaissent 
avec  les  traditions  des  livres  sacrés  du  Quiche  (3),  à  la*  tète' des 
tribus  de  leur  nation  dont  ils  demeurent  les  guides  jusqu'aux  Uen 
o6  ils  établissent,  d'une  manière  permanente,  le  siège  de  tour 
puissance.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  der  discuter  si  c'étaient  les 
mêmes  persçnnages,  ou  si,  comme  nous  le  croyons,  les  noms  de 
Balam-Quitzé,  Balam-Agab,  Mahucutabet  Iqibalam  «étaient  sim- 
plement les  noms  de-femille  et  les  titres  héréditahres  des  quatre 


(1)  MS.  Qaic^  de  Chichicaslebaugo.  Une  tempête,  dans  rAmériqu'e-Ceo- 
trale  et  sons  les  tropiques^  est  généralemeot  uo  orage  ou  un  onragaa  auiyi 
d*eaii  ;  aussi  Fidée  est-elle  reodoe  ici  par  le  monosyllabe  hab,  tempêta  d>aa, 
ploie  forte,  en  espagnol  aguacero.  Mais  la  neige  dont  il  est  question  edsuite 
bit  Toir  qae  c'était  une  tempête  de  neige  comme  on  en  voit  dans  les  Alpes  et 
dftDS  on  grand  nombre  de  contrées  septentrionales  en  hirer. 

(2)  Nous  aroos  conservé  dans  presque  tout  ce  récit  et  dans  le  suirautTo- 
riginalité  du  teite  Quicbé.  qui  n'en  sera  que  mieui  appréciée  par  le  lecteur. 

(3)  VoirlîTrelI,  cbap.*2. 

IL  1 
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priocipaui  cbeCs  des  Qaichés.  Noos  nous  ^oontMiterons  de  las 
présenter  ainsi  que  nous  lestrûaTons  dans  leurs  liistoires. 

Après  avoir  été  séparées  pendant  les  longues  années  de  leor 
pérégrination,  les  tribus  étaient  arrivées,  à  pen  d'inienralle  l'iuis 
de  rentre,  sur  le  sommet  des  montagnes  Neigeuses.  La  même  tem- 
pête de  neige  qui  avait  éieint  le  fea  des  Onichés  les  araic 
également  privées  de  cet  élément  consolateur,  et  elles  ne  savaient 
à  qui  s'adresser  pour  le  rdnouvder  (i).  «  Elles  se  sentaient  bon 
d'état  de  saiiffirir  le  froid  et  la  gelée.  »  Tous  les  guerriers  étaient 
t|*êmblabts,  leurs  dents  claquaient  les  unes  contre  les  autres;  ils 
étaient  comme  moits,  les  mains  et  les  pieds  engQurdis»  si^s  pou- 
voir rien  tenir,  lorsquMls  virent  de  loin  le  feu  de  Tohil  qmi  brillait 
entfe  les  arbres.  Les  premiers  qui  Taperçureni  accoucurent  rem- 
plis d*espéraQce.  a  11  n'y  a  point  de  mal  de  venir  vous.demander 
m  de  votre  feu  »,  dirent-ils  ,*  en  arrivant  auprès  des  sacrificateurs. 
Mais  on  ne  leur  répondit  point,  et  ils  comprirent,  en  entendant 
la  conversation  des  chefs  quiches,  qu'ils  n^  parlaient  pas  la  même 
langue  (Si). 

Le  cours  des  années ,  le  séjour  qu'elles  avaient  fait  en  passant 

entre  des  populations  étrangères',  depuis  qu'elles  s'étaient  divi- 
sées sur  le  mont  Oloman,  avaient  altéré  peu  à  peu  le  langage  des 
tribus ,  que  des  différences  sensibles  séparaient  4^à  les  unes  des 
autres.  Les  guerriers  qui  étaient  allés  demander  le  feii  retour- 
nèrent pleins  de  colère  parmi  les  leurs,  en  disante  «  Que  vent 
«1  dire  ceci  ?  ces  gens-là  ont  abandonné  notre  langue  ;  comment 
«  cela  s'est-il  fait?  avons-nous  été  égarés?  ou  bien  aurions-noos 
«  été  trompés  ?  Nous  parlions  tous  yne  même  langue  quand  nous 
«  partîmes  de  Tulan  ;  notre  origine  et  notre  éducation  étaient 
«  semblables,  n  Les  tribus  réunies  avec  eux  répondirent  avec* une 
profonde  tristesse  :  (c  Nous  avons  mal  fait  de  nous  séparer ,  lors- 


(  I  )  MS.  Quicbé  de  Cbickicaslcoio^o. 
{2)  Ibid. 
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«  que  noos  étions  tous  les  nns  avec  les  autres  dans  les  grandes 
«  forèls  (1).  » 

Les  montagnes  où  elles  se  tronvaienl  alors  dépendaient  des 
domaines  soumis  à  la  puissance  de  l'antique  Xibaiba  (2).  Ses  es- 
pions suivaient  à  distance  les  mouvements  de  ces  populations 
nomades,  que  son  intérêt  politique  était  de  maintenir  désunies. 
L'on  d*euT  apparut  tout  à  coup  aux  yeux  des  sacrificateurs,  sembla- 
ble à  une  vision,  et  portant  des  ailes  dé  chauve-isouris  :  «  Ceux-ci 
«sont  vraiment  vos  dieux,  s'écria-t4l,  en  leur  montrant  les  idoles 
«  de  Tobil,  d'Awilix  et  de  GagaWitz  ;  ce  sont  eux  qui  sont  Vos  sou* 
«  tiens,  les  ombres  de  ceux  qui  vous  ont  créés  et  formés  (3).  Ne 
«  donnez  point  de  feu  aux  tribus,  sans  le  demander  à  Tohi)  ;  il 
«  vous  dira  s'il  faut  leur  en  donner  oh  non.  Moi  je  suis  l'envoyé 
«  de  votre  créateur  et  formateur  (4).  jt  Ces  paroles  les  rempli- 
rent de  joie,  et  le  cœur  de  Tohil,  d'Awilix  et  de  Gagawitz  s'exalta 
devant  le  messager  de  Xibaiba,  qui  disparut  aussitôt. 

Dans  ce  moment,  les  envoyés  des  tribus  arrivèrent  à  la  fois, 
mourants  de  froid,  couverts  de  neige,  sous  le  souffle  glacé  de  4a 
bise.  Les  autres  les  suivaient ,  treipblants  et  remplis  de  tristesse, 
eberchant  à  se  réchauffer,  avec  la  main,  en  se  frottant  le  visage  et 
la  bouche.  Us  s^adrèssèrent  à  Balam-<}uitzé  et  aux  autres  sacri- 
fknteurs  :  «  Quoi  donc  !  dirent-ils ,  n'avez-vous  pas  pitié  de  nous 
«  qui  venons  vous  demander  un  peu  de  feu?  Ne  venons-nous  pas 
«  tous  d'une  même  famille  et  n'avons-nous  pas  une  même  patrie , 


(1)  Ibid.  Le  teite  4it  dios  les  bois  et  les  Iknes,  ce  qai  indique  on 
plus  chaud. 

(i)  Si  le  messager  de  Xibaiba  ne  faisait  pas  ici  acte  de  présence,  on  pourrait 
croire  que  ce  vieil  empire  a?ait  alors  tout  à  fait  disparu. 

(3)  Le  teite  dit  nalubal  pour  ombre.  Ce  mot  nVst  plus  en  usage  dans  les 
tangues  d'aujourd'hui  ;  il  avait,  au  temps  de  là  puissance  quichée,  le  sens  de 
rombre  que  produit  une  personne  devant  le  soleil  et  se  prenait  alors  aussi 
éàtM  le  sens  de  Tâme  humaine.  U  y  a  d'autres  mots  pour  eipriiner  les  autres 
espères  d'ombres. 

v4)  On  TOLl  ici  que  Xibaiba  s'attribuait  toujours  ThoDoeur  d'avoir  donné  la 
civiliMtion  à  ees  contrées,  d'avoir  formé  rboauno. 
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«  où.  nous  avons  été  créés  et  formés?  Ayez  donc  pitié  de  nous.  » 
Les  quatre  chefis  demeuraient  silencieux,  ne  leur  donnant  ancone 
réponse,  a  Que  nous  donnerez-vous,-  dirent-ils  enfin,  pour  que 
<K  nous  vous  lassions  miséricorde  ?  —  Nous  vous  donnerons  de 
a  Targenl,  répondirent  les  trtbus.-r-Nous  n'avons  pas  besoin  d'ar- 
ec gent  ;  mais ,  si  vous  le  désirez ,  nous  demanderons  au  dieu  ce 
«  qu'il  veut.  —  Eh  bien  !  interrogez  Tobil,  d  s'écrièrent  les  tribus. 
Bdam-Quitzé ,  Balam-Agal ,  Mahucutab  et  Iqibalam  .se  concertè- 
rent avec  le  dieu  :  «  O  Tohil  !  dirent-ils,  que  nous  doivent  donner 
«les  natiotis  qui  viennent  chercher  du  feu?  —  Eh  bien  Itqu'dlei 
a  me  fassent  l'abandon  de  leur  côté  (1),  répondit  le  dieu,  et  alon 
«  je  les  prendrai  sous  ma  protection ,  je  serai  leur  Tohil  ;  mais, 
((  s'ils  s'y  refusent,  ils  n'auront  point  dé  feu.  Seulement  je  n'exi- 
a  gérai  leur  côté  que  peu  à  peu,  et  maintenant  dites-leur  que  je 
«  n^en  ai  pas  encore  besoin.  »  On  leur  porta  la  réponse  de  Tohil. 
«  C'est  bien,  répliquèrent  les  tribus,  nous  nous  téunirons  à  vous, 
a  nous  vous  obéirons.  »  Alors  on  leur  donna  du  feu,  et  les  tribus 
purent  se  chauffer. 

Cet  acte  de  leur  soumission  impliquait  pour  elles  la  nécessité  de 
fournir  des  victimes  aux  sacrifices  solennels  institués  en  l'hon- 
neur de  Tohfl  ;  c'est  ainsi  qu'elles  perdirent  leur  indépendance 
et  qu'elles  demeurèrent  sujettes  aux  Quiches.  Dans  l'intervalle, 
d^autres  tribus  arrivaient  aux  montagnes  Neigeuses  (2);  c'é- 
taient celles  de  la  nation  cakchiquèle,  que  précédaient,  aux  sour- 
ces Blanches ,  les  Zotziles,  dont  Gagawitz  était  le  chef.  Malgré  le 
froid  qui  les  avait  saisis  ainsi  que  les  autres,  ils  refusèrent  de  se 
soumettre  aux  conditions  humiliantes,  imposées  par  les'sacrifica- 
teurs  à  ceux  qui  voulaient  du  feu.  Ils  entrèrent  avec  audace  dans 
le  camp  des  Quiches,  s'approchèrent  du  feu  qui  brûlait  auprès  de 


(1)  MS.  Quiche  de  Chichic^stenango.  Le  moi  mesquel,  employé  ici  |MMir  le 
côté,  signifie  le  côté  où  est  le  cœur,  c'e^t-à-dire  la  poitrine,  parce  que  c*éuii 
le  cœur  palpitant  qne  Tohil  voulait  qu'on  lai  offrit. 

(3)  MS.  Qttiché  de  Chichicastenaogo. 
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Tehil  et  enlevèrent  les  brandons,  avant  que  les  sacrificateurs, 
étonnés,  eussent  eu  le  temps  de  les  en  empêcher  (1).  Le  bruit 
courut  qu'ils  étaient  apparus  comme  des  chauves-souris  et  qu'ils 
avaient  passé  presque  invisibles  à  travers  la  fumée,'  où  ils  avaient 
pris  les  brandons  sans  avoir  été  aperçus.  De  là,  suivant  là  tradi-' 
tion  quicbée  (2),  le  surnom  de  Zotzil,  qu'ils  gardèrent  ensuite 
comme  leur  nom  de  famille. 

Des  montagnes  Neigeuses  les  tribus  ne  tardèrent  pas  à  descen- 
dre vers  des  climats  moins  rigoureux.  Leurs  chefis  avaient  appris 
que  le  monarque  dont  ils  avaient  autrefois  embrassé  la  cause 
dans  TôUan  venait  de  se  montrer  aux  fils  de  Walil  (3)  et  de  Tzu- 
nun,  et  qu'il  se  trouvait  alors  dansles  plaines  qui  s'étendent  entre 
les  monts  Zubinal  et  Chacahil  (4),  non  loin  du  Nimxor  et  du  Moî- 
nal  (5).  C'était  bien,  en  effet,  Topil(2in-Acxitl  qui  était  dans  ces 
parages  (6).  Après  une  pérégrination  non  moins  pénible  (7),  mais 
de  moins  longue  durée  que  celle  des  Quiches  et  des.Cakchiquels, 
C6  prince,  dont  on  ignore  les  aventures,  avait  réussi,  dans  les  der- 

m 

(  1  )  D«  là  encore  le  mot  d*e/efom,  ou  voleurs,  qu'on  leur  donne  dans  le  texte 
quiche. 

(2)  MS.  Ooiché  de  Chichicastenaogo. 

(3)  WaXil^  ou  Ah-Wilil  ;  hihitiots  de  Wilil ,  nom  qu'on  donnait  aoeieoue- 
meot  à  ceui  de  la  ville  ^  AcaitahuaxiXan^  située  sur  le  haut  Motagua,  à 
30  lieues  oord-est  de  la  ville  de  Guatemala  (Vocabulario  de  la  lengua  poko- 
mam,  MS.  par  le  Père  Fr.  Pedro  Moran,  en  poss.  de  Fauteuc). 

(4)  On  ignore  oà  iftait  situé  le  mont  Zubioal.  Le  Chacachil,  écrit  ChactithiSb 
dans  la  relation  du  ballet  Xahoh  Tun ,  devait  se  trouver  à  peu  de  distance  de 
ftâbioal. 

(5)  Le  iVtnuror  et  le  Vk€ii%a\  sont  des  montagnes  entre  la  Véra-Pax  oedden- 
Caie  et  le  Quiche. 

(6)  C'est-à-dire  dans  les  provinces  dont  Chichimulà  était  la  capitale. 

(7)  Iitlilxocbitl,  Deciroatercia  Relacion  de  la  Venida  de  los  Espafloles  (horri- 
bles cnieldades,  etc.)  Edit.  Bustamaoté,  pag.  114.  Parlant  du  voyage  pénible 
du  roi  de  Tetxcnco,  son  trisaïeul;  à  la  suite  de  Certes,  à  Hibneras  et  Honduras, 
il  ajoute  :  «  Fué  uoo  de  los  mayores  trabajos  que  ba  padecido  princifie  en  este 
«  mundoel  que  padeciè  litliliocbill,  y  asi  parece  que  fué  en  suma  mayor  que 
«  oioguno  de  los  que  padecieron  sus  aatepasadps,  fuera  de  Topiltxio,  ultimo 

•  rey  y  monarca  de  los  Tdltecas,  que  fué  casi  igud  el  trabajo  y  casi  por  éF 

•  misiDo  camioo,  segun  las  historias 
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ttièvQs  uiaé^  da  OBsème  siède,  à  se  créer  n  BoaYel  empire 
dans  rAmériqiie-Centrile  (i)  et  à  y  étoUir  tm  Bième  temps  le 
cslte  deX>ielzaicolntâtl,  dont  S  éUk  le  représentsml  saprème.  Ca 
Crand  sombre  de  rob  s'éUient  soumis  à  soa  sceptre,  et,  lorsque 
les  chefe  des  tribus  cskcbiqeèlest  sor  le  bmit  de  sod  srriTée,  des- 
cendirtat  des  montagnes  Neîgenses,  po«ir  porter  à  ses  pieds  l'ex- 
pression de  lenrs  hommages ,  ib  troufèrent  le  monarqne  ooenpé 
anx  wihnnités  de  TinTestîtnre  royale,  dont  fl  était  venn  revètv  wi 
de  sas  pins  fidèles  sernteors. 

Les  monuments  andientîqnes  qne  nous  avons  recneillis  sor  cm 
contrées  s'accordent  Ions  à  exalter  rétcndne  de  la  puissance  et  le 
prestige  que  Tancien  roi  de  ToHan  arait  aoqais  dans  ^Amérique- 
Centrale.  Ce  serait  une  bistoge  curieuse  et  rimplii  tfintértl  que 
cette  eè  Ton  trouverait  les  détails  de  son  voyage,  à  sa  sortie  ds 
rinihnic,  ]nH|u a  son  arrivée  dans  la  terre  de  Tlapailan  (^. 
Mais  celle  histoire,  coauw  celle  de  son  avènement  à  la 
tien  universelle  sur  lt)rient  -,3},  gravée  probaUement  sur  ksi 
des  priais  et  sur  les  monolithes  de  Copan  ^i\  est  encore  aqoor- 
drWi  un  Bvrsière.  Ce  qm  est  ccvtnin.  cest  qu'à  r  aide  des  Tukèqw 
émigrés*  comme  lui«  et  des  Chichimèques  de  toutes  les  langées 
cmi  uBBoeBMSirBn%  sur  sas  mcesw  n  sns  rsconsomBr  un  c^bduu  mm 


vaste,  peut-être,  que  cekii  qu'il  aTaii  perdu,  tî  léguer  à  set  aou- 
veaux  sujets  les  avantages  de  ki  civilisation  qui  venait  de  sléteiudfe 
dans  le  san^,  au  Mexique,  instruit  par  Texpérieuce  du  passé,  il 
mit  à  pjefit  les  éléments  divers  qu'il  trouva  dans  les  riches  eou- 
irées  où  l'adversité  l'avait  obligé  de  chercher  un  asile.  Dussaut 
dans  sa  main  les  forces  que .  rémigration  lui  présentait  chaquo 
jour,  il  cénquit  par  les  armes  les  provinces  qui  refusaient  d'en- 
tendre  sa  parole  :  tous  les  rois  auxquels  il  laissa  Jeur  diadètté 
admirent  sa  suprématie,  et  nul  des  chefs  quiches  ou  cakdnqueb, 
qui  fondèrent,  depuis,  les  divers  états  connus  sous  les  noms  de 
leurs  tribus  réactives,  n'eût  osé  prendre  la  couronne  et  preadre 
le  titre  d' cahpop  »  (  1  ),  s'il  n'avait  été  préalaUemeot  se^jeter  aux 
pieds.  d'AcxitI ,  et  recevoir  de  ses;  mains  les  attributs  de  tai 
royauté  (2). 

Lorsqu'à  la  descente  des  mootagnes  Neigeuses  les  Gahehiquels 
le  rencontrèrent  sur  les  plateaux  de  la  Véra-Pas  (3),  ib  trouvèreat 
le-«Eionarque  environné  de  tootea  les  splendeurs  de  la  puissance 
la  plus  auguste  :  a  Et  véritablemeat,  dit  ici  la  tradition  (4),  Acxitl 
était  un  fort  grand  roi,  car  ses  vassaux,  qui  l'aidèrent  à  se  mettre 
en  possession  du  t»ftne,  étaient  euxnmèmes  des  rois  et  des  princes 
éa  ph6  haut  rang  «(S).  »  Celui  auquel  il  était  venu  donner  l'inves- 
titure de  ces  provinces  était  un  des  plus  renommés  d'entre  les 
guerriers  qui  l'avaient  suivi  de  Tollan  ;  U  s'appelait  Cempoal^ 
Taxuch(6);  mais  en  le  revêtant  de  la  dignité  royale,  il  changea 

(1)  Ahpop)  séigàeiir  de  nittè  oU  de  ttpis ,  de  aA,  possessif,  et  de  pop,  U 
■site.  C*est  aa  titre  princier  dans  toute  rAmérfcfoe-Centrale. 

(1)  MS.  Oniché  de  Chichictsteoaiigo. 

(3)  Mém.  de  Teepaa-Atitlao. 

^4)  Ibid.  —  Dans  Ja  même  phrase  il  est  qo^estioa  da  nom  de  Jfetaar,  accou- 
plé à  celui  d*Aciitl.  Serait-ce  uo  autre  de  ses  noms  ou  bien  un  souvenir  d*Hué- 

(5)  Ces  prioecs  &ê  haut  rang  soot  désignés  soôs  l€  titre  à*AkafihAhpap', 
litre  suprême  du  roi  des  Quiches,  et  &Àhpop-Camha^  qui  suit  rantrt 
daos,rsrdre  des  dignités  dé  la  cour  quicbée. 

(6)  Ctmpoal'Taxuch  est  un  nom  entièrement  d'origine  nahuatl.  Chnpeal 
Tient  de  cetÊnpoaiU,  vingt,  ut  Taxmch,  de  tla  et  de  xochW^  ieur. 


son  nom  en  celui  d'Orbalizam  (1),  plus  oonfonne  4 1&  langue  par- 
lée par  ses  nouveaux  sujets,  a  C^  alors,,  ajoute  la  mèiûe  tradi- 
tion,  qu'il  acheva  de  rendre  la  per^nne  du  nouvel  abpop  véné- 
rable aux  yeux  de  tous  les  guerriers,  par  le  discours  qu'il  leur 
adressa  :  (c  C'est  vousr,  s'écria>4-il,  c'est  vous  autres  qui  avez  aidé 
«  à  ériger  les  pierres  fondamentales  de  ina  maison;  je  voaa&is 
«  donc  part  de  ma  puissance,  en  vous  donnant  Gem}ft>al-Taxuch.  » 
Alors  on  l'éleva  sur  le  seuil  du  palais,  il  reçut  ainsi  le  premier 
rang  dansée  royaume  après  AcxitU  et  aussitôt  des  tria  de  joie  le 
saluèrent  de  toutes  parts.  » 

» 

Les  documents  d'où  nous  tirons  ces  détails  se  taisent  sur  le 
nom  du  lieu  où  se  passa  la  cérémonie  de  l'exaltation  d'Orbaltmn. 
On  ignore  également  dans  quelle  province  de  son  empire  Aciîtl 
avait  fixé  le  siège  de  sa  puissance  ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  le  royaume  dont  Chiquimula  était  la  capitale  avait  été  le 
théâtre  de  la  scène  que  nous  venons  de  décrire,  et  que  le  mo- 
narque ne  pouvait  se  trouver  alors  bien  loin  des  bords  du  Mota- 
gua.  Au  rapport  des  traditions,  recueillies  dans  ces  contrées, 
cette  ville  aurait  été  prise  et  saccagée,  vers  cette  époque,  par  un 
prince  venu  par  de  là  les  montagnes  qui  séparent  le  Péten-Itza  de 
la  Véra-Paz.  Toute  cette  contrée,  depuis  les  frontières  yucatèques 
jusqu'à  la  terre  des  Pîpiles>  aurait  été  conquise  alors  ^et  soii- 
mise  au.  même  sceptre  (2).  Si  ce  conquérant  n'était  «pas  AcxitI 
en  personne,  ce  devait  être  Qrbaitzam,  qu'il  venait  d'investir  de 
la  dignité  royale,  et  qui  régna,  probablement,  sous  sa  suzeraineté, 
sur  les  belles  régions  voisines  du  lac  d'Izabal,  autrefois  si  riches 
et  couvertes  de  cités  populeuses  (3).  A  la  suite  de  ces  victoires. 


(1)  Orbal-Uam,  c'est-à-dire  Perce-Nex.  Ce  nom  fait  allasioo  à  Tasage  4e 
percer  le  cartilage  da  nez  à  ceux  qu*on  faisait  cbevaliers,  poar  y'fnsénr 
une  pierre  précieuse. 

(2)  Palaciofi,  Descripcion  de  la  prov.  de  Guatemala,. relacioo  eacrita  eati 
afto  de  1576. 

(3),Las  Casas,  Hist.  Apolog.  de  las  Ind.-Occid.vtom.  I»  cap.  &S,  MS. 


ic. 
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suivant  tes  menues  traditions,  levainquear  étaitdeseendn  dans  tes 
plaines  de£hapulco  (1),  où  il  rebâtit  la  ville  de  Copan,  dont  les 
nobles  ruines  s'étendent  avec  tant- de  majesté  au  pied  des  monta- 
gnes de  Honduras.  Tout  semble  foire  croire  que  Copan^  remplaça 
dès  lors  Tanciénne  capitale  ;  mais  Mictlan,  qui  était  investi  de  la 
prépondérance  spirituelle,  demeura,  jusqu'à  la  fin,  le  siège  prin- 
cipal de'  la  religion  du  pays.  Son  4emple,  considéré  comme  un 
des  sanctuaires  les  plus  augustes  d6  rAmérique-Gentrale,  était  si> 
tué  à  peu  de  distance  du  lac  Huixa  (2),  dont  les  rochers  servaient 
parfois  d'autels  aux  sacrifices  iuhuroains'des  Pipiles.  Dans  la 
ville  de  Mictian  résidait  le  chef  suprême  dé  la  religion  de  Quet- 
zalcohuatl,  qu'on  y  adorait  ainsi  qu'une  déesse  du  nom  d'Itz- 
cueyé  (3).  Le  gouvernement  politique  et  religieux  paraissait  y  avoir 
été  modelé  snr  ce  qui  était  établi  à  Chollulan.  Deux  chefs  s'y  pai"- 
tageaient  la 'puissance ,  le  roi  et  le  grand'-prètre  (4).  L'ordre  sa- 
cerdotal  tout  entier  relevait  de  cer  dernier  :  il  avait  un  vice-gèratit 
qui  portait  le  titre  de  n  Tohuamatlini  »  (5),  et  quatre  vicaires  ap^ 
pelés  Teopixqui;  ceux-ci  régissaient  sous  ses  ordres  la  province 
ecclésiastique  dont  les  membres  avaient  le  titre  commun  de 
«  Teupa  B  (6).  Non  moins  illustres  par  leur  science  que  par  la 
renommée  de  leur  sainteté,  ces  prêtres  exerçaient  sur  les  royau- 


(1)  tn  plaines  de  Chapalco  s'étendent  entre  Copan  et  le  pied  des  montagnes 
de  ChiquiouiU.  Elles  sont  coarertes  de  siagnifiques  ruines. .Chiquimnla  porte 
dans  les  relations  qnichées  le  nom  de  Payagui^  c*est-^-dirç,  chez  les  T61- 
lèqoes  ou  Meiicâins,  Yaqui  étant  ccloi  qui  désigne  d'ordinaire  les  popufa- 
tioDs  de  la  langue  nahuati  tenant  du  nord. 

(2)  Ptlacios  assure  qu'il  n*y  avait  que  trois  lieues  dli  lac  Huiia  au  Mic- 
tUo  des  anciens  Pipiles.  Mita  est  aàjourd'hui  un  peu  plus  loin  des  bords  de 
celle 

(3)  Palacios,  Descripcion,  etc. 

(4)  Ptlacios  donne  à  ce  grand-prètre  le  titre  de  fuit ,  corruption  apparem- 
ment de  ce  mot  loleucUi,  notre  Seigneur,  ou  téoli^  dirin. 

(5)  Ce  dignitaire  était  le  chef  des  tooalpoâhqui  ou  astrologues  et  regardé 
comme  le  plus  savant  dans  les  annales  historiques  et  religieuses. 

i6)  Ttupan  de  /m  ou  leo ,  sacré ,  divin,  et  pa^  de  pantU^  drapeau,  ligne, 
mur,  chose  élevée. 
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mes  voisins  une  influence  analogue  à  celle  de  Téotihvacan  wè  de 
Cholullan  sur  le  plateau  aztèque. 

Ce  que  les  auteurs  rapportent  des  Pipîles,  qui  s'étabKrent,  i 
cette  époque,  dans  les  provinces  du  Honduras  et  sur  lee  rivagfli 
du  golfe  de  Concbagua  et  du  lac  de  Nicaragua,  peut  «'entendre, 
eu  général,  de  toutes  les  populations  de  la  langue  nabnati  qui 
furent, soumises,  dans,  l' Amérique-Centrale,  au  sceptre  de  VanciaB 
monarque  toltèque.  Les  traditions  de  la  province  de  Cerqvin  (1) 
attribuaient  à  une  femme  ThonnetHr  d'y  avoir  introduit  h  civili- 
sation. Elle  était  blanche  et  belle,  versée  dans  l'art  de  la  ma- 
gie  et  se  nommait  Comizahual  ou  la.Tigrcsse  (2).  jetant  descendis 
du  ciel,  transportée,  par  une  main  invisible,  à  travers  les  airs, 
dans  (a  ville  de  Céalcoquin  (3),  elle  s'était  laissé  séduire  par  l'a- 
grément de  sa  situation  et  en  avait  fait  sa  résidence.  EUe  y  bâtît 
des  édifices  qu'elle  orna  de  statues  monstrueuâes  d'hommes  et 
d'animaux,  et  plaça  dans  le  temple  principal  une  pierre  d'une 
figure  extraordinaire,  ayant  trois  (aces,  chacune  desquelles  o^ 
frait  trois  visages  d'un  aspect  aussi  étrange  que  hideux  ;  c'est  fmt 
la  vertu  de  cette  pierre  que  cette  princesse  trouvait  le  moyen  de 
vaincre  ses  ennemis  dans  les  combats,  et  qu'elle  avait  réussi  à 
étendre  au  loin  les  limites  de  sa  puissance  (4). 

Comizahual  régna  pendant  une  longue  suite  d'années,  sans 
avoir  jamais  choisi  d'époux,  quoiqu'elle  eûttrois  fils  (5).  Se  voyant 
arrivée  à  un  âge  avancé,  elle  les  réunit  autour  d'elle^  ainsi  que  les 
principaux  seigneurs  du  royaunfe.  En  présence  de  tous,  elle  fit 


(1)  Cerquio  éUit  4e  nom  d'une  province,  dans  les  r^ns  mootagnevsw, 
dites  aujourd'hui  de  Gracias,  dans  le  Honduras,  ir  y  a  encore  aujoarMei 
un  village  du  même  nom,  paroisse  à  1*2  1.  de  Comayagua. 

(2>Torquernada,  Monarq.  lod.,  lib.  Ili,  cap«  41.  —  Herrert,  Hitt.  géo.  de 
las  Ind.-Occid.,  decad.  lY,  lib.  8,  cap.  4. 

(3)  Torquemadt  et  Herrert,  ibitJ. 

(4)Id..ibid. 

l5)  •  Uovô  très  hijos  sin  ser  casada,  dit  le  texte  dans  les  dcui  auteurs  pié- 

cités y  00  oonocio  Taron » 
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le  partage  de  ses  états  entre  ses  enfonCs;  assignant  à  chacun  d'eux 
la  portion  qui  lui  devait  revenir.  Elle  leur  donna  ensuite  des  con- 
seils remplis  de  sagesse  sur  la  bonne  administration  du  gouver- 
nement, les  lois  et  la.polie^  générale,  en  leur  enjoignant  d'obser- 
ver toujours  la  Justin^  la  pips  stricte  et  la  douceur  envers  leurs 
vassaux.  Après  6e  discours,  elle  fit  porter. son  lit  sur  la  terrasse  la 
plus  élevée  de  son  palais,  et,  comme  si  le  merveilleux  était,  insé- 
parable du  commencement  et  de  la  fin  de  tous  les  personnages 
extiterdinairés,  elle  disparut  aux  yeux  de  tous,  parmi  les  éclata 
de  la  foudre  et  les  mugissements  du  tonnerre.  On  vit  ensuite, 
ajoute  la  légende  (1),  un  oiseau  au  plumage  étincekmt  s'élever 
dans  les  airs  où  il  acheva  bientôt  de  s'évanouir  à  son*  tour.  On 
demeura  persuadé  que  c'était  la  reine  de  Cerquin  qui  était  allée, 
sous  cette  forme,  prendre  sa  place  au  séjour  des  dieux.  A  dater 
de  cette  époque  jusqu'à  celle  de  la  conquête,  les  peuples  de  cette 
contrée  célébrèrent  annuellement,  psu*  des  fêtes  et  des  réjouis- 
sances publiques,  l'anniversaire  de  sa  disparitioh,.et  on  lui  érigea 
des  temples,  comme  à  une  divinité.  Ses  trois  fils  se  partagèrent 
ensuite  ses  états  ;  ils  eurent  la  sagesse  de  suivre  constamment  les 
conseils  de  leur  mère,  en  gouvernant  avec  autant  de  justice  que 
de  bonté.  On  ignore  ce  qui  se  passa  ensuite,  et  l'.histoire  de  cette 
eontrée  est  encore,  aujourd'hui,  enveloppée  d'une  profonde  obscu- 
rité. 

Nous  avons  parlé,  plus  haut,  des  Pipiles  qui,  séparés  de  leurs 
firères,  dans  la  province  dlzalco,  avaient  continué  leur  marche, 
le  long  des  rivages  de  la  mer  Pacifique.  Ils  avaient  coipmencé  à 
contourner  le  golfe  de  Conchagua,  lorsque  la  mort  du  vieux 
prêtre  qui  les  guidait  arrêta  de  nouveau  leur  marche.  Instruits  de 
la  condition  des  localités  qui  s'étendaient  au  delà,  le  vieillard 
réunit,  avant  d'expirer,  les  chefs  de  son  peuple,  et  leur  donna  des 
avis,  pleins  d'une  sage  politique,  en  leur  désignant,  d'une  .manière 

(1^  Torquemadi  et  Uencr*,  ibid.  ubi  saprt. 
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claire  et  précise,  la  régiort  que  chaque  nouvelle  tribu  devait  adop- 
ter  pour  sa  nouvelle  patrie.  Il  leur  dépeignît  le  caractère- des  na- 
tions avec  lesquelles  ils  auraient  à  traiterj^les  exhorta  à  s'en  faire 
des  alliés  et  à  vivre  en  paix  avec  toQifts'ttiMde.  Il  finit  en  leur 
prédisant  la  destruction  des- OlmèqtWl^.lMfftennemiSy  dont  les 
descendants  deviendraient  leurs  esclaves  (1). 

En  conséquence  de  ces  conseils,  ils  se  déterminèrent  à  fixer 
leurs  pas  dans  le  territoire  ou  ils  se  trouvaient  et  qui  prit  d'eux  le 
nom  de  Choluteca  (2).  On  ne^aurait  déterminer,  avecexactitode, 
les  contrées  qui  furent  peuplées  par  eux  ou  par  leurs  descen- 
dants; ce  qui  est  certain,  c'est  que  toute  cette  bande  de  terre,  si 
belle  et  si  fertile,  qui  s'étend,  sous  le  nom  de  Nicaragua,  des 
bords  du  golfe  de  Conchagua  à  celui  de  Nicoya,  était  habitée  par 
des  populations  d*orig{ne  et  de  langues  diverses.  Les  Cholu- 
tèques  ne  furent  cependant  pas  les  seuls  de  la  langue  naboatl  i 
établir  leur  demeure  dans  cette  contrée.  Au  temps  où  Topiltzin- 
Acxitl  forçait  tant  de  nations  à  plier  sous  sa  main  dans  l'Ame- 
rique-Centrale,  d'autres  Toltèques,  dirigeant  leur  course  vers  des 
climats  plus  lointains,  longeaient  les  côtes  septentrionales  do 
Honduras,  de  Nicaragua  et  de  Costa-tRica,  jusqu'au  delà  de  Vé- 
ragua,  et  plantaient  une  colonie  sur  Tisthmede  Panama,  i 
peu  de  distance  du  lieu  appelé  depuis  «  Nombre  de  Dîos  »,  par 
les  Espagnols  (3).  D'autres  vinrent  les  y  joindre,  et  ce  furent,  sans 
doute,  leurs  descendants  qui  portèrent  au  loin  vers  les  régions 
de  Foccident  et  du  midi,  avec  les  rites  de  la  religion  de  Quetzal- 
cohuatl,  la  civilisation  si  noblement  personnifiée  dans  ce  législa- 
teur (4).  ' 

(1)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  111,  cap.  40. 

«(2)  La  Choluteca  est  aujourd'hui  le  département  maritime  de  FéUt  de 
Honduras ,  baigné  par  les  caui  du  golfe  de  Conchagua,  ou  Fooseca.  Il  est 
born(^  au  nord  par  Tétat  de  San -Salvador,  et  au  sud  par  celui  de  Nicaragoa. 

(3)  Torquemada,  Mouarq.  Ind.,  lib.  111,  cap.  40. 

(4)  «  Dans  Ttle  del  Muerto  (  dans  la  baie  de  Chiriqui,  éUt  de  Costs-Bica), 
«  MM;  Wbitiug  et  Shuman  décou?rirent  aussi  des  ooloones,  covfertesde  hié- 
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D'autres  encore  »  retournant  vers  l'occideiu  »  d'où  ils  étaient 
partis,  laissèrent  les  traces  de  leur  passage  dans  des  cités  ignorées 
anjoard'hoi  et  dont  les^^|^ris  se  rencontrent  parfois  sous  les  fb« 
rets  où  elles  demeugHHljliueyelies  après  la  ruine  de  leurs  ha- 
bitants. Les  tles  ^^JI^Mll^^^  Chiriqui  ont  révélé  naguère  les 
monuments  de  leur  anti<pie  grandeur  (1).  A  une  courte  distance 
de  Tembouchure  du  fleuve  San-Juan  (2) ,  on  voyait,  il  y  a  moins 
de  deuit  siècles,  de  grandes  bourgades  indiennes ,  restes  des  co- 
lonies qu'ils  y  avaient  fondées  et  qui  conservèrent,  jusqu'à  l'épo- 
que présente,  l'usage  de  la  langue  nahuatl  (3).  C'est  en  remon- 
tant ce  fleuve  qu'ils  arrivèrent  enfin  à  Nicaragua,  où  ils  songèrent 
à  former  des  établissements  durables.  Plus  hardis  et  plus  entre- 
prenants  que  les  Cholutèques  qui  les  y  avaient  précédés,  ils  mi- 
rent tour  à  tour  en  usage  la  ruse  ou  la  force  des  armes  pour  s'em- 
parer  des  territoires  qu'ils  trouvèrent  à  leur  convenance.  Ce  sont 
eux  à  qui  quelques  auteurs  contemporains  de  la  conquête  don- 
nent le  nom  de  Niquiras  ou  Nicaraguas,  mais  dont  la  véritable 
appellation  devait  être  Qdaubcapoicas,  de  celle  de  leur  capi- 
tale (4).  On  reconnaît  les  terres  de  leur  domination^  aux  cités 
qu'ils  possédèrent  entre  les  deux  grands  lacs  et  l'océan  Pacifique  ; 


«  roglyphes,  analogues  à  c«iii  troavés  par  H.  Stepbeos  dans  ITucatao.  A 
«  Sao-AgQstin  et  dans  les  foréts.de  Laboyes  .et  de  Timanà,  environ  ai|i2'  nord, 
«  près  des  sources  de  la  Magdalena,  il  y  a  aossi  des  colonnes,  des  idoles,  des 
«  aatels,  des  images  du  soleil  et  de  la  lone,  et  d^aulrcs  témoignages  de 
«  Teiistençe  en  ce^  lieux  d*une  ancienne  et  grande  nation  aujourd'hui  éteinte.» 
(Cullen,  Isthmus  of  Darien  Ship  canal,  etc.  London,  1853,  note  au  bas  de  la 
page  38). 

(1)  Ibid. 

(2)  A  Tembouchure  du  fleuve  de  San-Juan  de  Nicaragua,  c'est-à-dire  non 
loin  de  la  ville^actuelle  de  Greytown  ou  San-Juan-del-Norte. 

i3)  Torqueouda,  Monarq.  Ind.,  lib.  lil,  cap.'  40. 

i4)  Quauhcapolca,  autremeut  dit  Nicaragua  ou  Rivas;  était  leur  capitale. 
Suiyant  la  Helation  de  Bobadilla,  ces  populations  disaient  être  venues  originai- 
remeat  d'une  contrée  nommée  Ticomé|(k-Emagualega.  Seraient-ce  là  d*an- 
deos  noms  corrompus  de  villes  dans  l^Anabuac  ?  (Oviedo,  Histoire  du  Nica- 
ragua, trad.  fMr  Ternaux-Compans,  Paris,  18i0,  chtp.  3.) 


c'était  Managua,  Nahdatia,  Quetzâlutia ,  Mazatepec,  Mazagiia, 
Xmotepec,  Téola,  Tezoatéga  et  XaUeva  on  Neqitecheri,  plw 
connu  actuellement  sous  lé  nom  de  Greaade  (1).  C'était,  en  oatre, 
la  grande  ville  de  Quauhcapolcav  autveoieiltdite,  de  Nicaragnay  la 
plus  étendue  et  la  plus  peuplée  au  iHBps  de  la  conquête  (2).  Ai 
dedans  du  lac  du  même  nom,  jadis  appelé  de  Cocibolcâ  {9)  par 
les  indigènes ,  une  foule  d'Iles  couvertes  encore  d'aatic^iiet  débris 
témoignent  de  leur  gloirepassée;  c'étaientCentli,  Colentioamit,  Coa> 
tinamii,  ou  la  Citédes  Serpents,  Taca-Xolotépé,  Chèmi-Tiiiamîtfi), 
et  Ométépé,  ou  les  Deux  Montagnes,  aux  silhouettes  pyramidales, 
dont  les  vallées  intemiédiaires,  autrefois  la  nécropole  dés  princes 
de  Quanhcapolca,  sont  aujourd'hui  le  grenier  de  la  cité  de  Grenade. 
Au  nord  des  lacs ,  les  Chontales  barbares  habitaient  la  oordil- 
Hére  qui  les  séparait  des  provinces  d'Olocoton  et  de  la  Faianga- 
gaspa  v5),  soumises,  dans  les  temps  anciens,  ainsi  qne  les  vasla 
répons  qui  composent  la.majenre  partie  des  états  actiids  de  Eoth 
duras  et  de  Nicaragua,  i  l'empire  d'AcxitI:  ces  bdlea  contrées, 
parcourues  aujourd'hui  par  des  tribus  presque  sanvagea,  dont  les 
noms  même  sont  i  peine  connus,  étaient  habîtéeB  alors  par  des 
nations  policées  dont  6n  ne  lardera  pas  à  déconvrir  les  traces. 
Mais,  dans  leur  position  géographique,  les  Quauhcapolcasétaient 
plus  on  moins  mélangés  avec  les  autres  populatinns  anxqneilesles 
auteurs  attribuent  le  nom  deChorotéques  '6  .  Les  plus  méfîdioiules 
étaient  les  OixHînas,  voisins  du  golfe  de  Niooya,  dont  les  villes 


\t  Orktfàé  d^Do^  a  Orroade  )«  omb  6t  SëUfvm  vXaltekva*  qm  est 
H  nfffTm  cHui  d  '  ^^ql]«cbt  ri.  qui  tftpartifot  à  U  Uofve  àt  'Sêfmnmâ 
nra  nc^-  fca.,  d<\-^.»d.  10,  lib.  ^  c^  12  . 

S   0^»ri^  Bi>2   du  >icar4f«a.  ixp  5. 

MjMir^' .  ^  «^r  |v>«r  s^  niAcvai^ts  ri^uTrm^  àe  M.  Sçvicr,  IKcangsa,  ils 
^Mf^.  x^ra:  r^  .  mAruiDfiiU  .de.  Ncv-T^rk.  1^^  tMi  II,  c^iy.  1. 
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principaiei  étaient  Nicoya,  Orotina  ,  Gantren  et  Choroté  fl).  Ve- 
naient ensuite  les  Dirias,  groupés  dans  les  localités  encore  con- 
nues de  Diria,  de  Dicioméy  de  Diriamba,  'de  Mdnbacho  et  de 
Lenderi  (S),  sut*  les  hauteurs  qui  forment  la  iDase  du  volcan  de 
Mazaya.  Des  bassins  'étroits  et  profonds,  aux  rebords  pittores- 
ques, aux  eaux  froides  et  limpides,  ^flèteut  sans  cesâe  les  flammes 
sinistres  de  ce  Totcan,  auquel  on  donnait  jadis  le  nom  de  Pôpo- 
catepec  (3).  A  sa  cime,  environnée  de  rochers  dentelés  d'une  ma- 
nière étrange,  on  peut  vùir  la  lave,  sans  cesse  en  ébullition,  et 
dont  les  prêtres  et  leschefii  avaient  seuls  le  privilège  d'aller  Con- 
templer Teffirayant  spectacle  ;  c'est  là  qu'ils  se  rendaient,  lorsqu'ils 
avaient  à  se  consulter  sur  lès  grands  intérêts  de  la  nation  ,  et  la 
légende  ajoute  que  le  génie  qui  y  présidait ,  nommé  la  Vicfille 
de  la  Montagne,  à  qui  l'on  offrait,  de  temps. à  autre,  un  certain 
nombre  de  victimes  humaines,  sortant  aloi's  de  cet  étang  de  fea, 
venait  les  instruire  de  ce  qu'ils  avaient  à  foire  (4 J. 

Entre  les  Dirias  et  la  €hbluteca  était  située  la  province  des 
Mangnés  ou  Nagara^das  (5) ,  dont  les  fertiles  campagnes  s'éten- 
daient, au  nord  et  à  l'ouest  du  lac  de  Managua  (6),  jusqu'à  la 
Hier  ;  on  y  admirait  les  cités  florissantes  de  Chinandéga,  de  Gii- 
cbigalpa,  de  Posoltega,  de  Telica,  de  Subtiaba,  de  Nagarando, 
appelée  aussi  Xolotlan  (7)>  de  Matiares  et  une  foule  d'autres, 

U)  TorqiMinadA,  Mooarq.'lnd.,  lib.  111,  eap.  40. 

(2)  Lenderi,  Dom  incieo  de  Nendiri,  joli  village  aotuellemeot  dans  Tétat 
de  Nicaragua,  près  do  Uc  du  mèiQe  oom. 

>     (3)  Popocatepec,  c'est-à-dire,  la  inootagoe  fumante,  nom  d*ao  autre  Tolcan 
fameui  qui  domioe  la  Tallée  de  Meiico. 

(4)  0?iedp,  niât., de  Nicaragua,  cbap.  5. 

(5)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  lU,  cap.  48.  Cet  écrivaio  donne  à  cet 
lodieuft  le  ootu  de  Mangnés,  eu  disant  que  Nagarando  est  un  mot  de  leur 
langue.  Oviedo  les  appelle  Nagrandas. 

(6)  0?iedo  dit  que  le  oom  de  Managua  était  donné  à  uq  petit  lac  voisin  de 
celui  de  Nendiri  et  appelle  lac  de  Léon  le  second  grand. lac  que  les  voyageurs 
américains  désignant  aetuellement  sous  celui  de  Managua. 

(7)  Xoloilan  est  le  nom  toltèque  de  ja  ville  de  Nagarando:  La  seconde 
ville,  ainsi  appelée,  ftit  bâtie  au  lieu  où  les  Espagnols  fondèrent  la 
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« 

réduites  maintenant,  ppor  la  plupart,  à.  de  misérables  .bourgadci. 
De  rhistéire  de  tant  de  lieux  déserts  èl  de  nations  éteintes  ,.rieii 
n'est  resté  qujB  celle  d&leur  destruction  barbare  par  les  espagnols, 
avec  quelques  notions  informes  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  rites 
religieux.  Dans  le  vague  souvenir  de  leurs  idées  cosmogoniqneB 
on:  retrouve  les  noms  de  plusiçurs  divinités  toltëques  ;  ce  sont  d'a- 
bord Ométeuctii  et  Omécihuatl,  parfaitement  reconnaissables  dans 
Homey-Atelité  et  Homey-Ateciguat  (1),  qui  demeurent  à  l!extré- 
mité  dn  monde ,  à  Fendroit  d'où  sortie  soleil,  et  qui,  avec  leur 
fils  Quiateot  (2) ,  forment  une  trinité  provideptielle  qui  engendre 
toute  chose  et  envoie  sur  la  terre  le  tonnerre,  les  éclairs  et  li 
pluie.  On  y  voit  la  notion  d'un  déluge ,  antérieur  i  la  génératipn 
présente,  où  le  monde  entier  se  perdit  par  l'eau  et  devint  une 
grande  mer.  Deux  personnes  s'en  échappent,  on  ne  Sjait  ooipment, 
et,  ainsi  que  dans  la  tradition  quichée,  on  les  voit,  bientôt  après, 
identifiées  dans  Oxomoço  etCipactonal,  qui  repfiraissent  ia  sois 
les  noms  de  Famagoztad  et  de  Zipaltonal.  Ce  sont  eux  qa'on  ap- 
pelle Téotés  ou  les  divins,  et  qui,  venant  du  ciel,  rétablissent  ce 
que  le  déluge  avait  détruit  ;  ils  procréent  et  engendrent  d'autres 
hommes,  de  qui  sont  descendus  tous  ceux  qui  existent  maintenant, 
et  sont  aidés  dans  cette  œuvre  par  un  ancien,  nommé  Ecalchot,  et 
par  un  autre  per^nnage  appelé  Ciagat  (3)-,  qui  est  évidemm^t 
le  Cé-AcatI  des  Toltèques.  C'est  à  ces  dieux  que  les  populatfons, 
soumises  à  la  puissance  de  Quauhcapoica,  s'adressaient;  spéciale- 
ment  pour  en  obtenir  l'eau  et  les  Biens  de  la  terre  ;  elles  les  véné- 


cité  de  LéoD  ;  mais  uue  catastrophe ,  analogue  à  celle  dOQt  DOds  parlons  plus 
loin,  rayant  menacée,  dans  le  couraiU  du  xvr^  siècle,  elle  disparut  eo  partie 
MUS  IVau.  où  Ton  voit  encore  ses  restes,  à  3  1.  S.  E.  de  Ja  ville  actuelle  de 
Léod,  laquelle  fut  bâtie  auprès  de  la  ville  indienne  de  Subtiaba. 

(1)  Oviedo,  Hist.  de  lï^icaragua,  chap.  2,  pag.  40. 

{2)  Quiateot,  compose^  de  Quiahuitlj  pluie,  et  de  teott  dieu;  diTîri. 

(3)  Ovitdo,  Histoire,  etc.,  chap.  3,  passim.  —  Ecalchot  est  un  mot  Ibri 
corrompu  ;  c>st  peut-être  Ehecall,  ïàir,  le  vent  ;  quant  à  Ciagai,  U  o'y  a  pas 
de  difficulté.  .  * 
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rment»  dans  tes  temples,  dans  des  idoles  appelées  a  Teobat.(l)^  » 
et  Jeùr  frottaient  la  visage  avec  le.  saog  des  jeunes  filles  et  des 
jeanes  garçons  îmitolés  en  leur  honneur^ 

D'autres  divinités  présidaient,  comme  ailleurs^  aux  éléments, 
aux  saisons,  aux  firuits  de  la  terre,  suivant  leur  condition,  à  toutes 
les  fonctions,  à  toutes  les  nécessités  de  la  vie  sociale.  M«sat'el 
Teotost  (2]  étaient  celles  de  la  chasse,  Mixcoa  celle  des  marchés, 
des  ventes  et  des  achats,  et  Cacaguàt  était  le  dieu  du  cacao^  $ous 
le  nom  de  oc  Texoxé  »  on  désignait  les  naguais,  les  génies  inau«> 
vais  de  toute  eqpècet,  ainsi  que  les  sorciers;  ceux-ci  avaient  le 
pouvoir  de  prenne  toutes  sortes  de  formes ,  et  <m  en  avait  Ime 
grande  crainte.  Leuitf  tttes  se  célébraient  aved  beaucoup  de 
pompe ,  surtout' à  la  suite  de  leurs  récbltes  ;  ib  y  sacrifiaient  fré- 
quemment des  victimes  hutnainéîs  et,  dans  les  festins  qui  en  fai- 
saient partie,  ils  se  livraient  ordinairement  à  de  grands  excès. 

Dans  la  province  de  Hairtiaca  (3),  voisine  de  Nagarando,  la  di<- 
vinité  principale  s'appelait  Tipotan  ;  d'après  une  tradition  du 
même  pays,  il  y  avait  eu  d'abord  une  homme  et- une  femme, 
nommés  Nembrita  et  Nenguitamali,  de  qui  tous  les  autres  étaient 
descendus'.  A  Nicaragua  les  habitants  disaient  que  Thomotoyo, 
qui  signifiait  le  dieu  grand  par  excellence,  avait  eu  un  fils,  nommé 
Teotbilahè,  lequel  avait  été  envoyé 'SuT  la  terre.  Ils  donnaient 
aux  anges  (4)  le  titre  de  «  Tamachaz  ;  »  c'étaient  là ,  ajoutaient- 
ils,  les  habitants  du  ciel ,  qui  avaient  des  ailes  et  qui  volaient,  let 
leurs  deux  premiers  chefs  s'appelaient  Taracazcati  et  Tamacazto- 
t)al  (5).  Quant  à  l'autre  ^ie,  les  uns  disaient  qu'en  mourant  tout 
était  fini  également  pour  les  uns  et  pour  les  autres  ;  il  y  en  avak; 


(1  )  r^oftol  Tient  probaUement .  de  Titihtaily  être  dîTîo. 

(2)  Uazai  D*offre  pas  de  diflicDUé,  c'est  le  MasaU  ou  ntim.  TéoUul  m  re- 
troQTe  4so9  TéoloclUii,,  Dieu-Lapin. 

(3)  Marliaea  est  peut-être  Maliàret. 
(A)  C'est  aiosi  qife  dit  OWedo,  Aoges. 

(5)  TgmmekoM  dsit  Teiiir  de  îlamaeaMqui^  mimttn,  tiosi  que  ks  deus 

n.  8 
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tcmlefoit»  qui  eoiiTWiaient  que»  au  moment  d'exfrirer,  fls  mkk- 
Itient  mi  sooflk,  auquel  on  donnait  le  nom  de  Xulio  ^1),  qui  était 
une  sorte  de  personne  inrisibie ,  laqueDe  retoornait  an  légiom 
0k  était  le  soleil,  où  elle  habitait  aYcc  les  téotés,  si  die  await  bien 
Tée»  ici4ias  où  si  c'était  un  guerrier  mort  sur  le  champ  de  balailk 
Lès  méchants,  an  contraire,  s'anéantissaient  à  jamais,  et  teat 
était  fini  pour  eux  après  cette  vie  ;  ou  bien ,  suivant  d*atitres ,  ib 
étaient  plongés  e»  des  lieux  souterrains  et  obscurs,  sons  la  garde 
d'uliidieii  sévère  nommé  Miquetantéot  (â). 
'  Les  temples  i  Nicaragua,  à  Nagarando  et  dans  le  resté  de  ces 
CMitvées  araient  la  même  forme  que  les  téocallis  mexicains  ;  b 
étaient  situés  w  centre  d'une  grande  fdace  eiKirirôiiiiée*de  perti- 
qiies  eouyerts,  où  se  tenaient  les  jeunes  gens  employéa  au  service 
divin  et  les  prèties.  Ceui^-ci  vivaient  le  titre  de  «  Tanuigon  (3).  i 
Devant  chaque  téocalÙ  on  vojrait  une  sorte  de  butte  cmicine,  ap- 
pelée «  Teeparit  » ,  avec  un  escalier  intérieur,  par  où  le  prêtre 
«lontait  au  sommet;  c'est  là  qu'on  lui  amenait  les  victimes.  Il 
Uw  coupait  la  tête  avec  un  couteau  d'obsidienne  et»  de  leur 
sang,  barbouillait  ensuite  le  visage  de  chacune  des  idoiea^  ^alre 
les  riien  en  usage  parmi  eux  était  celui  de  la  confession  aurica- 
laîre  ;  ce  n'était  pas  un  prêtre  ordinaire  qui  était  chai;gé  de  la  re- 
cevoir, mais  un  vieillard,  choisi  commuiiément  parmi  Iqie  plus  sa- 
ges, et  les  plus  vénérables  du  pays.  A  sa  mort ,  on  en  choisisseit 
un  autre  pour  le  remplacer  ;  il  devait  être  célibataire,  d'mie  coo- 
duite  austère  et  pure,  demeurant  dans  sa  propre  maison^  où  il 
éc<^tait  ceux  qui  venaient  à  lui.  Cette  charge  était  fort  estiméei 
et  »  p09c  insigne ,  il  portait  une  calebasse  susp^i^lne  k  9(m  ceo. 

noms  suJTants  :  Taracacazcaii  est  \k  probablemeut  pour  tamacaxeaii ,  oo 
llamacazcalt^  chef  des  tlainicaïqui,  ou  ministres,  et  T^macaUtHiy  peur 
iiumacascohuall'qoi  a  le  même  sens. 

(1)  Xulio  est  écrit  juiio ,  nous  ignorons  encore  d'oà  ce  motftpt  naît. 

(2)  Miquetanléot,  il  n*y  a  pas  À  s  y  tromper,  f*est  le  MicOamimeiÊk  à» 
histoires  toltèques. 

•  ^S)  ftatiMif os.  o*est  tMon  une  autrs  corraption  d«  smI  li 
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Gen  qui  kfnimî  ôoniinte  cfoelque  fkuto  grave  is'apprôchaieni  ât 
lui  àYtt  humilité '«t ,  r^nt  debout  en  esT  préseiM»»  la  Itd  cônhê^ 
Baienii  pertittdés  que,  après*  cet  aveo^  leur  conseieAde  défait  étt 
être  entièreneti^  allégée.  Le  vieillard  en  gafdaitf  êdnipiileiiée^ 
Ment  le  secret,  leur  imposait  une  pénitence  an  profit  da  temple, 
comme  de  le  balayer  on  d'y  apporter  dn  bois ,  M  lenr  disaiten^ 
suite  :  oc  Allez  et  ne  péchez  pltfs  une  autre  fois  (1).  » 

Ces  notions ,  si  courtes  et  si  vaguer ,  soM  les  sedîéis  qhè  nous 
fournissent,  au  sujet  du  Nicaragu^a,  les  auleurs  contemporains  de 
la  conquête.  Entre  les  souvenirs  historiques-  des  Indiens,  une 
seule  tradition  est  encore  vivante  aujourd'hui,  c'est  celle  de  la 
catastrophe  qui,  longtemps  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  anéan- 
tit l'ancienne  capitale  des  Nagarandas.  Elle  était  bfttie  sur.  une 
langue  de  terre  qui  s'avançait  dans  le  hic  de  Managua,  à  l'ombre 
gigantesque  du  pic  de  Momotombo  (2).  La  légende  continue  à  cé- 
lébrer lés  enchantements  de  cette  cité  superbe,  que  l'agrément  de 
sa  situation,  là  richesse  inéjpuisable  de  ses  caifapagnes,  l'aménité 
de  son  paysage,  la  beauté  du  ciel  et  la  douceur  de  son  climat 
avaient  transformée  en  un  véritable  paradis  ;  mais  ses  habitants, 
corrompus  par  les  .délices,  oubliaient  la  divinité  à  qui  ils  étaient 
redevables  de  leur  bonheur.  Dn  n'y  entendait  plus  d'autre  bruit 
que  celui  de  la  musique  et  de  la  danse  ;  on  ne  voyait  que  joies  et 
festins,  et,  au  milieu  des  voluptés  les  plus  coupables,  on  négligeait 
trop  souvent  d'offrir  l'encens  et  de  veiller  daùs  les  temples.  Les 
dieux  alors  résolurent  ,àe  les  châtier.  Due  nuit,  la  ville  s'éveilla 
tout  à  coup  dans  une  commotion  extraordinaire  ;  mais,  avant  que 
l'on  eût  eu  le  temps  de  s'enfair,  elle  s'abtma  et  disparut  dans  les 
profondeurs  du  lac  avec  tous  ceux  qui  l'habitaient.  Au  lever  du 
soleil,  les  Indiens  du  voisinage  cherchèrent  vainement  les  traces 


(1)  OTÎedo,  Hist.  du  I^iciragu^ ,  passim, 

(2)  Le  Momotàmbo  est  le  pic  Tolc^nique  le  plus  éleré  da  Nicaragua;  il  a 
an  delà  de  7,000  pieda  de  bauteiir. 
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de  la  cité  penrene  ;  \efi  eaux  de  la  lagune  la  courraient  tout  en- 
tière. IbVéloignèrent  avec  épouvante  de  ces  rivages  maudits  *et 
allèrent  bâtir  un  peu  plus  loin  une  ville  qui  porta  le  même  nom  (1). 
On  en  a  gardé  le  souvenir»  et  les  Indiens  chatftent  encore  des  btl« 
lades  qui  rappellent  les  plaisirs  criminels  de  l'antique  Nagarando 
et  le  désastre  dont  le  ciel  firappa  ses  habitants. 


(I)  TocqasdUdtf  Monarq.  lAd.,iib.  III,  cap.  3S. 


■  I 
« 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


Langues  dn  Guatemala.  Langna  Mém.  Race  d*f1ocab,  mat  tresse  du  Ooiehé  k 
l'approche  des  tribus  de  ce  nem.  Uxab  et  Pokomams.  Éteodae  de  leur  do* 
mioatioQ.  Ligue  des  tribus  quichées  et  cakcbiqnèles  contre  eoz.  Déclaration 
de  guerre.  Loch  etXet,  chçfs  des  Ahqùehaji.  Nimpokom,  capitale  des  Po- 
komauis,  danç  la  Yéra-Paz.  Sa  situation.  Siège  do  mont  Cakhay.  Défaîte 
des  Onichés  et  des  Cakchiquels.  Cours  du  Chiioy  ou  Uzumacinla.  Établis- 
sèment  des  Oolchés  sur  le  mont  Tohohil.  Le  rocher  parlant  de  Tohil. 
Misère  et  souffrances  des' Quiches.  La  trtbu  de  Rabinal  se  constitueisor  lis 
mont  Zamaneb.  Vengeances  secrèt<^  des  Ouîchés  contre  les  populations 
Toi:»ines.  Terreur  qu*il^  inspirent.  Les  nations  Toibines  méditent  leur  perte. 
Leurs  chefs  envoient  deux  jeones  Biles  pour  séduire  lé  âièu  Tohil.  Présents 
funestes  que  leur  font  les  ahqîib  ei  ahqahh  quiches.  Les  natiops  ennemies 
marchent 'contre  la  montagne  des  Onichés.  Ruses  de  ces  derniers.  Les 
abeilles  et  les  frelons  cpàibattent  pour  eux.  Défafte  des  nations.  Victoire 
complète  des  Quiches.  Fondatipn  de  lenir  puissance.  Fin  de  Ralam-Quito, 
de  Dalam-Agab,  de  Blahacutab  et  d*Iqi-BalanK  Leurs  descendants.  Us  TonI 
reccToir  TinTcsIiture  royale  des  mains  de  Topiltzin-Acxitl.  Le  chef  delà 
nuison  de  Cawck,  décoré  du  titre  d'Ahau-Ahpop,  premier  roi  dn  Quiche. 
Acxiil  lui  donne  le  code  des  lois  tollèques.  Mort  de  ce  prince.  Commence- 
ment de  la  royauté  qnichée  à  Iznuçhi.  Acxopal,  roi  des  Qiiichés.  Ses  fils 
Xiuhtémal,  roi  de  Tecpan-Gnatémala,  et  Acxoquauh,  roi  d*Atitlau.  Idée  de 
ces  deux  TiUes. 


Â  la  fin  du  onzième  siècle;  épocpie  de  l'invaiion,  dans  t'Âméri- 
qae*Centrale,  des  tribus  de  I9  laague  quichée  et  cakchiquèle,  les 
provinces  guatémalienne  étaient  inrégulièrement  partagées  entre 
des  populations  d*origine  diverse.  Il  serait  superflu»  dans  le  pïan 
de  notre  ouvrage,  de  recherdier  quelle  pouvait  en  être  la  souche 
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primitiYe^.  et  Ton  ne  peut  gaère  en  retrouver  les  tracte. que  dans 
les  traits  de  ressemblance  générale  que  les  In4ien^  de  TAmériqne 
présentent  les  uns  avec  les  autres,  et  dans  certaines  constructions 
de  langage,  également  uniformes  dans  la  plupart  des  idiomes  do 
continent  occidental  :  mais,  de  toutes  les  langues  particulières  i 
r Amérique-Centrale,. la  maya  est  celle  qui  parait  s'être  incrustée 
des  premières  sur  la  cpuche  original^  et  qui  a  droit  à  la  plus  haute 
antiquité.  En  examinant* celles  qpi  sont  encore  parlées  aujèur- 
d'hui  par  les  indigènes,  on  reconnaît,  presque  partout,  que  c'est 
le  maya  qui  en  fait  le  fond  et  qui  leur  prête  ses  formes  ;  il  n'y  a, 
pour  ainsi  dire,  d'autre  exception  à  cette  règle  que  la  langue  oa- 
fauatl  ou  mexicaine,  celle-ci  étant,  peut-être,  la  seule  qui  ait-po  se 
préserver  dans'son  contact  s^vec^sa  rivale,  et  quîàe  se  soitpas 
laissé  absorber  par  elle.  C'est  là,  comme  nons^l'avofis  dit  ail- 
leurs, une  preuve  de  sa  propre  antiquité  et  de  l'influenee  exercée 
autrefois  dan$  ce?  contrées  par  les  populations  q|ui  la  paflèreDt 
Ces  faits,  que  nous  déduisons  de  là  condition  de  la  langue  na- 
hi^tl'dans  rAmérique-Centrale,  sont,  d'ailleurs,  abondamment 
confirmés  par  sa  géographio  et' son  histoire.  Au  onuème  siède, 
la  maya  était  encore  parlée  dans  la  plus  grande  partie  de  ces  ré- 
gions; elle  n'avait  encore,  suivant  tqute  apparence,  donné  nais- 
sance qu'à  un  petit  nombre  d'idiomes  distincts,  en  supposant 
même   qu'elle  en  eût  déjà  enfanté ,  la  langue  nâbuatl  étant 
la  seule,  peut-être,  qui  eût  cours  à  côté  d'elle:  Nous  ne  préten- 
dons pas,  cependant,  que  le  nahuatl  et  le  maya  fussent  uniques, 
dans  un  sens  rigoureux;  d'autres  langues  pouvaient  être  usitées 
isolément  à  cette  époque  par  des  tribus  qui  auraient  envahi  aupa- 
ravant certains  cantons  guatémaltèques;  nous  voulons  dire  seule- 
ment qu'elles  n'avaient  pu  encore  altéret*  la  pureté  de  la  princi- 
pale, cette  altération  n'ayant  commencé,  suivant  nos  obserratioBs, 
qu'avec  les  tribus  dont  nous  avons  commencé  à  raconter  Tlii»- 
toir». 
Lorsque  les  Cakcbiqueb  entrèrent  pour  la  première  fois  dans 
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les  moniagoes  de  TAcaà  (1)»  où  le  oiaya  seul  était  parlé»  ils  fiunenl 
firappés  de  la  dureté  apparente  du  langage^  du  la  difficulté  qu'il  j 
avait  à  prononcer  les  sons  gutturaux  et  surtout.les  làbiau,  si  ^om* 
muns  encore  dans  la  langue  de  l'Yucatan  (2).  «  Ces  barbares-  b# 
parlaient  pas  clairement,  »  dit  la  tradition  (3),  ausiyetdeshabitaiits 
de  cette  coptrée;  eux  seuls  étaient  capables  de  parler  leurJangu#i 
et  voilà  pourquoi  'On  les*  appela  «c  }iem  v  ou  B^ues  (4).  Genwt 
exprime  parfaitement  et  la  difficulté  qu'éprouvaient  ies.  Cak* 
chiquds  et  la  qualité  dessus.  «  Mem  d»  mal  à  propos  défiguré 
dans  Hame  (6^  par  les  ^pagnols^  servit  depuis,  génèralemeni 
à  désigner  les.  nations  qui  conservèrent  leur  ancienne  ^langue  el 
demeurèrent  plus  ou  moins  indépendantes  des  envahisseurs  étran- 
gers. Ceux-ci  4ie  purent  jamais  les  conquérir  entièrement^  et.l'en 
retrouve  encore  aujourd'^ur  leurs  restes  parmi  les  Indiens  d^  la 
province  de  Totonicapan«  aux  frontières  deCfiiapas  etdeslaacan- 
dons,  au  liord-ouest  de  l'état  de  Guatén^ala*.  La  place  forte  de  Za- 
kuléu  (6),  dont  onadmire  les  vastes  débris  auprès  de  la  ville  de 
Uuéhuétenango(7),.resta«  jusqu'jiu  temps  de  la  conquête  eqpa- 
gnole,  la  capitale  des  Mems.  .  , 

Cette  raee  avait  été  antérieurement  la  maîtresse  de  la  plus  grande 


(1)  ÂaUnt  ^*il  est  possible  d>D  joger  dans  Téut  présent,  lA  ilHMit«§iie 
de  Tacna  ferait  partie.de  celles  qa'QD  appeUe  aajourd*hai  iœ  Altos  de  Gaa- 
témala. 

{t)  Les  coûsoùaes  doublés^  ppo,  kka^  fcntneiii  ab  sen  bref  et  dur  ftirt 
eommiiii  daos  eette  laogne. 

(3)  MS.  Cakcbiquel  ou  Mém.  de  Tècpan-Àtitltn. 

(4)  Êem  veut  JUré  bègue  et  muet.  C*est  ùornot  parfaitement  imitatif.  ta 
proQOoeiatioo  des  SioCs  d^  celte  langue  -el  du  yuoatèque  semble,  au  prèider 
abord,  appartenir  h  des  bègues. 

(5)  Le  mot  mam  a  un  .sens  entièrement  différent  dans  les  langues  de  ces 
contrées  ;  il  Teut  dire  ancien,  vieillard;  il  s'applic^uait  aui  gens  iJlUâtres,  am 
cbf  fs  des  tribus,  comme  le  mot  Seaior^  dont  nous  avoqs  i^it  Scigpenr. 

i6)  Zakuléu^  c'est-à-dire,  terre  blanche,  maU  propos  orthographié  SçcoléQ 
par  les  modernes.  *  -        ^ 

(7)  Ces  ruines,  dont  on  trouve  un  plan  de^  plus  incorrects  dans  la  MS«  de 
Paentès,  sont  connues  sous  le  nOm  de  Huéhuétenan'go,  ville  encore  aujoar- 


—  120  — 

partie  de  l'état  de  Guatemala.  On  Ignore  jtisqa'i  qaei -point  elfe 
ftit  eonquiflepar  lei  populations, de. la  langue  nahoatl,  arant  b 
grande  émigration  des  Toltèques,  au  onzième  sièole;  on  sait  son* 
lement  qifarles  Pipiles^  qui  se  répandirent  dans  ces  contrées,  «n  oi 
doix  siècles  avant  ces  derniers,  n'y  occupaient  guère  que  quel- 
ques cantons  sur  les  côtes  de  Tocéan  Pacifique,  dans  la  profince 
d'Itzcuintlan  et  ne  s'internaient  que  vers  les  frontièresdè  l'état  di 
San-SalVador,  kTlong  des  rires  du-rio  Pâxa.  • 

Ainsi  que  nous  l'ayons  dit  précédemment,  il  n'y  a  donc  riea 
(fbe  de  bien  rague  relativement  aux  teioAps  antérieurs  à  l'invasioa 
des  Quiclrés'et  des  Cakchiquels.  Oa^croit  entrevoir  eeulraient  que 
les  lace^  de  Tanrab  et  d'Docab  avaient  été,  dans  les  temps  an» 
ciens,  en  possessicm  des  royaumes  qui,  depuis,'devinrent  la  proie 
des  tribus  sorties  de  TAnabuac.  Si  l'ofn  peut  avoir  foi  dans  les  pa> 
rôles,  .de  Fuentès  (1),  les  descendants  de  Tamub  auraient  mi  h 
siège  de  leur  puissance  à  Utiatlan  ou  Gumarcaah,  oA  ils  avaient 
déposé  la  fiatmeuse  pierre  noire,  objet  de  la  vénération  des  prinoei 
et  des  peuples,  et  bâti,  peut-être  pour  la  recevoir,  le  temple  de 
Cahba-hà,  déjà  ancien  dans  celle  contrée,  lorsque  les  Quiches  s'en 
rendirent  les  maîtres  (2).  On  ignore  comment. et  à  quelle  époque 
ceux  de  Tamub  cessèrent  de  régner;  mais  on  sait,  avec  certitude, 
que  lafamille  dllocab,  redoutable  encore  à  cette  époque,* éten- 
dait sa  domination  sur  la  plupart  des  provinces  baignées  par  les 
eaux  des  rivières  q^i  forment  lé  haut  Uzumacinta,  entre  les  mon- 
tagnes de  Nebahet  \ç  lac  d*AliUan  (3).  Ses  princes  se  montrèrent 
jjULsqu'au  dernier  moment  les  ennemis  les  plus  achamésde  la'  oation 
quichée,  et  ce  n'estque  lorsqu'ils  eurent  été  exterminés  entièrement, 


d*hiii  d*ane  certaine  considération  dans  le  département  de  TotonktpÎB,  ao 
R.  0.  de  la  cité  de  Guatemala. 

(1)  Reco  ilanoQ  floVida,  etc.,  dans  les  fragments  copiés  par  D.  R.  Arevalo. 

(2)  MS.  Qafché  de  Chichicastenaogo. 
Wftid. 


—  lai  — 

que  celle-ci  obtint  la  prépoodéhince  sur  les  états  gaatémalîms. 
Les  premiète^  tribus  étrangères  qui  apparurent  dans  rAméiî- 
que-Centrale  furent  celles  des  Pokomams  et  dea^Pokomcfais  (1), 
désignées  dans  les  histoires  sous  le  nom  des  treize  tribns  de  Tec* 
pan  :  c'étaient.  les  plus  farouche»  et  les  pllus  puissants  des  Indiens 
sortis  de  rAnahuac>  au  commencement  des  révolutions  de.rem- 

• 

pire  toRèque^-  Leur  arrivée  dans  •la.Véra-Paz  est,  p^ut-étre,  de 
plus  d'un  demi-siècle  antérieure  à  celle  des  Quiches  avec  «qui, 
indubitablement,  ils  avaient  une  Qrigine  coranfûne;  maiff  il  est 
probable  qae  les  Dxab,  qu'ils  conquirent  ou  •  avec  lesquels  ils 
s'allièrent  dans  cette  contrée  (2),  appartenaient,  à  la  même 
souche  que  les  Mems.  Toute  1a  rive  droite  duvChixoy  (S),  depuis 
Coban  (4)  jusqu'au  fleuve  Motagua  (5);  les  montagnes  et  les  vallées 
de  Gagcoh  (6) ,  de  Tatlic,  de  Rabinal  et  d'Urran  (7),  une  partie 
des  départements  actuels  de  Zacatépec,  de  Guatemala  et  de  Cbi- 

{D  Les  Pokomams  et  les  Pokomchis  sont  do  la  même  famille;  la  laogqe 
pocomchi  D*est  qn^an  dialecte  fort  pco  distinct  au  Pokomàro. 

(S)  Uxalf^  eb  cakeliiqtiel  Uœa,  'était  que  ville  considérable  de  la  Véra-Paz, 
non  loin  de  Rabinal  et  la  capilale,  probablement,  de  cette  contré.e  avant  Tin- 
vasioD  des  Pokomams.  Dans  1rs  It^gendes  et  les* chroniques  quichéès  et  rabioa- 
liennes .  leurs  ennetùis  sbnt  toujours  désignée  sons  les  nOms  réunis  d*Utab  et 
de  Pokomams.  * 

(3)  Le  Chixoy^  Lacandon  ou  haut  Uzomacintà.  Il  çrend  ce  nom  de  Xoya- 
bah^  le  Rocher  de  Xoy,  Ville  voisine  de  la  grande  courbure  dtl  fleuve,  quel- 
ques lieues  avaot  de  recevoir  là  rivière  de  Rabinal. 

(4)  Coban^  écri^  quelquefois  Coboan^  ville  remarquable,  ancienne  capitale 
de  la  Véra-Paz,  depuis  la  conquête,  à  48  1.  environ  au  nord  de  la  cité  de 
Guatemala  :  elle  a  perdu  beaucoup  depuis  rindépéndAuce. 

(5)  Le  êlolagua  est  un  fleuve  considérable  qui  prend  sa  source  dans  los 
Altos  de  Guatemala,  an  fil.'  0.'de  ceite  ville  ;  il'traverse  une^grande  partie  de  * 
cette  répobliqve  ^e  1*0.  irTE.vséparantrla  Véra^Pu  des  autres  dépfrtements 
inférieurs,  tourna  ensuite  au  N.  £.  et  va  se  jeter  dans  le  golfe  Amatic,  duo 
loio  du  port  de  Santo-Tomas  (golfe  de  Hooduras).  '  ^ 

(6)  Cagcoh^  le  Lion  de  feu  où  en  fureur,  nom  indigène  de  la  botirgad^r  da 
San-Cristoval,  dans  la  Véra-Paz,  entre  ftabioal  et  Coban. 

(7>  Valle  de  Urrat^;  c*est  le  nom  d*upe  suite  de  vallées  comprises  entre  11 
chaîne  de  Belefa^Queché,  qui  les  sépare  de  celle  de  Babinal  et  les  hauts  ro- 
fher&qui  ceignent  le  Motagua  au  nord.  La  localité  principale  est  la  paroissa 
de  Cbol,  à  dix-sept  lieues,  nord4leOuatéroala. 
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qumalà  jusqu'au  pied  des  volcans  d^  Hunahpu  (•!),  devioreot  lenr 
proie^  Hais,  ainsi  qu'M  est  arrivé  à  tant  d'autres  notions  de  l'Ame- 
ric|ue,  leur  histoire  est  demeurée  dans  l'oubli  le  plus  cooiplet;  ou 
ne  connaît  les  Pokomams  que  par  les  débris  de  leur  langue,  restés 
debout»  après  qu'ils  eurent  perdu  leur  prestige  et  par  le  souvenir 
de  quelques  combats  où  ils  se  signalèrent,  au  ^^ommieiieemeiit  et 
l'invasion  quichée  et  cakchiquèle.  Les  grandes  ruineiMliii  couvrent 
Tes  mamelons  détachés  de  la  montagne  de  Tikiram,  au  nordroueit 
de  Rabinal(2),  révèlent  égaieçient  l'antique  puissance  iiés  Pokih 
mams..  Di}  haut  de  ces  croupes  altières  où  s'étendent»  dans  une 
enceinte  de  plusieurs  lieues,  environnée  de  toutes  parts  d^  préci* 
pices  effrayants,  des  restes  sans  nombre  de  maisons,  de  palais, 
de  temples  Qt  de  pyramides  sacrées,- les  prmces  dé-  la  cilé  do 
Nimpokom  (3),  dont  te  nom  est  sjnonyme  de  sa  grandeur,  do- 
minaient au  loin  les  régions  que  leur  avaient  données  leurs  vic- 
toires. 

Après  avoir  été  trop  longtemps  séparées,  durant  les  années  de 
leur  pérégrination,  dans  les  montagnes  de  Chiapas  et  dl(s  Lacan- 
dons,  les  tribus  quichées  et  cakchiquèles  avaient  compris,  le^n  s'ap- 
prôchant  de  la  Véra^Paz,  la  nécessité  de  deqieurer  unies,  si  elles 
voulaient  assurer  leurs  conquêtes  et  se  fixer  d'une  manière  per- 
manente. Une  ligue  paraît  s'être  formée  alors  entre  les  divers.cheb 
de  famille  qui,  depuis,  composèrent  la  haute  aristocratie  de  l'em- 
pire quiche,  et  l'on  ne  saurait  ^'empêcher  de  croire  que  les  coa- 


\i)  Bunahpu  est  le  oom  iodigène  doorfé  par  les  iadigèoes  aux  TokaDs  ap- 
pela aojoQrd^hui  -d^Eau  et  de  feu  par  les  Guatémaliens,  lesquels  dMaineiit 
raocienoe  capitale  appelée  la  Aatigua.  ' 

(*i)*Babinal  est  une  grande  bourgade  hidienne  de  .sept  à  èuit  tmiàÊt  êoMS, 
à  SI  1.  eotiron  an  N.  de  la  cité  de  Guatemala. 

^3)  yimiwkom,  i.om  compose  de  ôim.  grand,  et  de  pokawi^  doal  laraciM 
pok  dé^ifrne  une  sorte  de  tuf  blanc  et  sablooccoi,  qui  forme  aùe  partie  des 
collines  où  celte  ville  est  assise.  La  terminaison  om  est  on  participe  prrsML 
De  Pnkom  Tient  le  nom  de  Pokoroam  et  de  Pokomchi,  qui  fut  doeoé  à  cet 
tribus  de  la  qualité  du  sol  oà  iU  bAtirant  leur  ville. 
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seils  et  i'aiitprité  de  Topiltzin-AcxiU  n'aient  contribué  •  efficace- 
mirot  .à  son  albrmîssenient.  Les  uns  ei  lés  auitres  avaient  i  corn- 
battre  de.aoïnbreuz  et  puissants  ennemis,  parmi  loscpeb  il  fallait, 
d'an  côté,  compter  les  sujets  dllocab,  de  l'autre,  les  Pcdiomams, 
qui  se  posèrent  de  prime  abord  en  état  d'hostilité  contre  lestribus. 
Les  chefè  quicbés  et  cakchiquels  voyaient  la  lutte  qui  allait  s'en- 
jgager  ;  il  Csiilait  .vaincre  les  uns  ou  les  autres,  pour  pouvoir  espérer 
de  passer  ensuite  dans  l'intérieur  des  provinces  guatémaliennes. 
Ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  .ils  travaillèrent  à  se  faire  des  alliés 
des  anciens  seigneurs  du  Tezulutlan  (i),  asservis  paries  treize 
nations  de  Tecpan.  Zakbim  ei  Huntzuy  étaient  de  ceux  à  qui 
avaient  appartenu,,  précédemment,  les  montagnes  voisin^  de  la 
frontière  de  Chiquimolà  ;  ils  ne  supportaient  qu'impatiemment  le 
joug  des  Pokomams.  Au  premier  signal  donné  par  les  Cakchi- 
quels, ils  allèrent  leur  offrir  le  secours  de  leurs  vassaux.  Gagawitz 
et  les  ahqahb  quiches  agréèrent  avec  joie  leurs  services  ;  ils  utili- 
sèrent aussitôt  la  connaissance  qu'ils  avaient  du  pays ,  pour  al- 
ler reconnaître  les  forces  ennemies,  conjointement  avec  les. fils 
4e  Qobakil  et  de  Qoxahil  (2).  Zàkbim  était  parfaitement  instruit 
de  tous  les  sentiors  et  des  défilés  par  où  ils  avaieiH  i  passer,  et  ^e 
fut  lui  qui  les  guida.  A  leur  retour,  ils  annoncèrent  que  les  princes 
de  Tecpan  étaient  encore  éloignés  ;  mais  ils  avaient  vu  de  près 
les  vassaux  des  Pokomams,  Jes  guerriers  de  Mimpokom  et  de  ^ax- 
chich  (3)  occupé^  à  danser  la  dai\se  des  combats  (4).  «  C'est  vrai- 


il)  Texulullan  est  lé  oom  meiicaÎD  qu'oo  (roDve  dans  les  chroniques  con- 
temporaines de  la  conquête  pour  désigner  la  Véca-Paz. 

(2)  Les  fils  de  Qobakil  et  de  Ooiahil  formaient  la  p«î$n*te  trilni  de  Zot- 
lil-Tokocbé  à  laqfieUe  appartenait  Gagawiti. 

(3)  Ràxckick,  lieu  appelé  aojoard*liui  el  Qerro  de  la  Campana,  ou  le 
Mont  de  la  Clociie,  h  10  lieses  environ  au  S.  de  Coban  ;  c*est  Tendroit  où  le 
Cbixoy  roule  resserré  dans  une  gorge  formée  de  hauts  rochers. et  an  sujet  du- 
quel les  Indiens  racontent  toutes  sortes  d'histoires  plus  ou  moins  merreil- 
kuses. 

(4^  Cette  danse  de  guerre  rappHleune  coutume  semblable  chei  les  Peaux- 
Rougcâ  du  Nord.  ^ 
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«(  ment  ane  cliose  menreilleuse/  dirent-ild,  et  la  dsilrise  qu'ils  ont 
«  dansée  est  une  bien  grande  danse  et  ceux  qni  vivent  sons  lebn 
«  lois  sont  innombKable9(l).  C^est  bien,  répondirent  GagawitzieC 
a  Zactecaûfa»  qu'on  aille.lear  faire  savoir  que  notve  guerre  se  bit  : 
«  qu'on  prenne  les  armes,  car  notre  guerre  est  juste.  » 

Ainsi  commença,  contre  les  Pokomams,  cette' «érie  de  combats 
qui  devait  finir,  après  des  péripéties  variées,  par  les  assujettir  aux 
Quiches  et  *aux  Cakcfaiquels.  Les  tribus  traversèrent  en  bon  ordre 
les  montagnes  qui  les  séparaient  de  la  vallée  de  Rabinal;  c'est  U 
qu'elles  eurent  leur  première  rencontre,  non  loin  du  chemin  qui 
mène  actuellement  à  Cubulco  (2]'.  Elle  'fut  terrible  pour  les  vas- 
saux des  treize  nations  ;  incapables  d'en  supporter  le  choc,  ils  r^ 
culèrent  bientôt  et  furent  mis  en  pleine  déroute.  Cette  victoirs 
était  d'un  heureux  augure  pour  les  tribus;  elle  les  mit  en  posses- 
sion d*dne  position  importante,  le  morit  Tzaktzuy  (3),  qni  com- 
mandait l'entrée  de'  la  plaine  'du  sud-ouest.  Cette  partie  de  la 
vallée  était  occupée  par  deux  frères  de  la  même  race  que  les  Qui- 
ches, Loch  et  Xet,  chef  des  Ahquehayi  (4j  :  ceux-ci,  voyant  de 
quel  c6té  penchait  la  victoire,' s'empressèrent  d'aller  faire  hom- 
mage de  leurs  biens  et  de  leurà  personnes  aux  envahisseurs,  en  se 
réclamant  de  leur  parenté  avec  la  maison  de  Cawek  qui  était  à  la 
tète  de  la  nation  quichée  (5)  :  «  Ne  pous  faites  pas  mourir,  sei- 
«  gneurs,  s'écrièrent^ils,  en  s'approchant  de  Gagawitz,  nous  som- 
«  mes  les  esclaves  de  votre  trône  et  de  votre  puissance  (6),  » 
'  Les  chefs  des  tribus  se  trouvaient  trop  heureux  de  se  faire  de 


(1  )  Mém.  de  Tecptn-AtitUn. 

(2)  Cuimlco^  mieui  CtUml,  saiTaot  les  indigènes,  est  ane  boorga^e  impor- 
Uote  dlodiens,  à  3  1.  O.àe  Rabinal,  et  il  26  I.  N.  O.  de  Goatémilà. 

(3)  Tzaktzuy^  MunilU  on  CbAteau  des  Citrouilles. 

(4)  Les  Ahquehayi  étaient  une  fraction  de  la  noblesse  qnictiée  'établie  dod 
loin  de  Rabinal,  où  1*00  trouve  encore  de  leurs  descendants. 

\b)  Les  Catoek  ou  Caw^quib,  la  plus  puissante  des  tribus  quichées,  d*el 
sortit  la  famille  royale. 
(6)  Mém.  de  Tecpao-Mitlan. 


'         4 
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nouveaux  alliés,  pour  chicaner  sur  rauthenticitéde.leur  généalogie. 
Loch  et  Xet  furent  admis  immédiatement,  avec  leurs  vassaux, 
dans  les  rangs  cakchiquels,  dont  ils  se  montrèrent,  depuis,  inva- 
riablement les  amis  les  plus  fidèles.  Far  des  dentiers  que  seuls,  ils 
connaissaient,  ils  conduisirent  les  tribus  sur  les  hauteurs  voisines 
où  ils  avaient  bâti  leurs  châteaux  (1).  C'est  là  que  se  cimenta  tout 
à  fiait  leur  alliance  avec  lès  nouveaux  venus,  -auxquels  ils  s*unirent 
par  les  liens  du  mariage.  A  la  suite  de  la  guerre  des  Pokomams, 
une  partie  de  la  nation  cakchiquèle  demeura  parmi  les  Ahquebayi» 
dont  le  territoire  fut  toujours  regardé  depuis,  par  elle,  comme  son 
premier  berceau  (2). 

Là  se  tinrent  les  conseils  des  tribus  pour  aviser  à  la  deâirûction 
des  nations  de  Teçpan.  Elles  ne  pouvaient  songer  encore  à  les  at- 
taquer dans  Nimpokom  :  l'étendue  de  cette  ville,  la  force  de  «a 
situation,  ses  précipices  formidables,  et  plus  que  tout  cela,  la  mul- 
titude de  ses  habitants,  devaient  la  mettre  encore  pour  lon^jtemps 
à  l'abri  de  toute  invasion  ',  mais  ce.  qu'on  pouvait  faire,  c'était 
l'afEaiblir,  en  s'emparant  peu  à  peu  des  hautes  collines  qui  envi- 
ronnaient la  vallée,  et  dont  chacune  d'elles  était  couronnée  d'une 
fjlle  ou  d'un  château  fort  (3).  Le.plua  remarquable  de  ces  points 
stratégiques  était  le  mont  Cakhay  (4)  ;  ibi'avance  isolément  dans 
la  plaine,  en  face  même  de  Nimpokom,  semblable  à  un  promon- 
toire, et  comme  uâe  sentinelle  posée  à  l'extérieur  des  montagnes 

(1)  Les  fortiOcatiobs  et  Jes  demeures  des  chefs  de  cette  époqae,  dont  on  toit 
les  raines  encore  en  beaucoup  d!eodroiU,  avaient,  par  leur  situation,  beaucoup 
d*aotlogie  avec  nos  cbâleaui  du  moyen  âge. 

(3)  Mém.  de  Tecpap-Atitlan. 

(3)  J*ai  moi-même  visité  les  mines  d*nn  grand  nombre  t|e  cep  villes  et 
châteaui,  dont  les.  fJositions  sont  admirableifteni  choisies  pour  la  dé/eo8c;4l 
en  eiiste  sur  presque  toutes  les  hauteurs  qui  environnent  Ja  plaine  de  Rabinal. 
Oies  sont,  du  reste,  très-nombreuses  dans  toutes  les  provioces  guatéma- 
liennes et  sont  une^preuve  de  Tj^teudue  dateur  antique  population. 

(4)  Cakhay  aignifie  Maison-Bouge.  CéUe  colline  est  k  une  lieue  0.  de  Ra- 
bioal.  On  ne  saurait  dire  d'où  Jui  vient  ce  nom  que  les  Indiens  du  pays  appli- 
quent aujourd'hui  k  tous  les  lumuli ,  ou  monticules  artificiels  qui  sont  dans 
la  contrée  et  quHls  traduisent  en  espagnol  par  tolcancUOp  petit  volcan. 
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Foistaet.  Baigné  de  presque  tous  les  côtés  par  les  eaox  de  br  ri* 
vière  Patalul  (1),  qui  contournid  sa  base,  ce  manieloii  passait  alors, 
comme  aujoard'bui,  povn*  être  percé,  de  part  en  part,  de  nom^ 
breoses  galeries  serrant  d'habitation  et  de  retraite  à  ses  'défea* 
seure;  il  commande,  en  maître,  le  passage  de  la  vallée,  rétrécie, 
en  cet  endroit,  par  les  ravins  de  la  grande  cité. 

C'était  le  mont  Gakhay  dont  Gagawitz  avait  résolu  de  s'empa* 
rer  d'abofd.  Autour  de  lui  étaient  réunis  les  abqabb  et  lea^beii 
de  la  nation  quichée  :  «  Il  est  temps,  s'écria*t-il,  en  s'adr«isant  à 
«  eux,  de  passer  à  la  montagne  ;  abaissons  la  gloire  des  guerrfen 
«  de  Tecpan,  de  ces  hommes  cuirassés  sur  la  poitrine  (9).  Toi, 
«  Qui^é,  va  compter  leurs  visages,  va  voir  combien  *ils  sont  sur 
«  le  Gakhay»  Quant  à  moi,  jepénétrerai'dans  les  cavités  du  mont 
a  Cakhay^  j'irai  les  vaincre  ces  hommes,  cuirassés  sur  la. poitrine» 
a  dans  les  entrailles-  de  leurs  montagnes,  et  ils  seront  brisée  Hhoi 
«  ils  A'ont  jamais  essuyé  une  défaite  (3).  » 

Ils  se  mirent  aussitôt  en  .marche  ;*mais  Tépreuve  n'eut  pas  la 
succès,  qu'en  attendait  Gagawitz.  A  peine  avaitril  commencé  à  m- 
calader  les  déclivités  de  la  collkie,  qu'une  |riuie  de  matièrei>ea* 
flhimmées  leur  tomba  de  toutes  parts  «ur  la  tète.  Les  guerriers  des 
tribus  iirent  de  vains  efforts  pQur  m^onter  à  l'assaut  ;  ils  finrent 
constamment  repoussés  avecMe  grandes  pertes.  Le  carnage  fut 
terrible ,  surtout,  à  l'intérieur  :  les  Cakchiquels  y>  rencontrèrent 
des  adversaires  encore  plus  formidable^;  attaqués  de  tous  cOtés, 
à  la  fois,  dans  les  premières  galeries  ou  ils  avaient  tenté  de  péné* 
irer,  ils  se  virent  forcés  à  une  retraite  aussi  précipitée  que  c^i^lle. 
Gagawitz  réunit,  comme  il  put^  les  restes  mutilés  de  ses  sôldîits,  et 
les  ramena,  antravers  des  flèches  et  des  quolibets  des  Pokomams, 
jusqu'aux  collines'  de  Gahinak,  où  Loch  et  Xet  accoururent  pour 

• 

(1)  -Pa(ulicl,  ainsi  appeloe  de  plssieurs  plantatioiM  des  arbres  appelés  ht- 
M  fnï  lapotê,  qii*on  tradait  dans  Tespagool  du  pays  par  le  tm&i  XapoiaL 
(S)  Tel  est  \t  titre  que  donne  aux  Pokomams  le  Mém.  de  Tecpaii-Atitlin- 
(3)  Méài.  de  Tecpan-AUtlao. 
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protéger  sa  faite.  11%  y  demeurèrent  atoez  loagiemps,  sans  Mre 
molestés  par  leurs  ennemis,  travaillant  j(  réparer  ledrs  forces  et  à 
se  reniettre  de  leur  défoite.  Leurs  pertes,  toutefois,  avaient  été  trop 
GonsidéraUes  pour  qu'ils  pussent  songer  à  se  mesurer  de  nou- 
veau avec  les  Pokomams,  au  moins,  durant  quelques  années. 
C*est,  apparemment,  ce  qui  leifr  fît  prendre  la  résolution  de  se  re- 
tirer vers  les  hauts  plateaux,  occupés  par  les  Mems  de  l'Ouest,  de 
qui  ils  reçurent  un  accueil  plus*  hospitalier. 

Dans  l'intervalle,  lés  tribus  de  la  nation  quicbée,  qui  avaient 
été  également  éprouvées  à  l'atiaque  du  mont  Cakhay,  s'étaient  re- 
tirées vers  leslxtfds  du  Chixoy  ou  Uzumacinta.  Obligés,  jokon  moins 
que  les  Cakdiiquels,  de  se  mettre  sur  la  défensive,  et  redoutant» 
d'un  instant  à  l'autre,  de  se  voir  à  dos  les  forces  ]>okomaB|e9, 
leurs  chefe  prirent  la  résolution  de  passer  de  l'autre  c^  du 
fleuve  que  les  pluies  de  Thiver  ne  tarderaient  pas  à  rendre  intran- 
sitable  pour  leurs  ennemie  (1).  Les  courbures  de  rDzumacinta,  qiie 
chacun  peut  reconnaître  plus  ou  mo^ns  bien  (2)  en  jetant  un  coup 
d-o^i  sur  une  carte  géographique  de  ces  contrées,  décrivent, 
dans  cette  partie  des  provinces  guatémaliennes,  une  espèce  de 
losange  de  cinquante  à  soixante  milles  de  long  sur^ùtant  de  Isorge. 
Due  de  ses  branches,  sortant  des  froides  régions  du  nojrd  de  ces 
noatagnes,  descend  au  sud,  et  à  peu  de  distance  de  Zacapulas  (3) 
unit  ses  ondes  rapides  à  un  autre  affluent  avec  lequel  il  forme  le 
Chixoy  proprement  dit;  il  tourne  alors  avec  violence  à  l'est, 
roulant  dans  ce  sens  jusqu'auprès  des  terres  de  Cubulco,  où  il 
Cait  un  autre  retour  sur  lui-même,  en  recevant  les  rivières  unies 
de  Cubulco  et  de  Rabinal,  à  droite  et  à  gauche,  celle  duPa6alah, 

(1)  Le  fleoYe,  quoique  encore  éloigoé  de  sou  embouchure,  n'est  pas  guéa- 
ble  fD  kîTer,  c*esl-à-dire,  dius  la  saisoo  des  pluies.  ' 

^S)^ous  disons  plus  ou  moins  bien;  car  toutes  les  cartes  géographiques 
de  ces  contrées  soot  on  ne  peut  plus  inparfailes. 

(3)  ZacapmUu  est  ane  bourgade  aaseï  importante,  au  nord  do  Ouiché,  à 
12  1.  N.  0.  euTiron  de  Fancienne  ville  d'Utlatlan,  aujourd'hui  SatUthCirm 
del  Q^iehé,  et  à  24  I.  euTiron  k  Tonesl  de  BabinaL 
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au  pied  de  la  montagne  de  Méawan  (1).  De  %  il  dirige,  arec  impé- 
tuosité, sa  course  vers  le  nord-ouest,  jusqu'à  <^  qae^  arrivé  daas 
ie  voisinage  de  Coban ,  il  incline  d'une  manière  plus  prononcée 
vers  l'ouest,  traçant  une*barrière  naturelle  entre  tes  terres  mysté- 
rieuses des  Lacandons  et  le  département  moderne  de  Totoni- 
capan. 

C'est  dans  ce  coin.de  terre,  presque  ignoré  aujourd'hui ide  ceux- 
là  même  qui  habitent  ces  contrées,  que  les  Quiches  se  constitaè- 
rent  en  corps  de  nation.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  passer  encore, 
pendant  quelques  années,  par  de  nouvelles  épreuves  el  avoir  easoyé 
les  vicissitudes,  <!ompagnes  ordinaires  de  f  isolement  et  de  la  vie 
nomade.  Les  chefs  quiches  sentaient  le  besoin  de  se  fixer  .d'une 
manière  permanente,  chose  si  difficile  à  une  popula^tion  accou- 
tumée, depuis  si  longtemps,  à  porter  sans  cesse  ses  pas*  errants 
d'un  lieu  à  un  autre  ;  la  difficulté  consistait,  toirtefois,  moins  i 
trouver  une  localité  qui  téuntt  les  conditions  requises  pour  y  as- 
seoir leurs  demeures,  qu'à  en  inspirer  le  goût  à  la  mlisse  des  tri- 
bus. La  divinité  seule  pouvait  le  teire  eh  opérant  un  prodige: 
alors  la  divinité  se  fit  entendre.  Les  ahqixb  et  ahqahb  avaient 
choisi  leur  rétraite  sur  une  haute  colline,  non  loin  des  bords  da 
fleuve,  entourée  de  larges  et  profonds  précipices.  Un  rocher, 
percé  d'une  manière  singulière,  s'offrit  à  leurs  regards  au  mifiea 
des  bois  :  ils  en  profitèrent  pour  y  placer  leurs  idoles  auxquelles 
iU  formèrent  un  abri  grossier.  Dans  la  nuit,  le.  rocher  fit  entendre 
des  sons  étranges  que  le  peuple  écouta  avec  terreur.  Au  lefvr  da 
soleil,  les  sacrificateurs  publièrent  que  Tohil  avait  parié  dans  la 
pierre,  et  exigeait  qu'on  lui  ofPrtt  des  hc^ocaûstea.  «daçs  ces 
lieux  (2). 

(1)  Le  Bléatran  est  une  montagne  d*une  grande  étendue  et  fort  élevée,  ai 
confluent  dv  Pacalah  et  du  Chiioy.  On  la  voit  parfaitement  de  Rabinal^  d^i 
elle  est  à  euTiron  7  }.  à  Touest.  Le  Méawan  joue,  dans  les  anciennes  histoirn 
quichées,  un  rôle  dont  nous  n*avons  pas  encore  été  à  même  d*ap|wécier  Tisi- 
pertance. 

X  MS.  Quiche  de  Chicfaicastenanga. 
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Les  chefs  de  là  nation  s'empressèrent  d'obéir  ;  ils  apportèrent 
ce  qu'ils,  rencontrèrent  de  plus- précieux  en  aromates  ou  résines 
odoriférantes  (1)  iqu'ilâi  brûlèrent  sur  l'antel.  Alors  Tobil  parla  de 
nouveau  d'une  maiitère  mystérieuse,  en  donnant  ses  instructions 
aut  sacrificateurs.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  s'ouvrirent  çn  son  nom  et 
dirent  gavant  les  tribus' assemblées  :  «  Id  seront  nos  montfignes 
«  et  nos  vdlées.  Nous  sommes  à  vous,  à  Tohil,  et  notre  destin 
«  est  grand  à  cause  dé  cette  multitude.  A  vous  sont  tous^les  peu- 
«  pies,  à  vous  npus  appartenons  nous-mêmes  avec  nos  tribus. 
«  Donnez-nous  Ta  prudence  et  la  sagesse  à  lai  face  des  peuples, 
«  surtout  lorsque  nous  nous  mettrons  en  colère  contre  eux  et  oon- 
«  tre  leur  mauvaise  conduite.*  Ne  permettez  pas  que  nous  soyons 
c  trompés.  Faites  que  nous  ayons  toujours  des  aromates  et  des 
«  plantes;  que  nous  puissions  vous  offrir les/femelles  des  bétes 
«  fauves,  les  femelles  des  oiseaux  et  aussi  quelque  peu  de-sang. 
«  ^i-  nous  sommes  malheureux,  la  fourrure  de  ces  bétes  restera 
K  pour  garder  votre  face  mystérieuse  de  toute  embûche,  et  on 
«  dira  que  c'est  là  notre  substitution  à  la  face  du  peuple  (2).  Alors 
<c  on  s'écriera  :  Où  est  Tohil?  Et  vous  leur  montrerez  les  bétes 
«c  fauves  ;  mais  gardez-vous  de  vous  manifester.  Il  se  fera  autre 
«  chose  :  car  votre  essence  est  grande  et  elle  devient  éclatante 
c  dans  le  vasselage  de  tous  les  peuples  (3). —  Qu'on  apporte  alors, 
«  Rêvant  nous,  leur  sang  et  leurx^té,  répondirent  Tohil,  Awilix  et 
«  Gagawitz ,  pétrissez-le  et  ïaites-en  une  itiasse  (4).  » 

(t)  Le  texte  dit  Gol,  qui  est  une  esp^e  de  résine,  et  Yia,  que  le  Vocab,  de 
U  leogua  Qtficbe,  MS.  par  le  P.  DoùÛDgp  de  Basseta,  traduit  par  le  mot  pe- 
rieon  :  «  Huele,  ajoute-i-il,  a  aois,  su  Qor  amarilla  y  es  medicisal.  »  Il  j  a,  eu 
outre,  daos  le  texte,  holom  oxox,  autre  espèce  de  résioe,  dit  XimcDieni. 

(2)  Le  mot  subsUlulionj  que  doune  la  traduction  du  texte,  semble  faire 
allusion  à  une  sorte  de  sacrifice  expiatoire. 

(3)  Dans  ce  morceau  et  dans  la  plupart  de  ceui.qui  suivent,  le  lecteur 
s*aperceTra  facilement  que  nous  donoeos  le  texte  tel  que  le  présente  le  MS. 
Ouicbé,  quoique  parfois  les  paroles  soiept  un  peu  obscures. 

(4)  La  masie  dont  il  est  ici  question  fait  aHusioo,  pilpbablemeot,  à  une  es- 
pèce de  pétrissage  de  sang  et  de  maïs,  dont  on  faisait  le  corps  de  la  difipité 

II.  9 
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Cet  disooan  consacraient  i  jamais  ce  lieu  à  la  dimité,  et, 
hynqn'elie  se  montrait,  ajoute  la  tradition,  c'était  sons  Timage  de 
jeones  gens  d'une  grande  beauté ,  qui  venaient  reeeroir  les  ^of- 
firandes  qu'on  leur  apportait  (1).  Dès  lors ,  les  sacrificateurs  com- 
mencèrent i  placer  des  pièges  dans  les  bois  et  dans  les  foodriirsi 
voisines,  afin  de  prendre  des  petits  oiseaux  et  des  bètes  finiTes  : 
ib  aUaient  les  présenter  ensuite  à  la  divinité  et  arrosaient  de^leor 
sang  Pouvertore  de  la  pierre  de  Tobil ,  d'Awilix  et  de  Gagairitz  ; 
c'était  le  moment  scdennel  où  le  recher  faisait  entendre  sa  voix.  Or 
on  donna,  poar  cette  raison,  i  la  montagne  le  nom  de  Tohohil  (2), 
qni  veut  dire  un  bruit  ou  un  écho  d'armes  qui  s'entre-ciioquent 

Durant  les  premiers  temps ,  la  vie  des  Quiches  était  pauvre  et 
austère,  leur  condition  misérable..  De  toutes  parts  environnés  de 
peuples  ennemis  qui  ne  les  voyaient  qu'avec  défiance,  ils  étaient 
forcés  de  cacher  leurs  habitations  dans  les  lieux  les  plus  anuvajges 
de  la  montagne  et  de  n'y  rentrer  que  la  nuit  ;  pour  toute  nourri- 
l«re,  ils  se  contentaient  du  miel  sauvage,  qu'ils  cherchaient  dans 
le  creux  des  arbres  et  des  racines  que  la  terre  leur  fournissait.  Si, 
dans  leurs  courses  nomades  autour  des  lieux  ob  se  tenait  Tohfl, 
ib  venaient  à  rencontrer  les  habitants  de  quelqu'un  des  villages 
environnants,  on  les  poursuivait  en  les  accablant  d'injures,  ea 
leur  jetant  l'épithète  de  bêtes  fauves  (3).  Mais  ils  se  consolaient, 

pour  la  donner  comme  une  sorte  de  communion  an  peaple,  ainsi  qn*oo  le 
faisait  oec  Huitzilipochtli  à  Meiico. 

(1)  Quels  étaient  ces  jennes  gens  qui  apparaissaient  ainsi  et  se  oiOQtraieot 
eomme  les  personnes  de  It  divinité  ?  cVst  cr  <pi*i1  est  dilllcile  d^érlairdr. 
Aaient-ce  des  jennes  gens  lûjstéripasement  élerés  dans  le  sancloaire  ou  des 
fils  de»  prêtres  T  Ailleurs  on  les  nomme  lui^iiali,  c*est-è-dire  les  compagoooi 
intimes,  l^s  génies  des  quatre  sacrificateurs,  leurs  démons  familiers.  Les 
mystères  do  nagualisme  sont  encore  à  dévoiler  et  à  expliquer. 

(2)  Le  MS.  Quiche  donne  à  ce  lieu  le  nom  de  Gagatciiz;  le  Méàiocial  de 
Tecpan-Atitlao  celui  de  Tohohil,  qui  signifie  cliquetis  d*armes,  eldnfùr  ar- 
momm;  il  portait  les  deux  ,  celui  de  Gagawiti  probablement  à  caôse  delà 
dÎTiuité  de  ce  nom  qui  faisait  partie  de  la  triade  de  Tohil. 

(3)  C*est-à-dire  de  tigra  et  de  lions.  Oe  là  pent-^tré  à  leurs  dleJb  ce  titre 
et  Bakim,  ou  tigre,  que  portaient  trois  d*entre  eux. 


—  131  — 

en  pensant  q«e  Tohil  était  «près  d'eux»  qu'il  veillait  gur  leun  des- 
tinées  et-qne  le  jour  viendrait  où  il  sanlrait  venger  leurs  içsnitef^ 
Pendant  ce  temps,  ib  réparaient  patiemnent  les  pertes  '«pi'ib 
avaient  éprouvées  ;  les  fomiltes  de  leur  langue,  qu'en  raison  des 
arconstanoes  ils  avaient  été  obligés  auparavant  de  laisser  derrière 
eux,  arrivaient  Tune  après  l'autre  sur  le  mont  Tohohil  et  venaient 
se  joindre  aux  premières.  Ainsi  leur  nombre  s'augmentait  sënst** 
blement  ;  d'un  autre  c6té»  ils  prenaient  connaissance  des  popula- 
tions du  pays,  comptaient  leurs  forces,  se  rendaient  compte  de 
leur  faiblesse  morale  et  se  préparaient  peu  à  peu  à  leur  im- 
poser leur  joug.  D'accord  avec  les  Quicliés,  Içs  cbefis  des  autres 
tribus  alliées  prenaient  des  dispositioqs  analogues  :  suivant 
l'exemple  des  sacrificateurs  de  Tohil ,  leurs  prêtres  guerriers  fai- 
saient ,  à  leur  tour  1^  parler  leurs  dieux ,  afin  d'amenet  l'ensemble 
des  populations  auxquelles  ils  commandaient  à  se  fixer  dans  les 
lieux  qu'ils  avaient  choisis.  tJne  entente  parfaite  sembfe,  dèsi'ori- 
gine,  avoir  présidé  «au  choix  de  ces  localités;  elle  était  inspirée 
par  le  besoin  de  leur  sécurité  mutuelle,  chaque  tribu  s' étant  pla- 
cée de  manièVe  à  pouvoir  porter  secours  aux  autres^  en  cas  de 
besoin,  et  à  voir  les  signaux  au  moyen  desquels  elles  s'avertiraient 
sur  les  hauteurs  (1).  Leurs  postes  principaux  furent  établis  sur  les 
deux  c6tés  du  Chixoy,  depuils  Zacapulas  juscpi'à  Zaetamy,  où  les 
Ahquehayi  étaient  parvenus  à  se  soutenir  malgré  les  Pokomams . 

Ainsi  se  fbndèrcitit  leurs  premiers  chinamitals  (2] ,  en  Face  même 

•  •  • 

des  fils  de  Tamub  et  d'Uocab,  avec  les  principautés  d'Ahau-Qui- 
ché,  de  Nihaib  et  de  Cawek  (3),  d'où  sortit  ensuite  la  maison 


(t)  Ccst-è-dire  psf  des-feui  allumés  d*one  certaine  maaière  de  distance  fo 
dtstaoce. 

(2)  Le  Ckinamital  était  le  domaine  par^colicr  d'i^ne  famille  ou  d*ane 
tribu  d*où  lui  venait  son  titre  féodal, 

(3)  Les  priocipaatés  d'Ahau-Quiché  et  de  Nihaibab S^rtoX  constituées*  en 
iBèms  temps  qos  la  foyanté  quicliée,  avec  qui  elles  demeuréreot  uùies  jus- 
qa  à  la  fin. 
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royale  ;  ils  so  consolidaient  partout  en  dépit  de  leurs  ensenris. 
Les  chefs  de  la  maison  de  Rabinal  avaient  pris  {Position  sar  le 
point  culminant  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  séparé  la  plaine 
de  ce  nom  de  la  plaine  du  Quiche ,  et  ils  se  glorifient  encore  au- 
jourd'hui, 4ans  leurs  traditions  (i),  du  mont  Zaraaneb  (2)  comme 
du  berœau  de  leur  puissance  ;  c'est  là  que ,  i  l'imitation  des  Ah- 
.  qixb  et  Abqahb  quiches ,  ils  élevèrent  un  autel  rustique  au  diea 
Tohy  repi'ésenté  par  une  lance  d'obsidienne  [3)  que  personne  ne 
voyait  hormis  lea  prêtres.    .  ' 

Le  temps  approchait  où  toutes  ces  tribus  allaient  enfin  com- 
prendre leur  propre  force  et  s'en  servir  contre  leurs  ennemis. 
Chaque  jour,  les  guerriers  se  plaignaient  plus  amèrement  des  in- 
sultes dontils  étaient  l'objet,  lorsqu'ils  sortaieAt  dans  les  chemins  i 
chercher  leur  subsistance  [4] ,  pour  l'apporter  ensuite  à  leurs  femmes. 
Alors  ils  s'approchaiçnt  de  Tohil,  et,  déposant  leurs  offrandes^ir 
la  pierre,  ils  kii  disaieni  tristement  :'  (^^élas!  nous  ne  donnons 
«  à  Tohil,  à  Awilix  et  à  Gagawitz  que  le  sang  des  bétes  fowres  et 
a  deé  oiseaux,  et  nous  nous  contestons  de  npus  tir.er  le  sang  des 
<K  oreilles  et  des  coudes.  Crions-leur  de  nous  donner  des  forces  et 
a  du  courage.  O  Tohil,  Awilix,  Gagawitz!  continuèrent-ils  avec 
<c  plus  de  vivacité,  que  veut  dire  ceci  que  Toh'  tue  ainsi  le$  hommes 
«  de  notre  peuple  les  uns  après  les  autres  ?»  . 

(1)  Ces  tradilioDS  ont  été  recueillies  par  nous  sur  les  lieai  de  la  bouche  de 
quelques  ancienSf  descendaDts  de  la  noblesse  antique  de  Rabiotl.  Elles  s*ae- 
cordent' généralement  ayi^e  les  traditions  écrites. 

(2)  !(  est  fait  mention  da  moqt  Zamamb  ou  Zamanib  dans  plosievrs  tn- 
dilions  écrites  -et  orales,  comme  le  berceau  de  la  puissance  des  Rabinalifits. 

(3)  Le  dieu  Toh,  qui  est  le  même  que  Tohil,  se  trouve  dans  le  nombre  dfs 
vingt  jours  du  calendrier  Guatémaltèque,  où  il  occupe  la  même  place  que  k 
Tecpall  iPedernal  ou  Obsidienne)  du  calendrier  mexicain.  La  famille  àa 
rois  de  Rabinal,  prêtrrs  de  Tob,  portait  le  même  nom  qui  s'est  cooserté  jus- 
qu'à nos  jours  dans  leurs  descendauls,  formant  encore  une  des  famiNes  prio- 
cipales  parmi  les  Indiens  de  Rabinal.  Les  traits  de  tons  les  membres  de  la  fa- 
mille du  dieu  Toh  sont  tar tares-mongols. 

(4)  Le  teite  ici  féit  allusion  k  fa  coutume  barbare  d'immolé?  des  TietÙMi 
homaines. 
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«  Et  se  perçant  de  tiotfveâa  les  boudes  devant  le  dieu,  ils  bar- 
bouillèrent la  pierre  de  leur  sang  et  en  arrosèrent  le  trou  de  la 
pierre.  Mais. déjà  ils  ne  voyaient  plus  la  pîeire;  c'étaient  trois 
jeunes-gens  qui  étaient  devant  eux.  Les  sacrificaleurs  se  réjouirent 
envoyant  ce  sang;  ils  donnèrent  aussitôt  des  signes  de  leur 
puissance  :  «  Soyez  hommes,  dirent*ils  aux  guerriers,  et  faites 
«c  comme  fîtes  vous  à  Tnllan,  lorsque  nous  chargeâmes,  nos 
«  dieux.  )»  Efï  achevant  ces  paroles,  ils  leur  donnèrent  les 
cuirasses  qu'on  appelait  «  pacilicib  »  (1},  et  le  liquide,  au 
moyen  duquel  ils  pouvaient  s'abriter  du  soleil  et  de  la  pluies  c'est 
là  ce  qu'ils  reçurent  de  Tohil,  d'Awilix  et  de  Gagawitz.  » 

Le  conseil  des  cheb  cpiichés  s'assembla  ensuite.  Us  exposèrent 
leur^  griefis,  les  nus  devant  lés  autres ,  se  plaignant  des  outrages 
dont  ils  étaient  journellement  l'objet  de  la  part  des  populations 
voisines  qui  arrachaient,  sans  pitié,  comme  à  des  bétes  'féroces, 
la  vie  à  ceux  d'entre  les  leurs  qui  avaient  le  malheur  de  s'exposer 
i  leurs  regards.  Ne  se  croyant  pas  encore  assez  forts  pour  tirer 
vengearice ,  ils  se  mirent  à  tendj*e  en  tous  lieux  des  pièges  à  leurs 
ennemis,  s'emparant  de  ceux  que  le'sort  faisait  tomber  entre 
leurs  mains;  après  quoi  ils  s'empreôsaient  d'offrir  leur  sang  à 
Tohil.  C'est  ainsi,  disaient-ils,  qu'en  jetanC  l'épouvante  parmi 
leurs  ennemis,  ils  en  diminuaient  le  nombre,  et  se  rendaient 
la  divinité  favorable.  Telle  fut  l'origine  des  sacrifices  de  sailg 
humain  dans  la  nation  quichée  (2).  v 

Avec  l'astuce  qui  caractérise  toutes  ces  races,  leurs  espions  se 
placèrent  dans  le  voisinage  des  deux  chemins  qui  conduisaient  des 


(1)  LVtymologie  du  mot  pacilieibt  (fae  Ximenes  ne  trtdoit  pas,  semble 
faire  allusion  h  dçs  manteaux  huilés  ou  gommés  pour  se  mettre  à  Tabri  de  la 
plaie  et  du  roautais  temps.  Les  Quiches  auraient-ils  connu  Pusage  des  vête- 
ment de  Gulla-Percha  si  longtemps  avant  non»  ? 

(2)  MS.  Oaiché  de  Chichicastenango.  Ce  teite  réfute  absolument  les  tu- 
teurs guatémaltèques  modernes  (depuis  la  conquête)  qui  prétendaient  que  cas 
sacrifices  étaient  inconnus  dans  ces  contréts. 
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villages  ToisiDS  à  la  montagne  de  Tohohil.  Genx  qui  ttraient  le  mal- 
heur de  s'y  hasarder  seuls  étaientaassitôtsaisis  :  on  les  menailgar- 
rottés  jusqu'à  la  pierre  divine»  où  le  sacrificateor  se  Miaît  de  leur 
ouvrir  la  poitrine  ^i  d'en  arracher  le  coeur,  qu'il  oflhdt  palpitant  i 
Tohil.  Les  sombres  bocages  delà  montagne  couvraient  les  cris 
de  èes  malheureux  »  et  leur^  cadavres  étaient  jetés  dans  ks 
précipices  voisins,  ou  ils  devenaient  la  pâture  des  oise^rax  de 
proie.  On  se  contentait  d'en  garder  là  tête,  qu'on  plaçait  ensuite 
à  quelque  distance  sur  les  routes,  en  y  répandant  une  partie  de 
leur  sang,  pour  faire  croire  qiye  dés  bètes  féroces  les  avaient  d^ 
vorés;  pour  inspirer  plus  vivement  cette  idée,  ib  traçaient,  daas 
Ja  boue  ou  sur  lapoussière,  des  pas  semblables  à  ceux  du  tigre,  ea 
prenant,  toutefois,  la  précaution  de  leur  donner  une  direetioa 
opposée  à  celle  où  ils  se  cachaient.  Toujours  inspirés  par  le  même 
e^rit  de  ruse  et  de  prévoyance,  ils  s'efforçaient,  d'ordinaire,  de 
faira  tomber  leurs  coups  sur  les  cheCs  de  leurs  ennemis  ;  un  grand 
nombre  périrent  ainsi,  dans  les  commencements,  sans  qœ  les 
survivants  fussent  capables  de  se  rendre  compte  des  machinatioBs 
dont  ii^  étaient  devenus  les  victimes. 

Partout  où  s'étaient  groupées  les  tribus  de  la  nation  quiehée»  le 
même  artifice  sanguinaire  se  pratiquait  à^l'égard  des  habitants  des 
villes  ou  des  villages  voisins  :  les  meurtres  se  multipliaient  de 
toutes,  parts  et  les  seigneurs  les  plus  illustres  avaient  déjà  suc- 
combé dans  cette  guerre  occulte,  que- le  vulgaire  disait  encore  : 
a  C'est  le  tigre  qui  l'a  dévoré  (1).  »  Cependant  les  chefe  avaient  com- 
mencé à  pénétrer  ce  mystère  sanglant,  qu'une  victime  échappée  des 
autels  de  Tohil  avait  pu  leur  révéler;  mais  déjà  la  terreur  de  cette 
divinité  les  avait  frappés,  et,  quoiqu'ils  pussent  compter  le  nombre 
de  leurs  ennemis,  chacun  n'en  éprouvait  pas  moins  un^  vague  ap- 
préhension d'être  saisi  par  ces  tigres  humains,  qu'il  n'y  avait  pei 
moins  de  péril  à  traquer  dans  leurs  tanièr^ ,  qu'à  laisser  ioipa- 

(t)  NS.  Qaiehéde  ChichictsteatDgo. 
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néineiU  contiouer  leiiff  chaste  'baii>are.  Plusieurg  fois  cependant 
ib  avaient  tenté  de  sai vre  leurs  tracés  :  mais,  chaquefois,  ils  avaient 
été  dépisiiés,  qnelqaes-uns  de  leors'frères's'étant  mèm^  laissé  sur- 
prendre par  les  Quiches  ;  et>  chaque  fois  qu'ils  avaient  voulu 
se  hasarder  dails  la  montagne  où  se  dressait,  parmi  les  préci- 
pices-, la  pierre  de  Tohil,  ils  s'étaient  vus  forcés  de  rétrograder, 
après  avoir  inutilement  perdu  leurs  pas  dans  la  fonge,  ^n  milieu 
des  rochers  et  des  brouillards  dont  ces  hauteurs  étaient  environ- 
nées (1). 

La  puissance  des  Quichés-ecoisaait  en  proportion  de  l-épOHViUite 
qu'ils  réussissaient  à  inspirer  autour  d'eux.  Désoripais  ils  pou- 
vaient descendre»  sans  crainte,  de  leur  escarpements  et  braver  la 
vue  de  ces  ennemis  dont  ils  ne  pouvaient,  autrefois,  fiiire  la  ren- 
contre sans  péril  ;  -c'était  à  ceux-ci  à  trembler  maintenant  et  à 
inventer  des  ruses  à  leur  tour,  pour  échapper  à  leurs  la- 
cets (2) .  Ils  avaient  ouï  dire  que  les  dieux  se  manifostaieni  firéquem- 
ment  sous  la  forme  de  trois  jeunes  gens  et  qu'on  les  avait  vus  se 
rendre  ensemt)le  au  bord  de  la  rivière,  où  ils  allaient  se  baigner, 
dans  un  endroit  écarté  de  tous  les  regards.  On  désignait  ce  lieu 
sous  le  nom  de  «  Qutbal  Tohil  » ,  la  Manifestation  tie  Tohil  (3). 
C'est  alors,  ajoute  la  tradition  (4),  que  les  peuples  eommencèreni 
à  savoir  avec  certitude  où  était  Ifi  retraite  de  Balam-Quitié ,  de 
Balam-Agab,  deMahucutah  et  d'iqibalam. 

Dès  ce  moment  ils  songèrent  sérieusement  à  conjurer  Je  danger 
qui  les  menaçait.  Les  chefe  des  villes  voisines  furent  convoqués. 


(I)  C€S  brouillards  indiqucraieat  jasqtai*à  un  eerUin  poisi  le  meel  Méa^m 
doDl  les  sommets. soot  soufeot  nébuleui,  et  nous  aarioos  ainsi  la  position 
primitife  des  Quiches  daos  ces  contrées,  et  celle  du  moot  Tohohil,  demeurée 
ignorée. 

(1)  Oo  sait  que  toutes  les  populations 'ëe  ces  eontréos  se  ssrrtient  de  noeuds 
conlants,  de  cordes  poUr  licer  leurs  SBuamis  k  dÉstants  H  tas  tniner  k  Umn 
pieds. 

iS)  MS.  Ouiehé  de  GiûsbieasCeBani^. 

(4)lbid. 
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arec  les  priocipaux  de  la  nation,  et  ordre  fiit  donné  partoal  que 
pas  en  ne  manquât  à  se  présenter  dans  une  conjoncture  on  il  s'a- 
gissait dn  sdut  général.  Tous  entendirent  cet  appel  ;  après  aroir 
exposé  les  motifis  de  leur  convocation,  ils  3'écrièrent  :  «  Gommeat 
«  feronsHpous  poiir  mettre  fin  aux  déprédations  du  fils  de  Cawek 
«  Qniché?ils  détruisent  nos  enfants  et  nos  vassaux,  sans  même  lais- 
se ser  de  trace  de  leur  brigandage,  et  nous  périrons  tous  sans  savoir 
n  comment  ;  si  c'est  à  cause  de  la  colère  de  Tohil,  d'Awilix  et  de 
«  Gagawitz,  eh  bien  !  que  Tohil  soit  notre  dieu,  Gaiisons4e  captif. 
«Quoi  donc,  ne  saurons-nous  pas  enfin  les  vaincns?  ne  somoMi 
a  nous  pas  infiniment  plus  nombreux  que  ceux  deCawdc?  »  Âlois 
quelques-uns  dirent-:  <k  Où  les  a-t-on  vus  se  baigner,  chaque  jour; 
a  dans  la  rivière?  Sachez  que,  si  c'est  là  Tohil,  Awilix  et  GagairiCs, 
«  nous  saurons  les  vaincre.  C'est  par  là  que  nous  cpmmencerom 
u  à  venir  à  bout  des  ahqixb  et  des  ahqahb. — De  quel  moyen  vooi 
(c  servires-vous  donc  pour  les  entraîner  dans  le  piège  d  demandè- 
rent les  premiers.  —  a  Voici  ce  que  nous  ferons,  reprirent  les  aih 
«  très.  Puisque  ce  sont  des  jeunes  gens  quand  ils  apparaissent 
c(  dans  la  rivière,  qu'on  y  envoie  deux  vierges  des  plus  belles  da 
<(  pays  et  qu'elles  leur  inspirent  le  désir  d'aller  avec  elles.  —  CeA 
«  très-bien,  s'écrièrent-ils  ensemble,  qu'on  therche  donc  dèoi 
a  jeunes  filles  dont  les  attraits  puissent  les  charmer  (1);  » 

Alors  ils  mandèrent  deux  de  leurs  filles  les  plus  beUes  et  les 
plus  blanches  qu'on  pût  trouver  :  elles  se  nomniaient  Ixtach  et 
Ixpuch  (2).  a  Allez,  mes  filles,  leur  dirent-ik;  allez  laver  le  linge 
«  à  la  rivière,  et  quand  vous  apercevrez  les  trois  jeunes  gens,  dés- 
«  habillez-vous  devant  eux.  Si  leur  cœur  éprouve  le  désir  d'être 
«  avec  vous ,  criez-leur  :  Irons-nous  là-bas  causer  avec  vou^?  Et 

* 

(t)  MS.  Qaiché  de  ChichictsteDanfo.  Noos  aTons  dit  plus  haut  qiie  la  pie- 
part  de  ers  extraits  sooi  tirés  textariiemeot  da  BIS.  Oaicbé. 

(2)  Ces  dcax  noms  soot  orthographiés,  dsns  le  texte  Xtach  et  Xjmeh ,  aaost, 
quoiqof  cette  Toyelle  entre  fréquemioeot  dans  la  -proooDciatioo  des 
eommencaDt  par  «*,  qui  sont  ordioairemeoi  du  geare  féminio. 
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«c  alors,  s'ih  tous  demandehi  :  D'où  venez-vouB,  de  qui  ètes-vous 

«  les  filles?  dîtes-leor  :  Nous  sojnmes  les  fille»  des  princes,  et  de*- 

» 

«c  mafidez-leut  de  vous'  donner  une  marque  de  leur  présence.  Em- 
«  portez  cette  diarque,  et,  s'ils  désirent  voir  vos  yîsagéd  de  près  (1), 
«  donnez-Vous  à  eux  sans  hésiter;  observez  que ,  S''ils  ne  voua 
«  donnent  rien,  Dous  vous  ferons  ifeourir;  au  contràireV notre 
c  cœur  sera  satisfiait  si  vous  nous  en  apportez  une  marquent  nous 
«  vous  aimerons.  » 

Les  deux  jeunes  filles  s'empressèrent  de  sb  conformer  aux  volon- 
tésdes  seigfnéurs.  Revêtues  de  leurs  plus  beaux  ornements,  elles  des- 
cendirent au  bain  de  Tohil.  Le  dieu  arriva  avec  Awilix  etGagUwitz 
pendant  que  chacune  se  préparait  sur  sa  pierre  (2).  A  leur  aspect 
elles  ôtèrent  leurs  vêtements  ;  mais  elles  ne  surent  inspirer  aucun 
désir  à  Tohil.  S'approchant  d'elles,  il  leur  dit  avec  sévérité  :  «  Que 
<t  voulez- vous?  que  venez- vous  chercher  ici  dan^notre  eau?  »  Elles 
répondirent  qu'elles  avaient  été  envoyées  par  les  princes,  et  que 
\evtt  peuple  voulait  qu'elles  se  livrassent  aux  naguals  (3)  de  Tohil  et 
qu'ellesemportaSsentune  marque  de  leur  entretien  avec  eux.  «  C'est 
a  bien ,  répomlirent-ils ,  vous  aurez  cette  marque ,  die  prouvera 
«  que  vous  avez  parlé  avec  nous  ;  attendez  ici,'  afin  que  vous  l'em- 
«  portiez  à  vos  princes.  »  ^  ' 

En  disant  ces  paroles  ils  retournèrent  auprès  des  sacrificateurs, 
et,  les  ayant  réunis,  ils  leur  dirent  :  «  Prenez  trois  manteaux,  et 
a  peignez-y  le  signe  de  votre  être  ;  vous  l'enverrez  à  ce  peuple 
«  avec  les  deux  jeunes  filles  qui  sont  venues  laver,  là  bas,  au  bord 
«  de  la  rivière,  n 


(1  )  Le  teite  dit  :  «  S*il8  désirent  vos  vistges.  » 

(2)  Ce  telle  (ait  ellusioQ  à  la  coatame  des  Iqdieones  de  te  poser  chacaoe 
sur  une  piçrre»  aa  bord  de  la  riTière,  lorsqu'elles  ?oot  se  baigoec  ou  laver  le 
linge. 

(3)  Auinaguals,  c>st«à«dire  aui  génies  ou  dénions  familiers  des  dieui. 
Peat-ètre  s'agit^il,  ici,  dejeurs  prèlrrs.  Mais  alors  ces  quatre  sacrificateurs 
n'étaient  plu:»  les  mêmes,  piiisqu'ils  apparaissaien(  jeunes  et  beaux.  Étaient- 
ce  leurs  fils  qui  leur  araient  succédé  arec  le  même  nom  ou  le  même  titre  7 
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us obéirent^  Baiam-Quiizé  peignit  tin  tigre  sur  son  mantem; 
Balam'-Agal>  reproduisit  sur  le  sied  l'image  d'un  aigle  et  Mahn- 
cutah  èouvrit  le  troisième  de  figures  de  frelons  et  de  guêpes.  Ils 
allèrent  ensuite  les  remettre  aux  deux  jeunes  filles  en  leur  disant  : 
«  Voici  la  marque  de  votre  entretien  .avec  Tohil.  Portei-la  aux 
«  princes  etxépètez^leur  ceè  paroles  :  Oui^  véritablement ,  Tohil 
«  a  parlé- avec  nous  et  voici  le  témoignage  que  nous  vqus  eo  ap» 
((  portons.  C'est  ainsi  que  vous  leur  parlerez  et  voua  leur  donie- 
tt  r^z  les  manteaux  afin  qu'ils  s'en  revêtent  (i).  » 

Obéissant  à  cette  injonction,  les  deux  jeunes  filles  retournèrent 
vers  ceux  qui  les  avaient  envoyées.  Princes  et  seigneurs  counareBt 
au  devant  d'elles,  remplis  de  .joie,  persuadés  que  les  manteaux 
qu'ils  voyaient  étaient  le  prix  de  leur  complaisance.  «  Eh!  bien , 
«  avez-vous  vu  Tohil,  demandèrent-ils  tous  ensemble,  quelle  est 
a  la  marcpie  que  vous  apportez?  »  La  voici ,  dirent-elles  en  éta- 
lant ,  à  leurs  regards ,  les  étoffes  brillamment  peintes  dont  elles 
étaient  chargées.  Ils  éprouvèrent  aussitôt  le  déshr  de  s'en  revêtir  : 
le  premier  et  le  deuxième  se  mirent  les  manteaux  de  BaiaiiHQuitié 
et  d^  Balam-Agab ,  mais  le  troisième  avait  à  peine  commencé  à 
se  draper  dans  celui  de  Mahucutâh,  que  les  guêpes  et  les  frelons 
qui  y  étaient  peints  devinrent  des  mouches  véritables  qui  le  pi- 
quèrent cruellement  de  leurs  aiguillons.  Hors  d'état  de  supporter 
ces  piqûres,  il  jeta  loin  de  lui  ce  présent  funeste,  en  poussant  des 
cris  de  douleur.  Ils  comprirent  alors  qu  ils  avaient  été  joués  par 
les  dieux  des  Quiches  ;  dans  leur  indignation ,  ils  s'en  vengèrent 
sur  les  deux  jeunes  filles,  qu'ils  accablèrent  des  plus  sanglants  ou- 
trages (2). 

<c  Que  ferons-nous  maintenant?  s'écrièrent  de  nouveau  les  chefs 
«  en  se  réunissant  en  conseil  :  ces  gens-là  sont  véritaDIement  re- 
a  doutables.  Nous  n'avons  d'autre  partiàpr^ndrequedeforcerleor 


(1)  MS.  Quiche  de  CbicbicasteaaDgo. 
<3)  MS.  Quicbé  deXhicbicasteaàogo. 
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«  position  et  de  les  détruire^  Armons-nous  de  nos  flèches  et  de 
«  nos  boaciiers.  Qaoi  dooci  ne  s'ommes-notis  pas  beaucoup  plus 
«(  nombreux  qu^eus?  que  pas  un  n'écbappe  au  carnage-  » 
'  I>es  hérauts  se  mirent  aussitôt  en  chemin  pour  porter  aux  villes 
voisines  l'ordre  de  s'armer  et  de  se  rassembler  au  pied  de  la 
niontagne  où  étaient  situés  le  sanctuaire  rustique  de  Tohil  et  la  re- 
traite des  fils  de  Cawek.  Tous  obéirent  avec  empressement*:  or 
c'était  une  chose  admirable  de  voir  cette  multitude  s'avancer  en 
masse  vers  le  mont  Tohohil.  Giefset  soldats  ,  couverts  de* leurs 
plumages  et  de  leurs  armures  étincelanteHs ,  marchaient  la  tète 
haute,  montrant,  avec  orgueil,  leurs  couronnes  d'or  et  d'argent  et 
leurs  bijoux  précieux  qui  ruisselaient  au  soleil  (  t  ).  <c  Tous  seront 
«  nos  prisonniers,  disaient-ils  avec  emphase,  nous  prendrons 
«  Tohil  lui-même,  il  sera  notre. dieu  et  nous  lui  rendrons  nos 
«  hommages,  d    -      .  • 

Mais,  de  leur  côté,  les  sages  cheB  des  Quiches  ne  s'endormaient 
point  depuis  qu'ils  avaient  été  informés  de  la  résolution  que  les 
villes  avaient  prise  de  s'armer  contre  eux  ;  ils  avaient  travaillé  à  for- 
tifier les  passages  qui  pouvaient  conduire  à  leur  retraite  et  donné 
avis  à  leurs  alliés  de  ce  qui  se  passait.  Cependant  les  ennemis  s'é- 
taient mis  en  marche  vers  la  montagne  ;  mais  la  nuit  les  surprit 
dans  la  route  avant  qu'ils  eussent  pu  .en  atteindre  le  sommet. 
Confiants  dans  leur  force  et  la  multitude  de  leurs  vassaux,  ils  eu- 
rent l'imprudence  de  s'endormir  à  la  face  de  leurs  adversaires. 
Ceux-ci  eu  profitèrent  habilement.  Dirigés  par  le  même  esprit  de 
ruse  qui  les  avait  guidés  dans  toutes  leurs  entreprises,  Balam-Quitsé, 
Balam-Agab  et  Mahucutah  descendirent  du  Tohohil,  et,  sans  être 
vos,  pénétrèrent  dans  le  camp  des  princes.  Ils  ne  touchèrent  per- 
sonne, mais  ils  enlevèrent  toutes  les  armes,  les  bijoux  et  les  cou- 
Ci)  Aïs.  Otticbède  Chichicusteoango.  £d  par)«ot  de  coorooDes  et  de  bijoui, 
le  texte  fait  allusioD  k  k  quantité  iauueose  d'argent  qu'ils  port^ieot  sur 
leurs  armure». 
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ronnes  précieuses,  se  contentant  ensuite,  ponr  unique  rengeance, 
de  couper  la  barbe  et  Jes  sourcils  à  tous  les  chefs  (1).  La  chose  se 
fit  avec  tant  d'adresse  et  dé  légèreté,  que  pas  un  ne  s'éreilla, 
et  ce  ne  fut  qu'au  lever  de  l'aurore  qu'ils  s'aperçurent  de  la  mys- 
tification sanglante  dont  ils  avaient  été  l'objet  (2).  Loin,  toutefois, 
de  se  décourager^  ils  n'en  conçurent  que  pliis  de  ressentiment 
contre  les  fils  de  Cawek,  et  mirent  tout  en  œuvre  pour  s'emparer 
enfin  de  ce  nid  de  brigands. 

Mais  Tohil  veillait  sur  les  siens»  Pendant  que  les  ennemis  recru- 
taient «de  nouvelles  forces  et  foisaient  arriver  d'autres  armes, 
Balam-Quit2é  fortifiait  le  mont  Tohohil  qu'il  environnait  de  mu* 
railles  :  les  pierres  brutes  qu'on  arrachait  du  sol  (3},  unies  avec 
un  ciment  particulier  (4),  forent  les  matériaux  dont  les  Quiches  se 
servirent  dans  cette  circonstance.  Instruits  de  l'appnoche  des 
princes,  ils  placèrent  tout  autour  de -cette  enceinte  des  mannequins 
de  grandeur  naturelle,  peints  et  dressés  avec  soin,  et  qu'ils  avaient 
eu  soin  de  revêtir  des  ornements  et  des  armures  brillantes  enle- 
vés à  l'ennemi.  Se  réunissant  ensuite  autour  de  Tdhil,  ils  hn 
demandèrent  :  a  Nous  tueront-ils,  ou  pourront-ib  nous  vaia- 
a  cre  (5)?  —  il  n'y  a  aucun  danger,  répondit  le  dieu,  je  suis 


0^  Le  tour  partit  difficile  à  eiécuter  et  à  croire;  mais-oo  trooTC  qoelqnt 
chose  d'analogue  dans  Tbistoire  de  Darid  entraat  dans  le  eamp  et  dans  la 
teoie  de  Saùl,  dont  il  dérobe  la  coape  et  la  lance.  f>aaot  aai  iDdîeas,  la  cJMie 
ne  nous  paraît  pas  d'une  aussi  difficile  eiécutioo.  Nous  ne  coooaissons  pat 
an  monde  de  gens  qui  donnent  d'un  somiDeil  si  lourd  ei  si  épais.  Nous  ca 
avons  fait  souvent  l>\pf  rieoce. 

(i>  MS.  Quiche  de  Chichica»tenapgo. 

3^  Le  teite  fait  eutendre  parfaitement  qu'ils  bâtirent  leurs  premières  bo- 
railles  comme  celles  qne  nous  avons  vues  en  tant  de  lieui  daos  ces  contrées, 
c'est-à-dire  d'une  espèce  de  pierre  de  schiste ,  qui  s*arTacbe  comme  l'ardoifc 
et  dont  toutes  ces  moolAsnes  $oot  rcmpbes. 

{i)  Ce  ciment,  dit  le  McnioYial  de  Tecpaa-Atitlan,  se  faisait  dans  le:$coa- 
meucemeots.  avec  la  Ueute  de>  bittes  fauves  et  des  oiseaoi  qu'ils  brniaieiit. 

,y  Le  st5le,  ëaus  le  MS.  Oniche.  a  des  formes  qui  rappellent  cootinoelle- 
meut  le  stvL*  bibliq\ie;  ici.  par  exemple,  le  te\te  dit  :  «  flum  morieamr,  et 
•  VKti  erimiis  ?  •  Le  latin  traduit  beaucoup  mien&  daos  et  cas. 


—  141  — 

«  ici' arec  Toi»,  ne  tous  éponvantez  point,  yoici  ce  que  voas  fe- 
«  rez.  D  II  commanda  aloi%  aux  sacrificateurs  de  placer  tout  au- 
tour des  murs,  auprès  de  chacun  des  mantiequins,  une  calebasse 
pleine  de  guêpes  et  de  taons,  de  manière  à  ce  qu'on  pût,  au  be- 
"soin,  en  faire  sortir  aisément*ces  insectes  :  «  Ce  sont  eux,  ajouta 
«  Tohil,  qui  feropt  la  guerre  pour  vous.  ))    * 

Les  Quiches  se  retirèrent  ensuite  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfonts  sur  un  rocher  esbarpé,  d*où  ils  pouvaient  tout  voir  sans 
èire  aperçus.  Quatre  hommes  seulement  demeurèrent  au  pied  de 
l'enceinte^pour  être  prêts  à  découvrir  les  calebasses  du  moment 
où  les  ennemis  's'en  approcheraient.  Cetn-ci  n'étaient  déjà  plus 
qo'à  quelques  pas  de  la  muraiHe,  leurs  t)ataillons  l'environnaient 
tout  entière,  et  ris  considéraient  avec  mépris  ^es  défenseurs  si 
peu  nombreux,  qu'ils  croyaient  reconnaître  dans  les  mannequins 
armés  et'  debout  au-dessus  d'eux.  Dans  ce  moment  les  hommes 
renversèrent  les  calebasses  :  de  toutes  parts  aussitôt  tlés  nuées  de 
taons  et  de  frelons,  excités  pair  leur  longue  captivité,  s'élancèrent 
de  leurs  prisons  contre  les  assaillants,  s'attachant  surtout  aux  yeux 
et  aux  membres  du  corps  laissés  à  découveil.  Incapables  de  résis- 
ter à  de  pareils  adverssîires,  étourdis  d'ailleurs  par  la  douleur  et 
la  stupéfaction^^  pYinces  et  soldats  abandonnèrent  confusément 
leurs  armes,  les  uns  prenant  la  fuite  devant  ces  essaims  bouillon- 
nant, tandis  que  les  autres  se  roulaient  par  terre,  pèle-mèle^  pour 
se  débarrasser  de  ces  opiniâtres  adversaires,  tous  oubliant,  dans 
ce  désordre  cruel,  l'objet  pour  lequel  il»  allaient  monter  à  {'as- 
saut avec  tant  de  présomption. 

A  la  suite  des  insectes  arrivèrent  les  Quiches;  s'élançant  de 
leur  retraite  sur  leurs  ennemis  désarmés  et  abattus,  ils  en  firent 
un  horrible  carnage.  Les  femmes  et  les  enfants  eux-mêmes,  armés 
de  bâtons  et  de  haches,  prirent  part  au  massacre,  qui  ne  prit  fin 
qu'avec,  la  défaite  absolue  des  villes  alliées  et  la  soumission  de 
leurs  chefst.  Il  n'échappa  à  la  mort  que  ceux  qui,  après  ayoir 
souffert  de  l'aiguillon  des  insectes,  demandèrent  grâce»  en  offrant 
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de  86  readre  i  jamais  tributaires  de  la  nation  quifhée.  Tel  (àt  k 
oommencemeut  de  rindépeadance  des  tri)>iis  et  de  la  dominatioa 
de  la  ^maison  de  Cawek  sur  les  contrées  qui  depus  s'appelèreit 
de  leur  nom  (I). 

Les  quatre  sacrificateiu^  étaient,  arrivés  à  un  ftge  également 
arancé  ;  ils  paraissaient  n'attendre  que  le  moment  de  cette  TÎctoîie 
pour  lisiire.  leurs  adieux  au  monde  et  i  la  nation  qu'ils  avaient  si 
longtefl»ps  goui«mée.  Ils  firent  connaître  ailors  à  leurs  enfiuits 
que  leur  temps  était  tenu,  et  qu'ils  n'avaient  plus .  qu'an  petit 
nombre  de  jours  à  vivre  sur  la  terre.  Balam-Quitié  laissait  deux 
fils  :  Qocaib  et  Qocawib,  qui  furent,  ajoute  le  livre  quicbé,  les  pè- 
res et  les  chefs  de  la  maison  de  Cawek.  Bahun-Agab  avait-  égale- 
ment deux  fils,  Qoacul  et  Qoacutec,  qui  ftarent  les  çbeb  de  la 
maison  de  Nihaib  ;  Mahucutah  était  pèrede  Qo-Ahai^  chef  delà 
maison  d'Abau-Quiché,  erIqi-Balam  était  sans  enfants  (S). 

Les  ayant  alors  réunis  autour  d'eux,  ils  répét^rept  qne  leur 
dernier  moment  était  arrivé  :  ils  étaient  tous  les  quatre  enseoible, 
chantant  tristement  le  chant  dn  départ  de  Tulan  «c  Ka  ibokn  »,  et 
ib  disaient  à  leurs  fils,  en  versant  des  larmes  :  n  Mes  enEants»  voilà 
«  que  nous  partons  et  que  nous  nous  en  retournons.  Ueoreuse 
«  la  parole,  heureux  sont  les  a%is  que  nous  allons  %'oas  laisser.  » 
Puis. se  tournant  vers  leurs,  fenmies  :  a  Vous  avez  laissé,  loin  der- 
«  rière  vous,  vos  montagnes,  ù  épouses  chéries.  Nous  allons  n^ 
«  réunir  à  notre  peuple  :  déjà  tout  est  réglé  avec  jes  grands  maîtres 
«  de  la  chasse  (i)^  ei  avec  celui  qui  brille  au  ciel  (4).  Nous  par- 

,1  '  MS.  Quicbé  de  CkichicastenaQ^o. 

vî>  Ibid. 

ia>  Le  teite  dît  Cmkawal-i^k^  l«s  Gnods  priocts  d«s  CrrCk  Almwai  mH 
«o  ùtit  (MfaWtleut  à  celui  deiiipereur ;  oa  cent  ordioairtmeot  raaaioal tfcc 
IV,  qui  f:st  uo  pronom  démonstratir :  dans  caha^mlAt  r  est  le  pturiel  delà 
Iroésâfflie  prrsmïm.  A  queb  diea\  se  doooe  ici  ce  titre .  c*est  ce  qii*il  est  dif- 
tkiVe  de  dire.  Mais  il  est  vvidenuiieai  tkii  aUuâim  aui  dinoHés  d'iui  peuple 
cliasseur. 

vl'  Lewk^a  ràiroA,  c*e^t-â<diir,  cthii  q[m  miroite  aa  ciel;  c'est  apptrtB- 
MMlleSalaL 


—  143  — 

«  tons  donc»  car  nons  arons  achevé  ce  qui  était- &  notre  charge  9t 
«  nous  sommes  arrivés  au  terme  de  nos  jours.  Ne  nous  oubliez 
«  pas,  6  mes  enfants,  considérez  vos  maisons  et  vos  montagnes, 
ic  croisse!  et  multipliée,  et  un  jour  retournez  aux  lieux  d* oit  vous 
«  êtes  venus,  x»  ^' 

Balam-Quitzé  remit  alors  une  enveloppe  entre  les  mains  de  son 
fils  :  «  Je  vous  laisse  ceci,  ajouta-t-il,  d*une  voix  plus^  triste  encOFe, 
«  afin  que  vous  vous  souveniez  de  nous  ;  c'est  le  signe  et  l'enve- 
«  loppe  de  votre  puissance.  Voilà  que  je  vous  ai  donné  mes  avis 
«  dans  mon  affliction.  d.Eu  achevant  ces  paroles»  les  quatre «hqixb 
el  ahqahb  disparurent  ensemble,  on  ae  les  revit  plus  et  personne 
M  Alt  témoin  de  leur  maladie  ni  de  leur  mort;  mais  ils  laissèrent 
k  leurs  enfants  le  signe  de  leur  majesté,  dans  le  paquet  enveloppé  : 
or  nul  ne  sut  jamais  ce  que  c'était,  car  il  était  fecmé  sans  qu'on 
pût  s'apercevoir  où  il  était  cousii  {1).  Il  demeura  avec  les  princes, 
et  on  l'appelait  la  majesté  enveloppée.  Alors  ils  èe  réunirent 
easerahle  pour  offrir  un  sacrifice  i  la  mémoire  de  leurs  pères,  eC 
ils  brûlèrent  l'holocauste  (2). 

Jusqu'à  ce  moment  le  rôle  des  quatre  cheis  de  la  nation  quichée 
continue  de  se  présenter  sous  des  symboles  plus  ou  moins  mytho- 
logiques. Parfois  ils  s'identifient  avec  les  dieux,  dont  ils  sont  les 
interprètes,  et,  au  lieu  de  vieillards,  œ  sont  souvent  des  jeunes 
gens  à  la  fleur  de  leur  Age,  qui  en  sont  les  représentants  :  cette 
lueur  qu'on  trouve  au  milieu  de  L'obscurité  de  cesiraditions  nous 
aide  encore  à  comprendre  comment  une  serre  de  chefis  ont  pu, 
durant  un  intervalle  qui  n'est  point  déterminé,  se  succéder  sou^ 
le  titre  commun  de  Balam-Quitzé,  de  Balam-Agab,  de  Mahucutah 
et  d'Iqi-Balam^  Ces  noms  ne  disparaissent  qu'au  moment  de  la 
fondation  de  la  monarchie  des  Quiches,  lorsque  les  mythes  qui 

(1)  Il  est  qaestioQ  ici  da  paquet 'sacré  dont  nous  ^vooà  parlé  ailleurs ,  ap- 
pelé lUuguimUoHi  par  les  Meiicaiosel  regardé  comme  uo  talisman  précieui. 
Voir  tom.  1,  livre  1,  cbap.  4,  note  2,  pàg.  109. 

(2)  MS.  OQiché. 
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enreioppeni  le  berceau  de  cette  natioR,  aiori.qne  de  tantd'aatret, 
font  place  i  un  ordre  de  choses  plus  distinct,  i  dea  faits  qne 
rhistoife  peut  enregistrer,  comme  étant  véritablement  de  son  do- 
maine. Le  symbolisme  continue,  toutefois  encore,  pendant It 
durée  d'une  ou  deqx  générations.  Les  noms  de  fils  des  ahqixb  et 
ahqahb,  Qocaïb,  Qocawib,  Qoacul,  Qoacntecet  Qoàhàa  sont  des 
personnifications  non  des  individus,  mais  de  soudies  ou  de  6- 
milles  dont  ils  désignent  sinon- le  berceau,  au  moins  les- seigneu- 
ries oii  elles  dominèrent  (1).  Ce  sont  les  cheb  de  ces  bmflles  qoe 
le  manuscrit  quiche. nous  montre,  un  peu  plus  loin,  quittant  lei 
lieux  dont  la  victoire  leur  a  désormais  assuré  la  possession  paisi- 
ble, pour  aller  demander  aux  pieds  de  Topiltzin-Acxitl  de  confir- 
mer 4eurs  droits  sur  lés  nattons  concpiiises^  en  leur  accordant  Tia- 
vestiture  royale. 

•  Ce  prince  continuait  à  régner  sur  les  vastes  régions  oà  les  Tol- 
tèquQS  avaient  fondé  un  nouvel  empire.  Les  vagues  notions  qoi 
sont  restées  de  cette  époque  ne  permettent  guère  d*en  déterminer 
rétendue  :  on  peut  cependant  avancer,  «ans  crainte  de  se  troB- 
per,  que  la  plus  grande  partie  de  Honduras,  de  Nicaragua  et  de 
San>Salvador,  ainsi  que  Tancien  royaume  de  Chiquimula,  en 
constituaient  la  portion  la  plus  considérable.  Lepremierdecesétats 
comprenait  dans  ses  limites  ce  qu'on  appelait  encore,  à  l'époque 
de  la  conquête  espagnole,  le  royaume  de  fiueytlato  (2),  ou  do 
Grand-Seigneur,  nom  resté,,  sans  doute,  en  souvenir  d'Acxitl. 


(1)  Oocâïb,  Qof^wib,  Ooacutec  et  Obahau  indiqueulde^  liens  doot  plu- 
sieurs soot  encore  tujoiird*hui  conous.  Le  monosyllabe  go  qui  les  précède  est 
le  verbe  être,  dans  le  sens  do  e^tor,  en  espagnol,  il  y  js,  en  français, oi 
c'est  là, 

{2)  IitliliochKl,  Décima- tercia  Rclacion,  de  la  Tenida  de  los  Espauoles,  tU- 
Ëdit.  Buslamaotr,  Meiico,  iS^.—Huey'Tlalo,  cVst-à-dire  Grande-Seignev- 
rie.  Tel  est  le  nom  douné  par  cet  ccrivainà  une  partie  du  Honduras  et  qai  k 
peut  se  rapporter  qu'au  souvenir  du  règne  du  Grand-Scigoenr  de  eette  csa- 
irée,  du  grand  monarque  de  rOrient,  dont  il  est  question  dans  les 
cakchiqueU  et  quich<^s. 
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Vers  la  cité  d'AcatzahuatzlaB,  dont  les  débris  dominent  encore 
arec  tant  de  majesté  les  rives  du  fleare  Bôtagua,  à  i-ombre  des 
hantes  montagnes  de  la  Véra-Paz»  commençait  la  contrée  qde 
les  Qaichés  et  le»  Pokomams  désignaient  sous  la  dénomination 
de  Payaqni  (1),  où  l'on  voyait  les  ridies  provinces  de  Chiqni- 
mnlè,  de  Copan,  de  Nito  (2),  ^n  sud  et  à  Test  du  lac  dlzabal, 
célèbres  par  la  multitude  de  leurs/habitants,  l'étendue  de  leur 
commercé  et  de  leur  civilisation,  dont  tant  de  mpiraments  révèlent 
aajouicd*lmi  la  grandeur.  A  Touesi  du  lac,  par  les  provinces  de 
Tonilà  (3),  d'AzucuIin»  de  Jlahniâan  (4),  la  puissance  dû  monarque 
de  l'Orient  s'étendait  au  delà  du  fleuve  Zat2tun  jusqu'à  Bélize,  et 
par  celles  de  Xocmo,  de  Yol  et  du  Manche,  sur  le  Péten^tza  et 
le  Lacandon.  Une  foule  d'autres  contrées  relevaient  de^son  obéi^ 
sance,  et  les  armes  des  nations  quichées  et  ^cakchiquèles  se.  pré- 
paraient encore  à  lui  en  soumettre  davantage,  sinon  comme  vas- 
sales, au  moins  comme  tributaires.  L'hiàtoire  n'a  pas  révélé  jus- 
qu'à présent  les  causes  qui  donnèrent  àTopiHzin-Acxitl  ces  vastes 
états,  après  qu'il  eut  perdu  la  couronne  de  Tollan  ;  mais  on  peut 
l'attribuer  plus  ou  moins  à  la  nationalité  toltèque  qui  s'éveilla 
probablement,  an  cœur  de  tant  d'exilés,  dans  l'Amérique-Centrale 
et  au  prestige  du  nom  de  Quetzalcohbad,  dont  il  établit  partout 
le  culte.  Quant  au  nom  de  Tlapallan,  qu'on  attribue  vaguement 
à  ce  royaume  lointain,  daivs  toutes  les  traditions  mexicaines,  c'é- 

•  •  ' 

tait  la  désignation  vulgaire  des  régions  basses,  l^àignées,  à  l'inté- 


(1  )  Isagoge  historieo,  câp.  4^1IS.  cité  par  Mgr  Garcia  Pelaei,  MenMriis.  ptra 
la  hisl.  dcl  antigne  réyno  de  Guatemala.  L*antenr  iacoonu  de  ce  MS.  doone 
le  nom  de  pQ'Yaqti ,  apod  Toltecas,  à  la  prorioce  dont  Chiquimnlà  était  la 
capitale.' 

(S)  iVtIo,  TîUe  aDCieoDemeot  florissante  et  fort  peui^ée  «or  les  bords  du  rio 
Dolce  qui  mène  à'Ia  iner  les  ^aut  du  lac  d'IiabiJ. 

(3)  Herrera,'  Hist.  gen.,  decad.  UI,  lib.  7,  cap.  2.  —  Ixtlilxochitl,  Decima- 
tcrcia  Bel.,  etc.  Cet  auteur*  écrit  ce  nom  Tunia.  li  nous  parait  plus  conforme 
à  son  orthographe  dans  le  premier.  • 

(4)  Utlilxochitl,  ibid. 

n.  10 


rimiTy  par  les  eaux  de  l'Uzumacinta,  et,  aa  dehors,  par  i'Attan- 
tique,  si  célèbres,  dé  (oui  temps, '.par  Taboiidance  de  leurs  bois 
de  téhiture.  *        . 

Ou  ignore  par  quel  cbepnin  les  princes  <]uichés  se  rendirent  ai- 
près  du  grand  roi.  Le  texte  dit  seulement  qu'ils  eurent*  à  trarener 
la  mer  à  l'orient  (1).  Les  montagnes  et  les  vallées  de  la  Véra-Fu 
étant  encore,  en  majeure  pairie,  occupées  par  les  Pokomams,  lem 
ennemis,  rien  n'empêche  de  penser  qu'ils  prirent  leur  ronte  parle 
nord,  et  qu'après  avoir  descendu  le  cours* du  Zatztnn,  <hi "dii  lie- 
pan  qui  débouche  à  Bélize,  ils  traversèrent  le  golfe  Amatic,.d'oii 
ils  auraient  été  débarquer  sur  la  côte  de  Honduras.  Ils  giigpèrent 
ensuite  par  terre  la  cité  du  Soleil  (2),  où  le  roi  des.  rois  tenait  la 
cour.  AcxitI  devait  arvoir  atteint  déjà,  un  Age  fort  avancé,  et  son 
règne,  qui  fut  de  trente  ans  dans  ces  contrées,  devait  tirer  à  u 
fin  (3).  Il  accueillit  avec  empressement  les  priupes  du  Quiche  : 
leur  hommage  venu  de  si  Foin  ne  pouvait  que  flatter  son  orgneiL 
Instruit  par  eux  de  la  condition  des  provinces  qte  ieors  pèro 
avaient  soumises,  il  leur,  en  donna  solennellement-  rinvestitotre, 
ainsi  que  de  tous  les  royaumes  qu'ils  pourraient  conquérir. 

Le  chef  de  la  maison  de  Cawek  reçut  le  titre  d'Ahau*^Ahpop  (4), 
que  ses  successeurs  continuèrent  à  porter  jusqu'à  la  destnictioa 


il)  MS.  Ouiché  de  ChichicaslenaDgo. 

(9)  Te)  est  It^noto  que  plnsieurs  antenrs  donnent  à  U  riUe  6ù  se'retltj  T»- 
piUziD-Aciitl. 

(3j  litliliochitl,  dans  la  Quiuta  Relacioo  sumaria,  dit  qu'Acxitl  mourut  eu 
TUptllsa  à  rage  de  X;ent  fixante  «os,  après  trente-deai  M»  de  cègM,et 
r«ooée  V  Acatl,  115\^.  Ce  qui  me ttrail  au  moins  quarante  an^  #iot«r?aUe  calR 
•OQ  arrivée  dani  cette  contrée  et  son  accession  an*  tr6ne«  Mais  il.poOTiaitf 
avoir  ici  erreur  du  copiste  pour  la  date,  et  au  lieu  de  1150  on  poeirsCy 
reir  le  V  Acatl  précédent ,  1 107,  ce  qui  s'accorderait  avec  une  tfiitie  Keltlioi 
du  même  auteur,  qui  dit  qu*il  mourut  à  FAge  de  cent  quatre  aiif . 

(4)  MS.  Quiche  de  Chichicaslenango;  Ahau-abpop  correspond  m  titre  de 
roi;  il  signifie  Prince  seigneur  de  tapis.  L'ocigine  du  moi  atias  vient  de  ab, 
possesseur ,  au  d*uo  collier ,  marque  distinetife  as  tribut  de^  ftaods  sei- 
gneurs. 


4b  la  iDODâ^chîe  gMiémà\Umne  par  tes  Eapàffpolê^  avee  le  ptM*^ 
lége  de  conférer  âtt  pteiâksr  pf idée  de  ^n  siKig  le  tHfé  d^Ahâil«> 
AkpOp'Camha  (f).  Le  âèigneor  de  Nibâtb  At(  dkdfd  de  celui 
<f  Ahaii-Oaler(S),  et  le  deigneof  d'Ahan-Qûiché,  de  eelol  d'Àhttie- 
Winak  (3) .  Ces  titres  deraient  être  héréditaireer  daod  lears  fodsifles, 
et  «ils  énonçaieût  claireitteùt  le  rang  que  ebdùtiti  de  ces  priûces 
pomraît  occQper  daçs  la  Uéi^rehie  royale. . 

Acxîll  garda  lodgtemps  auprès  de  lui  les  trois  seigneurs  quiches, 
il  les  iûstruîsit  pleinement  dés  formes  de  t'adltalittistration  et  du 
gooreniemeilt  des  Toltëqfues,  de  là  manière  d'observer  tes  lois  et 
de  rendre  (a  justice,  des  efliplois  que  les  princes  et  les  seigneurs 
devaient  occuper  à  la  cour,  et  des  titres  que  chacun  aurait  le 
droit  de  porter,  en  vertu  de  sa  charge  ;  c'était,  enfin,  l'organisa- 
tion  complète  de  la  moftarchie;  telle  qu'elle  exista  jusqu'au  temps 
de  la  conquête  (4).  Avant  de  les  renvoyer,  le  grand  roi  les  combla 
de  présents-  magnifiqties,  qu'il  accompagna  de  tous  les'  instm- 
ments  et  de^  insignes  de  la  souveraineté  :  couronnes,  mafiteauï, 
bijoux,  sceptres  et  trônes  avec  leurs  divers  baldaquins  (5),  instru- 
ments de  musique,  livres  et 'peintures,  semblables  â  ceux  qn'il 
avait  emportés  deTolhn.  Une  suite  nombreuse  d'hommes  experts 
dans  les  arts  et  habiles  dans  toutes  les  sèience^  des  Toltèqués 

« 

(1)  Ibid.,  Ahili-Alipep-CaiDlii,  second  titr«  4t  la  maison  royile  ;  il  signifié 
prioce-scigneur  ^o  U pis  qui  tient  naison.  i:*étair  Je  rang  da  Ataphin  à  U 
eoar  de  France;  car  Vahpop-catnha  succédait  ordinairemeol  à  la  couronne. 

(2)  AkaU'GaUL  Ce  dernier  titre  vient  de  gatoa  cal,  mepottc,  manchette 
att  bracelet,  cet  objet  étant  la  marque  disCinctive  d'oa  eertaiti  -rang  de  âcri- 
gBeim  dans  rAaiiériqiie-Centraie.  OaUl  est  radjcctif  de  Gai;  de  là  vient  ca- 
core  apparemment  le  mot  Gale  ou  Cale,  n6m  d*une  famille  ancienne  dans  ces 
eootrées. 

(3  )  yikizie-Wimakj  titre  siagolier  pour  ceii  contrées  ;  il  signifie  personne  qui 
donne,  qai  fait  grâce»  dans  le  sens  à  peu  près  de  ministre  de  grâce,  d*aumA- 
nier.  Cétsit  probablement  le  ministre  de  la  jtistice  chez  les  Quiches.  Le  mot 
ahisic  Tient  de  ah^  possessif,  et  de  isie,  la  grâce,  le  don. 

(4)  Voir  am  pièces  jostificatiTet,  n*  3,  U  NoipencUtttro  complète  des  titres 
de  U  cour  du  Quicfaé. 

(5)  MS.  Quicbé  de  Cbicbicastenango. 
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paittl  arec  eux,  afin  d'iDstmire  le  peuple  quiche  el  de  le  mettre 
i  la  kaotenr  des  rois  qui  aUaieot  régner  .sur  lui. 

A  la  suite  de  ces  choses,  il  n'est  pins  question,  nulle  p^rt, 
d'Aczltl ,  et  l'on  est  dans  l'ignorance  la  plus  absolue  sur  les  évé- 
nemeots  qui  signalèrent  la  fin  de  son  règne.  Un.  fragment  qii*oi 
troure  dans  IxtlilxochîU  nous  apprend  seulement  qu'au  terme  de 
sa  longue  rie  (1),  il  mourut  paisiblement,  regi:etté  de  ses  non- 
breox  rassaux.  C'était,  ajoute  rhistbrien,.un  prince  blanc  deri- 
sage  et  hant  de  sa  personne  comme  ^on  père,  aux  traits  régulien 
et  beaux,  aux  yeux  vifs  et  doux  :  administrateur  habile^  des  choses 
dn  .goaTemement.  autant  que  guerrier  valeureux  dans  les  com- 
bats, miséricordieux  envers  les  pauvres,  gcand  et  généreux ,  ai- 
mant  k  conférer  des  bienfaits ,  rempli,  en  un  mot ,  de  toutes  les 
-qualités  qui  distinguent  véritablement  un  roi  (2).  De  .^es  succes- 
seurs au  trAne  de  cet  empire  oriental  on  ne  sait  pas  davantage; 
il  est  douteux,  toutefois,  qu'après  sa  mort  il  ait  pu  conserver 
longtemps  son  unité.  A  leur  arrivée,  les  Espagnols  trouvèreot 
ces  contrées  partagées  en  un  grand  nombre  d'états  distincts, 
indépendants  les  uns  des  autres;  ùiais  les  victoires  du  roi  Qikab 
dans  le  Honduras,  environ  deux  siècles  après,  prouvent  suffisam- 
ment que  la  monarchie  fondée  par  Topiitzin  -  Acxitl  avait  cessé 
d'exister. 

Le  retour  des  princes  quicbés  fut  salué  de  toutes  les  tribus  par 
des  démonstrations  extraordinaires  de  joie  et  de  respect.  Durant 
leur  absence,  de  grands  changements  avaient  eu  lieu* dans  la  ré- 
gion que  leurs  pères  avaient  conquise  sur  les  bords  du  Cbixoy. 
Soit  par  suite  du  cours  ordinaire  des  choses,  soit  par  son  adjonc- 
tion avec  d'autres  tribus,  la  nation  dont  ils  étaient  les  chefs  avait 
pris  de  grands  développements;  des  environs  du  mont  Tobobil, 
où  elle  avait  été  si  longtemps  restreinte,  elle  s'était  répandue  daos 

{\)  Quinta  Relacion  sumaria,  etc.  Ap:  Kingsboroagh,  tom.  fîC,  snp. 
(2Ud.,  ibid. 


\ 
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les  vallées  et  les  montagnes  qui  ceignent  les  dent  rives  dn  fleuve 
et  avait  colnmenéè  à  empiéter  snr.Ilocab  d'une  manière  in(|uié- 
tanle  pour  les  princes  de  cette  race  antique;  Bé  la  nature  même 
des  lieux^  le  pays  soumis  à  la  maison  dé  Cawék  avait  pris  le  nom 
de  «  Chiquix  »(!•),  d'Où  tint  celui  de  Quiéh^,  et  plusieurs  villes 
nodvelles  s'étaient  élevées  par  eux  ou  leur'  devaient  leur  accrois- 
sement: Telles  étaientChichat,  Humetaha,  Culba  et  Cairinal,  dont 
on  peut  admirer  encore  les  nobles  ruines*  sur  les  bords  du  Pa- 
calah  (2),  à  une  lieue  de  TUzumacinta. 

Les  fils  de  Cawek  convoquèrent^  en  arrivant,  les  seigneurs  des 
tribus  quichéès,  avec  celles  de  Rabinal,-  du  Câkchiquel  et  des  Ahtzi- 
quinibayi  et  leur  fifrent  connaître  les  prérogatives  dont  ils  avaient 
été  revêtus.  Un  laps  d'années  indéterminé  s'écoule  ensuite,  du- 
rant lequel  l'histoire  ne  laisse  rien  transpirer  de  particulier;  les 

(1)  MS.  Qnicfié  de  Cbich!c43teDaDg.o.  —  l/auCeur  de  ce  docBment  fait  coo- 
naître  ici  rorigine  du  mot  Quiche  :  «  Le  pay§  qu  ils  habitèrent,  dit-iJ,  ayaot 
«  reçu  alors  le  nom  de  Chi-Quix,  »  c'est-^dire  dans  les  épines  ou  le^  bois, 
inter  spfnas  tel  syWas.  Lemot  Quiche  signifie  Httéralement  beaucoup  d'ar- 
bres; après  avoir  dit  Chi-Quix-Ché ,  dansr  les  épines  et  les  bols,  on  aura 
laissé  de  côté  la  préposition  chi,  ce  qui  arrive  fréquemaient  dans  ces  langues, 
et  Ton  n*aura  plus  dit  que  Quix-ché^  puis  Qui-ché^  de  Qui,  beaucoup  et  chë, 
arbres,  bois-. 

(2)  Patalah,  le  grand  chemin  bu  Feutrée.  Cette  rivière  se  jette  à  gauche 
dans  le  Chiioy  ^llzumaeinta^  en  face  de  Teiubouchure  de  celle  de  Rabinal,  h 
6  I.  de  ce  bourg.  Le  Pata la Ir  paraît,  en  effet,  avoir  été  de  ce  côté  rentrée  du 
Quiche  ;  ses  deux-rives, Tortitiées  naturellement  par  des  rochers  elMuirpés,  pr^ 
sentent,  dans  l'espace  d'environ  une  lieue,  des  débris  de  forlificalioos,  de  py- 
ramides et  de  guérites  destinés 'à  surveiller  de  loin  Tennemi ,  c'et^t-à-dtre,  les 
vassaux  de  Nimpokom.  Après  une  lieue  de  chemin,  la  rivière,  encai^ée  jas- 
qu«-là,  s'élargit;  ses  bords  s'aplatissent  et  forment  un  beau  vallon,  de  toutes 
parts  environné  de  montagnes 'pyramidales  qui  l'embrassent  tout  au  ton  r 
comme  une  enceinte  naturelle.  Dans  cette  plaine  s'étendent  sur  les  deux  rives 
do  Pacalah  les  nobles  ruines  de  la  cité  de  Câlinai,  que  nous  avons  le  premier 
Tisitées  en  av;>il  1856.  Ce  sont  les  plus  belles  de  la  ¥éra-Paz.  L^édifice  le  pliis 
remarquable  et  le  mieui  conservé  est  un  téocalli  à  deux  Yangs  déterrasses 
présentant  trois  rampes  de  IVont  formant  un  escalier  superbe  d'environ  qua- 
rante pieds  de  hauteur.  Sur  le  sommet  on  voit  encore  1e$  débris  des  murs  des 
trois  rbapelles  qui  le  surmontaient  et  qui,  suivant  toute  ap{)arence,  étaient 
consacrées  à  la  trinité  gdatémaltèque,  Tohil,  AlriltxetGagawitl. 
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s^DDJiles  de  Quicbé  oe  coç^mencçnt  à  prendra  /juelqiie  4éirelo|h> 
pemeajt  qu'|^  p^irtir  de  la  fondation  da  la  cii^  d'Ism^çbCO),  qi|i 
nippidle  )%  souveoÂr  .d^  la  cnieHe  raillerie  ioSigée  nagpère  par  Im 
ancieQfi  ahqii^b  et  abqahb  à  leurs  eoneiqis.  C'est  là  x|ue^  m^ant 
les  fragmeiAs  conservés  par  les  chromsi;e$  espagnols,  a  (îea  4e  parr 
taçe  c|e»  pays  conquis  entre  les  chefs  des  tribus,  ^n  wém^  tempi 
que  J*institutiQn  de  )a  royauté,  dont  les  insignei^  leur  fivaîept  été 
conférés  p^r  le  nioparque  de  TOrient. 

Avec  ces  événements  cesseqt  les  récits  symboliques.  Le  premier 
roi  du  Quiche,  celui  qui  parait  être  le.  même  qui  fut  déeoré  de 
cette  dignité,  porte,  ainsi  que  sa  femme,  un  nom  ioHèque  qui  lai 
ideuLtifie  tout  à  fait  ayec  les  races  dont  ils  prét^ndaikit  descendra. 
Q*eflit  ^ci^opal  et  Qceloxoch  j(2];  le  père  de  ce  prince,  appelé 
Nima-Quiché-Cptzutun  (3),  dont  il  est  question  dans  les  chroni- 
ques, appartient  encore  au  domaine  de  la  légende  et  prend  sa 
place  parmi  le»  ahqixb  et  ahqahb,  dont  il  est,  sans  dontê,  ene^re 
une  personnification.  Acxopal  avait  deux  fils«  ]^iuhtémad  et  Acxd- 
quauh  (4)  ;  pour  se  conformer  à  l'usage  antique  des  Toltèques,  il 
leur  conféra  à  chacun  une  portion  de  ses  états,  qu'il»  fureiK  char- 
gés  de  gouverner,  en  attendant  que  la  loi  de  succession  lès  appelât 
à  saisir  le  sceptre  de  l'empire.  Iximché ,  plus  connu  sous  le  non 
de  Tecpan-Quauhtémalan  (5j ,  devint  l'apanage  de  Talnè ,  et  le 
second  reçut  la  ville  d'Atitlan.  C'est  alors  que.»  suivant  'rei;pces- 
sion  de  l'historien  indigène  ^6),  Izmachi  assista  à  l'aurore  des 


U)  /zmarfti,  .composé  de.  ûra,  b^rbe,  cheveu  i,  et  4e  chi,  i>90di«,  c*es^ 
dirfe,  U  oioasiache.  Le  teitc  parlant  de  cette  viUe  dit  tot^ours  CJ^i -Ismacài,  à 
la  iMrbe. 

(2)  Chrooica  de  la  prov.^  de  Goatteinala,  MS.,  lib.  1,  cap.  !•  Fuentes  caAitpit 
tous  des  noms  qui,  ici,  sont  parfâitemeqt  orthographiés. 

(3)  Ibid.  —  Fuentes,  Fragments  dans  la  copie  de  D.  R.  Areralo. 

(4)  Ibid.  —  XiulUemal  et  Àcxoq}nauh  sont  encore  parfaitement  toU^ncf. 

(5)  Les  CakchiqueU  appelaient  cette  ville  /a;tffic/^,jc*est«àodire  rtf^ro  (je 
maVs. 

(6)  Cette  eipre««ioB  traduite  trop  littérale^eqt  par  les  ^orivaiD^  dont  Im 


troi»  royaameft.qui  m  partageaient  la  monarcbie  guatémalifeiine  à 
répoque  de  son  invasion  par  les  Espagnole.      , 

Si  l'on  ep  c^oit  ie  lémoigoage  des  .chronitlea  déjà  otés,  ces 
troia  royaumes  Béeraient  pas  restés  loQgtempa  unis,  et  rambi- 
tion  d'Acxoquauh  aurait  troublé  les  derniers  jours  d'Acxopa(  et 
mis  plus  d!ûne  fois  en  danger  la  puissance  naissante  des«Qui* 
chés  (ij.La  cité  dlzmacbi,  résidence  de  xe  prince,  réduite,  dana 
les  commencements ,  à  des  propprtioni  étroites,  s'en  aérait  res- 
sentie ;  car  ce  ne  fut  que  squs  les  règnes  suivants  qu'elle  reçut 
des  accroissements  en  rapport  avec  l'étendue  de  l'empire- dont 
elle  était  la  métropole.  On  ignore  quelle,  importance  pouvait 
avoir  alors  celle  d'Atitlan;  b&tie  au  pied  du  volcan  du  même 
nom,  elle  s'étendait  au  bord  du  lac  (2)  dont  la.sur^ce  limpide 
est  encadrée  dans  un  réseau  de  montagnes  majestueuses,  entre  lea 
frontières  du  Quiche  pt  les  provinces  plus,  méridionales  baignéei 
par  les  eaux  de  ^l'océan  Pacifique.  Une  partie  de  la  tribu  des 
Tzutohiles,  séparée  du- reste  de  ss  frères ,  avait  été  la  preqaière 
d*entre  le$  nations  cakchiquèles  (3)  à  descendre  sur  ses  rives  et 


ovTrsgfs  ftervii«i|t  à  Faeotesles  iodoisit  tn  erre«r.  Le  verbe  c(iA«r,  qui  viéol 
de  zak  blanc,  signifie  blanchir,  et  aHSdi  raction  de  l'aube  ou  du  soleil  qui  ae 
lèfe.  Mais  dans  un  sens  figuré  très-commnn  dans  les  livres  quiches  et  c^kcfai- 
quels  il  signifie  la  foudation  et  l'aurore  d'une  nation.  Ainsi,  dans  le  MS.  Cak- 
rhiquel  ou  Mém.  de  Tecpao-Atillan,  on  trouve  ces  paroles  eu  tète  d*ttB  cha- 
pitre :  •Qui  zakeribal  ^ae,  >•  ce  sont  ici  les  auEores,  pour  dire  ce  sont  l&i^ 
fondations  et  établiS6enients  des  peuples.  De  U  rénigme  des  tf  ois  soleils  vus 
bur  le  mont  d'Izmachi  en  un  jour  ^  et  qui  donnent  tant  à  penser  au&  anti- 
quaires guatémaliens. 

(1)  Chron.  de  la  prov.  de  Goaltemala,  ibid.  utsup.  —  D'accord  avçc  Xi- 
menes,  nous  repoussons  la  plupart  des  histoires  de  guerres  et  de  combats 
dont  parle  Fueotes,  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  les  preuves  en  main. 

(2  •  Le  lac  d'Atjilau  est  dans  le  déparlement  de  Solola.  «  Le  mystérieui  lac 
d'Atitlan,  dit  un  voyageur,  couvre,  dans  Tétat  de  Guatemala,  un  espace  de 
plus  de  25U  miUes  carrés.  On  le  regarde  comme  insondable,  une  ligue  de 
troi^  cents  brasses  ne  pouvant  en  atteindre  le  fond.  U  est- couronné  de'rochers 
noirs  et  escarpés  qui  feutourent  comme  des  murailles.  »  (Crowe,  The  Gospel 
10  Crntral-America,  etc.  Part.  1,  chap.  l.V 

(3)  Mém.  de  Tecpao-Atitlan. 
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8*en  étail  ^ndae  maîtresse  assez. longtemps  ayant  rétabliasemcnt 
des  Qaîchés  à  IzmachK 

Teq>an-QnaTihtéma1an  (1),  dont  le  nom  senrit  à  distinguer  ensaite 
l'ensemble  des  états  conquis  par  les  Espagnols  dans  cette  contrée, 
était  nné  ville  déjà  ancienne ,  lorsque  le  roi-Acxopàl  en  donna  le 
gouvernement  à' son  fils.  Ses  débris,  qu'on  visite  encore  avec  in- 
térêt aujourd'hui  parmt  les  froides  montagnes  d'où  l'on  s'élève 
ensuite  aux  sommets  plus  âpres  de  la  Cordillière  Cocbamatane, 
ses  vastes  souterrains,  sa  situation  sur  un  plateau  de  tontes  parts 
environné  de  précipices  insondables ,  attestent  sa  fbrce  et  son 
antique  magnificence  (2).  Son  titre  d'  <c  Ober-Tinamit  »  (3),k 
vieille  Capitale,  d'accord  avec  la  légende  qui  placé  dans  \é&  plai- 
nes environnantes  les  populations  primitivement  civilisées  de  Fétat 
de  Guatemala,  semble  lui  assigner  le  premier  rang  dans  les  an- 
nales des  cités  guatémaltèque.  Mais  il  ne  serait  pas  moins  diffi- 
cile de  déterminer  l'époque  de  sa  fondation  que  de  foire  cosnal- 
tre  la  race  à  laquelle  ces  populations  avaient  appartenu.  Tont 
nous  porte  à  croire  (pi'elles  étaient  identiques  avec  celles  de  TTu- 
catan,  et  que  les  Men^s  occupaiefnt  Iximché  lorsque  les  Toltèques 
d'Acxopal  vinrent  changer  son  nom  en  celui  de  Quaubtémalao 
ou  Guatemala. 


(1)  Jntrros,  Comp.  de  la  hist.  de  Guatemala,  trat  I,  cap.  4.  «  La  rifle  ae- 
taelle  de  Tecpao-Guatemala,  située  h  noe  liene  et  demie  de  l'incieone,  qui  M 
brûlée  par  Alrarado,  est  aujoard'hai  à  16  I.  N.  0.  de  la  ville  de  Guatemala. 

(3)  Chroo.  de  la  pror.  de  Goattemala,  etc.,  li)>.  1,  cap.  14. 

(3)  Ibid.  —  Juarros,  ibid.,  ubi  sup. 


CHAPITRE  CmOUIÈME. 


CoaditioD  géographique  de  la  hante  Téni-Pax  au  donzième  siècle.  Aflliblisse- 
ment  des  Pèkoonains.  Tqkqru  et  son  dieu  Cncbal.  Fondatioa  de  Chamelco. 
Accroissemeots  de  la  nation  de  Rabinal.  tes  Cakchiqnels  par  (ni  les  Menis 
de  Tacnà  et  de  Cbolamag.  Le  fantôme  du  rolcan  Hunahpn.  Zactecajih  et 
Gagawitx  8*en  rendent  maîtres.  Les  Cakchiqnels  snr  les  bords  du  lac  d*Ati- 
tlan.  Tolqom  -ou  le  fils  du  bourbier  qui  résonne,  seigneur  de  OAkbatzulu. 
^agawiU  le  fait  prisonnier.  11  est  prpclam'é  prince  des  Cakchiqnels.  Son  in- 
tronisation. Fètfe  de  r€chum  et  mort  de  Tolqom.  Établissement  des  tribus 
à  Chitulul.  Mécontentement  de  Oagawitx.  Ses  enchantements.  Établissement 
des  Abtziqufoibayi  à  Atitlan  et  leur  alliance  avec  les  Tzutohiles.  Mort  de 
Zactecaiih.  Gagawitx  abandonné  du  plus  gran^  nombre.  Ses  eiploits  au  rol- 
can de  Gagianûl.  Légende  du  Cœur  de  la  Montagne  et  de  la  dansO  des  treize 
pierres  précieuses  du  rolcan.  Conquêtes  dirersps  des  Cakchiqnels.  Princi- 
pauté dlkomag.  Baqaliol,  prince  des  Cakchiquels  de  Pantzic.  Établissement 
de  Gagawitz  dans  la  forêt  de  Paoché-Chiholom.  Son  mariage.  Temples  de 
Chimalcan  et  de  Chay-Abah.  Victoire  sur  les  seigneurs  de  Copilco  et  de 
Canalakam.  Naissance  de  Caynoh  et  de  Caybatz,  fils  de  Gagawitz.  Mort  de 
ce  prince. 


Tandis  que  les  Quiches  travaillaieiit  i  consolider  leur  puissance 
dans  les  lieux  témoins  de  leurs  premières  victoires,  les  autres 
tribus  de  leur  race  s'établissaient  successivement  dans  les  posi- 
tions où  leurs  descendants  surent  depuis  résister  si  longtemps  à 
rinvasion  espagnole.  Les  Pokom'ams,  ({u'une  possession  de  plus 
d'un  siècle  avait  accoutumés  à  se  considérer  comme  les  maîtres 
légitimes  de  la  Véra-Paz  inférieure,  voyaient  leur  inhuehce  s'ef^ 
lacer  insensiblement  devant  celle  des  populations  nouvelles  qui 
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se  niaient  sur  lears  frontières  tontes  pfétes  à  leor  arracber  le 
sceptre  de  ces  belles  contrées.  La  cordillière  snperbe  de  Chncb- 
Xnpam  (i),  qni  les  domine  à  une  si  grande  'hauteur,  des  abords 
de  la  vallée  d*Crran  aux  rivages  méridionaux  du  lac  d'Izab^l, 
leur  échappait  avec  ses  fertiles  plateaux  et  ses  sombres  et  riches 
vallons,  encaissés  conmie  des  ravins  sans  fond  entre  les  montagnes 
de  Chactan  et  de  Tzamiixak,  qui  s*en  détachent  de  l'est  à  l'ouest, 
en  suivant,  de  chaque  côté,  en  aoMmt  le  cours  impétueux  du  Po- 
lochic  (â).  Les  villes  de  Pancahôc,  de  Pancok,  de  PanzaU  de  Pa- 
nimak  k  la  droite  du  fleuve,  celles  de  Pazakquim ,  de  Chadau, 
de  Polocbic,  de  Purula  et  de  Taltic  de  l'être ,  devenaient  tour  i 
Umr  la  pr»ie  de  leurs  ennemis.  Coyonté,  que  les  eaox  do  préd- 
pîce  de  Cucanhà  séparent  dçs  cités  ruinées  de  Wacxac  et  de 
Xocaneb».alUit également  subir  le  joug  des  étrangers;  œile-d, 
qui,  dans  les  t^mps  héroïques,  avait  fourni  tapt  de  fois  des  sol- 
dats et  des  défenseurs  à  Xibaiba  (3),  ouvrait  ses  portes  i  la  noble 
tribu  de  Tukura,  dont  le  dieu  Cucbal  prenait  sa  phee  dans  Tan- 
tique  sanctuaire  érigé  sur  la  croupe  du  ^taldon  (i). 

A  sa  suite,  d'autres  guerriers  s'emparaient  des  âmtm  altiéres 
du  Mam,  dont  les  concavités  laissent  échapper  fréquemment  des 
bruits  formidables  (5  :  ils  donnaient  naissance  à  la  puisMule 

(1)  Ckuch'Xmpam'HM^.  c'est-à-dirf,  U  MooUfne  de  la  Mère  hjdropiqœ  oo 
aai  Grosses  eau\  ;  c'est  le  nom  de  la  famease  cbatoe  de  iboatagoes  qui  &  élèfe 
au  N.  O.  da  MoUgua,  coooae  sous  le  nom  de  Montana  de  Sania-Crui,  tris- 
tement célèbre  de  dos  jours  par  1rs  brigaodases  qui  s'j  commirent. 

2)  Informe  del  Padre  Fr.  Manuel  Maria  de  la-Chica  al  llmoSeoor  Arxobispo 
«le  Guatemala,  MS.  oollec.  de  Tautoar.  -•  Le  Poiockic  est.«B  flcpve  afsci 
considérable  de  la  Véra-Pai^  auquel  s*unit  la  rif  ière  de  Cahaboo^  ooq  loin  da 
site  de  la  colonie  ruinée  d'AbbotSTille,  arant  d'aller  se  décharger  dans  le  lac 
dkabal. 

v3)  Xufomeb  t^  Taucien  nom  de  Fiiivrti,  Tïlla^  de  la  Véra-Pai  établi  hûo 
loin  d'une  TîHe  indienne  du  même  nom,  dool  le>-  chefs  paraissent  comme  les 
satellites  des  rois  de  Xibalba.  dans  !>pop«e  de  Hanabpo  et  d*£ibalaoq«é. 

v4)  Manuscrits  iiKdits  sur  le:»  anciennes  missions  de  U  Vera-Pat  et  du  La- 
candop,  par  le  père  José  Dclgado.  du  monastère  des  Dominîcaiiis  de  GiMté- 

lia. 

i5>  Le  Ji«M  ast  «ne  manlimt  fort  élevée  catre  CiiMiéii  H  Ttkara,  da» 
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seigoearie  de  Charnel  (1) ,  qui  commaDdait  naguère  i  h  haute 
Véra-Pa«.  Rabioal  «e  fortigait  i  soa  tour  aur  les  b|tuteura  cle  Za- 
maneb  et  de  Xeyebah  (S)»  et-  sea  priqcea  bMifl^aiept  leura  tM^ 
teaox  à  la  face  di^i  Pokomams.;  bienMt  aprèa,  Cubul  (3)  tQmbail 
eotre  leurs  aiaiQ9 1  et  ils  chasaaieiit  de  Tautun  (4)  une  tribu  rirale 
qui  allait  ae  réunir  aui  Tautohilea  aur  lea  l>orda  du  ]fBO  d*Ati- 
tlan  (5).  I^ea  grandea  familles  cakchiquèlea  qui  deraient,  plus  tardt 
jouer  un  des  premiers  r^les  dans  l'histoire  guatémalienne  y  n'a* 
vaient  encore  réussi  à  se  fiier  nulle  part;  affaiblies  par  le 'mauvais 
succès  de  leurs  tentatives  belliqueuses  contre,  les  Pokomams,  ellea 
avaient  continué  à  errer  de  montagne  ^n  montagne ,  suivies  des 
Ahtziquinihayi  et  des  Akahales;  mais  elles  jsentaient  le  besoin  de 
reprendre  leurs  forces  et  de  se,  faire  des' amis  parmi  les  popula- 
tions environnantes,  avant  de  pouvoir  songer  à  de  nouveaux  pro- 
jets d'ambHion. 

Après  avoir  traversé  les  hauteurs  qui  forment  la  barrière  entre 
les  terres  des  Qiiichés.et  le  lac  d'Atitlan  (Q),  Gagawitz «t  Zacte- 
cauh  avaient  conduit  leurs  compagnons  d'armes  de  la  montagne 
de  Tacnà  parmi  les  Mems  de  Cholamag  (7),  dans  la  contrée  qui 


la  haute  Véra-Paz,  et  qui,  sans  avoir  de  volcan,  rend  des  soùs  exlraordintires 
^Vocabulario  de  ta  lengua  Pokemam,  por  el  P.  fr.  Pedro  Moran,  dominicain  de 
Guatemala,  MS.  de  raptevr)'. 

{{)  Cltamelf  aujourd'hui  San-Juan  Chraoelco,  grande  boprgade  indienne  de 
la  haute  Véra-Paz.  -* 

'V)  Xoj/abah,  le  rocher  du  Xo^,  monosyllabe  prindpal  de  la  rivière  Chi- 
Xoj,  dans  ie  Xoy  ;  Xbyabah  est  une  aoci^no  forteresse  des  Rabinaliens  qui 
domine  le  fleuve,  aujourd'hui  village  indien  app^é  Joyabah*  k  6  1.  S.  0.  de 
Rabinal. 

(3;  Cubul,  âajonrd'hui  Cubulco,  puelilo  indien  considérable  et  très-indus- 
trieui,  À  4  1.  0.  de  Rabinal. 

^4)  rifi/ufi,  ancienne  ville  indigène  réduite  aujourd'hui  h,  une  petite  ha- 
cienda, propriété  du  mi^tre  d'école  de  Rabinal,  h  2  1.  0.  de^^Ue-ci. 

Ktf)  Suivant  une  tradition  orale  des  anciens  de  Rabinal. 

v6)  11  est  difficile  de  définir  eiactement  les  lieui  par  od  passèrent  les  Cak- 
chiquels  dans  leurs  différentes  pérégrinations,  la  plupart  des  noms  des  lieux 
qu'oQ  trouve  dans  les  traditions  écrites  étaut  aujourd'hui  fort  peu  connus. 

v7)  Mém.  de  Tecpan-Atitlan. 
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s'étend  entre  le  lac  et  les  volcans  de  Hanalip]a  (1).  «  Le  langage 
y  était  fort  ardu,  ajonte  la  tradition  (2),  el  les  barbares  (3)  seuls 
étaient  capables  de  le  parler.  Nous  n'y  interrogeâmes  que  les  bar- 
bares dominés  Loxpin  et  Chspichin,  et*noQs  leor  dîmes  en  arri- 
vant :  (X  Wa  y  a  ela  opa  (4)?  »  Ils  témoignèrent  aussitôt  un  grand 
étonnement  de  nous  entepdre  parler  leur  langue  avec  ceux  de  Cho- 
lamag  ;  il  y  en  eut  beaucoup  qui  s^^n  épouvantèreni;  mai»  ik  ne 

nous  donnèteiUque  de  bonnes  paroles Or  ces  Mems  étaient 

véritablement  une  excellente  population  :  ils  s'efforcèrent  de  nous 
séduire,  et  nous  demeurAmes  qudque  teéypsavec  eux  afin  d'ap- 
prendre leur  langue.  Ils  nous  disaient  :  «  Seigneurs,  restet  «en- 
«  core  avec  nous;  nous  sommes  vos  frères  atnés  et  cadets,  vivei 
«  avec  nous.  »  Mais  notre  cceur  s*était  pétrifié  en  arrivant  parmi 
eux  (5).  » 

Ni  Zactecaûh  ni  Gagàwiiz  ne  pensaient  encore  que  le  moment 
fût  venu  de  prendre- position  d'une  manière  permanente.  Prêtres 
et  guides  de  la  nation  cakcbiquèle,  ils  avaient  i* craindre  qu'une 
fois  assise  elle*  ne  cherchât  d'autre$  chefs  auxquels  elle  pAt  con- 


(1)  Mén^.  de  Tecpao-Atitlan.  Les  diters  lieui  dont  il  est  parlé  id  paraissent 
deToir  se  trouver  à  peo  de  distance  des  Tolcaçs  appelés  d*Eaa  et  de  Fea;  ce 
sont:  Beleh-Chigah  et  Beleh  chi  Hunahptij  c'est-à-dire  les  ne^uf  Tolcans  de 
Hnoahpu,  XfXtfiir,  Xelocoy,  Xeuh^  Xeamatal'Cky.Txunun'CKoy  (Sëu?tân 
de  la  Laguoa,  sur  le  lac  d'Atitlau),  Xecuhuyw,  Tzununhuy^^  XèlitifiHàn, 
Zumpanco,  Ttepalan  et  Tepuztan.  Quant  aux  noms  de  ces  quatre  derniers, 
oo  ne  peut  se  tromper  sur  leur  origine  n'ahuati,  non  pins  que  àè  celui  de  Zu- 
chitan.  que  Fauteur  place  auprès  de  Cholamag. 

(t)  Mém.  de  Tecpan-Atitlan. 

(3)  Dans  toutes  les  traditions  cakchiquèles  et  quichées,  le  nèm  de  ckic9p, 
bète,  sauTage  ou  barbare,  est  donné  à  toutes  les  populations  énvakies  par  les 
tribus. 

(4)  Ceci  proure  mieui  que  tout  le  reste  que  les  tribus  aTaieut  uor  langage 
entièk-eroenl  différent.  Les  mots  qu*a  cooservés  ici  la  tradition  cakrhiquète 
appartenaient  au  langage  des  barbares.  Wa  est  le  pain;  ya  Teau ,  ela  opê 
n*ont  aujourd'hui  aucune  signification  ;  niais ,  par  le  sens  des  radicales ,  ib 
sembleraient  dire  :  «  Apportez  ici.  » 

(5)  Le  titre  de  frère  aîné  et  cadet,  donné  souTent  dans  ces  traditioos,  ei( 
toujours  un  compliment,  un  signe  de  paii  et  d*alliance. 
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férer  raatorité  suprôqne  »  leeF  intérêt  était  donc  de  les  tenir  aussi 
longtemps  que  possible  dans  cette  condition  nomade»  à  laqueUe, 
d'ailleurs»  elle  était  accoutumée  depuis  tant  d'années.  L'intervalle 
qui  suit  jusqu'à  l'époque  où  ils  se  fixèrent  est  rempli  de  légendes 
où  le  merveilleux  est  constamment  uni.  à  l'histoire.  En  sortant  de 
Cholamag,  où  ils  avaienC  travaillé  à  s'insthiire  de  la  langue  des 
Mems ,  ils  s'étaient  rapprochés  de  la  vallée  de  Panchoy  (1)  en 
eontoornant  les  volets,  a  Deuf  fois  ils  portèrent  leurs  pas  dans 
rintériear  de  la  montagne  où  roule  le  feu,  le  Hunahpu  (%).  C'est 
là  qu'ils  se  rencontrèrent  face  à  face  avec  le  Cœur  de  la  Montagne, 
Zakiqoxol,  le  fontôme  du  blanc  abtme  de  feu  (3).  C'était  vérita- 
blement une  chose  formidable  de  l'envisager,  et  c'est  un  mystère, 
dit-on.  Pendant  qu'on  se  dirigeait  ensuite  dans  le  chemin  entre  le 
feu  et  la  cendre,  Zakiqoxol  fit  entendre  un  sifflement  :  «  Qui  de 
«  nous  ir^  vpir,  mes  enfiants?  )»  s'écria-t-on.  Les  Qoxahil  et  les 
Qobakil  (4)  s'assenblèpent  aussitôt;  les  rejetons  de  cette  race 
glorieuse  se  mirent  en  chemin  pour  aller  voir.  On  dit  que,  lors- 
qu'ils y  arrivèrent,  ils  virent  un  spectacle  vraiment  terrible  ;  mais 
un  seul  parla  :  «  Quel  est  ce  monstre  hideux  qui  est  derrière  nous?  i> 
s'écrièrept  Gagawitz  et  Zactecaûh.  Puis  ils  ajoutèrent  en  le  regar- 
dant :•  a  Qui  es>tu?  nous  voulons  te  tuer.  Pourquoi  empèches-tu 
«  les  chemins?  »  Alors  il  répondit  (5)  :  «  Né  me  tues  point. 


(1)  PafieAoy,  c*e8i4-dire  An-Lac,  nom  ancien  donné  à  la  vallée  où  Ton  bâtit 
U  f  iUe  de  la  Antigna  Gu^éaiala,  où.  saÎTant  la  tradition  des  Indiens,  il  V  au- 
rait  eu  un  lac  anciennement. 

{Ti  Mém.  de  TecpanAtitlan. 

(3)  ZakiigoxoLt  que  nons  ne  irouTons  pas  le  moyen  de  traduire  autrement 
que  par.  Blanc  ahimc,  est  géDéraleroent  traduit  par  Uwnde,  en  espaguol  ; 
c*esC  le  fantôme,  le  feu  follet,  le  diable  boiteux,  etc. 
.  (4)  Mém.  de  Tecpan-Atitlao.  —  Les  Qoiahil  et  les  Qobakil  étaient  de  la 
famille  de  Gagawitz  et  les  ancêtres  des  rois  cakchiquels. 

{b)  Ainsi  que  dans  les  récits  de  l'histoire  quichée,  nous  prenons  textuelle- 
ment de  la  tradition  cakchiquèle  la  plupart  de  ces  légendes  qui,  quoique  enve- 
loppées d'un  Toile  mer? eilleui,  n>n  sont  pas  moins  dignes  d*un  grand  intérêt 
par  leur  originalité. 
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«  C'est  mol  qai  suis  ici  ^  moi  le  Coeui'  dç  la  Mentafttt^.  »  On  lai 
demanda  àé  rentrer,  et  al6rs.11  dit  :  «  ^alemenl,  dOniie^tnoi  tes 
yAteoients.  »  Alers  on  lai  donna  les  ornemente,  le  casqoe  orné 
de  plumes,  rannnre  sanglante  et  les  souliers  teints  de  sang  dont 
Zak'iqoxol  se  sert  pour  donner  la  mort  (1).  C'est  ainsi  qa'il  Ait 
sauvé.  Il  descendit  ensuite  au-dessous  de  la  montagne.  Mns  ce 
moment  il  y  eut  un  bouleversement  parmi  les  arbres- et  lei  oi- 
aeauï  ;  on  entendit  les  arbres  qui  murmuraient  et  les  oieeMi  qui 
gazouillaient  ;  et,  en  les  entendant,  on  se  disait  les  uns  aul  atttres  : 
«  Qu'eitrH^e  donc  que  nous  entendons,  et  qui  est-ce  qui  parle?  » 
Et  véritablement  les  arbres  IoIm  ensemble  remplirent  la  foréi  de 
leurs  sifflements,  les  tigres  rugirent,  les  oiseaux  chantèrent  en 
même  temps  «  et  voilà  pourquoi  le  lieu  reçut  h  non  de  Gin* 
tabal  (2).  » 

Sous  le  voile  d'une  allégorie  j30étique,  où  le*  géjiie  du  vokan 
et  son  souffle  intérieur ^ sont  personnifiés  dans  le  fantAmeZaki* 
qoxol ,  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  les  effets  d'une  éroption 
que  les  chefii  des  Cakcbiquels  ont  le  courage  d'aller  exMoiner  de 
près^  afin  de  se  donner  de  l'importance  aux  yeux  du  vulgaire: 
cette  éruption  est  suivie  bientôt  après  d'un  tremblement  de  terre, 
le  prenûer^  peutrétre,  ^ue  cette  nation  eût  éprouvé  depuis  son  en- 
trée dans  ies.provinces  guatémaliennes. 

Mais  les  autres  chefs,  jaloux  de  l'influence  exercée  sur  les  tri- 
bus par  Zactecaûh  et  Gagawitz,  commençaient  à  se  fatiguer  de  ces 
pérégrinations  continuelles  :  persuadés  qu'il  n'y  avait  d'avenir 
pour  eux  que  dans  l'élection  d'une  résidence  permanente  parmi 
les  populations  qu'ils  auraient  soumises  à  leur  pouvoir,  ils  en- 
viaient le  sort  tranquille  de  ceux  du  Quiche  et  de  Rabinal.^Les 
Ahtziquiaihayi  eurent,  les  premiers,  le  courage  de  déclarer  firan- 


(1)  Ce  sont  ici  aotant  d'imams  rela:tiTes  ao  volcan,  au  feu,  à  fa  (are,  dMR 
Zakiqoxol  est  qûp  sorte  de  pefsonniQcatlOû.* 

(2)  Chitabalf  c'est-à-dire  Au  rugissemeot. 
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ehement  leur  peAsée.  Apris  avoir  parconra  lé&  plateaux  voisins 
des  volcans  de  Hunahpu,  les  trî^s  étaient  retournées  eixsemble 
dans  le  voisinage  du  laed'Atitlan.  Pamii  les  seigneurs  qui  avaient 
réossi  à  maintenir  leur  indé(fendance  sur'  ses  bords,  depuis  le 
commencement  de  l'invasion  étrangère ,  était  Toiqom  :  le  mont 
Qakbatzulu  (1),  situé  i  jpevL  de  distance  du  volcan  d'AtitaIhuyu  {% 
qui  s  avançait  comme  un  promontoire  d2(ns  laiagUne,  était  le  Kéu 
oè  il  avait  fiié  son. séjour.  On  lui  attribuait  une  puissance  surna- 
turelle, et  Ton  était  persuadé  que  la  mort  serait  le  châtiment  de 
celui  qui  aurait  osé  toucher  à  ses  domaine»  (3).  Cestpar  son  or- 
dre, disait-on,  que  la  montagne  tremblait,  et  lès  Tzutohiles,  qui 
occupaient,  depuis  phisieurs  années,  la  plus  grande  partie  des 
rivages  du  làc^  considéraient  eux-mêmes  ce  prince  avec  un  sen- 
timent de  terreur. 

La  plupart  des  tribus  avaient  déjà  précédé  Gdgawîtz;  mais  la 
renommée  mystérieuse  de  Toiqom  les  empêchait  de  passer  plus 
avant.  A  l'arrivée  de  leur  chef,  les  guerriers,  se  réunissant  autour 
de  lui,  s'écrièrent  :  a  Tu  reviens  enfin  parmi  nous,  mon  frère; 
«  dis-nous  quel  est  cet  épouvantement  qui  règne  ici.  —  Qui  donc 
«  ètes-vous,  6  guerriers?  répohdit-H.  Allons  voir  sans  crainte  la 
«  fiace  de  Toiqom.  N'avons-nous  donc  ]plus  de  quoi  combattre?  ne 
«  vous  reste-t-il  donc  ni  flèches  ni  boucliers  pour  vous  oiitrir  un 
«  passage,  6  mes  frères  et  mes  atnés?  »  I!  dit,  et,  à  son  com- 
mandement, les  guerriers  se  mirent  en  marche  pour  le  lieu  où 
régnait  Toiqom.  Mais,  au  moment  de  franchir  le  passage,  tous 
s'écrièrent  avec  effroi  :  c<  N'a-t-on  pas  dit,  ifton  frère,  que  l'épou- 
«  vantement  était  là?  Vas-y  donc  voir  toi  seul.  )>  Alors  Gagawitz 


(1)  Mém.  de  Tecpas-AtHIao. 

(1>  Atiiiil'Umguy  MoDt  de  la  Vieille;  soiTanI  Ximeoes,  c*ésf  >e  vrai  nom'da 
Tolcao  d*Alillan,  auquel  U  aurait  été  doooé  eo  oK'iDoire  d^Atit,  la  grand"- 
mère  oq  la  vieiUe  ttmme  d«  Copicboch,  on  des  aocieos  soQTeralfls  de  ces 


[3)  Mém.  de  Tecpau-Atitlao. 
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entra  seul  dans  les  domaines  de  Tolqom  ;  il  arriva  aux  lieu  o& 
le  sp!  tremblait.  Il  dit  à  Tolqpin  :  a  Qui  «s-tn?  «Tu  ne  saurai»  être 
c(  ni  moa  frère  ni  mon  atné  (i).  Qui  es-tu?  Sache  qu'aujourd'hui 
a  même  je  vais  .te  faire  mourir.  »  Le  prince  fut  rempli  -de  terreur 
à  son  tour  ;  il  répondit  :  k  Je  suis  le  &]s  du  bourbier  qui  résoniie  (2), 
a  et  c'est  ici  ma  n^aison^  ici  où  je  suis,  seigneur!  —  Eh  bien!  son 
«et  Va  te  remuer,  et  trembler  ailleurs ,  »  reprit  Gagawitz.  AIotb 
Tolqom  se  rendit  prisonnier,  et  Ton  s'empara  de  tous  liei^  sur 
lesquels  il  régnait. 

Ainsi ,  par  son  audace ,  Gagawitz  s'était  rendu  maître  d'us 
prince  dont  la  vue  seule  inspirait  auparavant  l'efiFiroi  à  ses  voisins. 
l*a  gloire  du  chef  des  Cakchiquels  se  grandissait  de  toute  l'étendue 
de  l'humiliation  infligée  au  dominateur  du  lac.  Rempli  de  l'orgueil 
de  sa  victoire,  il  réunit  autour  de  lui  les  guerriers  des  sept  na- 
tions, et,  leur  montrant  son  prisonnier,  il  s'écria  :  a  Nous  ayons 
«  glorifié  ce  lieu,  mes  frères.  Faites-voir  le  visage  de  ition  prison- 
<c  nier,  de  mon  captif;  nous  ornerons  sa  personne  et  nous  sacri- 
a  fierons  ee  prisonnier  ;  nous  le  palperons,  en  le  faisant  l'objet  de 
«  nos  insultes  ;  nous  hii  tirerons  nos  flèches  :  c'est  ainsi  que  nous 
<c  glorifierons  le  nom  de  cette  montagne,  Qakbatzulu  ;  car  c'est  le 
a  nom  qu'elle  recevra  désormais  d'une  nation  railleuse,  6  mes 
(c  seigneurs  (3).  » 

Cette  victoire  avait  donné  à  Gagawitz  un  nouveau  t)restige;  il 
allait  s'en  servir  pour  accroître,  son  influence  sur  les  tribus.  CeA 


(1)  Ces  paroles  anooDçaient  la  résolu tioo  de  Gagawitz  de  lai  donner  la 
mort  - 

(2)  In  r^  al  Chabak  nicniCy  Je  suis  le  fils  du  bourbier  qui  résonne  et  qui 
tremble  comme  les  sables  mouvants.  Tel  pst  le  sens  de  la  phrase.  U  y  a  da 
bourbiers  de  ce  genre  en  grand  nombre  dans  rAmériqne-Ceotrale,  où  il  est 
dangereux  tle  sVnfoucpr;  mais  nous  ignorons  enlièreoieot,  et  Thi^toire  ici  est 
muette,  pourquoi  Tolqom  avait  pris  ce  titre;  à  moins,  toutefois,  que  ce  nefât 
la  qualité  du  terrain  où  était  sa  démeure. 

(3)  Mém.  de  Tecpan-Atiilan.  L'étymologie  de  0<kbatzula  est  difficae;  m 
peut  en  tirer  ce  sens  :  Qui  est  tué  à  coups  de  flèches  au  milieu  <lesqaali* 
bets. 
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alors-  que,  poor  là  première  fois,  lè  commandement  qu'il  avait 
exercé  depuis  dint^l'aDnées  fut  confirmé  dans  ses  mains,  non  phis 
comme  une  atiribotion  ^hëmèce,  mais  comnie  une  dignité  hérédi- 
taire destinée  à  se  perpétuer  dans  sa  Camille.  La  noblesse  <^kchi- 
qoéle  comprenaitrators  quatre  familles  principales,  unies  de  près 
par  les  liens  du  sang  et  entre  les  niains  descpielM  réaidait  toute 
l'autorité  des  tribus  de  leur  nation.  Là  première  était  celle  des 
Zotiiles  et  de  Tukucbé,  descendus  de  Bacab-Pok  (1)  et  de  Bacab- 
Xahil  (2)  ;  la  seconde  était  celte  de»  Cibakihay  \^  enfonts  de 
Daqui  (4)  et  de  Chabom  (S);  la  ttoisième,  celle  des  Baqabolà  (6), 
fils  de  Qatun  et  de  Chutiab  (7),  et  la  dernière,  celle  des  Gekaqu- 
cfai  (9),  issus  de  Tzanat  et  de  (iuqucfaom'(9).  En  dépit  de  leur  ja- 
lousie mutuelle,  toutes  ces  familles,  ainsi  que  les  nombreux  sei- 
gneurs qui  leur  devaient  le  jour,  vaincus  par  l'ascendant  deGa- 
gawîlz,  se  résolurràt  à  lui  confier  la  puissance  suprême,  élevant 
ainsi  au-dessus  .des  autres  la  maison  des  Zotiil-Tukucbé ,  donill 
étaitlecbef(lO). 


'(!)'  Aorai^-Polr,  c'est-à-dire,  Os  sorti  de  la  Terre  l^Iaoche. 

(2)  Bcuraà-JroM,  c'est-à-dire,  Os  de  Danseur.  ' 

(3)  CibQki^a^^  Maison  de  la- moelle  des  glaïeuls. 

(4)  Daqui ,  ee  mot  n'a  aucun  sens  dans  les  langues  de  ces  contrées  ;  la 
lettre  D,  donnée  ici  par  l'écriTain  cakchiqoel  n'existant  même  pas  dans  lear 
laognev  oons  pensons  qn^elle  rcmplatee  ici  le  son  da  (A,  qui  n'existait  pu  4*- 
rantage  dans  les  idiomes  dir  Gnatemala . 

(5)  C/baAofii,  le  laré  ou  le  craché. 

(6)  UaqokoX^  fils  de  l'os. 

(7)  ûa/iin,  le  brûlé  on  la  pierre  brûlée.  CïkvAiah^  le  petit  bamboa. 

(8)  G«ika^urfc<,  ploriel  de  GeAraçucfc ,  aigle  noir  ou  mieux  Zopilote ,  grand 
«beau  carnassier  de  rÂniéri^lie. 

(9)  Tzanat,  on  mieux  tMùiàaU,  est  le  nom  mexicain  d'une  espèée  de  cor- 
btëVL  aux  plumes  d'un  bleu  tecé  appelé  Uoh  en  quiche,  et  Koeh  en  cakchi- 
qoel. —  Cwjm  Chmn^  éc^cvIÉt  esoyerte  de  plumes. 

(10)  L'autepr  du  Mém.  de  Tccpao-Atitlan  ne  dit  nulle  part  d'une  manière 
elaire  à  laquelle  de  ces 'familles  appartenaient  jGagawitzei  Zactecauh.  II  pa- 
rait certain,  toutefois,  que  de  lui  sont  issus  les  Zotiiles  et  les  Xahilas  qui 
régnèrent  sur- les  Cakchiquels.  Au  moins  ils  se  vantaient  de  cette  descen- 
dance. 

U.  il 
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▲  la  tette  d%  ieur  délibération^  tons  ensemble  se  rendicent  m- 
près  de^ttt  :  «  Mon  frère,  kit  direntp>ils>  «que* désormais  il  y  es  ak 
«  vfa  phtthi  nou»  qui  sok  le  premier  et  ou'iin  autre  soit  le  eeooftd» 
a.  àfio  que  nous  puissions  les  honorer  4  là  fiace  du  ooaaeit ,  ttoiii 
«  antiies  les  treize  guerriers*.  Nous  te  donnerons  TonstMre  (1),  KM 
«  siège  royal  ^  ton  lapis  et  ton  tWWie  avec  l'empire.  Voîcî  les  deux 
n  héros  zotsil-tukudié ,  ^^outirent-îls  «n  montrant  Gagawks  et 
((  Zadeoauh»  qu'ils  soient  proclamé».  Qaàni  à  toi ,  Gagawits  »  Ca 
«  as  été  valeureux  eiftre  les  i^poKotzil  et  AèpaxfthiL  Soyez  Auk 
ff -proclamés^  e4|  au  moment  ok  Ton  .t'^èveyèoi^' jure  à  ia&cedes 
((Mftttfiviers  ies'irères  et  ies  atnés,  les  Bacah-Pok  ei  les  Bacab^ 
</;  XaUl ,  et  soyez  prodaiaés  égaux  dans  la  p^HSsaAcé  et  dails  la 
((  m^esté*,  ù  «on  frère.»  x>  EndisaBt  ces  paroles,  îU^aeèreAt  les 
d^x  cheb  sur  le  trâae  ;  mais  ils  ddnnèrevt  la  première  place  i 
GîagaWitï;  a  Nous  jurâmes  alorsi,-  disent  les  tradjtioa^  écrites  par 
(H»  anciens  (&},  no«8  jurâmes  à  la  face  des  guerriers»  jp^yrleun 
mystères  et  leur  science  occulte  [  3) ,  car  ce  sont  nos  arcs  et  nos 
boucliers  à  qui  nous  devons  notre  existence.  » 

Ainsi  commença  Ja  grandieur  des  Zotzil  et  des  Xahila,  dont  le 
nom,  uni  ensuite  au  titre  d*ahpop,  devint  œkû  des  roîs  cakchi- 
quels  (4).  La  mort  de  Tolqom  devait  cotfronnct  Itf  lète  xle  leur 
exaltation.  Suivant  la  coutume,  les  préparatiifi^  se  firent  avec  mie 
grande  sdennité.  Les  guerriers  cfes  sept  n^itioiis  se  Téwnirent  ea 
formant  un  grand  cercle,  leurs  armes  en  m^in  ètîa  tète  omée'de 


(1)  L'oiidi>re  muh  est  un  des  sUributs  de  la  royauté  qui  va  toiyours  avec  le 
trAnè  et  le  siège  royal.  Ce  mot  s'eatcod  daas  le  sens  que  les  rois  abriteot 
leurs  rassaux  à  Tombrc  de  leur  grandeur  :  itUf  umbraalarum  fiiannn»  dit 
la  psalmiste. 

(2)  Le  titre  d'ancien,  mam  ou  manuL,  ne  se  donnait  qu'aui  d^itb  des  grao- 
des  familles.  .       . 

(3)  La  science  occulte  et  la  mi^ie.  jouent  un  grand  r^U  ^Uns  la  puiassMe 
des  rais  des  contrées  guatémaliennes;  ils  sont  Kahual^  iia  safeot  leac 

(4)  AhpoxoUil.ti  AhpoœahH^  titres  du  roi  et  du  premier  prioœdelti 
royale  cakchiquèle,  des  deux  rois,  disent  les  chroniques  espagnoles. 


—  1«8  — 

leun  fMoackes -flattants.  Tolqoni,  revèia  de  se$  omemeoU.  royaux» 
eutOL  Yirenma\  dans  le  eercle;  on  le  saisît  ^et  on  alla  aussitôl  i'at- 
tachery  par  les  bras  et  par  Jes  jambes,  à  up  arbre  qui  était  au  mi- 
lien  de  Ja  place.  Alors  les  guerriers  eomoi^cèrent  leur  danse  da 
guerre^  en  agitant  leurs  armes  d'an  air  menaçant,  pendant  que 
le  prince  vaîncn  entonnait  soi)  chant  de  mort  ^i).  Tont  en  Qonti* 
Doant  à  danser,  les  che&  préparaient  lenis  arcs  :  les  flèches  par* 
tirent  de  tontes  parts^  lancées  par  des  mains  habiles;  mais  pas 
oae  ne  brisa  les  cordes  qui  attachaient  le  malheureux  captif,  pas 
une  même  ne  l'atteignit.  Dans  ce  moment,  Gagawitj^  banda  son 
arc,  et  sa  flèche,  partant  avec  vigueur,  alla  firapper  Tolqom.  Les 
antres  guerriers  achevèrent  de  le  tner,  pendant  que  son  aang, 
coulant  avec  abondance,  arrosait  les  radiées  et  le  tronc  de  Tarbre  : 
dès  qn'il  eut  expiré,  on  le- coupa  par  n^orceapx  devant  les  tribns 
assemblées. 

Le  don  et  le  sacrifice  de  cette  victime  forent  considérés^  ^îp 
lors,  comme  la  glorification  du  mois  uchum  (2).  En  mémoke  de 
cet  événement,  on  établit  des  fêtes  annuelles,  durant  lesquelles 
une  égalité  parCaite  devait  régner  entre  tous  (3];  on  tuaità  coups 
de  flèches  de  petits  enfants  qu'on  ornait  de  fleurs  de  surea»,  .en 
disant  :  c'est  14  Jolqom,  et  les  jours  et  les  nuits  se  passaient  en 
festins  (4). 

Alors,  de  la  cime  du  mont  Qakbatznln,  on  jeta  dans  lé  lac  un 
quartier  du  cocps  de  Tolqom,  consacrant  aii^si  1^  prpmontoii^ 
dont  il  faisait  naguère  son  çéjour.  On  dit  que,  dans  cet  instant, 
il  y  eut  un  frémissement  entre  les  eaux,  et  Ton  vit  passer  devant 
soi  tous  les  épouvantements  s'agitant  au  sein  de  la  lagune.  Dn 


(1)  Ged  i«|iprile  les  ooat«a«t  4es  lodieot  du  «ord  des  ÉUCs^Jbîs,  d^où 
probableaMot  ksavtrM  tiraient  plus  su  motos  leur  orifioe.' 

(2)  Uchum,  cinquième  mois  de  riDoée^uatémaHèque,  s^t.  la  Creuica  de 
la  prov.  de^aattemala. 

CI)  Méa.  de  Tecpan- 
Wihid. 
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grand  nombre  de  guerriers  t:akcluquels  résolurent-  d'y  fixer  leur 
demeure  ;  ils  choisirent  le  site  appelé  a  PayanOhocol  »»  où  ils  se 
signalèrent  dé  nouveau  par  des  actions  d'éclat  ;  mais  ils  changè- 
refatce  nom,  et,  à  cause  d'un  jardin  où  il  y  avait  neuf  zapotes 
ils  lui  donnèrent  celui  de  «  Chiiulul  d  (1).  Les  hommes  de  toutes 
les  tribus  descendirent,  à  leur  suite,  sur  les  bords  du  lac;  ils  s'éta- 
blirent sur  la  pointe,  qa'on  appela  ensuite  du  dieu  Abah  (2),  et  de 
tous  côtés  s'y  bâtirent  des  maisons.  Gagawitz,  dont  cette  démarche 
contrariait  les  desseins ,  en  était  d'autant  plus  affecté  que  iZacte- 
caûh,  sob  collègue  dans  le  commandement,  avait  été  des  premiers 
à  s'y  arrêter  avec  les  guerriers  cakchiquels.  Il  dissimula  son  res- 
sentiment, gardant  sa  vengeaiice  pour  un  temps  plus  propice. 
Resté  seul  en  arrière  avec  sa  sœur  Chetecaûh  (3)  et  un  petit  nom- 
bre d'amis,  il  finit  par  rejoindre  les  tribus,  décidé,  en  apparence, 
à  se  fixer  avec  elles  dans  ces  lieux.  Mais  un  nouveau  prodige  vint 
êpoitvanter  lès  Cakèhiquels.  Les  eaux  de  la  lagune  s'obscurcirent 
tout  à  coup;  Un  vent  vident  s'éleva  et  un  nuage  blanc  d'une  forme 
extraordinaire  plana  sur  la  surface  de  l'eau,  faisant  le  tour  des 
bords  du  lac,  arrachant  du  sol  les  cabanes  à  peine  achevées  des 
guerriers  des  tribus,  et  causant  partout  des  ravages  effrayants  (4). 
Le  vulgaire,  toujours  ami  du  merveilleux,  supposa  que  c'était 
Gagawitz  qui,  sous  la  forme  d'un  serpent  nébuleux  (5),  avait  voolo 
témoigner  sa  colère.  Les  sept  nationâ  épouvantées  hésitaient  snr 
le  parti  qu'elles  avaient  à  prendre  :  le  voisinage  du  lac  leur  plai- 


(1)  Chiiulul,  AvLi  Zapotes. 

(2)  Cette  poiûte  du  dieu  Abah  fit  probablemeot  partie  ensuite  de  la  tille 
d'AtjUaD.  Le  dieu  Abah  parait  avoir  été  le  même  que  Tohil.  Oo  Tadorait.  nous 
croyons,  sous  la  figure  d'une  grande  pierre  d*obsidienne  carrée. 

{^y  C'est  la  première  et  la  seule  fois  qu'il  soit  fait  mentioo  de  ChitécafA, 
saur  00  peut-être  maîtresse  de  Gagawitz,  le  mot  Ana  disant  les  deai. 

(4)  Mém.  de  Tecpan-Atitlan. 

(5)  Zulxucumalx,  le  serpent  nébuloui,  le  même  que  Mùtcohuatl,  eo  nfii- 
eaio,  est  une  espèce  de  vent  ou  de  tourbillon  qui  porte  ce  nom,  sous  lequel  il  est 
coQou  dans  la  vallée  de  Mexico  et  dans  quelques  parties  de  rAmériqae-Centrale. 
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•ait;  mais  la  Tolonté  arbitraire  dç  leur  vieux  chef  remporta.  Les 
Ahlziqaiuihayi  se  montrèrent  seuls  d^un  avis  contraire  ;  ils  refu- 
sèrent de  suivre  les  autres  tribus.  Pour  colorer  leur  refus,  ils 
prétendirent  qu'ayant  fiait  alliance  avec  les  Tzutohiles  et  pris 
des  femmes  parmi  eux  il  serait  trop  cruel  maintenant  de  les 
abandonner.  Ils  annoncèrent  leur  résolution  à  Gagawitz.  Jaloux, 
d*4illeurs,  du  pouvoir  qui  avait  été  rctmis  ^  ce  prince»  et  lassés 
d'une  pérégrination  qui  semblait  ne  devoir  jamais  prendre  fin,  ils 
étaient  trop  heureux.d*avoir  un  prétexte  ^  donner  à  leur  séparation 
d'avec  les  Cakchiquels.  Les  Tzutohiles  étaient  nombreux  et  puisr 
sants,  mais  des  dispensions  intérieures  avaient  affaibli. leyr  situa- 
tion (1,.  L'adoption  des  Ahtziquinihayi  ramena  l'union  entre  les 
che&  de  la  nation  ;  de  leur  alliance  avec  eux  sortirent  les  princes 
de  la  famille  royale  d'Atitlan,  dont  la  puissance  rivalisa,  après 
qu'ils  se  furent  soustraits  à  l'empire  quicbé,  avec  ceHe  des  états 
voisins.  Telle  fut  l'origine  de  ce  royaume  qui,  après  la  réduçlipii 
de  presque  toutes  ces  contrées  et  la  soumissioQ  de  Tecpan-Guaté- 
mala,  eut  l'audace  de  résister  à  toutes  les  forces  espagnoles  con- 
duites  par  Alvarado. 

En  s'éloignant  des  bords  du  lac,  les  tribus  cakohiquèles  rentrè- 
rent dans  l'intérieur  des  montagnes  qui  forment  son  bassin  ;  mais 
elles  ne  tardèrent,  pas  à  se  disséminer  de  nouveau,  et  à  se  sépa- 
rer plus  qu'elles  n'avaient  jamais  fait  auparavant.  Le  chemin  qu'il 
fallait  passer,  frayé  sur  la  crête  d'un  abtn^e  profond,  du  nom  de 
Cbopi-Ytzel,  offrait  des  difficultés.  Gagawitz,  s'élançant  le  premier, 
le  franchit  avec  hardiesse,  invitant  Zactecaûh  à  s'y  engager  à  sa 
suite.  Celui-ci  obéit,  mais  à  peine  eut-il  fait  quelques  pas  en  avant 
que  $a  vuese  troubla,  le  pied  lui  manqua  9  et  il  roula»  sans  pou- 
voir se  retenir,  jusqu'au  fond  du  précipice,  >qui  lui  servit  de  tom- 
beau. L^histoire  ne  dit  pas  de  quelle  manière  arriva  cet  accident, 
mais  la  division  qui  se  mit  alors  parmi  les  familles  cakchiquèles 

(1)  MS.  Zutohil ,  eo  It  CbrooiM  de  la  prov .  de  Goêttemalt,  lib.  I,  ctp.  4,  MS. 
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et  (a  séparation  qax  en  fat  immédiateaient  làfcm^qmDoe,  tout 
^mble  s'accorder  pour  fisiire  etAendre  qne  Gagawitz  n*éteit  pas 
étranger  à  cette  mort,  et  (pi' il  fat  généralement  considéré  connue 
en  étant  Taotetir  (1). 

^  Un  miracle  sea!  poorait  lai  rendre  sa  popularité  et  raÉectioa 
des  tribus  ;  son  intelligence  sapérieore  et  son  intrépidité  tant  de 
fois  épronrée  opérèrent  ce  prodige.  Après  aroir  passé  qnelqnei 
mois  à  Tonler  parmi  les  monts  Zakibnyn  et  Toyocontam  (S),  atâe 
le  petit  nombre  d'amis  restés  fidèles  à  son  destin,  il  s'était  appro- 
ché dn  volcan  de  Gagxanal  (3),  qai  était  alors  en  pleine  érapti(m; 
\\  retrouva  ans  environs  de  cette  motitagi^e  an  nombreux  parti 
de  Cakchiqnels  qai  l'avaient  abandonné  après  la  mort  de  Zade> 
cafth,  dans  le  Chopi-Ytzel,  A  peine  se  fot-il  engagé  dans  les  para- 
ges où  ils  avaient  momentanément  fiié  leurdemem^,  qne  la  terre 
entr'oavrant  ses  flancs,  i  peu  de  distance,  lança  de  son  sein  m 
fonrent  de  tave,  qui  roala  brfttante  auteur  d'eux,  les  enfiermailt 
dans  une  ligne  de  feu,  d'où  ils  se  virent  bientôt  hors  d'état  de  se 
rétirer  (l).  a  C'était  véritablement  une  chose  terrible  t]ue  rinces- 
die  qui  sortait  de  la  montagne,  et  les  masses  enflammées  qu'elle 
lançait  au  loin.  Pendatrt  toute  une  année,  le  mont  Gagxanul  de- 
meura brûlant;  après  qtioi,  Il  ne  sortit  plus  de  feu.  Les  guerriers 
des  sept  nations  s'^étaient  rapprochés  du  pied  du  volcan  ;  nUais  ils 
n'avaient  pu  trouver  aucun  moyen  pour  faire  prendre  un  autre 
cours  à  la  lave  (5).  >>  Renfermés  dans  un  canton  étroit,  ils  avaieot 
vu  s'achever  tous  leurs  moyens  d'existence  avec  la  sécheresse  qvi 

(1)  Bfém.  de  Tecpaa-Atitlao. 

(2)  Ibid. 

(3)  Le  Tolcao  Gagxanui  D*est  pas  anjonrd^bui  conon  sons  ce  nenr  »  oiaie  !• 
pMDOpciatba  de  la  première  syllabe  ooos  fait  croire  qa*il  s*agii  ici  do  fal- 
cao  Ejccanul  ou  Yolcan  de  Ouelzalteoaogo.  Gagxanul  signifie  liltéraleoifal 
«  qui  Tomit  de  Targile  de  feu.  » 

(4)  La  tradacCioQ  de  tout  ce  passage  est  fort  difioile  ;  la  maoièie  doit 
nous  PeipliquoDS  ici  nous  a  paru  la  plus  conforme  au  sens  da  livre  cakcki- 
quel. 

(5)  OU  peuC-Hre  ttt  fèn  qni  aratt  embrasé  les  beis. 
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•'était  emparée  du  sot.  «  Leurs  cokms  eo  'étaient  daos  r«ffli«tie*, 
n'ty^ntpv  se  rendr»  Hiattre9  d»  léu,  el  ib  S0  promenaient  IriBlet 
vent  en  s&promeltanM'espèrnnce'fi).  Ils  parlèrent  akm  à -Gaga^ 
witz,  notre  ancien  :  "X)  et  en  arrirant  an  pied  de  ki  montagne^  toua 
les  guerriers  lai  dirent»  :  «  Mon  firère,  tu  riens  d^rrirer  de  non- 
m  re^n,  toi;  no^e  seuteespérance.  Qui  pourra  se  rendre  mahre 
«  de  cet  incendie  qni  descend  et  nous  expose  à  tant  dé  dangers, 
r  pendant' qœ  non«  chwcboos  les  moyens  .de  supporter  notre 
coexistence,  ^'mon  hérel  rr  -^  «  Ne  craignes  rien,  répondit  le 
c  ipîeox  chef,  ce  cœur  est  un  cd^ardebraVe,  c'est  moi  qui  nmreho- 
«  rai  en  atant ,  et  j'Irai  roîr  de  près  le  feu  si  tenritile  de  la*  rnoor 
m  tagno  {^).  »    '  '  . 

Alol*s  nn  gnerrier  nommé  Zakitznnnn,  touché  de  son  intrépidité, 
i^pprocha  et  lui  dit  :  «  Tu  n'iras  pas^eul,  j'irai  aVectof..  ^  On 
foulnt  les  habiller  et  les  rerètir  de  riches  armures;  mais  iisjes 
repoussèrent,  en  disant  :  «  Il  ne  faut  ici  ni  flèches  ni  bonciierr.  » 
Frenant  alors  des  instruments  pointus,  ils  allèrent  creuser  un  ca*^ 
nal  afin  d'amener  les  eaux  de  la  ririère  ^  prendre  la' direction  du 
cratère  ;  ils  y  jetèrent  ensuite  les  bananiers  et  toutes  les  plantes 
rertès  et  aqueuses  qu'ils  purent  rencontrer,  el,  pendant  que  Ga- 
gawitz  descendait  dans  l'abîme,  pour  y  tuer  le  feu,  disait^'il  (3), 
Zakitzunun  continuait  d'y  conduire  les  eaUx  ;  la  verdure  et  le 
mais  tendre,  se  mêlant,  en  descendant,  avec  l'eau  ^  allèrent  donner 
ensemble  sur  le  feu.  Ce  fut  vraiment  ûn;sp$ctacle  à  remplir  d'ef- 
froi, lorsque  tout  cela  se  précipita  à  la  fois  dans  les  entrailles  de 
la  taonfagne;  l'incendie  du  volcan  recula  avec  fracas,  4a  fuméegé- 
mit  au  loin  et  les  ténèbres  survinrent  avec  la  nuit.  Tous  ceux  qui 
étaient  au  pied  du  mont  s'enfuirent  épouvantés.  Cependant  Gaga- 
witz  s'attardait;  le  jour  s'acheva,  et  les  cœurs  dçs  guerrier^  mou- 


(|)  Se  promeCtaet  Ttipérsac^  est  teiiuei. 
it)  Mém.  de  Tecp«o-AiiUâQ. 
a)  Ibiil. 
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nirent  dans  ienn  poitrines  (1).  Et  lorsqne  enfin  ils  sortisMit  deila 
moDtagDe,  tous  les  guerriers  des  sept  nationsf  remplts  à  la  fois 
d'admiration  et  de  crainte,  s'écrièrent  :  a-Les  enchantements  Aê 
<K  .feu  sont  vraiment  terribles  ;  c'est  la  grandeur,  et  ta  majesté.  Il 
«  est  mort  et  dans  la  mort  il  a  vaincu  (2).  i»  .  ' 
A  son  arrivée. dans  Ta^emblée  des  tribus»  en  s'empressa  de  le 

« 

placer  sur  le  siège  reyaH  on  l'adora  avec  respect  j  et  tous  disaient: 
«  Mon  frère,  tu  yiens  de  vaincre  l'incendie  de  la  montagne,  et  le 
«  feu  s'est  rendu  à  toi  comme  à  son  vainqueur.  Vous  êtes  deux 
«  héros;  l'un  est  le  promier^que  l'autre  soit  le  second  :  soyei  nos 
«  cheib,  soyez  nos  princes.  »  Ainsiparlèrent  tous  les  guerriers  des 
sept  nations.  Gagawit2  répondit  :  «  Le  cœur  de  Itf  montagne  s'est 
n  rendu  mon  prisonnier  et  mon  captif,  6  mes  frères  et  mes  atnés  ! 
t(  Lorsque  le  cœur  de  la  montagne  commença. à.  s'ouvrir,  le  fea 
«  bouillonna  avec  la  pierre  :  c'est  cette  pierre  qui  s'appelle  BràU 
«  à  blancy  et  ce  n'est  pas  une  pierre  verte  (3).  Il  y,  en  a  treiie 
«  autres  qui  sont  avec  cette  pierre,  elles  forment  ensemble  la  danse 
n  du  cœur  du  mont  Gjagxanul  (4).  On  dit  que  cette  danse  s'exé* 
«  cute  avec  un  grand  fracas  :  un  grand  n<)mbre  de  peuples  y  preii- 
a  nent  part,  et  l'on  ne  saurait  compter  la  multitude  des  bruits  qui 
«  s'y  entendent  (&).  » 


(1)  Eipressioo  pleine  d*énergie  pour  siguifier  rétooneineDl  mêlé 
Uoo  et  d'effroi  qu'ils  éprouvèrent  dans  ce  moment. 

(2)  Mém.  de  Tecpan-Atitlao. 

•  (.1)  «  Hari  abah  zak  chog  rubi  »  xak  choQ ,  que  oous  reodons^par  brèléi 
blanc  a  pins  de  force  encore;  chog  veut  dire  carbonisé  par  le. feu.  Ne  serait- 
ce  pas  le  diamant?  Et  Tauteur  u'indiquerait-il  pas  ainsi  mystérieuseineat 
Teiisience  de  cette  pierre  préciease  dans  cette  montagne? 

(4)  Cette. danse V  reproduite  dans  un  des  drames  bistoriques  de  ces  eoa- 
trées,  s'appelle  encore  aujourd*bui  \tXlzul^  qui  est  le  mot  eiprimaot  le  nos 
de  Mille-Pieds  ;  les  diclionuaires  anciens  disent  :  «  C'est  un  ballet  qui  le 
danse  avec  une  épée  dans  la  bouche  et  des  masques  grotesques.  » 

(5)  Tout  ceci  parait  assez  métaphorique:  ces  peuples  sont  peal-éirecm 
qui  souffrent  des  tremblements  de  terre  ;  et  ces  bruits,  des  mugisaemeiits  de 
volcan,  peut-être  est-ce  nne  allusion  à  ces  mugissements  io/descripliMes  qai  se 
font  entendre  dans  ces  contrées,  surtout  au  commencement  et  à  la  lia  de  U 
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Otte  nootelle  yictoire  sur  le  téu  avait  reodn  à  Gagawits  tout 
son  prestige;  U  s^était  oayeit  un  passage  pour  lui  elpour  les  guer^ 
riers  qui  s'^Hipressèreut  de  retourner  avec  lui  sur  les  bords  du 
laCy  au  lieu  nommé  Gecic-Ynup  (1).  Ils  Toguèrent  vers.  Qaiala- 
pacat  (2) ,  pour  abréger  leur  Toute,  et  rentrèrent  dans  leâ  mon^ 
lagnes  d'où  ils  étaient  descendus  une  première  fois  sur  le  tvf^ge 
de  la  lagune»  afin  de  chercher  à  se  réunir  avec  lei'este  des  tribus 
dispersées.  Sur  leur  passage,  ils  souminftit  à  leur  puissance  les 
habitants  de  Gakixahay  (3),  et  ceux  de  Qubudahay  (4),  vassûsiux 
des  Ikomagi.  Ge  qui  s'était  passé»  après  là  défection  dont  il  avait 
failli  devenir  tont  à  feit  victime,  faisait  comprendre  4  Gagawitz 
qu'il  était  temps  de  chercher  à  profiter  d^  la  position  qu'il  venait 
de  reprendre  à  la  tète  des  siens  pour  consolider  sa  puissance  et 
assurer  à  sa  famille  le  fruit  de  ses  conquêtes.  L'occasion  était  fa- 
vorable. Les  Ikomagi,  consternés  de  la  défaite  de  leurs  vassaux, 
venaient  d'arriver  auprès  de  lui  pour  lui  offrir  l'entrée  de  leur 
cité  (5).  On  dressa  son  Mm  au  milieu  de  la  plaine,  et  la  il  re- 

saisoo  sèche,  et  qui  ressemblent  pi  os  ou  moins  an  brnit  prolonfé  des  vagnes. 
Les  habitants  dn  pays,  indistinctement,  les  attribuent  ini  volcans,  les  appe- 
lant» eo  espagnol,' rtflKiiiSof,' et  CttiiMni;  on  bourdonnement  sacré  dans 
I^Yucatao.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  indigènes,  dans  leur  imagination 
poétique,  disaient  que  ces  sons  étaient  la  Toii  ou  le  rugissement  de*  Tètre 
idéal  qa'ils  appefaiént  le  Ccetfr  de  la  Montagne  «  ktQux  Auyu,  »  en  quicbé  et 
eakchiqael,  qa'on  trouve  également  comme  une  diviniAé  dans  le  rituel  mesi- 
eaia,  sons  le  nom  de  «  Tept^oloii,  »  qui  a  exactement  le  même  sens,  et  dont 
Tamateur  du  Codei  méiicain,  de  la  bibliothèque  royale,  dit  :  «  Este  Tepeyo- 
«  iotl  era  el  simbolo  de  la  toz,  cnando  retumba  en  un  valle  de  un  cerro  a 
«  otro.  ■  <Cod.  Tell.  Rem.,  fol.  9,  verso.) 

(i)  Cecic-Ynup^  le  Seiba  enfoncé. 

(i)  {^Uilapacay^  su  les  guirlandes  tressées  des  feuilles  d*Qns  espèce  de 
palme  appelée  poeoya. 

(3)  Cakixahay^  ou  Caquixha^  eau  d'Ara,  c*est  le  village  actuel  d*^/ole- 
man§o  (nom  qui  a  à  peu  près  la  même  signiGcation  en  mexicain;,  à  3  1.  de  la 
iBligna-Guàtemala. 

(4)  Q^bmlakay^  ancienne  ville  d*où  sortirent  les  Indiens  qui,  depuis,  peu- 
plèrent Cubuleo,  près  de  Rabinal. 

(5)  lkoma§  était  une  ancienne  ville  des  Mena,  non  loin  de  Tecpan- Gua- 
temala. 
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fot  Imn  iummiages,  d'où  Tint  à  œ  lieu  le  nom  de  QbisaUbtl  (1). 
«  Noua  ëommes  voe  Mr^,  rm  alaés  ei tos  cadets»  dûreot-tl»>  e« 
c.se  prasteraant  devasi  lui.  Vous  avei  vaUicii»  notts  «einiiie»  ki 
«  TiBsaax  de  tatre  If6ne  et  de  voire  pnisealice;  ao«s  eèçifeoM 
«.'■oire  foi  à  la  face  de  nos  vassaux.  » 

Cette  prompte  scHunimon  sainrai.  Ikomag»  el  GagawilK  eatn 
bientôt  après  dass  cette  ville.  Quoique  Thistoite  de  celle  CM^te 
se  tese  pasmeotion  précise  qn'il  s'y  soit  marié,  eHeaffime»  loqle- 
fbis,.  positivemeat  que  de  soiv  alliance  avec  les  Ikomagî  sertit  It 
branche  royale  dtes  Ahpozotzil  ^,  l'aînée  de  celles  qni  régnèreel 
dans  la  saile  sur  lesCakchiqaels,  et  dont  les  chefii  farenl  Qnlavi- 
Zoehob  et  Qnlawi-Qanti,  tons  deux  enfiints  d^Gagawits  (3). 

Ikenuif  reste,  depnis,  comme  un  de  leurs  apanages;  le  vieu 
cbèf  n'avait  pas  encore  décidé  en  quèb  lieaxil  ixenût  ses  pas 
errants,  qnotqn'un  grand  nombre  de  villes  enssent  été  d^  sob- 
jngnées  par  les  Cakchiquels ,  et  plasiears  de  lenrs  tnlftis  avaieil 
cemnenoéi  à  prendre  racine  snr  le  sol  de  cette^xHiIrée,  qui  devait 
ensuite  porter  leur  nom ,  lorsqu^un  événement  imprévu  vint  loi 
ouvrir  les  yeux  stir  le  danger  de  sonândécisiôn.  Après  la  mort  de 
Zactecaûh,  un  parti  considérable  de  Cakchiquels -étaient  alléi 
donner  sur  les  monts  Pantzic,  Pàraxone,  Cinahihay,  Pacibakal  et 
Pacawek-Quehil  qui  s'étendent  entre  le  fleuve  Motagua  et  leè  coi- 
liaes  qui  environnent  Fantique  cité  d'iximché.  Les  Gekaq^chi  et 
les  Cibakihayi  s'y  étaient  fixés  avec  un  grand  nombre  d^autres  fa- 
milles d'un  rang  inférieur  ;  ils  avaient  commencé  à  y  bâtir  leurs 


^l>  Okigmlibal^  A«  trône,  oa  bien  An  lien  où  Ton  donne  la  maim  pirce 
qoco  cet  endroit  Gagawitz  donna  sa  main  en  signe  d'alUanœ  aui  Ikomagi. 

(t)  Hém,  de  Tecpan-AUtlao. 

{^\  Qulavi  veut  dire  uni  atec  une  tète,  Zockah  est  le  nom  et  la  vipin 
la  plus  dangereuse  de  ces  contrée^^,  et  Qanti^  le  nom  d'un  antre  serpent  fvt 
Teaimevx.  Ces  noms  signifient  donc,  uni  à  la  vipère^  utù  aa  serjkiwt^  Serait- 
ce  un  ^arcûsme  i  outre  Gagawitz,  pour  s'être  marié  à  pne  femme  étranf^èif 
dont  descendit  la  branche  AkpozoUH  de  la  famille  royale  t  L'aaCciw  da  MS. 
cakchiquel  descendait  de  la  branche  Xahila,  et  ctait  issu  de  Caynob. 
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efaàteauz,  et  Nianihay,  le  phM  considéré  de  lenra  chefer,  ayHBt  ei- 
prné  défifritivenieiit  s»  réfpolulioii  de  renoncer  à  la  ^ie  nomade, 
amût  pris  nue  feam»  parmi  le»  filles^  dû.  pays. 

Le  chef  de  la  maisofi  de  Baqakol ,  suivant  lenrexemplie',  était 
idlè  résider  dans  les  même»  lieux.  U  était  le  plva  riehe  de  tons 
œm  de  la  nationrcaftGiitqaèle  et  coinvoilait  ardemment  la-  puis- 
sance suprême.  Profitant  do  mécontentement  qne  la  mortde^Zac^ 
leeaQh  avmt  prodoH  parmi  les  tribns,  et  de  la-division  qui  en  était 
aetuellement  la  conséquenciB,  il  avait  utilement  enlfployé  ses  ri- 
chesses, en  feisant  bâtir  sur  le^Pantzic  une  forteresse  destinée  à  do- 
miner  toutes  les  autres.  Incapable  de  résister  lon^emps  à  sm  dé- 
sirs ambitieux;  il  manifesta  ouvertement  ses  prétentions  devant  les 
ekefs  et  leur  dit  :  «  Cest  à  moi  qu'appartient  le  commandement, 
c  je  suis  le  premier,  c'est  moi  q«i  sois  votre  ahpop.  »  Les  autres, 
oflbnsés  de  ce  qu'ils  re^farrdaient  comme  une  usurpation  sur  leurs 
propres  droits,  répondirent  avec  tiautenr  :  «  Non^  non,  ta  ne  se- 
1^  -ras  pas  notre  ahpop,  jamafts  tu  ne  seras  noire  cbef.  v  Baqahol 
chercha  à  les  séduire  par  happât  de  ses  trésors;  il.  commença  par 
exhiber  une  idole  faite  d'une  seule  émeraude  qa[ï\  fit  briller  aux 
regards  de  dncun  de  ses  adversaires  en  particulier.  La  résistance 
<pi'il  rencontra  d'abord  ne  parvint  pas  à  le  décourager.  Après  de 
Imigs  efforts ,  où  il  employa  tour  à  tour  les  promesses  et  le»  me- 
naces,  les  Giinamites  qédèrept,  et  tous  finirent  par  donner  leur 
consentement.  Alors  ils  lui  remirent,  comme  à  leut  chef,  les  insi- 
gues  de  la  royauté  ;  on  l'assit  sur  le  tapie  et  sur  le  tr6ne  royal. 
Ensuite  on  l'amena  au  bain;  on  l'oignit  des  couleurs  sacrées 
jaune  e(  rouge  ;  on  lui  passa  la  tunique  et  le  ceinture  avec  les  au- 
Irea  omemeats,  etit  acheva  de  recevoir  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  la  puissance  de3  mains  des  chefs  des  tribus  et  des  fia- 
milles  (1). 

Baqahol  étaK  k  peine  entré  dans  l'exercice  de  ta  royatité,  lors- 

(1)  Mém.  de  Teeptn-Alitlio. 
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qae-Gagawitz  arriva  sur  le.Pantzict  Rien  au  monde  n'aurait  été 
capable  d'irriter  à  un  plus  haut  degré  l'arbitraire  vieillard.  Mais 
il  était  trop  tard  ;  il  tçnta  vainement  d'animer  les  chefs  à  détruire 
leur  ouvrage  et  souleva  même  contre  le  nouvel  ahpop  le  ressen- 
timent des  populations  voisines.  Mais  ses  efforts  ne  tendirent 
qu'aie  déconsidérer  lui-mèineaux  yeux  des  tribus '/alors  il  se  ré- 
solut à  quitter  le*  Pantzic  et  le  Paraxone  et  à  retourner  vers  le  lac 
d'Atitlan.  Pour  assurer  sa  puissance  sur  }es  villes  de  son  domaine 
çt  les  mettre'  désormais  à  l'abri  des  tentatives  d'un  rival,  il  laim 
successivement  une  partie  de  ses  guerriers  dans  Tzununaa  (1), 
Tzolola  (2),  Ahachél  (3)  et  Wayza,  et  alla  descendre  â  Xe- 
poyom  (4),  où  il  parut  vouloir  établir  définitivement  son  séjonr. 
C'est  alors,  dit  la  tradition  ,  que  les  Cakchiquels  conHuencèrenti 
respirer  en  voyant  arriver  le  terme  de  leurs  pérégrinations.  «  Jus- 
qu'alors, disent*ils,  ils  n'avaient  pas  eu.  de  goût  pour  maoger 
ce  qu'on  leur  apportait,  et  l'oii  manquait  de  ce  qu'il  fallait  pour 
tisser  les  étoffes,  quoiqu'on  sût  les  ouvrer.  On  n'avait,  pour 
se  maintenir^  que  des  écorceset  des  racines ,. et  les  guerriers  n'a- 
vaient d'autre  consolation,  pour  se  soulager  le  cœur,  que  de 
soupirer  à  l'ombre  de  leurs  lances  (5).  Alors  seulement  on  com- 
mença à  préparer  les  champs  pour  semer  le  maïs;  on  éclaircissait 
la  forêt  et  Ton  brûlait  les  souches  pour  faire  place  à  la  semence. 
On  eut  ainsi  de  quoi  manger;  on  fabriqua  des  vêtements  en  fou- 
lant les  écorces  d'arbres  et  des  magueys,  que  l'on  travaillait  en- 
suite pour  pouvoir  se  vêtir  (6).  » 

(1)  Txununaa,  aujourd'hui  San-Pedro  de  la  La^nnà,  non  loin  do  lac  (Ti- 
titlan,  au  sud-ouest.     .       . 

(2)  T-solola,  c'est  la  ville  actuelle  de  Solola  ou  de  Tecpan-AtitlaD,  m  écmit 
Tauteur  du  MS.  cakchiquçl. 

(3)  Àhachcl,  aujourd'hui  Panahachel,  qui  donne  quelquefois  son  nom  m 
lac  d'Atitlan,  au  N   E. 

{4)  Xepôyom,  localité  inconnue  aujourd'hui,  mais  qui  ne  devait  pas  écn 
loio  d*Atitlau. 

(5)  M(^m.  de  Tecpan-Aliilan. 

(6)  Ibid. 
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Les  mêmes  traditions  rapportent  à  cette  époque  le  mariage  de 
Gagawitz  arec  Qomakaa ,  qui  Ait  la  mère  des  Xalrila  ;  la  plupart 
des  gnerriers  en  profitèrent  pour  prendre  des  femmes  à  leur  tonr 
et  se  livrer  à  des  orgies  dont  le  peuple  garda  longtemps  le  sou-^ 
venir  dans  ses  légendes  (1).  On  commença/ dès  lors^  à  organiser 
également  le  service  du  culte,  à  Timitation  des  Quiches  (2).*Le 
dieu  principal  des  Cakchiquels  présentait,  toutefois,  assez  de  dif- 
férence avec*Tohil;  il  avait  la  forme  d'une  chauve-souris,  sym<^ 
bole  de  la  maison  royale  des  Zotzil,  dont  il  était  le  patron,  et  on 
lui  donnait  le  nom  de  Ghimalcan  (3).  Le  septième  et  le  treizième 
jour  de  chaque  mois  ^  on  lui  offrait  de  la  résine  blanche  fraîche^ 
ment  recueillie,  les  branches  vertes  et  l'écorce  du  piVi ,  avec  un 
jeune  chat,  image  de  la  nuit  (4),  quon  brûlait  devant  lui  ;  les 
prêtres  et  les  nobles  y  ajoutaient  des  épines  de  calebassier  teintes 
du  sang  qu'ils  se  tiraient  des*  oreilles  [$). 

Les  Cakchiquels,  après  avoir  vu  ériger  les  autels  de  Chiinalcan, 
pouvaient,  ce  semble,  espérer  d'être  désormais  fixés  à  l'^ibri  de 
tout  changement;  mais  ni  le  culte  de  la  divinité  ni  le  mariage  ne 
purent  faire  perdre  à  Gagawitz  ce  que  ses  intérêts  ni  la  grandeur 
de  sa  famille  n'avaient  réussi  à  obtenir  de  lui,  l'instabilité  de  son 
caractère.  A  peine  un  intervalle  de  courte  durée  s'était  passé, 
depuis  qu'il  était  revenu  sur  les  bords  du  lac,  que,  sous  pré- 
texte de  marcher  contre  les  princes  de  Copilco  (6)  et  de  €ana- 


(1)  Ces  orgies,  eipliqoées  d*aD  bout  h  finitre  dans  le  teite,  sont  des  plas 
raffinées  et  des  plus  brutales,  et  la  sodomie  y  est  très-clairement  exprimée. 

(3)  L'aoteur  dit  :  On  commença  alors  à  rendre  un  culte  au  mensonge, 
Qaitok.  Mais  11  écrivait  lorsqa*i1  était  déjà  cobrerti  i  la  foi  chrétienne. 

(3)  MS.  Quicbé  de  Chlchicastenango.  —  CAtiiHi/ran.n*appartient  pas  anx 
taiigaes  du  Gnatémala;  Chimal  vent  dire  bouclier  en  yucalèqde  et  eW  mexi- 
cain, can  est  le  serpent  dans  la  même  langue.  Ce  serait  donc  le  Boaclier  da 

Serpent* 

(4)  C*est  la  première  fois  que  nous  trouvons  le  chat  donné  pour  un  sym- 
bole de  la  nuit. 

(5)  Mém.  de  Tecpan-Atitlau. 

(6)  Copileo  est  un  nom  de  la  langue  nahuatl  ;  il  serait  difficile  de  ditcr- 
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bdiam,  xfon  avami  attaqué  les  Cakchiqu^  mkhoîs  à  Bftiabdl,  il 
9a.bMiça/de  noiiveao  dans  les  montagnes  de  fasitsie  ^i  de  H- 
rasone,  pu  il  aç  ironva  bieiiiAt  en  face  des  eoaemis.  Geux-^  fc- 
reot  surpris  dans  les  forêts  voisines  et  taillés  en  pièces;  hoii 
TÎUes  et  ieurs  vassaux  devinrent  la  proie  du  vainqnenr.  Beqdni, 
qui  arait  partagé  les  héniieurs  de  la  victoire,  eut  alors  la  sagsM 
de  céder  la  palme  au  daef  de  sa  famille,  et  recoonntila  snzend- 
neté  deGa^^iwttï,tdont  les  jours,  d'aiUeurs,  devaient  ètreima 
pfès  de  ieur  terme. 

Le  vieui  prinœ  des  Cakchîquels  profit^  de  cette  heurewe  dis- 
position  des  tribus  pour  s'établir  de  nouveao  an  milien  d'elles; 
ne  yeulaot  pas,  toutefois,  toucher  aux  domaines  de  Baqahola ë 
des  Gd^aquchi,  il  dboisit  jpour  son  séjour  le  èentre-de  la  foiétdc 
Chigohom  (1),  en  annonçant  à  ses  compagnons  d*armes  qu'il  était 
résolu  à  faire  de  ce  lieu  saxlemeure  et  celle  de  sa&mille,  etcpeM 
serait  son  tombean.  Son  grand  âge  donnait  dn  poids  i  ses  pa- 
roles. Malgré  les  aspérités  dont  ils  étaient  enviroBnés,  maljgré  in 
fatigues  «t  les  souffrances  inséparables  d'une  nomrrite  ooloni» 
tion,  ions  se  mirent  à  l'œuvre  avec  joie.Chacun,  s'appropriant  to 
arbres  dont  il  avait  besoin,  commença  à  se  bâtir  une  hoUe  pfau 
ou  moins  grossière,  un  grand  nombre  se  contentant,  dam  In 
premiers  temps ^  de  ratisser  l'intérieur  d'un  grand  tronc  creaié 
par  la  vétusté  et  de  le  blanchir  avec  de  la  chaux  composée  deses* 
créments  des  aigles  et  des  animaux  de  proie  (2).  Tels  furent  éga- 
ienaeùt  les  premiers  temples  qu'Us  élevèrent  â  Ghtmalcaa  et  à 


mioer  où  était  cette  Tille,  ainsi  qae  celle  de  Canalakam.  Les  auteuTS  en  à- 
goaleot  an  COpiko  dans Télat  de  Tabasco.  Serait-ce  le  même?  L*fcmaio oik- 
chiqael  dit  ici  yéh  Cupilcal^  habitants  ou  hoounes  de  CupUealt  d*aprèi  h 
mojL  CupiieaU  meiicaia  qui  Yeutdire  la  même  chose. 

(1)  Mém.  de  Tecpan-Atitlao.  Ce  lieu  s'appelait  généralement  PanM  (Ai- 
gohom^  aux  i>ois  de  Chigobom,  11.  fut.  pendant  longteoips,  le  séjour  des  piia- 
ces  cakchiqucls. 

(2)  Ceci  est  textuel  également  dans  le  Mémûrial.  H  dit  ^es  aigks  el  àm 
tifros. 
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Chay-Abah  (1),  qui,  pour  toute  offrande,  ne  recevaient,- à  cette 
époque,  que  de  petits  papillons  et  des.  perruches  ;  telle  fut  égale- 
fluent  la  première  capitale  et  le  berceau  de  la  nation  cakchiquèle. 
Cest  là  que  l'épouse  de  Gagawitz  donna  le  jour  à  Caynoh.et  à 
Caybatz,  héritiers  de  sa  puissance  et  les  véritables  fondateurs  de 
la  nation  cakchiquèle  (2j. 

Pour  luu  il  ne  survécut  que  peu  d'années  à  \i  naissance  de  ces 
deux  princes.  Arrivé  au  terme  de  son  heureuse  vieillesse,  il  des- 
cendit dans  la  tombe  avec  la  gloire  d'avoir  contribué,  plus  que 
tout  autre ,  à  raffermissement  de  son  peuple  dans  ces  contrées, 
emportant  la  réputation  d'un  prince  sage  et  d'un  guerrier  illus- 
tre, autant  que  d'jun  grand  prophète  et  d^un  enchanteur  yerçé  dans 
tous  les  mystères  de  la  nature  et  de  la  magie.  Nous  laisserons 
maintenant  ce  sujet  pour  retourner  avec  les  Chichimèques  dans 
la  vallée  d'Anahuac,  et,  pendant  que  Caynoh  et  Caybatz  croissent 
sous  la  tutelle  des  Baqahola,  des  Gekaquchi  et  des  Cibakihayi, 
nous  reprendrons  le  fil  de  l'histoire  du  plateau  aztèque,  que  nous 
avons  quittée  après  la  chute  de  l'empire  toltèque. 

(1)  La  fameuse  pierre  noire  d'obsidionne  de  Guatemala  ;  nous  en  parlerons 
pivs  au  loog  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

(2)  Mém.  de  Tecpan-Atillan. 


LIVRE    SIXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


iMisfëératiolis  sur  la  chrilisatioD  aiùéricaine  et  les  inyasions  barbares.  Variété 
des  immigrations  au  Meiique  et  daos  rAoïériqoe-Centrale.  Le  nord,  berceau 
des  Chichimèques  de  toute  classe.  Mœurs  et  coutumes  de  ces  peuples  au 
XII*  siècle.  Leurs  armes.  Leur  nourriture.  Aztlao  et  Cbicomoztoc,  patrie  des 
Chicbimèques.  Le  rio  Gila  et  le  Taqui.  Ruines  d'édifices  et  de  Tilles  anti- 
ques dans  les  déserts  du  nord.  «  Casas  Grandes  de  Montézuma.  »  Axtlan- 
Aitatlan  et  Teo-Culbuacan.  Xolotl,  premier  chef  chichimèque.  Plusieurs 
princes  de  ce  nom.  Xolotl  sur  les  frontières  de  Tempire  loltèque.  11  descend 
ters  TAnabuac.  Son  armée.  Caractère  de  son  iuYssioà.  Condition  du  plateau 
astèque  i  TarriTée  de  Xolotl.  Villes  de  la  tallée  d'Aaahuac.  Commence- 
meots  d'Azcapotzalco.  Condition  de  Culbuacan.  Xiubtemal  i  la  tète  du 
gouvernement  toltèquë  dans  tette  Tille.  Marcbe  de  Xolotl.  Il  arrive  aui 
mioes  de  Toi lan.  Compagnons  d*armes  du  prince  chicbimèque.  11  descend 
sur  les  bords  du  lac  de  Xaltocan  et  s'établit  à  Xoloc.  Dénombrement  de 
RepopObualco.  Les  Cbichimèques  reconnaissent  la  vallée.  Situation  rehtiTe 
des  Toltèques  et  des  barbares  durant  les  premières  années  de  leur  établis- 
sement dans  TAnabuac 


Avec  la  chiite  de  Tenipire  toltèquë^  nous  sommes  entrés  dans 

ane  des  périodes  les  plus  remarquables  de  l'histoire  du  Mexique 

A  de  rAmérique-Centrale.  C'est,  en  effet,  un  spectacle  bien  digne 

l'attention  que  celui  des  événements  dont  ces  contrées  furent  le 

théâtre,  pendant  les  deux  premiers  siècles  qui  suivirent  la  ruine 

le  rAnahnac.  Ici  nous  voyons,  parmi  ces  innombrables  tribus  de 
n.  la 
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Ghichimèques  descendus  du  septentrion,  les  uns  s'unir  aux  restes 
de  la  nation  raincue  et  travailler  à  replacer  sur  ses  bases  antiques 
rédifice  de  la  monarchie  écroulé  ;  les  autres,  refusant  d'échanger 
leur  farouche  indépendance  contre  le  joug  paisible  d'une  vie  po- 
licée, se  retrancher  derrière  les  rochers  les  plus  âpres  de  la  Gor- 
dillière  aztèque,  après  avoir  soutenu,  pendant  près  d'un  siècle, 
contre  leurs  proprés  ârères,  une  lutte  qu^on  peut  justement  appe- 
ler le  duel  de  la  barbarie  et  de  la  civilisation.  Ailleurs,  c'est  l'é- 
migration toltèque  que  nous  avons  suivie  dans  les  diverses  i^ons 
de  r Amérique-Centrale ,  où  on  la- voit  conquérant,  à  l'aide  d'au- 
tres tribus  chichimèques,  les  riches  provinces  de  Guatemala,  de 
Nicaragua  et  de  Honduras ,  détruisant  d'antiques  royaumes  dont 
les  noms  mêmes  échappent  aux  souvenirs  de  l'histoire,  infusant 
partout  ses  mœurs,  ses  lois  et  sa  religion^  édifiant  de  nouveaux 
tr&nes,  qui  devaient  durer  jusqu'à  l'époque  fatale  où  les  armées 
espagnoles  viendraient  réduire  les  dieux,  les  rois  et  kid  Hâtions 
dés  deux  Aiiàériques  dans  la  mènàe  poussière. 

Les  lois  providentielles  qui  régissent  l'humanité  ne  ofeéritent 
pas  moins  de  fixer  notre  attention  que  celles  qui  conduisent  Tu- 
nivers  matériel  ;  en  effet,  quel  que  soit  l'objet  qu'abordent  nos 
méditations,  nous  voyons,  au  fond,  qu'une  même  main  dirige 
tout  te  qui  nous  environne,  et,  dans  les  choses  qui,  en  apparence, 
sont  les  plus  sujetteis  au  changement ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaftre  encore  l'immutabilité  de  cehii  qui,  dès  l'origine,  a 
posé  des  bornes  à  la  création.  A  quelque  époque  de  Tbistoire  que 
nous  remontions,  nous  voyons  la  civilisation,  semMabie  an  soteil, 
suivre  son  cours  d'orient  en  occident ,  et  les  invasions  barbares 
arriver  sur  les  empires,  au  moment  précis  où  l'heuio  de  leur 
chute  a  sonné.  Nous  les  voyons  constamment  sortir  dt  septen- 
trî<m  pour  se  jeter  sur  les  régions  du  midi  et  presque  toujoun 
suivre  une  marche  ansJogue  à  celle  de  la  civilisation,  en  descen- 
dant du  nord-est  au  sud-ouest.  Le  même  phénomène  que  h 
BioiMle.  ancien  a.conteiiplé  de  tout  temps,  nous  l'observoas  éga- 
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lemeat  dans  eefot  qu^oii  appelle  le  Neureav^Mondew  Sans  ebtr- 
eber  par  qudlfls^  met  les  popuialiom  primiii?ee  somi  afméee  à 
occoper  ce  cestneni»  nî  pav  quds  WÊoytmw  dise  ont  pu  truirei^fer 
le»  mers  imawnsee  qui  le  séparent  ai^oordlui  dei  ranise»  sent 
venarqnona  gèméràkmHi/k  qne  lea  oaftieas  qui  oui  opéi^,  dans  h 
cfmn  des  siècles,  les  ebangcnents  les  fdas  eonàdirables  daaa 
leur  condttioD  socîsfo  sont  arrivées  du  nord  oo  de  l'orient  ;  les 
Iribns  même  qvî  reconnaissent  être  descendues  du  nord-*oiiest 
avouent,,  ailleurs,  qu'eUes  y  élaient  vennee  des  régions  ertentalea. 

Les  mœurs ,  les  eeutomes ,  la  religion ,  L9s.lai(|^es  (^e&  peuples 
qui  enrabirent  les  diverses  eonlrées  du  Mexique  et  die  J'Améci* 
qne-Centvaie,  du  huitième  xa  fireizièMe  siècle^  noue  peimeUeBt 
non-seoleflMal  de  retracer  la  marche  cp'ils  suivirent  du  nord  au 
sud,  mais  elles  serrent  aussi  àconstaler  Tidentité  de  leuf  berceau. 
De  Tensemble  de  ces  faits  on  peut  inferer^  ea  même  temps»  que 
ces  tribus  ne  feront  jiunais  assez  nombBeuses,  au  moment  de  lenr 
transmigration  en  Amérique,  pour  altérer  d'une  manière  sensible 
le  caractère  original  des  populations  auxquelles  elles  se  mdiè^ 
rent.  On  peut  déduire  de  ces  mènwsfuts  oeoMne^des  traditiOM 
qu'ellfeont  ooosenrées,  que  leurs  premiers  pas,  en  arrivant  sur'ee 
toi  nouveau,  eurent  rarement  vn  but  agresaf ;  elles  se  cootta* 
taient  de  veiller  à  leur  défense  et  à  celle  de  leurs  ËamiUea,  et  ce 
n'était  qu'après  s'être  multipliées  suffisamment  dans  le  cours  d'un 
certain  nombre  d'années,  parmi  les  aborigènes,  qu'ellea  entre- 
prenaient ces  invasions  formidables  dont  le  Mexique  âiieurtout 
le  théâtre. 

Neee avons  parlé,  au  commencement  de  oet  ouvrage,  du  ea- 
raetère  uniforme  que  l'on  remarque  dans  l'ensemUe  des  i^os 
américainee.  Mnsieurs  écrivains  (1)  ent  fait  reeaortir  ce  fwt  erec 
on  grand  talent ,  et  en  ont  condu  que  la  souche  primitivo  était 
nntochthpne  et  produite  ânr  le  sol  même  de  4'Amér«fiie.  Nojua  ne 


(1)  U  ft^téWÊtm  MoHenr  et  en  diiuier  iitu  HLM.  Blott  et  Wd^pe* 
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croyons  pas  qu'il  bille  njeter  absolument  ce  syst&OM»  ni  qu'il 
soit  opposé  en  tout  i  la  vérité  du  système  mosaïque  qui  continue 
à  proclamer,  i  trarersies  siècles,  Tunité  de  la  race  humaine.  La 
même  main  qui  a  dispensé  tant  de  climats  difiérents  sur  l'éten- 
due du  globe  leur  a  donné,  en  même  temps,  des  qualités  tout 
aussi  diverses  ;  c'est  dans  cette  diversité  de  qualités  et  de  climats 
qn'Q  bni  travailler  à  découvrir  les  véritables  causes  de  la  variété 
qu'on  observe  -dans  les  hommes  et  dan&  les  animaux.  Mi|is  nous 
croyons  qu'il  serait  superflu  de  vouloir  chercher  la  souche,  pri- 
mitive de  la  population  américaine.  Transportée  sur  ce  conti- 
nent, au  temps  de  la  dispersion,  à  une  époque  que  les  livres 
saints  ne  déterminent  point,  séparée,  peut-être,  pendant  de  longs 
siècles,  du  reste  de  la  terre,  elle  a  dû,  en  se  multipliant,  suivre  la 
loi  que  Dieu  avait  tracée  à  diaque  organisation  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers  ;  elle  s'est  ainsi  inoculé  tous  les  germes  de  ce 
scri  vierge  alors  qui  lui  était  échu  en  partage,  et  elle  est  devenue, 
insensiblement,  telle  que  nous  la  connaissons  aujourd'hui.  La 
même  force  invisible  s'est  exercée  ensuite  sur  toutes  les  races  qui 
sont  venues  se  mêler  à  la  première,  en  leur  donnant  cette  unité 
de  caractère  dont  on  a  tiré,  depuis,  tant  de  conséquences  de 
toutes  sortes.  Ne  voit-on  pas  même  encore  tous  les  jours  Teflet 
qu'exercent  le  climat  et  le  sol  de  rAmérique ,  après  un  siècle  oo 
deux,  sur  les  femilles  européennes  dont  le  sang  est  resté  pur  de 
tout  mélange  avec  les  aborigènes  ou  les  nouveaux-venus  de  l'an- 
cien continent  ? 

Dans  cette  unité ,  cependant ,  on  découvre  encore  une  grande 
VMÎété  ;  c'est  dans  cette  variété  qu'il  faut  chercher  les  immigra- 
tions qui  sont  venues  se  grefier  sur  le  tronc  primitif.  Il  y  a,  en 
Amérique,  des  tribus  et  des  nations  dont  la  blancheur  surpasse 
œlie  de  la  plupart  des  nations  asiatiques.-  La  population  de  Mi- 
choacan,  quelques  portions  de  celle  du  Quiche  et  ceHe  de  l'Yuca- 
tan,  sont  remarquables  sous  ce  rapport.  Dans  ces  deux  dernières 
provinces,  le  caractère  général  de  la  souche  la  plus  antique  offre 
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des  traits  nombreux  de  ressemblance  avec  les  races  de  la  Pales- 
tine et  de  r£gypte  ancienne;  on  y  retrouve  le  profil  juif,  arabe 
ou  algérien,  exactement  semblable  aux  types  qu'on  voit  gravés 
sur  les  monuments  de  Ninive  et  de  Tbëbes.  Les  mœurs,  une  foule 
de  coutumes ,  les  vêtements  sont  encore  les  mêmes,  et  nous  som- 
mes intimement  convaincu  que  ;  lorsc[ue  les  orientalistes  érudits 
auront  commencé  à  étudier  4es  langues  de  ces  contrées,  ils  iront 
plus  loin  que  nous  i  cet  égard. 

Sur  cette  souche  orientale  se  sont  entés  »  à  des  époques  posté- 
rieures, dès  formes  rappelant  celles  des  Tartares  et  des  Mongols, 
des  caractères  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  fréquemment 
dans  la  Suède  et  la  Courtaude,  ainsi  que  dans  divers  cantons  de 
rAUemagne  et  de  la  Hongrie.  A  ces  types  appartiennent,  en  grande 
partie,  les  races  qui,  les  dernières,  envahirent  la  Véra-Paz  et  les 
provinces  quiché-guatémâliennes.  Elles  venaient  du  nord,  et, 
dans  leurs  traditions,  elles  donnent,  aux  contrées  d'où  elles  sorti- 
rent originairement,  les  mêmes  noms  qu'on  retrouve  dans  les  his- 
toires mexicaines  (1).  Aussi  sommes-nous  fondé  à  croire  que  ces 
tribus,  aussi  bien  que  les  Chichimèques  qui  descendirent  sur  le 
Mexique,  eurent  un  point  de  départ  commun,  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  continent,  sans  qu'il  soit,  pour  cela,  nécessaire  de  leur  attri- 
buer une  origine  tout  à  fait  commune. 

Une  certaine  identité  de  mœurs,  surtout  de  coutume^  et  d'habi- 
tudes  dé  guerre,  peut  les  faire  confondre,  au  premier  abord,  les 
uns  avecles  autres;  mais  it  est  constant,  comme  on  Ta  vu  déjà 
dans  l'histoire  de  la  monarchie  toKèque,  que,  s'il  y  avait  des  Chi* 
chimèques  entièrement  barbares,  il  y  en  avait  d'autres,  au  con- 
traire, qui  se  distinguaient  par  une  apparence  et  des  formes  so- 


(1)  Le  nom  de  Talin  parait  également  dans  les  histoires  mexicaines,  qai- 
cbétSy  cakchiquèles  et  tzatohiles.  Celai  de  Chimoztoc,  on  les  Sept  Grotte^^  se 
montre,  dans  les  histoires  gnktémaltèqaes,  tradait  par  Wocub-Ciwan^  qui  a 
U  mèmt  signification. 
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ciales  qui  n'appartie&mnt  qu'à  des  hommes  policés.  Les  premien 
ignoraient  généralement  jusqu'aux  plus  simples  notions  de  ïs^- 
cuHure»  ne  connaissaient  d'autre  occupation  que  la  chasse,  d'oA 
ils  dériraient  leur  nourriture,  et  d'autres  plaisirs  que  la  guwre  et 
la  rapine,  qui  étaient  comme  l'élément  de  leur  constitottoii.  Leurs 
mœurs  étaient  &rouches  et  grossières,  et  teHe  était  la  tiarbarie 
oà''led  masses  étaient  plongées,  qu'elles  se  contentaient  de  man- 
ger la  chair  crue  ou  simplement  séchée  au  soleil  (1). 

Quoiqu'il  soit  difficile,  aujourd'hui,  de  savoir  quel  était  l'état 
social  de  ces  sauvages,  nous  ne  croyons  guère  être  loin  de  la  vé- 
rité en  supposant  qu'il  devait  ressembler  à  celui  de  la  plupart 
des  tribus  indiennes  qui  occupaient  le  soi  des  États-Unis  à  1'^- 
que  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Il  y  avait,  toutefois,  cette 
difiérence,  qu'en  demeurant  nomades,  dans  les  forêts  on  dans  les 
savanes,  ils  conservaient,  avec  les  nations  plus  civilisées  qu'eux, 
des  relations  que  la  ressemblance  générale  de  leur  carac^re  et 
de  leurs  formes  physiques,  et  peut-être  aussi  le  sourenir  d'une 
origine  commune,  devaient,  dans  des  circonstances  données,  ren- 
dre naturellement  plus  intimes  qu'elles  ne  le  forent  depuis  avec 
les  Européens.  La  certitude  que  nous  avons  acquise  de  rexisteoœ 
d'un  grand  nombre  d*états  jouissant  d'une  civilisation  analogue 
à  celle  du  Mexique  ,  dans  les  régions  septentrionales  de  cette  ré- 
publique et  jusqu'au  delà  même  du  territoire  de  Sania-Fé  (2),  est 
une  preuve  que  les  populations  tout  à  fut  sauvages  étaient  biea 
moins  nombreuses  qu*on  a  pu  se  l'imaginer  jusqu'ici.  Noos  croyons 
que  l'aspect  topographique  de  ces  vastes  contrées  devait  présea- 
ter,  aux  x*  et  ,xi*  siècles,  quelque  chose  d'assex  semblable  à  ce 


{%)  litUliochitl,  Bisi.  dfs  CkkàiMèqufs,  trad.  Ternaoï-Coaaftiis,  Ion.  I, 
clMit^  9.  —  T(-\tu«  Htstoria  AotigiM  dt  Mriico,  tom.  11,  cap.  1.  —  AalÛD,  Né- 
mmft  f«r  li  ^éaltt  dkUctifve  H  récfit«re  ifvralive  étB  umtàgm  Heii- 
taÉHk  Far»,  f  S4».  pa|t.  U. 

\T  nm»  JMiasBy  îti  Ir  ikm  ^  unHwn  ^  SasU-Fé  aaHeu^ 
•Un  de  Bc  |«s  loiùoari  rtpiHer  le  aifflie  boI. 
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qa'on  voit  eocare  att  Bréftil,  où  de  disUnce  en  distance,  eptre  ies 
provioces  et  le»  yiiim  tes  plu»-  civiliaéi»,  on  rencontre  d#9  tribw 
indiennes  dont  If»  mas^n  offireot  aTec  ^Ues  les  coiitraatw  le^ 
plus  frappants.  On  {leat  Â^ire,  d'ailleurs,  que  la  distinction  .^'U 
y  avait  d'nn  état  social  k  w^  ^^^  a'exckiait,  ici«  ni  les.  beos  4t 
parenté  ni  les  alliances  politiques  :  ainsi  ^u'en  Afrique  ou  eii 
Asie,  le  chef  d'one  nation  ppUcée  n'invoquait  que  «tcop  sonvenjt 
le  secours  d'une  borde  barbare,  et  les  relations  du  saobem  4'une 
tribu  nomade  avec  le  prince  puissant  d'une  des  villes  4«  septeo- 
trion  (levaient  ressembler  assez  à  celles  d'un  cl^eik  de  j^édouins 
errants  avec  l'émîr  d'une  cité  des  bords  de  rEupfaraAb  ou  des  41^ 
serts  de  Palmyre  (i). 

C'est  un  fait  aujoivd'hui  acquis  à  l'histoire^e  i' Amérique,  que 
plusieurs  des  nations  qui  envahirent  le  Mexique  habitaieiit  datis 
le  nord  des  vïles  populeuses,  dont  quelques-unes  avaient  atteint 
un  degré  considérable  de  culture,  liorsque  des  travaux  plus  oon>- 
plets  auront  fait  découvrir  leurs  noms  et  leurs  annales,  ils  répan- 
dront indubitablement  une  grande  lumière  sur  cette  quesln^n 
encore  si  obscure.  Le  lecteur  connaît  âéjà  les  monamenls  gigan- 
tesques, tumuU,  pyramides  et  fortifications  qu'un  savant  distin- 
gué (2)  a  feit  connattre  au  monde.  I>e6  bords  du  Saint-Laurent  et 
des  rivages  des  grands  lacs  du  nord,  le  long  du  Mississippi,  jus- 
qu'au golfe  du  Mexique,  on  trouve  ^s  traces  étonnantes  de  ises 
populations  inconnues  (3)  qui,  des  régions  glacées  vmsines  du 

(1)  Ceile  tt9Be9tAttB€t  tÙBit  encore  de  bob  jours  «êo  Meii^œ,  et  desclMli 
ée  uiïms  mu? a|^  soal,  .eo  oe  monemt-ci,  «Uiés  avec  h»  JÊnimoi  pour  te- 
pousser  ies  ioTasisos  anéncaioes  sur  le  JUo  Orsnde  del  Bisrte,  nsrs  ISM. 
ll'a-è-oo  pss  TU  filas. d'une  Cois,  d*«Heais,  les  Ifoquois  nuis  aui  éugltisst 
les  Huroos  et  Algonquins  aui  Français  du  Canada,  dans  les  itii*  et  xtui*  siè- 
cles? 

(2)  Geo.  E.  Squier,  Monuments  of  the  Mississipi  vaUçj,  pubUsfced  h|  <lhe 
SmitlHKMiiau  lustÀtute,  Washington. 

(3)  luceooues,  en  taot  que  ce  ne  sont  |Ms  les  mêmes  qui  ea?ahieent  ciMVÎle 
Je  Meiique  et  rAmériqoe-Cen traie.  Ce  qui  est  oerlaîA,  c*estque  les  Teo^hi- 
riliiéqiifs  qui  euvahireat,  aui  ttSxii*  ei  «m*  siècles,  tes pwsiuMidapialatn 
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pAie,  desceodirent  dans  1^  contrées  méridionales  des  États-Unis, 
60  multipliant  sor  leurs  pas  les  signes,  de  lenr  puissance.  Ce  n*est 
pas  tout.  Dans  les  forêts  dvt  Texas,  dans  les  montagnes  du  Noo- 
▼ean-Mexique,  et  dans  les  déserts  californiens,  depuis  le  grand 
lac  salé  des  Mormons  (J  ),  jusqu'aux  frontières  d'or  de  la  Sonora, 
sur  les  vastes  plateaux  de  Sinaloa,  dans  les  régions  encore  presque 
ignorées  des  états  de  Duraugo  et  de  Chihuahua,  partout  où  l'Apaclie 
chasseur  et  le  Comanche  forouche  poursuivent  une  guerre  i  mort 
contre  l'Européen,  dans  la  plaine  comme  au  bord  des  précipices, 
des  édifices  grandioses  étalent  avec  hardiesse  leurs  formes  pyra- 
midales, souvenirs  des  mêmes  populations,  ou  bien  d'autres  plus 
dvflisées  qu'elles (2).  Qui  étaient-elles?  Les  mémoires,  U^p  igno* 
rés,  de  la  conquête  de  Cibola  (3],  de  Sonora,  de  Xalicco,  de  Tonala 
et  de  Zacatecas,  par  les  lieutenants  des  Certes  (4),  ont  conservé 
les  noms  d'un  grand  nombre  de  peuples  habitants  de  ces  contrées 
eC  dont  la  plupart  parlaient  des  dialectes  de  la  langue  nahuad.  An 

•itèqoe  eoDStroisaicDt  également  de  ces  oarrages  en  terre  pour. la  défeoie; 
foiei  ce  qaVn  dit  Camargo,  Hist.  de  la  répabL  de  Tlaicallan  :  «  Le  point  eà  ik 
avaient  leur  principal  établissement  est  une  espèce  de  monticule  qui  a?ait 
coTiron  dent  lieaes  de  tour,  et  les  chemins  qui  mènent  an  sonmièt  étaient  dé- 
fendus par  cinq  rangées  de  palissades  et  autant  de  fossés.  Ces  demien 
araient  vingt-cinq  pas  de  large.  On  avait  construit  des  espèces  de  baslUms 
on  de  terrasses  avec  la  terre  que  ton  en  avait  tirée,.,  •  (Trad.  Temaoï- 
Gompans,  Nonv.  Annales  des  Voyages,  1845,  tom.  11,  pag.  ISS.) 

(1)  On  sait  que  les  Mormons,  secte  entreprenante  et  hardie  sortie  dn  pro- 
testantisme américain  de  1830  à  1836,  sous  Tinspiration  de  son  prophète,  le 
Cuueni  Joseph  Smith,  sont  allés,  après  sa  mort,  se  fixer  dans  les  rallées  qui 
bordeol^  le  grand  lac  Salé  et  le'  lac  Utah,  dans  les  déserts  de  Ja  hante  Califor- 
nie, oà  ils  ont  bâti  plusieurs  villes  et  formé  un  noorean  territoire  déjà  incor- 
poré à  rUnion  américaine  sous  le  nom  d*6tah.  Quant  à  eux,  ils  donnent  i  ce 
territoire  le  nom  de  Deseret,  et  à  leur  ville  principale  celui  de  Zion ,  on 
Sion. 

(3)  Frejes,  Hist.  brève  de  la  conquista  de  losestados  independientes  dd 
imperio  moucano,  Zacatecas,  1838. 

(3)  L'eiistence  des  régions  connues  sons  le  nom  de  Cibola  el  de  Quivira, 
févoqnée  en  doute  pendant  deui  siècles,  est  aujourd'hui  un  flùi  aivéré. 

(4)  Ces  Mémoires,  formant  de  trente  à  quarante  volumes  MS«  in-fslio,  se 
trouvent  «tons  les  arcfaivèB  nationales  à  Meuco,  on  nous  les  avens  ceasuités. 
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dire  de  leurs  anciens,  ib  avaieiit  succédé  à  d'autres  peuples  dont 
le  souvenir  vivait  dan^  les  grandes  ruines  qu'ils  avdent  laissées 
derrière  eux. . 

Le  nom  de  Cliichimèques,  qu'on  donnait  généralement,  à  l'épo- 
qoê  de  la  conquête,  i  tous  ceux  qui  étaient  établis  au  delà  des 
frontières  septentrionales  du  Mexique  et  du  Michoacan,  n'excluait 
pas,  pour  cela,  leur  distinction  en  plusieurs  nations  différentes, 
suivant  les  historiens  espagnols  eux-mêmes  (1).  Ces  historiens  firent 
les  premiers  connaître  le  royaume  de  Tonalan  (2)  et  celui  de  Xa- 
lizco  (3),  qui  font  aujourd'hui  partie  intégrante  de  l'état  du  même 
nom,  dont  tjuadalaxara  est  la  capitale.  Plus  loin,  vers  le  nord, 
s'étendaient  les  provinces  dé  Quauhtztlan,  de  Cbiametla,  de  Cul- 
huacan,  de  Petadan  et  de  Tamochala,  toutes  voisines  des  rivages 
de  l'océan  Pacifique, *et  occupées  par  des  populations  riches,  in- 
dustrieuses, agricoles,  et  habitant  de  grandes  villes  bâties  de 
pitres  ou  d'adaub^  (4).  Au  delà  de  ces  belles  régions,  vivaient 
d'autres  nations  dont  les  restes  se  retrouvent  peut-être  aujourd'hui 
dans  quelques  tribus  errantes  du  Nouveau-Jtfexiqùe.  Confinant 
avec  la  frontière  mexicaine,  au  nord-est,  on  trouvait  le  royaume 
d'Oxitipa,  dont  la  capitale  était  située  au  même  endroit  où  se 
trouveaujourd'huiSan-Luis-Potosi(5],  puiâ,  enretournantàl'ouest, 
les  populations  nombreuses  connues  sôus  le  nom  de  Huactuchiles 
et  Tévultecas  (6)^  à  qui  les  monuments  de  là  Quemada  (7]  et  les 


(1)  Herrera,  Hist.  gen.  de  Us  ludias-Occid.,  decad.  VU,  lib.  II,  cbap.  10. 

(2)  Tonalan,  aodenne  capitale  du  royaume  du  même  nom,  à  2  I.  de  Gua- 
dalaiara,  qui  a  pris  sa  place. 

(3>  XaHxeOt  Tille  Toisinede  Tocéan  Pacifique,  ancienne  capitale  du  FQjaome 
du  même  nom,  qui  s'est  étendu,  depuis  ,  aux  proTînces  voisines  formant  le 
royaume  de  Ifaeva-Galicia,  sous  le  gouTernement  espagnol. 

(4)  Las  Casas,  Hist.  Apolog.  de  las  Indias-Occid.,  BiS.  de  M.  Peter-Force  de 
Washington,  tom.  I,  cap.  7. 

>  (5)  Herrera,  flist.  gén.,  decad.  IV,  lib.  IX,  cap.  12. 

(5)  Frejes,  Hist.  brève,  etc. 

(7)  Ces  belles  roioeft.sooil  peo  de  distance  de  la  Tille  de  Zactteeas. 
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débris  du  temple  de  Tevul  (1)  rendent  up  témoignage  plus  paii- 
sant  qve  toutes  les  paroles. 

C'est  entre  ces  diverses  nations  que  se  seraient  disséraroées  au- 
trefois, avant  de  descendre  le  pkiteau  aztèque,  ceileâ  à  ^jpài  Ton 
attribuait  plus  particulièrement  le  nom  de  Chichimèques»  et  dont 
le  caractère  supportait  plus  impatiemment  le  joug  de  la  ciTiiisa- 
tion. 

LesChichimèquesetTéo-Chichimèques,  aux  xu'etxîu^  siècles 
s'habillaient  également  de  peaux  de  bétes  fauves,  le  poil  en  dehors 
durant  Tété,  et  en  dedans  en  hiver,  afin  de  se  garantir  du  froid. 
Chez  les  classes  aisées  ou  parmi  les  tribus  rapprochées  de  la  ciri- 
iisation,  ces  peaux  étaient  tannées  ou  maroquinées  avec  aj^;  ob 
y  usait  aussi  des  toiles  de  nequen  (2),  et  quelquefois  de  cotoona- 
desd'une  grande  finesse.  Les  chefs  se  revêtaient  d'une  peau  entièfe 
d'animal)  en  se  coiffant  de  la  tète  comme  d'un  i^asque,  la  queue 
leur  tombant  par  derrière  jusqu'aux  reins,  ce  qui  leur  domiaitua 
aspect  formidablç  (3).  Ils  y  ajoutaient  d'une  oreille  à  l'autre  m 
vaste  diadème  de  plumes  de  diverses  couleurs,  dressées  eo  évea- 
tail  sur  le  haut  du  firont,  avec  un  bouquet  de  plumes  qui  lombait 
par  derrière,  comme  une  queue  d'oiseau,  entre  les  épaules.  Ce 
casque  était  orné,  quelquefois,  d'un  petit  miroir  ;  mais  il  y  eu  avait 
qui  le  portaient  à  la  ceinture,  d'autres  par  derrière,  de  manière 
à  ce  que  ceux  qui  les  suivaient  fussent  en  état  de  s'y  mirer  durant 
la  marche  (4j.  Ils  usaient  aussi,  en  guise  d'ornements,  de  mor- 
ceaux de  métal  rudement  travaillés,  de  pierres  fines,  et  de  colliers 


(1)  Tevul  ou  Teiil  est  aujourd'hui  ud  gros  bourg  à  32  1.  de  GoadiliiAn 
et  à  34  1.  de  Zacatecas. 

(2)  Le  nequen  est  une  espèce  de  cbauvre. grossier  que  les  Mencaios  tiiaint 
de  Técerce  de  l'aloès  ou  maguey,  dont  ils  faisaient  de  k  toile  et  des  cerdrs. 

(3)  Ces  costumes,  en  usage  encore  aujourd'hui  chef  les  Indieos  de  la  ^én- 
Paz,  qui  s'en  servent  dans  leurs  grands  ballets ,  ont  beaocoap  de  n 
blance  avec  ceui  des  Apaches  et  des  Comanches. 

(4)  Siâhasun,  flist.  gén.  de  las.oo::as  de  KtteYa-£s|isoi,  Uh.Ji^  u^.  29. 
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de  wampum  (1)  ;  mais  les  plus  rkbes^avaieai  des  braœlets  etd'au^ 
très  bijoux  ariistement  ciselés^  car  ils  passaient  pour  avoir,  parmi 
eux,  des  lapidaires  de  talent  (2).  Quant  à  leurs  chaussures»  elles 
étaient  d'écorces  d'arbres,  de  cuir  tanné  ou  cm,  de  la  même  f(»rrae, 
à  peu  près,  que  les  mocassins  des  sauvages  du  Nord  (3). 

Les  Téo-Chichimèques  (4)  étaient  généralement  d'une  taille 
moins  élevée  que  les  Toltèques;  ils  avaient  le  teint  olivâtre,  lés 
chevenx  netrs,  mdes  et  longs,  ce  qui  était  parmi  eux  une  marque 
de  distinction  (5).  Leur  baii)e  était  assez  fournie,  ils  étaient  forts,' 
robustes  et  mnsculeux.  Ainsi  que  tgutes  les  autres  nations  du 
Mexique  et  de  rAmérique-Centrale,  illB  gardaient  avec  nn  grand 
soin  leurs  généalogies,  qu'ils  se  transmettaient  de  mémoire,  de 
père  en  fils.  Tous ,  indistinctement ,  tenaient  à  l'antiquité  de 
leim  forailies,  et  c'est  probablement  au  respect  qu'ils  avtâent 
ponr  les  fondateurs  de  leur  race  qu'on  doit  attribuer  l'union 
constitutive  de  leurs  tribus,  où  l'esprit  monarchique  parait  avoir 
toujours  dominé^  malgré  l'indépendance  naturelle  à  leur  carac- 
tère. Leurs  armes  -étaient  des  arcs,  des  flèches,  des  haches,  des 
massues,  des  Grondes,  et  un  lacet  de  corde  ou  de  cuir  dont  ils  se 


(1)  Le  wampum  est  une  espèce  de  coquillsges  auiqueis  les  premiers  mis- 
sionnaires do  Caoïdi  donnaient  le  nom  de  colliers  de  porcelaine  (CharleToii, 
Hist.  de  la  Nonrelte  France,  tom.  I,  panim). 

(2)  SahagOB,  Hist.  de  las  cosas  de  Nuera-  Espana,  lib.  X,  cap.  29. 

(3)  Sahagnn,  ibid.  —  Veytia,  Hist.  Antig.  de  Meiico,  lom.  U,  cap.  1. 

(4)  Les  écrivaiàs  du  Mexique  parlent  fréquemmeot  des  Teo-Chichimèqaes  ; 
mais  pas  on  ne  dit  la  réritable  différence  qu'il  y  atait  de  eeui-ci  aui  Cbi- 
chimèques  On  ignore  également  ce  que  signifie  le  teo  qui  précède  leur  nom . 
Ce  mot,  quoique  meiicain  en  apparence,  ne  peut  avoir  le  sens  nahuatl  ordi- 
naire de  teo,  divin;  il  ne  dit  rien  ici.'Sâhagon  Pécrit  teu  et  dit  qn*il  signifie 
sauvage,  sihrestre,  barbare,  etc.  L>tplication  que  aons  en  tirons  de  Ja  langue 
qaicbée  et.de  la  pokomame  nous  parait  avoir  quelque  chose  de  plus  rationnel. 
Dans  le  qniché  et  le  câkchiqnel,  (eti,  (euh^  signifie  le  froid,  le  froid  intense»  et 
dans  le  pokomam,  teu  est  Taquiloo,  le  vent  froid  qui  souffle  avec  force  du 
nord.  On  pourrait  en  conclure  que  ces  populations  qui  venaient  du  nord  avaient 
eonsacré  ce  mot  comme  le  souvenir  du  froid  du  septentrion,  et  que  Tini  on 
Têo-Chickimigue  peiit«aignifier  le  Ckidmoèqtie  ou  le  èarbare  du  nord. 

^5)  Veytia,  Hist.  Antig.  de  Meiico,  tom.  11,  cap.  4. 
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serraient  arec  beaocoifp  d'adresse  poar  abattre  leurs  enncteis  el 
les  amener  à  leurs  pieds  :  ib  araient  aussi  des  sarbacanes  à  l'aide 
desquelles  ib  soufllaient  des  balles  de  terre  cuite  arec  tant  de 
force,  qu'ils  tuaient  aisément  un  homme  ou  un  animal  à  une  dis- 
tance respectable  (1). 

Ces  traits  'étaient  communs  à  la  plupart  des  races  étrangères 
qui  enyahirent  le  plateau  aztèque,  par  suite  des  rérohitîons  de 
r«npire  tohèque.  Mais  à  c^  de  ces  ressemblances  qui  ne  suffi- 
sent pas  podr  établir  absolument  Tunité  de  leur  origine,  on 
troure  des  difiérences  très-marquées  pon-seulenent  dans  leur 
condition  sociale,  dans  leurs  coutumes  el  leur  langage,  mais 
encore  dans  leur  coostitution  physique.  On  ne  peut  pas,  toute- 
fois, rejeter  entièrement  ce  que  ces  tribus  disaient  elles-mêmes 
de  la  communauté  de  leur  origine  et  de  leur  parentt  mutuelle, 
des  circonstances  de  toute  nature,  ignorées  aujourdlinî^  ayant 
pu  contribua*  à  amener  les  dissemblances  qui  ezislteent  de- 
puis. 

La  religion  des  TéoOicfaimèques  était  simple  :  ils  adoraient  b 
soleil,  qu'ils  appelaient  leur  père.  Leurs  sacrifices  consistaient  k 
couper  le  cou  aux  oiseaux,  prémices  de  leur  diasse,  ainsi  qu'aux 
serpents  :  ils  creusaient  ensuite  la  terre,  secouaient  le  gazon  et 
rarrosaient  de  sang.  Dans  leurs  serments,  ils  prenaient  à  témoin 
le  ciel  et  la  terre,  et  donnaient  à  celle-ci  le  titre  de  mère  (3).  Les 
plus  beaux  produits  de  leur  diasse  étaient  destinés  an  chef  de  li 
tribu  :  s*ils  réussissaient  à  tuer  un  tigre^  un  lion,  un  ckat  saurage 
ou  un  cbeTreuil ,  ils  lui  en  présentaient  la  peau  arec  une  partie 
de  la  chair.  Cest  ainsi  qu'ils  lui  faisaient  hommage  et  se  recoo- 
naissaient  pour  ses  rassaux  ;  îb  fidMiquaient  également  pour  hn 
des  arcs  et  des  flèches,  nettoyaient  la  grotte  dont  il  Eûsait  sa  de- 


1)  Id.,  lUà. 

7   litiaMcbU,  iKt.  des  ChtckiiièqMS,  tnd.  et  Ti 
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meure  oa  élevaient  la  hutte  de  branchages  dont  il  avait  besoin 
pour  s'abriter  (1). 

La  noarriture  simple  des  Téo-Chichimèques  et  leurs  habitudes 
agrestes  avaient  sur  leur  sant^une  influence  très-grande  :  ils  vivaient 
longteppis  et  exempts  d'infirmités,  conservant  jusqu'à  la  fin  leur 
force  et  leur  intelligence ,  et  mouraient  uniquement  de  vieillesse. 
Si,  par  hasard,  l'un  d'eux  tombait  malade  et  ne  guérissait  pad  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours,  les  vieillards  de  la  tribu  se  réuni^ 
saient,  et,  après  lui  avoir  percé  la  gorge  d'une  flèche,  achevaient 
de  le  tuer,  en  disant  que  c'était  le  meilleur  moyen  de  le  délii^r 
de  ses  maux.  On  l'enterrait  ensuite  avec  de  grandes  réjouissances 
qui  duraient  plusieurs  jours  de  suite  (2).  Chacun  d'eux  ne  pouvait 
avoir  qu'une  ^mme  à  la  fois,. et  il  devait  s'en  contenter  :  s'il  se 
rendait  coupable  d'adultère,  ce  qui  était  un  cas  extrêmement 
rare,  il  était  traduit  devant  le  conseil  de  ^es  pairs  ;  «i  c'était  un 
chef,  ses  vassaux  eux-mêmes  lui  tiraient  chacun  quatre  flèches, 
ainsi  qu'à  sa  complice,  et  ils  mouraient  ainsi  sous  leurs  coups.  Si 
la  femme  d'un  de  ces  guerriers  devenait  eiiceinte,  son  mari  lui 
réchauffait  les  épaules  avec  du  feu,  et,  lorsqu'elle  était  sur  le  point 
d'accoucher,  il  lui  jetait  de  l'eau ,  en  disant  que  c'était  là  le  bain 
dont  elle  avait  besoin.  Dès  qu'elle  avait  mis  son  enfant  au  monde, 
son  mari  lui  donnait  deux  ou  trois  coups  de  pied  dans  les  reins, 
pour  achever  de  lui  faire  évacuer  le  sang;  après  quoi,  elle  prenait 
son  nouve^u-né,  l'accrochait  dans  un  filet  sur  ses  épaules,  et  ils 
se  remettaient  eqseml^le  en  chemin  jusqu'au  lieu  où  ils  devaient 
dormir.  Si  l'enfant  était  une  fille,  on  la  donnait,  lorsqu'elle  avait 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  à  garder  à  yn  petit  garçon  de  son  âge, 
dont  elle  devenait  la  compagne  ;  si  c'était  un  fils,  le  père  lui  pla- 
çait entre  les  mains  un  arc  et  des  flèches  aussitôt  qu'il  avait  atteint 


(1)  Sabagao,  Hist.  geo.  de  las  cosas  de  Nnera-Espana ,  lib.  X,  cap.  29, 
k7)  Sahagoo,  ibid. 
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«ne  année,  et  lui  eeseigBmt  à  s'en  servir,  sans  kû  peiueCtie  d* an- 
tres amosements  que  ceux  de  la  guerre  et  de  la  chasse  (f). 

Téua  les  anteors  «foi  se  sont  occupés  de  rhisloîre  nexicâne 
MBt  d'accord,  arec  les  traditions  du  plateau  aztèque,  pour  fiier 
au  n*  siècle  le  grand  mouvement  des  tribus  septentrionales 
fers  le  midi.  Leacauses  de  ce  mOuvenlent,  ignorées  aujoonflim, 
sont  demeurées  un  mystère  impénétrable.  Le  lecteur  a  pu  en  ap- 
précier le  contmencement  dans  Thistoire  de  l'empire  toRèque; 
mais,  ainsi  que  nous  raroas  démontré,  si  les  tit>uble8  qm  entraî- 
nèrent là  chute  de  cette  grande  monarchie  et  Fambition  des  prin- 
dpan  feudabiîres  contribuèrent  à  ^  ruine  en  fitvorisasi  rinva- 
sion  des  barbares,  on  ne  peut  nuHement  les  regarder  comme  en 
étant  la  source  et  le- point  de  départ.  Tout  ce  qu'on  connaît,  c'est 
que  des  populations  considérables  étaient  deseenAKs,  depob 
phisieurs  années,  des  régions  do  nord  sur  celles  que  nous  oen- 
naissons  aujourd'hui ,  sous  les  noms  d'états  de  Sînaloa,  de  Du- 
rango,  de  Ghihuahaa ,- de  Xalizco,  de  Zacatecas  et  de  Nuefo- 
Léon,  s'intemant  chaque  jour  davantage  dans  les  provînoes  phs 
immédiatement  soumises  aux  rois  de  l'Anahuac.  D'oè  ces  popula- 
tions étaient-eljes  sorties  antérieurement ,  sur  quel  point  de  la 
terre  américaine  était  situé  leur  berceau,  c*esl  là  ce  que  leurs  aa- 
nales  n*éclaircissent  pas  davantage;  ce  que  l'on  peut,  toutefois, 
regarder  comme  certaiu,  c*est  qu'elles  étaient  de  nation»  iKvsrses 
et  que  des  causes ,  ignorées  comme  le  reste,  les  avaient  àggjkmè- 
rées  et  réunies,  de  contrées  différentes,  à  peu  de  dislanœ  des 
mêmes  frontières. 

Le  seul  endroit  dont  le  nom  se  présente  sous  la  piune  avec 
quelque  certitude,  c'est  celui  d'où  sortirent  les  tribus  auxquelles 
on  donne  communément  celui  d'Aztèques.  Toutes  coBvienneat 
qu'elles  partirent  dAzllan  et  de  Chicomoztoc,  et  les  princes  chi- 
chimèques  de  la  maison  royale  de  Tetzcuco  se  donnent  à  pea 


{%)  SahaguD,  Hist.  de  N.-Espaoi,  lib.  X,  eap.  29,  $  2. 
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près  la  tÊkétaê  (irigioe  (1).  Malgré  la  Variété  dés  documents  que 
nous  atùùÈ  scms  les  fédx^  ces  fîeux,  dont' tant  d^écrivains  se  sont 
rahiement  effbrcés  de  découvrir  la  situation,  continuent  à  être 
une  question  pfos  ou  moins  obscure.  A  Taide  de  ces  pièces  iuté- 
ressantes,  nous  allons  travailler,  de  notre  cété,  à  y  jeter  quelque 
lumière,  en  donnant  à  nos  lecteurs  un  aperçu  de  la  géograpfiie 
des  contrées  voisines  du  rio  Gila,  oili  une  grande  partie  de  ces 
tribus  a  dû  habiter,  supposé  qu'il  soit  nécessaire  d'aller  encore 
plus  au  nord  cbetcherlle  pays  d'Aztlan  dont  il  est  question  ici. 

La  Soiiora  est  une  des  parties  les  plus  fertiles,  les  plus  riches, 
anciennement  les  mieux  peuplées  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  elle 
commence  à  quatre  cents  lieues  environ  au  nord  de  Mexico  (2).  A 
l'ouest,  une  cliatne  de  montagnes  élevées  sépare  la  vallée  propre- 
ment dite  de  la  Sonora  (3]  de  la  Tarahumara  (4)  ;  elle  s^étend  en- 
suite jusqu'au  golfe  de  Californie,  qui  baigne  ses  cAtes  depuis 
l'embouchure  du  Yaqui  (5]  jusqu'à  celle  de  Colorado,  dont  la  jonc- 
tion avec  la  Gila  (6]  forme  sa  frontière  septentrionale.  Ces  trois 
cours  d'eau  sont  les  plus  célèbres  et  les  plus  considérables  de 


(1)  Terqu'eaiadi,  Bfooarq.  Ind.,  lib.  I,  cep.  15.  —  Ixtliliochitl,  Hist.  deli 
ChickiiDèqiies,  toa.  1,  chap.  5. 

{^)  Veut  de  Sonora,  le  dernier  de  ceux  de  la  confédération  meiiçaine  vers 
le  nord,  forme  actuellement  la  frontière  de  cette  république  ayec  l'état  cali- 
fbroieii  de  rVnioo,  dont  il  est  séparé  par  le  rio  Gila.  Voir  sur  les  popolaiiofBS 
barbares  de  ces  contrées  l'ouvrage  du  jésuite  Alegre,  Historia  de  la  Compania 
de  Jésus  en  Nueva-Espafia,  édité  par  Bustamente,  è  Mexico,  en  1842,  tom.  II, 
lib.  V  et  VI. 

(3)  Cesl-Mire  la  partie  que  les  Espagnols  appelaient  en  particulier  et  Vàlle 
de  Sonora. 

(4)  Li  Tmrmhumara  est  aujourd'hui  comprise  ed  partie  dans  fétat  de  Du- 
raago,  et  enpmtie  dans  leë  territoires  voisins  cédés  aut  États-Unis  ;  la  langue 
tarabvmara  était  parlée  par  un  grand  nombre  de  populations, 

(5)  Le  Yaqui  y  appelé,  par  les  Espagnols,  /Ito  del  Espiritu  <S'anf<»,  a  son 
embouchure  à  peu  de  distance  du  port  de  Guaymas  en  Sonora. 

(6)  Le  Gila,  ou  mieux  Xila,  fait  sa  jonction  avec  le  fleuve  Colorado,  près 
du  fort  d'Tuma,  à  vingt  lieues  environ  du  golfe  de  la  Californie,  oà  ils  se  dé- 
ehargent  ensemble. 
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toute  cette  contrée  (1).  Des  travaux  récents ,  entrepris  par  ordre 
du  congrès  américain»  ont  fait  connaître  cen  du  GoloKado  et  da 
Gila,  qui  naissent  Tun  et  l'autre  dans  les  montagne  du  Nouyeaa- 
Mexique.  Dans  le  siècle  dernier»  des  voyageurs  qui  avaient  par- 
couru  les  contrées  arrosées  par  le  Colorado  (2)  croyaient  qu'il 
sortait  des  grands  lacs  du  territoire  des  Mormons»  non  loin  des- 
quels vivait  alors  une  nation  civilisée  à  laquelle  on  donnait  le  nom 
de  Mosemlec  (3).  Quant  au  Gila»  il  prend  sa  source  dans  les  ver- 
sants méridionaux  de  la  montagne  de  Mogollon»  occupés»  il  y  a 
peu  d'années  encore»  par  de  nombreuses  tribus  d'Apaches  (4)  ;  il 
descend»  au  sud^ouest»  dans  la  vallée  de  Santa-Lucia^  dirige  en- 
suite sa  course  à  l'occident»  fertilisant  d^  ses  eaux  une  suite  de 
cantons  magnifiques  ;  reçoit  le  rio  San -Francisco»  à  quarante  lieues 
environ  de  son  origine»  et»  après  avoir  traversé  les- terres  des 
Pimas»  ainsi  que  les  déserts  avoisinants»  va  se  joindre  enfin  au 
Colorado»  avec  lequel  il  continue  à  rouler  jusqu'à  la  mer. 

Le  Yaqui  a  son  origine  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Tt- 
rahumara  de  la  Sonora,  près  de  Tamltzopa  ;  dans  son  cours  si- 
nueux  vers  l'ouest  »  il  retourne  plusieurs  fois  au  nord  et  au  midi, 
reçoit»  en  passant,  une  foule  de  rivières  plus  ou  moins  impor- 
tantes, et  finit  par  se  jeter  à  la  mer,  en  face  des  côtes  de.  la  Cali- 
fornie. Quelques  lieues  avant  d'arriver  à  son  embouchure»  il  ar- 
rose les  plaines  fertiles  de  Buonayista,  habitées  encore,»  il  y  a  un 
siècle  (5),  par  les  Yaquis,  qui  lui  donnaient  leur  nom  (6)  :  ceux-ci 

(1)  Alegre,  Hist.  de  la  Compania,  etc.,  tom.  II,  lib.  V. 

(2)  l^es  plus  célèbres  de  ces  voyageurs  soot  le  baroo  de  la  Hoatâo,  le  père 
Kellér,  jésuite,  et  les  pères  Garces  et  Font,  fraociscaÎDs: 

(3)  Alegre,  Uistoria,  etc.,  tom.  II,  lib.  VI.  a  Como  afinni  tambien  en  su 
•  relacioD  doo  Gabriel  de  Cardenas  que  babla  larga  y  yeoUjoeaoïeote  dd 
«  isiento,  costumbres  y  politica  de  aquellas  génies ,  poco  diveraas  a  las  de 
«  Europa...  » 

(4)  Alegre,  ihid.,  lib.  V, 

\b)  Id.,  ibid.  —  Rivera,  Diario  y  Derrotero  de  la  visita  général  de  lospre- 
sidios  de  Nucva-Espana,  ete.  Goathemala,*1736. 
(6)  Alegre,  ibid.,  dbi  supra. 
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araient  formé  auttdfois  une  nation  nombreuse;  mais  ik'iie  comp- 
taient plus  alofB  ifÊê  quatre  tribus  habitant  entre  les  bords  du 
Yaqui  el  ses  afBuents  »  c'étaient  celles  de  Sinaloa,  de  Boyomo,  de 
Teocome  et  de  Yaquîmi*(l).-  Les^anlres  populations^  de  la  Sonora 
étaient  les  Pimas»  les  Opas;  les  Coeomancdpas»  les  Quiqtdmafi,  les 
Opàtas,  las  Towas,  les  Guaymas  et  les  Séris;  tous,  à  Texceptiôn 
de  ces  demiersp,  parlaient  i  peu  près  la  même  langue  et  avaient 
les  mêmes  coutumes  (2);  Étaient-elles  étrangères  dails  ces  coh- 
tréesy  ou  £ien,  comme  le  conjecturent  certains  auteârs,  étaient- 
elles  les  .vestes  des  nations  puissantes ,  lùaitresses,  auparavant,  de 
ces  beaux  territoires  où  elles  se  seraient  signalées  par  la  con» 

m 

structîoD  de  ces  monuments  dont  les  voyageurs  admirent  chaque 
jour  davantage  la  magnificence  et  retendue.  . 

En  effet,  qui  n'a  entendu  parler  des  palais  du  rioGila,  aux- 
quels  on  donne  jsncofe  le  nom  dé  a  Casas  Grandes  de  Monté- 
znma  »,  de  ce  vaste  bassin  circulaire,  toujours  rempli  d'eau,  qui 
servait  à  l'alimentation  de  ses  jardins,  et  des  ruines  de  cette  ville 
immense,  située  à  deux  lieues  plus  loin,  dont  les  rues,  tirées  au 
cordeau,  sont  formées  de  vastes  quadrilatères  à  trois  ou  quatre 
étages,  comme  les  Mes  régionnaires  de  la  ville  de  Rome  (3)?  Long- 
temps leur  existence  avait  été  révoquée  en  doute,  malgré  les  re- 
lations réitérées  des  missionnaires  et  des  voyageurs;  mais  les  rap- 
ports des  commissaires  envoyés,  par  les  gouvernements  des  États- 


\,\)  Rirera,  Diario  y  Derrotero,  etc.  De  ces  quatre  noms,  trois,  aa  moios, 
appartienoeot  à  la  langue  nabuatl.  Sinaloa^  ou  TzinaUMn^  Teocomo,  et 
Yaquimi.  Rçi^omo  est  peut-être  le  même  nom  que  Bayamer  ou  Vayameo, 
que  les  priocct  du  Michoacan  disaiept  être  le  nom  de.  leur  berceau. 

i3)  Alefre^  Hist.  ^e.la  Comp.  dç  Jesps,  tom.  U,-l>b:  V.  Nousdoutoos  que 
celte  assertiofi  soit  eiacte.  Les  Séris  ou  Seres  pariiisseut  ai^oir  été  uoe  popu- 
latioo  biep  diOérenle  des  guerriers  farouches  et  cruels  qui,  avec  les  Api|ches, 
acbevèreot  de  désoler  cette  contrée. 

(3)  Relation  de  CasUnada,  etc.  Part.  II,  cbap.  2,  trad.  de  M.  Tern.-Comp. 
dans  le  tom.  IX  des  Mémoires  sur  T Amérique.— Rivera,  Diario  y  Derrotero,  etc. 
—Allègre,  Hist.,  tom.  II,  lib.  6.—  ArriciviU^  Crouica  serafica  del  colegio  de  Pro- 
pagaoda  fide  de  SanU-Crux  de  QuereUro,  part.  Il ,  lib.  IV,  cap.  3.  Bleiico,  1792. 

u.  13 
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Vus  et  da  Mtadqiie,  pour  ré^er  la  déUmttAtîon  de  leurs  frontières 
nspedÎTes  sont  Teûos  hautement  confinner  leur  TéracHé.  Com- 
bien de  fois,  d'aiDeors»  les  Indiens  de  la  Sonora  septentrionale, 
en  voyant  l'admiration  que  les  missionnaires  témoignaient  à  l'as- 
pect de  ces  grands  èdiBces ,  ne  lenr  parlèrent-ils  pas  des  cités  et 
des  palais  minés  qne,  suivant  enx,  on  rencontre  en  si  grand  nom- 
bre <aa  delà  do  Gila  et  du  Colorado,  dans  les  déserts  qui  s'éten- 
dent jusqu'aux  TaUées  des  Mormons  (1).  A  en  croire  la  traditioa 
encore  constante  en  ces  lieux  (2),  c'est  des  bords  mêmes  du  grand 
lac  Salé  que  seraient  sortis  les  nations  qui ,  en  dernier  lieu,  en- 
vahirent le  Mexique. 

En  voyant  maintenant  les  tristes  solitudes  qui  ont  pris  la  piaee 
de  ces  empires  ignorés,  on  se  demande  quel  est  le  fléau  qui  a  pa 
frapper  tant  de  peuples  et  les  anéantir  dans  l'espace  d'un  petit 
nombre  de  dècles.  Depuis  la  conquête  du  Ifexique,  des  maladiei 
épidénâques,  auparavant  inconnues  à  rAmérique,  omi  Eût  dm 
ravages  incalculables  ;  mais  la  dépopulation  de  la  Sonora  et  sur- 
tout des  contrées  situées  au  nord  du  Colorado  parait  dater  de 
plus  haut  On  nomme  avec  eflFiroi  les  Apaches  et  les  autres  tritias 
de  leur  race  comme  les  destructeurs  de  Tantique  civili%ation  sep- 
tentrionale (3).  Guerriers  farouches  et  indomptables,  ils  auraiesi, 
e  siècle  eo  siècle  et  d'une  région  à  Tautre,  chassé  devant  eux  les 
populations  du  continent  américain,  dévastant  les  eampagnes  et 
les  cités,  brûlant  et  saccageant  tout  ce  qui  s'offrait  sur  leur  pas- 


(1)  Aleirre,  Bistona.  etc..  ton.  U,  lib.  VI.  ^  Rir^ra,  Diario  j  Dfirotero,  elt. 
«  El  dia  dtei  y  oneTe,  dit  ce  roya^enr,  al  mmbo  del  soeste,  ^asaodo  hiffo 
«  que  coiBemé  a  mardbar  por  ïês  mynas  de  ao  palacîo  que  fabrice  el  empe- 
«  rador  Moteiama,  qvaodo  de  las  partes  del  nonieste  tte  la  If  veva-If enca, 
•  eeoM  trescientas  lef«as  y  de  oq  parage  que  se  ooBbre  rafnofo,  salio  eo 
«  seiscteotas  mil  peraooas  a  poblar  a  la  ciodad  de  Meiico,  etc.  •  Or  ckacvn 
sait  que  refnayo  était  le  oom  qa*oo  donnait ,  il  y  i  pe«  d*anoécs  encore,  à 
l^ua  des  lacs  des  Mormons  et  q«*on  trooTe  ainsi  dési|nie  snr  an  frand  noahre 
de  cartes  aMdemes, 

tt)  Ale^re,  list.  ép  la  Cooip.,  toaa.  U.  lib.  VI. 

(3>  Id..  ibid. 
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sage,  pour  le  seul  pkisir  de  détruire/ et  donné  Ueu  ainsi  à 
émigrations  étonnantes  dont  le  Mexique  fut  surtout  le  théâtre.  La 
tradition  soAorienne  (1)  leur  attribue  Tincendiedes  «  GasaaGrandes 
de  Montéroma  »,  et  rhistoire  des  temps  modernes  les  présente  (S)  ^ 

oomme  les  auteurs  de  la  mine  des  provinces  de  Sonora  et  de  Si- 
naloia.  On  ne  trouve,  chea  enz,  nuUe  trace  de  livres  ni  d'annides  ; 
on  ne  leur  eonnatt  aucune  espèce  de  sacrifice,  de  culte  ou  de  relî^ 
gioo  ;  on  ne. sait  même  pas  s'ils  adorent  un  esprit  supérieur  snx 
choses  de  la  te«Te  ;  mais  ils  ont  entre  eux  des  traditions  orales» 
des  rites  maçonniques  et  une  société  secrète  dont  ils  ne  révèlent 
les  mystères  à  aucun  étranger  (3).  Il  y  a  un  siècle,  les  Apaches 
hantaient  les  montagnes  qui  environnent  les  plaines  et  les  vallées 
de  la  Sonora  :  depuis  celte  époque,  Toeuvre  de  destruction,  com- 
mencée par  eux  si  longtemps  avimt  la  découverte  de  rAmériquey 
ne  s*est  pas  ralentie  un  instant  ;  toutes  les  nations  que  nops  avons 
nommées  plus  haut  ont  disparu  devant  eux ,  et  aujourd'hui  les 
restes  de  la  colonisation  espagnole  sont  menacés,  à  leur  tour,  s^u 
nord  du  Mexique»  par  ces  fiers  et  indomptables  sauvages. 

S'il  est  difficile  de  découvrir  )e  bercean  primitif  des  tribus  az- 
tèques, il  reste  encore  presque  autant  de  difficulté  pour  préciser 
la  situation  des  régions  d'où  elles  sortirent  avant  de  se  rendre  au 
plateau  qui  depuis  porta  leur  neffl.  La  Sonora  et  les  cantons  liiM- 
trophes  du  rio  Gila  sont  probablement  les  lieux  qu'indiquent  leurs 
annales  oomme  leur  point  de  départ,  au  onzième  et  an  douzième 
siècle.  Le  nom  de  Yaqui,  qui  leur  était  commun  à  toutes,  nous 
présente  un  jalon  dont  nous  devons  profiter  poar  tâcher  de  mar- 
cher plus  avant  ;  c'est  le  nom  que  les  traditions  écrites  ou  ofiles 
des  royaumes  guatémaliens  (4)  donnei^t  indistinctement  aux  po- 

^1)  ArriciTiU,  Cronica  sertfica,  etc.,  pari,  il,  lib.  IV,  cap.  9. 
(2)  Id.,  ibid. 

v3)  Alegre,  HisL  de  It  Comp.  de  Jesu^  en  U«N.-£spiDt,  ton  II,  lib.  TL 
ii)  Le  nom  de  Yaqui^  dans  les  langues,  da  Guatemala,  s*appliqua!t  andeo- 
Bemcnt  aui  Meikaios,  aui  ToUèqoes,  et  en  général  à  tous  les  étrangers  ?e- 


h. 
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.  pttifttions  de  la  langue  nahuati ,  mais  en  particulier  aux  Tolièques 
6t  aux  Mexicains. 

A  l'époque  où  les  historiens  de  TAnaliuac  (1)  commencèrenti 
écrire  leurs  annales,  on  trouvait  des  Aztèques  en  possession  de  la 
-même  contrée  où,  un  siècle  et  demi  ajprès,  les  missionnaires  (2] 
rencontrèrent  leurs  descendants,  c'ést-à-dire ,  sur  les  bords  do 
fleuve  Yaqui  et  de  ses  affluents  :  on  donnait  alors  à  ce  fleuve  le  nom 
d'Aztatlan  (3),  qu'il  portait  déjà  au  temps  du  passage  de  Nufio  de 
Guzman.  Dans  les  manuscrits  anciens,  Aztatlan  est  souvent  cod- 
fondu  avec  Aztlan  (4)  ;  quelquefois  les  deux  soiit  joints  ensemble, 
et  d'autres  fois  Aztlan,  réuni  à  Chicomoztoc,  est  présenté  comme 
le  nom  d'une  fort  grande  ville  (5),  qui  ftit  longtemps  le  séjour  des 
ancêtres  de^  MéxiçaiAs.  Suivant  les  peintures,  cette  ville  se  trou- 
vait (tans  une  contrée  qui  paraît  entourée  d'eau  comme  une  tie, 
soit  qu'il  fallût  passer  un  bras  de  mer  pour  y  arriver,  soit  qu'elle 


oïDt  do  Dord-onest.  «  Les  Yaqois,  qui,  depuis,  s^éublireot  là  oùe^t  Meiioo,» 
dit  le  MS.  Quiche  de  Chichicasteoango.  «  Yaqui  Ab-Culurtcao,  les  Yaquis,  ht 
'a  i>iUot8  (ou  sujets)  de  Culbuican,  dit  le  Mémorial  de-Tecpao-AtitUo,  en  ptr* 
a  laot  des  envoyés  de  Modeczumatziu ,  rabawal  (c'es^-dire  empereur)  des 
«  Mexicains.  »  Les  anciens  auteurs,  parlant  des  Toltèqoes  réfugiés  ao 
royaume  de  Cbiquimulà,  appellent»  à  caase  d'eux,  cette  contrée  Pa-Vaçm'i 
chez  les  Mexicains.  Dans  le  ballet-drame  Xahoh-Tun^  le  héros  de  Ribioal, 
parlant'de  ses  armes,  qui  viennent  du  Mexique,  dit  :  a  Ma  hache  et  moo  épéf 
«  de  Yaqui.  » 

(1)  Alonio  Franco,  Histoire  de  Mexico,  MS.  en  langue  Dahmtl  de  la  coll. 
Aubin.  —  Chimalpain,  Mém.  de  Culhuacan. 

(2)  Alegre,  Hist.  de  la  Comp.,  etc.,  tom.  II,  lib.  V  et  VI. 

(3)  Herrera,  Hist.  gen.  de  las  Ind.-Occid.,  decad.  IV,  lib.  VIII,  cap.  1 
«.Determino  Nuno  de  Guiman  ir  a  invernar  a  la  ribera  de  un  rio,  dicho 

a  Hazlallan y  se  tomo  un  Indio  que  mostro  el  vado  del  Rio  Grande  dr 

a  Haztatlan »  Le  même  auteur  parle  ensuite  delà  qualité  marécageuse  du 

pays,  où  un  grand  nombre  de  soldats  souffrirent  de  la  Gèvre:  Le  nom  d'Azla- 
ilan  convient  parfaitement  au  symbole  c^ui,  dans  les  cartes  meiicaioes,  rf* 
présente  Azllan,  d'où  ils  disent  être  sortis. 

(4)  Aztlan  est  un  mot  d*une  étymologie  fort  difBcilc.  Il  n^est  pas  eiuif- 
ment  traduit  dans  les  mots  Terre  ou  Pays  des  Hérons,  qu'on  loi  attribue  H 
qui  se  trouvent  plus  exactement  dans  Azladan. 

(5)  «  Cencahuey  altepetl,  »  dit  Aloozo  Franco. 


» 


^'  *    ^ 
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fût  située  dans  une  région  circonscrite  par  les  bras  de  quelqM 
grand  fleuve.  Avant  de  se  mettre  en  chemin  vers  le  Mexique,  itp 
tribus  aztèques*  y  auraient  exercé  la  profession  de  bateliers,  f  af*" 
sant  d'une  rive  à  l'autre  les  voyageurs  qui  se  rendaient  à  Aztlan- 
ChicDmoztoc,  ou  qui  en  sortaient  pour  aller  ailleurs  (i).  Là  ré- 
gnait, à  une  époque  postérieure  à  la- ruine  de  l'empire  toltëque, 
on  souverain  puissant  du  nom  de  Montézuma  (2j,  dont  la  dureté 
et  la  tyrannie  donnèrent  fieu  alors  à  Fémigration  de  oes  tribus  vers 
ie  midi.  D'après  les  mêmes  documents,  deux  autres  fort  grandes 
villes  existaient  dans  ces  contrées,  c'était  Aztlan-Aztatlan  et  Téo- 
Colhuacan  (3);  pour  arriver  à  cette  dernière,  il  y  avait  également 
an  large  cours  d'eau  à  traverser,  et  c'est  là  que  les  Aztèques  se 
rendaient,  chaque  année,  pour  sacrifier  à  Tetzauh  (4},  la  divinité 
la  plus  redoutable  et  la  plus  redoutée  de  toute  la  terre  septen* 
trionale.  Une  connaissance  plus  approfondie  nous  fora,  d'ici  à 
pea  d'années,  n'en  doutons  pas,  retrouver  la  situation  exacte  de 
ce$  diverses  localités^  renfermées,  suivant  toute  apparence,  entre  le 
Colorado  et  les  régions  arrosées  par,  le  Yaqui,  et  tout  nous  porte 
à  admettre  l'identité  d'une  de.. ces  grandes  cités  aztèques  avec  les 
ruines  imposantes  des  a  Casas  Grandes  de  Montézuma  ». 


(1)  ïbié.,  Hist.  de  Mexico.  —  Mém,  de  CalhuacaD. 

{^)  Id  ,  ibid.  —  Castanada,  dans  la  Relation^de  son  voyage,  ajpute,  eo  par- 
lant des  Casas  Grandes  de  MoDtézunra  :  «  Les  Indiens  nous  dirent  que<*était 
■  pat  ces  ouvertures,  qui  sont  assez  grandes,  que  le  souverain  qu'ils  nom- 

•  ment  l^bomitte  déplaisant,  hombre  amargo  (ce  qui  est^  peu  près  la  tra- 
«  duclion  du  qom  de  Montézuma,  qui  signifie  le  seigneur  iévère)^  regardait 

•  le  soleil  k  son  lever  et  à  son  coucher^  afin  de  le  saluer.  »  (Ternaux-Com- 
pins,  Mémoires  sur  TAmérique,  t.  IX,  pag,  383.)  Castafiada  ajoute  encore 
qo*oo  donnait  au  lieu  où  existent  les  ruines  de  «  las  Casas  Grandes,  »  le  nota 
de  Chiehiiticiil,  ou  Maison  de  T Amertume. 

(3)  Aztlan-Aztatlan  ëtait,  suivant  Alonzo- Franco,  le  nom  de  la  ville  habités 
par  les  Aztèques.  Quant  è  Teo-Cnlhuaéan,  on  ne  saurait  affirmer  encore  si 
c'était  la  même  ville  que  le  Culiacan  de  Sonora  ou  un  lieu  différent  :  la  pre- 
mière opinion  est  plus  lîrobablé. 

(4)  Tetxauh,  6u  répourantè^  le  prodige,  personnifié  d'abord  dans  Tetzcat- 
lipoca,  ensuite  dans  Huitzilopochtli. 
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A  la  suite  des  révolutions  qui  avaient  mis  fin  à  l'empire  teltè- 
que,  on  voit  apparaître  le  nom  de  Xoiotl  entre  ceux  des  chefs 
septentrionaux  qui  les  premier^  parvinrent  à  établir  une  domi- 
natioa'plus  régfulière  dansTAnabuac.  Sous  ce  nom,  décernécomme 
un  titre  royal  à  ceux  d'entre  les  princes  chichimèques  qui  s'éle- 
vèrent au^essus  de  leurs  égaux,  mais^ue  les  auteurs  ont  pris 
constamment  pour  un  nom  propre,  se  dérobent  assurément  plu- 
sieurs personnages  distincts,  qui  eiercérènt  successirement  l'au- 
torité principale  sur  les  tribus  encore  Nomades.  Leur  histoirs 
embrasse  la  période  obscure  qui  s'écoule  depuis  la  ruine  de  Tol- 
lan  jusqu'à  la  fbndatioti  des  petites  royautés,  origine  des  royau- 
mes d'Acolhuacan  et  d'Azcapotzalco.  Rien  de  dair,  rien  de  précis 
n^apparatt  durant  cet  intervalle  *  c'est  une  époque  de  silence  el 
d^atonie,  conséquence  neturelle  de  toutes  les  grandes  catastrophe. 
Aucun  événement  saillant  n'a  lieu,  on  ne  voit  que  des  barbares, 
arrivant  les  uns  après  les  autres  sur  le  plateau  aztèque,  sans  idée 
arrêtée,  s'épappillant  sans  ordre  dans  les  forêts,  qui  reprenaient 
partout  la  place  des  anciennes  cités  toltèques,  ne  cherchant  qo'à 
vivre  de  la  chasse,  se  servant  à  peine  de  leurs  arcs  et  de  leurs 
flèches  pour  molester  les  tristes  restes  des  populations  naguère 
nombreuses  qui  avaient  fait  la  gloire  de  ces  contrées. 

Cette  période  est  d'un  siècle  environ  (1).  Le  personnage  de  Xo- 
iotl disparaît  alors  pour  faire  place  à  des  princes  dont  les  nons 
et  les  rôles  sont  parfaitemept  distincts  :  c'est  Tépoque  où  les 
barbares,  devenant  plus  stables,  commencent  à  s'adonner  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture,  à  l'exemple  des  Toltèques  et  des  premières 
tribus  aztèques  et  acolhuas,  qui  rapportent  dans  l'Anahuac  le  goit 
de  la  vie  policée  ;  c'est  l'époque  où  les  chefs  de  ces  chasseun  in- 
dépendants, fatigués  d'errer  sur  des  terres  encore  conunanes, 
commencent  à  partager  la  propriété,  en  assignant  des  limites  i 


(I)  Qe  rsa  1Q$4  ^  r«n  lieoeniriroa.  Cosi  ce  qui  eipHquf  les  deuiciou 

ans  de  vie  que  les  auteurs  dooneot  à  Xoiotl. 
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leurs  forêts,  en  fermant  de  murailles  leurs  parcs  et  en  reoeyant 
l'investiture  royale,  qui  de  guerriers  nomades  fait  d'eux  dfis  aei» 
gneurs  féodaux. 

Le  premier  Xolôtl  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire  est 
appelé  Xolotl-Tocbinteuctti  ;  il  parait,  ccNnme  roi  d'Amaquemé  (1), 
dans  le  conrant  du  (fixiëme  siècle ,  après  quoi  on  n'en  voit  point 
d'autre  jusqu'après  la  ruine  de  la  monarchie  toltèque.  Celtti  c|ui 
desf^endit  alors  dans  TAnabuac  est  célébré,  dans  toutes  le»  chro- 
niques d'origine  tetzcucaine,  comme  le  plus  grand  des.  héros  ehi- 
chimèquesde  ces  temps-là^,  les  annalistes  du  royaume  d'Acolhua- 
can,  presque  tons,  du  sang  royal,  ont  travaillé  à  l'envi  à  rehausser 
son  importance,  en  rattachant  à  lui  le  berceau  de  leur  £BmiIle(3j. 
Suivant  ces  chroniqueurs  (3),  le  ^rand  Xolotl,  comme  ils-l'appel- 
lent  constamment,  descendait  des  rois  septentrionaux  qui ,  des 
cités  de  NequametI  et  de  Nacuiz(4),  dominaient  au  loin  sur  les 
vastes  régions  voisines  du  Nouveau-Mexique.  Ses  ancêtres,  sortis 
de  Ghicomoztoc  (5),  avaient  conquis  le  royaume  d' Amaquemé,  où 
ib  avaient  établi  leur  résidence  ;  c'était  là  qu'était  mort  Tlaca- 
matzin,  père  de  Xolotl,  l'année  même  de  la-  destruction  finale  de 


(1)  Chimalpiio,  Mém.  de  CnlhuaciD,  ad  an.  1  TeqMit],  960.  —  Coi|una  tant 
d*auires  lieui  doot  Ici  ooms  sont  répétés,  ii  y  eu  avait  plusieurs  duoo/n 
d'Amaquemé.  Celui  doot  il  s*agit  doit  avoir  été,  suivant  toute  apparence,  au 
oord  du  Zacatecas,  peut-^U'e  inènie  aussi  haut  que  Cliihuabna  ou  Durango. 
L'éijmologie  du  oem  de  XoloU  oflre  de  grandes  difficultés,  ntns  ton  acc«p- 
tioo  ordinaire,  il  signifie  esclave,  valet,  servant,  et  cependant  ou  le  voit  ap- 
pliqué k  plusieurs  princes  comme  un  titre  très-élevë.  Lofenzana,  dans  ses 
aoDOtatiofis  ani  Lettres  de  Fernand  Certes,  le  traduit  par  Ojo,  ceil«  et  au  le 
lui  donna,  ditril,  à  cause  de  sa  vigilance.  Mais  dans  quelle  langue  a-t-ii  cette 
signification  ? 

^2)  htliliochiti,  Hist.  des  Chichimèqpes,  passim, 

^3)  Id.,  Ibid.,  tom.  I,  cbap.  IV.  —  Torqoemada,  Alonarq.  lad.,  lib.  1, 
eap.  15. 

(4)  IitliUocbitl,  ibid.  Ceci  est  le  seul  endroit  où  il  soit  fait  mention  de  ces 
deoi  Tilles,  dont  09  ignore,  d*ailleurs,  la  situation. 
5}  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  I,  cap.  15. 
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Tollae  (1)  ;  de  ce  prince  était  issu  un  autre  fils  du  nom  d'Ach- 
cauhtzia,  qui  lui  succéda  au  trône»  soit  parce  qu'il  était  l'alné  des 
deux»  soit  par  (Quelque  motif  de  préférence  paternelle.  Si  nous  en 
croyons  les  écrivains  mexicains,  Xolotl  se  serait  soumis  avec  dé- 
férence à  "Cette  volonté  suprême  (2)«  Mais»  lassé  promptement  de 
riiiaction  à  laquelle  il  ae  voyait  condamné,  il  aurait  songé»  bien- 
tôt après»  à  se  séparer  de  son  frère  pour  entreprendre  quelque 
conquête  lointaine. 

Ainsi  que  tant  d'autres  avant  lui»  il  se  sentait  instioctivomept 
entraîné  vers Jes  belles  régions  qui  s'é(enciaient  au  midi»  où  l'ap- 
pelait le  désir  de  venger  d'ancienne^  injures;  il  se'  souvenait  de 
ce  quo  ses  pères  et  ses  aSeux  lui  avaient  répété  souvent  des  na- 
tions puissantes  qui  les  habitaient  »  des  guerres  cruelles  où  ils 
avaient  été  engagés  avec* elles»  des  travaux  et  des  charges  tyran- 
niques  qu'elles  avaient  fait  peser  sud  eux.  Or  depuis  quelques  ao- 
nées  on  s'étaitaperçu  de  la  cessation  de  toute  hostilité»  les  char- 
ges avaient  discontinué ,  et  insensiblement  on  avait  fini  par  ne 
plus  rien  entendre  de  ces  maîtres  superbes  qui ,  de  sr  loin ,  fai- 
saient sentir  la  pesanteur  de  leur  joug.  Ces  paroles  d'un  historien 
consciencieux  (3) ,  malgré  le  vague  qui  les  recouvre ,  laissent  en- 
trevoir parfaitement  dans  quelle  condition  vivaient  les  tribus 

0 

barbares  voisines  des  frontières  toltèques  vis-à-vis  des  chefs  de 
la  monarchie.  Sans  cesse  aux  prises,  apparemment,  avec  les  ar- 
mées chargées  de  les  maintenir  dans  l'ordre  et  d'empêcher  leurs 
déprédations,  si  elles  avaient  à  venger  des  injures,  elles  devaient 
être  de  la  même  nature  que  celles  des  Germains  autrefois  sur  les 
frontières  romaines  du  Rhin  ou  du  Danube,  pu  des  Comanches, 
aujourd'hui  sur  les  limites  du  Texas  et  du  Nouveau-ldexique. 


(1)  Id.,  ibid.  Snivant  cet  écrivain,  le  premier  des  ancêtres  de  Xolotl,  dans 
cette  contrée,  fat  Iqnauhtiln,  le  second  MoceloqoicbtJi,  et  ensuit*  Tlaoa- 
câtzio. 

(2)  Torquemada,  ibid. 

(3)  Id.,  ibid. 
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Mais,  avant  de  hasarder  ses  paë  dans  l'intériear  des  provinces 
toltèqiies,  Xolotl  voulut  s'instmire  avec  certitude  des  causes  qui 
avaient  éloigné  les  annefs  de  Tenipire  et  fait  cesser  la  tyrannie 
sons  laquelle  ses  pères  avaient  gémi  si  longtemps.  Il  dépécha 
des  espions,  avec  ordre  de  s  avancer  jusqu'aux  premières 
villes  ennemies,  d'en  t)bserver  les  habitants,  de  considérer  leur 
nombre  et  de  s'informer  des  motifs  qui  avaient  fait  abandonner 
la  défense  antique  des  frontières.  Ceux-ci  se  mirent  aussitôt  en 
chemin  pour  lui  obéir;  la  distance  qu'ils  parcoururent  fut  d'en- 
viron deux  cents  lieues  (1),  après  quoi  ils  févinr^nt  rendre 
compte  à  Xolotl  du  résultat  de  leur  voyage.  Ils  rapportèrent 
qu'ils  n'avaient  vu  partout  que  des  ruines  :  la  terre  était  un  dé- 
sert ;  les  métairies  et  les  villages  qu'ils  avaient  trouvés  sur  leur 
route  étaient  dévastés  et  sans  habitants,  et  tout  annonçait  ou 
que  leurs  anciens  possesseurs  étaient  morts  ou  qu'ils  avaient  à 
jamais  abandonné  leurs' héritages.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Xalizco ,  et  qu'épouvantés  de  la  solitude  et  de  la 
désolation  de  cette  ville  ils  n'avaient  pas  eu  le  courage  d'aller 
plus  loin. 

Satisfait  de  cette  réponse,  Xolotl  se  décida  à  descendre  vers  te 
midi.  Ayant  convoqué  les  tribus  voisines  d'Amaquemé,  il  traça 
dans  un  discours  éloquent  la  condition  des  contrées  que  ses  es- 
pions venaient  de  parcourir,  et  proposa  aux  guerriers  réunis  au- 
tour de  lui  d'en  faire  la  conquête.  Ses  paroles  furent  reçues  avec 
une  approbation  universelle  :  ils  prirent  six  mois  pour  combiner 
leurs  préparatifs  et  réunir  leurs  familles,  après  quoi  ils  se  mirent 
en  marche  simultanément  vers  l'Anahuac  (2).  On  n'a-  aucune 
donnée  positive  sur  le  nombre  des  hommes  qui  composèrent 


(1)  Torquemada ,  Mooarq.  lod.,  lib.  1 ,  cap.  15.  Deui  cents  lieaes  appareni- 
meDt  dans  Taller  et  le  retour. 

(3)  Id.,  ibid.,  cap.  IS.  —  lisse  mirent  en  marche  simnltanéraent,  mais  pas 
lOQs  da  même  endroit,  comme  le  disent  le»  antears,  k  moins  que  leur  nom- 
bre n*ait  été  assex  restreint. 
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Tannée  du  conquéraat  cfaicbiinèque.  Rien  ne  jusjtifie  les  millions 
que  lui  assignent  les  auteurs  (1)  ;  ils  ont  compris  évidemment  sous 
ce  chiffre  exagéré  les  diverses  émigrations  qui  se  suce^èreni  de- 
puis lors  sans  interruption  dans  la  vallée  jusqu'à  la  fondaiioD  du 
royaume  d'Acolhuacan.  Dans  Tétat  de  dépopulation  et  d'abandoo 
où  se  trouvaient  les  provinces  de  Fempire  toltèque,  comment  une 
pareille  multitude  aurait-elle  pu,  d'ailleurs»  se  nourrir  en  cbemio, 
sans  le  secours  dé  l'agriculture,  qu'elle  ne  connalssaùl  qu'impar- 
faitement et  à  laquelle  elle  refusait  de  s'adonner  ? 

L'invasion  des  Téo-Chichimèques,  qui  avait  été  si  formidable 
dans  les  dernières  années  de  la  mons^rchie ,  avait  surtout  étendo 
ses  ravages  dans  les  régions  situées  au  nord  de  rAoahuac.  Les 
princes  de  Xalizco  et  de  Tonal^n,  qui,  les  premiers,  leur  avaient 
ouvert  les  frontières  pour  s'en  servir  contre  Tollan ,  avaient, 
bientôt  après,  subi  les  conséquences  de  leur  rébellion,  en  voyant 
la  dévastation  de  leurs  états  par  ces  hordes  barbares  et  parcelles 
qui  les  suivirent  ;  car  c'est  le  fait  le  plus  constant  de  l'histoire 
mexicaine^  que  nulle  part  la  désolation  n'avait  été  plus  gcandé, 
l'abandon  plus  complet  que  dans  les  lieux  par  pu  Xolotletses 
compagnons  passèrent  avant  d'entrer  daAs  la  vallée  (2).  Les  villes 
et  les  villages  avaient  été  réduits  en  cendres,  des  cités  entières 
avaient  été  anéanties,  et  un  monceau  de  ruines,  déjà  couvertes 
par  la  végétation,  marquait  la  place  de  la  brillante  métropole  de 
Quetzalcohuatl  (3).  Des  populations  que  la  peste  ou  la  iamine 


(1)  lilliliochitl  dit  (}ue  ]*armée  de  Xolotl  montait  à  plas  d^un  million 
d^hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants.  Voytis  donoe  le  ehifte 
rond  de  trois  millions  deux  cent  mille  perâonues,  qu'il  explique  lui-mèneà 
peu  près  par  le  nombre  des  Chichimèques  qui  émigrèrcnt  durant  la  période 
des  Xolotl  au  Meiique  et  dont  le  dénombremcut  eut  lieu,  peut-être,  lors- 
qu'ils commencèrent  à  se  policer,  enriroo  cent  ans  après  La  sortie  de  Xolotl 
d'Amaquemé. 

(2)  htlikochill,  Hist.  des  Cbictiimèques,  tom.l,cbap.  4.  —  Torqueaadi, 
Mouavq.  Ind.,^  lib.  I,  cap.  15  et  16. 

^3)  Id.,  ibid.  —  Veytia,  Uist.  Antig.  de  Meiico,  tom.  li,  cap.  1. 
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avaient  épargnées  ou  qui  avaient  éehappé  à  la  première  furie  des 
barbares»  après  rémigralion  de  la  noblesse,  les  unes  s'étaient  en- 
fuies dans  les  bois,  pu  retirées  dans  les  îles  des  lacs  ;  les  autres  se 
tenaient  cachées  au  fond  des  marécages,  laissant  partout  lechamp 
libre  à  la  forêt,  dont  les  luxuriantes  lianes  ne  tardèrent  pas  à  en- 
velopper de  toutes  parts  les  débris  de  leurs  temples  et  de  leurs 
palais.        < 

Si  Von  prenait  à  la  lettre  ce  que  lès  anteurs  ont  écrit  à  ce  sujet, 
il  faudrait  se  représenter  ces  contrées  comme  tout  à  fait  dépeu- 
plées et  demeurées  presque  sans  un  seul  habitant ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  de  familles  isolées  dans  les  lieux  où  elles  étaient 
restées  comme  des  naufragés  dans  une  tle  déserte  (1).  Sans  nul 
doute,  à  la  suite  de  tant  de  fléaux  réunis,  la  dépopulation  avait 
été  effrayante,  et  c'est  à  peine  si  Timagination  pourrait  se  retra- 
cer les  iuilamités  qui  en  furent  la  conséquence.  Mais  les  faits 
qu'ils  racontent  eux-mêmes  parlent  diversement  ;  une  lecture  at- 
tentive fait  voir  qu'en  énuméranl  le  chiffre  des  habitants  qui 
avaient  échappé  à  ces  calamités,  dans  l'Anahuac,  l'annaliste -n'a- 
vait devant  les  yeux  que  les  familles  du  plus  pur  sang  toltè()ue  ; 
il  oublie  les  nobles  inférieurs,  les  plébéiens,  les  macehuales,  tous 
ceux  enfin  qui  n'appartenaient  pas  directement  à  cettç  race  il- 
lustre,  tels  que  les  Othomis  et  autres  anciens  possesseurs  du  sol, 
et  ne  mentionne  pas  même  les  envahisseurs  do  toute  sorte,  bar- 
bares ou  semi-civilisés,  qui  avaient  contribué  à  la  destruction  des 
Toltèques  et  dont  les  restes,  en  bien  des  localités,  avaient  déjà 
pris  leur  place.  S'il  est  vrai  de  dire,  d'un  autre  c6té,  que  de  cette 
population  moyenne  le  plus  grand  nombre  avait  disparu  dans 
cette  immense  catastrophe,  les  bois  et  Içs  marécages  recelaient, 
toutefois,  suffisamment  de  réfugiés  qui  travaillèrent,  ensuite  à  ra- 
lever  les  ruines  de  leurs  villes,  lorsque)  la  sécurité  eut  commencé 


(i)  Torqaeniada,  Monarq.  Ind.,  lib.  l,  cap.  16  et  17.  —  Vejtia,  ibid.  at 
sap.  —  litliliochill,  ibiid. 


^  204  — 

à  renaître  dans  la  vallée.  Aussi  n'est-ce  pas  une  tâche  aisée  de  se 
retracer,  à  Taide  du  petit  nombre  de  documents  que  nous  possé- 
dons sur  ce  temps-là,  le  situation  que  présentait  \e  territoire  de 
Tempire  toltéque  à  Tépoque  où  Xolotl  y  entra  avec  sesChichi- 
méques. 

Nos  notions  se  bornent  généndement  à  la  vallée  de  l'^naahuac, 
à  laquelle  se  restreignent  les  relations  données  par  lés  auteurs  ; 
mais  les  vastes  provinces  conquises  depuis  par  les  rois  de  Mexico 
et  leurs  alliés,  celles^  qu*y  ajoutèrent  ensuite  les  Espagnols,  et 
dont  se  composa  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne ,  sont 
toujours  omises,  quoiqu'eHes* fissent  certainement  partie  de  Teni- 
pire  loltèque  (1) .  A  la  vérité,  ces  provinces  étaient  bien  moins  con- 
nues, leurs  annales  mêmes  sont  des  plus  défectueuses  ;  mai^  l'on  en 
sait  assez  pour  être  assuré  que  les  plus  méridiotiales,  quoique  en- 
vahies par  rémigration  toUèque  et  ses  barbares  alliés,  souffrirent 
bien  moins  que  celles  du  nord  de  la  calamité  générale.  La  Mix- 
tèque  et  le  Zapotecapan ,  soumis  antérieurement  au  sceptre  de 
Quetzalcohuatl,  regardent  cette  époque  comme  le  commencement 
de  leur  puissance,  et  les  rois  de  Cohuaîïtlahuacan,  de  TUantongo 
et  de  Tehuantepec  faisaient  tous  reinonter  leur  origine  à  des 
princes  sortis  de  Tollan.  La  famine  et  la  peste  qui  désolèrent  les 
régions  centrales  de  la  monarchie  paraissent  à  peine*  avoir  at- 
teint celles  qui  s'étendent  au  pied  du  Popococatepetl,  entre  les 
frontières  d'Oaxaca  et  les  bords  de  la  mer  du  Nord  ;  car  on  voit, 
par  les  chroniques,  qu'un  grand  nombre  de  familles  s'y  réfugiè- 
rent, et  que  ChôluUail  même,  où  Témigraiion  avait  commencé, 
ofFrit  ensuite  un  asile  à  beaucoup  d'autres.  Cette  ville ,  qui  était 
destinée  à  passer,  un  peu  plus  tard,  sous  le  joug  des  barbares, 
continuait  à  jouir  d'une  condition  relativement  prospère ,  sous 


(1)  Codex  Chimalpopoca,  Hist.  chronol.  décrois  de  Calhuacan  et  MeiicOt 
ad  ao.  i  Tecpat],  1064. 
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faotorité  de  ^  deot  cbefis,  spirituel  et  temporel;  le*  Tlachiach 
ou  seigneur  d'en  haut  et  TAquiach  ou  seigneur  d'eu  bas  (1). 

Le  Michoacaïf ,  attaché  antérieurement  à  la  couronne  de  Tôllan, 
était  une  dedcontrées  qui  avaient  le  plus  souffert  de  l'invasion  des 
barbares.  Elle  avah  été^  et  elle  demeura  longtemps  encore,  le 
grand  chemin  ordinaire  dès  tribus  qui  descendâiient  vers  FAna- 
Huac  ;  mais  ses  princes,  réfugiés  dans  les  lies  du  lacde  Pâtzcuaro, 
y  conservèrent  tous  les  élémentsde  la  civilisation  dont  ils  dotè- 
rent depuis  ce  beau  royaume  (2).  Dansie  pays  toltèque  proprement 
dit ,  depuis  l'extrémité  orientale  de  la  vallée  de  Xocotitlan ,  en 
descendant  vers  ïullantzinco  et  Metztitlan,  on  trouvait  quelques 
établissements  formés  par  des  Téo-€hichimèques  et  qui,  sans 
présen,ter  les  mêmes  avantages  que  les  anciens ,  compeosaiëot , 
au  moins  en  partie ,  les  pertes  que  cette  contrée  avait  éprouvées 
dans  sa  population  (3).  Toutes  les  hordes  qui  avaient  passé  par 
l'Anahuac  y  avaient  laisàé  des  colons  qui  se  fondaient  insensible- 
ment dans  la  masse  de.  la  nation.  Deux  ans  avant  l'abandon  de 
Tollan,  une  tribu  téo-cUichimèque ,  qui  prend  dans  les  histoires 
le  nom  d'Acol-Chichimecas  (4),  après  avoir  aidé  Icxicohuatl  à  dé- 
vaster les  rivages  des  l^cs,  avait  fini  par  y  fixer  sa  demeure  sut* 
les  débris  de  Coatly<;han  et  de  Catlénîchco  (5)  ;  d- autres  iamilles 
de  la  même  tribu,  au  sortir  de  la  vallée  de  Xocotitlan,  s'étaient 


(ij  Torquemada,  Mooarq.  Ind;,  Ijb.  1,  cap.  29.  ~  litltlxochiU,  Hist.  des 
Chichimèqaes^  tom.  I,  chap.  4. 

(2)  Keladoo  de  las  çerimooias  y  ritos  y  poblaciqo  y  gol^rnacion  de  ios 
lodios  de  la  prov.  de  Mechoacao,  hec))a  al  llmo  Senor  don  Anthooio  de  Meo- 
doza ,  rirrey  y  goveroador  de  esta  NaeTa-Espana  por  9a  Majestad,  MS.  de  la 
Biblioth.  de  TEsçurial,  que  j'ai  coosalté  dans  celle  de  M.  P.  Force,  de  Wa- 
shiogtoD. 

(3)  Codei  Chiflialp^  Uist.  chron.  —  Torqaemada,  Monarq.  Ind.,  lib:  Ul, 
cap.  10. 

\,i)  Historia  Tulteca,  MS.  et  pelotares  de  la  coll.  Aubin. 

^5)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  HI^  cap.  8.  —  Callénichco  est  le  oom 
ancien  de  la  ville  depuis  connue  sous  celui  de  Tetzcuco.  (Iitliliochitl,  HisU 
des  Chichimèques,  lom.  1,  chap.  1(^. 
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édietofiBées  dans  les  cantoas  voîsias  de  PoyMihUân»  de  CbiiBel- 
hoacan  el  de  Totomiboacan. 

Daas  le  oanfirage  onÎTersel  oo  s'était  abtmée  la  HMmarchîe  td- 
tèq«e,  la  vallée  d'Auahuac  n'avait  guère  été  fhm  épargnée  q«e  lis 
provinces  septentrionales.  Ses  campagnes  avaient  été  ravagées 
entre  mesare,  ses  cités  saccagées  et  brMées,  ses  habîtantadéciaés 
d'une  manière  non  moins  cmelle.  L^émigration»  toatefiots,  éftail  ieôi 
de  lui  avoir  étésibtale;  la  désertion  non^senlenwnffavahéléHMMBs 
considérable,  nuis  encore  un  bon  nombre  de  lamilleit  toHèqnes, 
fuyant  du  nord  au  midi,  avaient  jugé  plus  prudent  ou  moias  chan- 
ceux de  cherclier  un  asile  dans  les  mara»  de  ses  lagunes.  Leur 
situation  mettait  certainement  à  l'abri  d'une  invasion  pnmagèrp 

les  villes  qu'elles  renfmnaient:  mais  elle  n'avait  pu  les  garantir 
des  calamités  douloureuses  qui  avaient  si  longtemps  pesé  sur  I 
pire.  Perdus  au  milieu  des  ajoncs  qu'ils  laissaient  croître  a 
de  leurs  cités  ruinées,  pour  se  dérober  plus  sàrensent  aux  rogards 
perçants  de  leurs  ennemis,  les  restes  malbeureu  de  la  popnlartoa 
tollèque  ne  se  hasardaient  à  en  sortir  qu'avec  une  ciroonspnctioB 
qui  témoignait  de  l'excès  de  Jeurs  souffrances  et  de  leurs  tefreufi. 
tiependant,  après  Tabaodon  de  Culhuacan  par  le  roi  NauhiFOtl  II, 
la  sécurité  avait  commencé  à  renaître,  par  suite  de  la  dispcrsioB 
ou  de  Téloignement  des  barbares  qui  avaient  si  longtemps  répandu 
répottvante  dans  lAnaboac. 

L'histoire  est  muette  sur  les  circonstances  de  ce$  deux  événe- 
ments qui  paraissent  avoir  eu  lieu  à  un  intervalle  assez  court  IHu 
de  l'autre.  La  disparition  de  ces  derniers,  causée,  sans  doute,  par 
la  £unine  et  la  peste^  ou  bien  par  l'inquiétude  naturelle  à  leur  ci- 
mclère,  et  le  désir  d'aller  porter  leurs  ravages  daas  les  provinces 
du  midi  et  du  levant,  où  leurs  bandes  se  montrèrent  encore,  dans 
la  suite,  pendant  de  longues  aonées,  laissa  respirer  enfin  ceax 
qui  avaient  survèm«  dans  la  T^Uee,  anx  calamités  de  la  patrie, 
^^lelques  viUe»  vonimenovrent,  ruseQ>ib4emeQt,  à  re%'oir  une  par- 
tie de  leun>  anciens  habitants;  teiles  furent  llalkuacnn, Tlntulan, 
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Tepexoxoma,  Totolapaa,  Goatlychan,  Tepetlayacac,  Tamazolac, 
Nepopaboaléo»  Temacpaloo,  Acatitlan,  Azcapotzalco,  Chapnltepec 
et  Huitzilopochco,  mais  il  y  avait  loin  de  leor  condition  présente 
à  l«iir  prospérité  passée  :  au  lien  de  cette  mnltitnde  empressée  qui 
affluait  naguère  dans  leurs  ports  et  sur  leurs  places  publiques,  c'est 
à  peine  si  oo  y  trouvait  un  petit  nombre  de  malheureux,  aux  traits 
amaigris  et  défigurés,  bàtistont  quelques^  cabanes  à  \é  lisière  du 
bois,  ou  parmi  les  débris  de  leurs  palais  ruinés  (1).  * 

Entre  les  viDes  que  nous  venons  de  mentionner,  Atcapotzalco 
était  de  celles  qui  paraissaient  devoir  se  relever  plus  prompte- 
ment.  Depuis  quarante  ans,*  ses  marais  n'avaient  cessé  d'oflrir  une 
retraite  aux  Toltèques  fugitifs  du  Nord  (2).  Après  y  avoir  vécu 

• 

pendant  longtemps  dans  la  misère  et  les  besoins  de  toute  espèce, 
ils  avaient  fini  par  surmonter  les  difficultés  que  leur  présentait  la 
nature  humide  de  ces  lieux,  et  à  se  fortifier  à  la  fois  contre  les 
nouvelles  invasions  ennemies.  Dans  l'absence  de  toute  autorité 
légitime,  ils  avaient  reconnu  pour  leur  chef  Tzihuactlatonac,  sei- 
gneur de  Tettollincan  (3),  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  le  pays 
voisin  d'Azcapôtzalco,  et  confié  è  ses  mains  le  dépôt  deâ  lois  et 
du  gouvernement.  Au  moment  où  les  derniers  représentants  de  la 
royauté  avaient  disparu,  avec  la  mort  de  Huémac  III  et  la  faite 
de  Naufayotl  II,  les  restes  de  la  noblesse  de  ToHan  étaient  arriva 
auprès  de  lui,  ils  lui  avaient  fait  hommage,  et  deux  des.  anciens, 
dont  l'histoire  a  conservé  les  noms  (4),  Xochiololtzin  et  Coyotzin, 
avaient  déposé  à  ses  pieds  un  comal  d'or  (l'«),  débris  de  leurs  ri- 
chesses passées.  Les  annales  mexicaines  n'entrent  pas  dans  d'au- 

• 

(1  )Oodei  Chimalp.,  Hist  chron.  ad  an.  I  Tecpatl,  1064.— IitlUiocbitl,  Hist.  des 
ChichimèqueSytom.  I,  chap«  4.— Veylia^  Uisi.  Antig.  de  Meii<fo,toiD.l;cap.3S,34. 

v2)  Cbimalpaio.  Mémoria]  de  Culhuacau,  ad  ao.  X  Tecpal^,'1047. 

(3)  Cod.  Chimalp.,  ibid.  ut  sup. 

^4;  Id..  ibid.  , 

v5)  Cornai^  mieux  Comalli^  espèce  de  grande  tourtière  s«r  laquelle  les 
iodigèoes  fout  eocore  cuire  leur  paio  de  maTs,  appelé  tortilla  ou  galette  par 
le»  Espagnols.  Le  comal  est  ordioairemeot  fait  d(s  la  poterie  eoamMioe. 
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très  détails  relativement  à  ce  prince;  mais  la  puissance  qu'il  inaa- 
gurait  suBsi  est  un  témoignage  suffisant  en  faveur  du  sang  qui 
coulait  dans  ses  veînes.     .  . 

Pendant  que  i^mtofité  s'efforçait  de  se  reconstituer  dans  les 
terres  d'Azcapotzalco,  les  parents  et  les  amis  de  Topiltzin-Acxitl, 
à  qui  le  monarque  fugitif  avait  transmis  ses  dernière&>iDstnictioiis 
avant  d'abandonner  l'Anahuac,  entaient  des  efforts  analogues  k 
Culhuacan  et  dan^la  petite  fie  de.Xicco  (1),  située  au  milieu  do 
lac  de  Cbalco,  où  il  s'était  tenu  caché  quelque  temps  pour  se  dé- 
rober à  ses  ennemis.  Là  étaient  demeurés,  après  son  départ, 
Acapol  et  sa  femme  Tetzcotzin,  dont  les  fils,  ChakoUin  ^t  Cbaka- 
pol,  donnèrent,  depuis,  nais^nce  à  la  célèbxe  principauté  de  Cbal- 
co. Cuibuacan,  dont  le»  marécages  paraissent,  avoir  donné  asile,  à 
cette  époque,  à  un  plus  grand  nombre  de  fugitifs  de  toutes  clas- 
ses, était  naturellement  dans  le  cas  de  se  repeupler  plus  rapide- 
ment que  les  autres  villes  :  son  titre  de  métropole  n'avait  ries 
perdu  de  sa  valeur  aux  yeux  des  habitants^  de  ia  .vallée,  et  c'était 
dan»  ses  murs  que  venaient  de  se  réunir  les  derniers  débris  de  la 
famille  impériale;  c'était  Xiuhtemal  (2)  avec  sa*  femme  Oceloio- 
chitl,  ainsi  que  Cozauhtii  et  sa  femme  Ihuixoch,  l'un  et  l'autre 
frères  cadets  ou  neveux  des  rois  Huémac  JI  et  Nauhyotl  II.  Debx 
enfants  au  berceau,  Nauhyotl  et  Acxoquauh,  étaient  les  seuls  re- 
jetons de^  cette  race  illustre  (3),  à  l'exception,  toutefois,  de  P^ 
chotl,  fils  d'AcxitI,  que  sa  nourrice  élevait  obscurément  dans  lei 
forêts  voisines  de  Quauhtitenco.  A  Chapultepec  il  ne  restait  de  l'an- 
cienne noblesse  qu'Ecitiu  (4)  et  sa  famille,  et  à  TIatzalan  vivaiaot 


(1)  Xiceà,  o'est-à-dire,  TOmbilic,  est  uo  rocher  formaDi  une  petite  Ue  ao 
centre  du  lac  de  Chalco,  cq  face  de  cette  Tille. 

(^)  Torquemada  rappelle  XiulUemal,  et  Veytia  Xiuhlemoc. 

(3)  Tous  ces  ooms  sont  géoéralemeot  estropiés  dans  les  auteurs  ;  nous  odos 
cooformeroDs  aux  plus  exacts  et  surtout  k  ceu%  que  nous  retrouvons  dans  les 
documonts  origiuaui  en  langue  nahuatl,  tels  que  le  Codei  Chiituilpopoca  cl  U 
Mémorial  de  Culhuacan. 

1,4)  Torquemada,  Mouarq.  Ind.,  lib.'I,  cap.  19.  —  Ectttn,  que  dobs  tnw- 
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Mitl  et  sa  femme,  descendants  du  grand  Nanhyotl,  roi  deTol- 
lan  (1],  et  dont  les  fils,  Acxopal  et  Pixahua,  furent  ensuite  les  pre- 
miers, à  Quechollac,  à  remettre  en  honneur  Fart  d'extraire  et  de 
fondre  les  métaux,  toujours  cultivé,  avec  tant  de  succès,  par  les 
Toltèques.  Dans  le  décroissement  qu'avait  subi  la  population  de 
ees  contrées,  telles  étaient  les  calamités  qui  avaient  frappé  sur- 
tout les  dasses  supérieures,  que,  lorsque  les  villes  de  l'Anahuac 
commencèrent  à  voir  rentrer  leurs  habitants,  on  en  comptait  à 
peine  cinq  cents  élevés  au-dessus  du  rang  des  macéhuales  ou  des 
autres  classes  de  prolétaires  (2). 

Dans  cette  condition  lamentable,  l'agriculture  avait,  pour  ainsi 
dire,  disparu  de  la  vallée  ;  la  nature,  si  puissante  sous  un  climat 
équinoxial,  avait  repris  partout  les  droits  que  les  travaux  de 
l'homme  lui  avaient  ravis  naguère ,  et  à  peine  voyait-on  encore 
quelques  traces  de  culture  entre  les  vertes  savanes  qui  bordaient 
le  lac  aux  alentours  de  Culhuacan  et  de  Chalco  (3).  Rien  n'était 
plus  capable  de  contenter  les  yeux  d'une  troupe  de  chasseurs  no- 
mades; aussi  les  nouveaux  Chichimèques ,  conduits  par  XoloU 
d^Amaquemé,  purent-ils,  au  premier  aspect ,  à  leur  descente  des 
monts,  s'imaginer  qu'elle  était  totalement  dépourvue  d'habitants. 
Quelques  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  ce  chef  de  bar- 
bares s'était  mis  en  marche  vers  le  Mexique.  Leur  route,  dont  les 
auteurs  indiquent  les  points  principaux,  est  la. même  à  peu  près 
q[àe  suivirent,  plus  tard,  les  autres  nations  venant  du  nord  (4)* 


ici,  signifie  les  trois  lièvres,  de  Ci«t,  qui  est  le  singulier,  au  pluriel 
€Min,  S'agit-il  ici  d'an  seal  individu  on  de  trois  du  nom  de  Cilin^  cité 
ailleurs  comme  celui  d*ane  famille  célèbre  de  laquelle  prétendaient  descen- 
dre les  Alcohuas  ? 

(1)  Id.,  ibid.,  çap.,  29.  —  Iitliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I, 
chap.  3. 

(2J  Id  ,  ibid. 

(S)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  1,  cap.  18  et  19. 

(4)  Id.,  ibid.,  cap.  16.  —  Cet  auteur  qomme  Cueitecatlychocayan  et  CO' 
buatljcamac,  qu'on  trouye  h  peu  près  dans  toutes  les  relations  des  Mexicains. 
U.  14 
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left  rilles  qu'ils  virent  en  passant  étaient  ruinées  et  désertes,  lei 
métairies  et  les  viHages  dévastés  ;  tout  indiquait  qu'il  y  avait  déjà 
un  lap^  dé  temps  Hsseft  long  depuis  que  ces  lieux  étaient  aban- 
donnés, mais  qa*Bs  ataient  dû  renfermer  autrefois  une  population 
considérable.         -i    ■'"■ 

Suivant  les  auteuf^,  ce  ne  fot  que  la  quatrième  ou  cinquième 
année  après  son  départ  que  Xolotl  arriva  sur  les  confins  de  la 
vallée  de  Xocotitlan  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner  de  cette 
lenteur.  L'incertitude  dés  nouveaux  Chichimèques  sur  les  contrées 
au  travers  desquelles  ils  s'avançaient,  l'encombrement  occastono^ 
par  la'  multitude  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  non  moins 
que  la  difficulté  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  devaient  naturel- 
lement retarder  beaucoup  leur  marche  et  les  obliger  à  faire  des 
haltes  fréquentes.  Il  faut  avoir  vécu  en  Amérique  et  dans  des  ci^ 
constances  analogues  pour  pouvoir  se  feire  une  idée  des  obstacles 
ifjè  la  nature  seule  met  au  passage  d'une  armée ^  par  les  déserts 
qui  séparent  non-seulement  les  provinces,  mais  encore  souvent 
lès  villes  les  unes  des  autres.  Les  annales  de  l'histoire  chichi- 
mèque  ne  commencent  réellement  à  donner  des  détails  satisfai- 
sants qu'après  leur  établissement  définitif  dans  l'Anabuac;  car 
c'est  à  peine  si  elles  mentionnent  quelque  chose  des  lieux  placés 
sur  leur  route.  Elles  se  taisent  sur  les  revers  inséparables  d'une  si 
longue  pérégrination  avant  qu'ils  eussent  atteint  les  hauts  plateaux 
de  la  Cordillière  mexicaine.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  con- 
ditions mêmes  de  leur  nature  nomade,  leur  imprévoyance,  aussi 
bien  que  leur  ignorance  des  travaux  agricoles,  devaient  les  ex- 
poser souvent  à  de  grands  périls,  en  supposant  l'absence  de  toutes 
dispositions  hostiles  de  la  part  des  populations  qu'Qs  auraient 
rencontrées,  de  loin  en  loin,  disséminées  sur  la  route» 

Quelques  auteurs  parlent  des  colonies  que  les  nouveaux  Chîcfci- 
mèques  laissèrent  en  divers  endroits  (1).  En  adaiettaiii  la  réalité 

(1)  Veytiê,  Hist.  Antig.  de  Mexico,  tom.  II,  cap.  1. 
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df  M0  étaUisflements  8ou9  Faapect  le  plus  rationnel ,  on  ne  peut 

goire  penser  qu'Hs  aient  eu  en  vue  auoMè  domination  panneii* 

neote  sur  lea  cantons  où  ils  furent  formé»  ;  toiif ',l>ut  devait  ^tre 

bien  plutôt  de  se  débarrasser  de  ceux  et«|#IÎMllil  moins  cape- 

blés  bu  les  moins  éloignés  de  continuer  à  lnlfporter  les  fetignes 

do  voyage.  Hais,  en  supposant  encore  que  cette  migration  eiU  été 

restreinte  au  chiffre  le  plus  ordinaire»  le  flot  qui  venait  d'amener 

cee  premières  bordes  sur  les  confins  du  royaume  de  Tollan  étfût 

incapable  de  s'arrêter  tout  à  coup  ;  chaque  année,  les  rives  du  Kio 

Grande  dei  Norte  ou  les  déserts  de  la  l&onora  et  de  Durango  d0^ 

raient  en  vomir  de  nouvelles ,  commç  le  donne  à  entendjre  Tor-* 

qnemada  lui-même  (1)  :  c'est  ainsi  seulement  que  les  chi|^ea 

énormes  donnés  par  les  historiens  ont  pu  être  atteints.  Or  la  çon* 

dnite  qu'ils  attribuent  généralement  au  premier  chef  des  nou-^ 

reanx  Chichimàques  dans  TAnahuac  montre  trop  de  sagesse  pour 

qu'il  n'ait  pas  eu  la  pensée  de  disperser  sur  son  chemin  les  fe- 

milles  qui  pouvaient  le  gêner  dans  l'accomplissement  de  ses  dçis- 

«eifis. 

Cependant  nous  n'admettrons  pas  aisément  que  ce  prin^,  en 
lui  accordant  même  un  génie  supérieur  k  son  éducation  b;ir«^ 
bare,  ait  eu  nueun  plan  arrêté,  aucu^  projet  formé  préalable^ 
smU  à  eon  arrivée  au  plateau  de  Xocotitlan.  l^ss  villes  qu'il  avait 
iaîsiées  derrière  lui  dans  les  régions  d'Amaqu^ié  et  de  Cbico^ 
mocloc,  conquises  par  ses  aïeux,  rendent  improbable,  toutes- 
lois,  le  fait  d'une  nature  tout  à  lait  sauvage,  comme  celle  que  les 
auteam  attribuent  k  Xolotl  à  sen  arrivée  dans  cette  contrée  :  (^ 
qn'ils  diaeni  de  lui  ponvait  s'appliquer  avec  plus  de  vérité  à  là 
masse  de  ses  guerriers ,  et  sans  doute  aussi  à  la  plupart  de  leurs 
chefs.  Mais,  sans  compter  avec  Chicomoztoc,  le  souvenir  de  la 
puissance  qui  naguère  avait  arrêté  ses  pères  aux  frontières  de 
l'empire,  la  vue  des  cités  qu'il  rencontra  sur  son  passaget  la  ma^ 

* 
f  * 

(1)  Torfuem.,  Mooaif*  iod.,  iih.  I,  stp.  %L 
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jesté  toujours  empreinte  dans  leurs  ruines,  devaient  fui  donner 
une  haute  idée  àétk  eivUisation  antique  des  Toltèques.  Il  y  a  toat 
lieu  de  croire  égalemeol^iiue,  malgré  les  dispositions  pacifiqves 
avec  lesquelles  les  auteurs  représentent  le  prince  chichimèqoe  i 
son  Butrée  dans  TAnahuac,  l'irruption  de  cette  multitude  de  non- 
veaux  barbares  dut  plonger  dans  une  consternation  profonde  les 
restes  de  la  population  toUèque ,  qui  commençaient  à  se  montrer 
dans  les  villes  et  dans  les  campilgnes  environnantes  ;  mais  répoo- 
vante  même  dont  ils  furent  saisis,  non  moins  que  leur  isolement, 
leur  faiblesse  et  leur  petit  nombre,  en  les  mettant  hors  d'état  de 
s'opposer  aux  envahisseurs,  les  sauvèrent  de  leurs  armes.  C'est 
alors  que  Xolotl ,  reconnaissant  la  fertilité  de  cette  belle  région, 
subjiigué»  d'ailleurs ,  par  la  doucemr  admirable  de  son  climat,  et 
voyant  en  même  temps  l'abondance  du  gibier  errant ,  par  trou- 
peaux (1),  dans  les  plaines,  songea  silencieusement  à  les  occupa*. 
Avant  d'arriver  aux  ruines  de  Tollkn,  il  réunit  les  principaox 
guerriers  de  son  armée  ;  ils  étaient  six  :  AcatomatI ,  QuauUapal, 
Cozcaquauh,  Mitliztac,  Tecpan  et  Iztaquauh  (2),  composant  avec 
lui-même  le  conseil  des  sept  chefe  que  l'on  voit  presque  constam- 
ment à  la  tête  des  tribus  qui  envahirent  l'Anahuac.  On  y  recon- 
naît la  même  organisation  que  dans  les  anciennes  tribus  toltèquest 
et  l'on  s'aperçoit  que,  si  Xolotl  exerçait  le  commandement  suprême, 
ce  ne  pouvait  être  que  par  suite  des  suffrages  de  ses  compagnons 
d'armes.  Avant  de  pousser  plus  avant ,  ils  convinrent  d'aller  i 
la  découverte,  et  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  la  sitoatioo 
du  pays  et  des  dispositions  des  habitants.  Xolotl  leur  recommanda 
d'user  de  modération  à  leur  égard,  tout  en  leur  annonçant  qœ 


(1)  Nous  avons  ru  de  dos  propres  yeui,  dans  les  plaines  qui  s'étendent  en- 
tre Guanaïuato  et  Guadalaxara,  des  trcupeaai  de  lièvres  que  notre  passage 
dérangeait  à  peine-  Les  Indiens,  dans  ces  lieui,  n*en  mangent  point. 

(2)  Iillihocbitl  et  Torquemada  sont:  d'accord  poar  ces  noms,  sauf  quelques 
fautes  dans  leur  orthographe,  ducs  apparemment  au  copiste.  Ce  dernier  ne 
les  nomme  qu*au  chapitre  27  do  livre  I  de  son  histoire. 


'  é% 
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l€8  Ghichimèqoes  ne  venaient  point  pour  les  prirer  de  leurs  pos- 
sessions y  mais  seulementpour  chasser  les  lapins  et  les  oiseaux  sur 
leurs  terres  vacantes;  ils  devaient  leuir  JUKfaÉpr,  d'un  autre  côté, 
qu'à  la  moindre  provocation  de  leur^ptrt  fls  les  traiteraient  ans- 
sitôt  en  ennemis  (1).  Pendant  que  les  six  chefs  s'éloignaient,  cha- 
cun de  leur  côté,  le  prince  se  remettait  en  marche  avec  le  gros  de 
l'armée.  Ayaat  reconnu  plusieurs  localités,  il  arriva  enfin  en  vue 
deToUan.  L'antique  cité  de  Quetzalcohuatl  était  entièrement  aban- 
donnée, et  une  végétation  abondante  croissait  sur  ses  ruines  :  mais 
sa  situation  lui  parut  trop  avantageuse  pour  qu'il  passât  sans  s'y 
arrêter;  il  en  prit  possession,  et,  en  partant,  y  laissa  quelques 
Cunilles  comme  le  noyau  futur  d'une  population  nouvelle  (2).  De 
Ift  il  se  transporta  à  Mizquiyahualan,  puis  à  Tecpan  ;  ayant  ensuite 
pris  la  direction  de  la  vallée  d'Ânahuac,  il  alla  descendre  sans 
obstacle  sur  les  bords  du  lac  de  Xaltocan  (3). 

Les  Chichimèciues,  ainsi  que  les  peuples  primitifs  du  monde  an- 
cien, étaient  troglodytes^  ;  ils  avaient  la  coutume  de  fixer  leur  de- 
meure dans  les  lieux  où  ils  trouvaient  le  plus  de  grottes  et  de 
cavernes ,  préférant ,  en  général ,  les  abris  que  la  nature  du  soi 
leur  offrait  spontanément  aux  cabanes  de  chaume  ou  même  aux 
maison».  Ce  goût  se  rencontrait  surtout  dans  les  barbares  dont 
nous  commençons  actuellement  l'histoire.  A  partir  d'Amaquemé, 
on  les  voit,  durant  toute  leur  marche,  jusqu'à  la  vallée  d'Anahuac, 
s'arrêter  dans  les  endroits  qui  leur  présentaient  les  grottes  les  plus 
spacieuses;  mais  on  pourrait  bien  expliquer  cette  préférence  par 
l'horreur  qu'ils  avaient  du  travail^  et  par  le  désir  d'éviter  toute 
construction  qui,  bientôt  après,  leur  devenait  inutile»  Les  environs 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  1,  cap.  19.  —  Veytia,  Hist.  Antig.  de 
Meiico,  tom.  II,  cap.  1. 

(2)  Vejtia,  Hist.  Antig.  de  Me'iico,  tom.  II,  cap.  1. 

(3)  Xaltocan^  aDcieoDe  ville  située  sar  ane  lie  du  lac  do  même  nom,  ap- 
pelé aujourd'hui  lac  de  San-Cristoral  ;  il  est  au  nord  de  celui  de  Mexico, 
mais  partagé  actuellement  en  deui  lacs  dont  le  plus  élevé  au  nord  porte  seul 
le  nom  de  Xaltocan. 
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ém  lao  de  Xtltocan  ne  pooraient  manquer,  à  la  deeoeola  des  AOnli, 
d'attirer  leur  attention  :  non  loin  des  gorgée  profondee  où  circule 
actnellement  la  ronte  de  Tampico,  ils  dècoufrireni  nn  grand  nonh 
bre  de  caTemee,  dont  la  eimation  leor  parut  anasi  agréàUe  qu'elle 
èiait  iahibre.  Dédaignant  les  rillee,  dont  û  aurait  fidht  réparer  lei 
minée,  Xolotl  s'établit  arec  ses  goerrien  dans  un  endroit  qui  de* 
pois,  en  mémoire  de  son  séjour,  .prit  le  nom  de  Xploc  (1).  Ce  fat 
leur  pranière  résidence,  ec  dans  la  suite  elie  devint  une  vitk 
considérable  dans  le  ro3qiume  d'AooHiuacan. 

De  l'époque  de  cet  établiseement  date,  suivant  les  auteurs  (8), 
le  premier  dénombrement  que  le  prince  chichimèque  flt  de  soo 
armée  et  de  la  population  qui  Tarait  suiri  jusqne-UL  Leur  mode 
de  compter,  bien  qu'ingénieux,  n'en  est  pas  moins  une  pcenre  de 
leur  smdesee.  A  cet  effet,  chacun  prenait  une  pierre»  les  nobles 
une  grosse,  les  plébéiens  une  plus  petite,  qu'ils  jetaient  en  ta^  ea 
passant  derant  Xolotl,  jnsqu'i  ce  qu*0  s'en  fât  imawé  plusieun 
nranoeaux  séparés.  La  rcTue  terminée,  on  comptait  les  tas,  et  leor 
nombre  indiquait,  d'une  aMuière  plusou  BMÎns  précise,  le  ckiftre 
de  ceux  qui  les  araient  amoncelés.  Ces  dénombrements  anraieat 
eu  lien  à  plusieurs  reprises,  et,  dans  les  localités  où  on  les  arait 
iaits«  les  Chicfaiaièques  établirent  des  colonies  connues,  depuis, 
le  nom  de  Nepolinako  ^3).  On  Toit  encore  un  fiUage  de  ce 


(1)  X^tor«  ««/Mrdlrai  X€4ofme^  rilUf»  ée  fort  peu  dlfirtimi,  i  ttl. 
fttTirvi  M  mH  ^  Meùet^  H  à  3  1.  ta  ter  ëp  Sa»-Cnii»faL  r^aalreei^- 
«MMtt  act  «fOr  Iwslite  ««  ^ètà  d'wmt  c«lli»f ,  à  «ne  bemt  faviroa  Tfn  le  oerd 

.t>  les  >utew5 9MII  fumitfkwmm  ^mtnrà  fmm  plKcf  k  éHHt  éttHéU- 
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nom,  à  trois  lieues  nord^ouest  de  MexicOi  et  un  autre»  plus  éloi- 
gné, au  nord-est,  à  peu  de  distance  d'Otompaa. 

Prévoyant  que  leur  séjour  pourrait  être  de  quelque  dvff^  ^r 
hê  bords  du  lac  de  Xaltocao,  les  chefs  chichimèquea  prirent  tou- 
tes les  mesures  que  dictait  la  prudence,  pour  en  assurer  la  sécurité. 
De  traraillérent  ensuite  à  reconnaître  les  diverse9  positions  que 
présentait  la  vallée,  et  à  s'instruire  du  nombre  et  de  la  qualité  des 
populations  qu'elle  contenait.  Chaquç  jour,  l'un  d'euXp  sortant  à 
la  tète  de  quelques  guerriers,  portait  ses  pas  dans  une  direction 
on  une  autre.  S'il  avait  à  passer  près  d*une  montagne,  au  liçu 
d'en  éviter  les  escarpements,  il  en  gravissait  les  sommet^  les  plus 
élevés,  et  poussait  son  inspection  aussi  loin  que  le  lui  permettaient 
ses  regards.  Ses  yeux  perçants  embrassaient  les  plaines  et  lés  val- 
lées étendues  à.  ses  pieds.  Dans  l'état  d'abandon  où  était  la  con- 
trée, presque  partout  couverte  de  bois,  ce  n'était  ni  à  l'extension 
ni  à  la  quantité  des  champs  en  culture  qu'il  aurait  pu  se  rendre 
compte  des  habitants;  mais,  s'il  voyait  quelque  fumép,  il  ep  remar- 
quait avec  soin  la  position,  en  calculait  la  densité  et  la  multipli- 
cité, ainsi  que' leur  situation  respective,  et  ij  était  rare  qu'après 
avoir  passé  quelques  heures  en  observation  il  ne  retournât  pas  à 
Xoloc  avec  des  renseignements  parfaitement  précis  sur  ce  qu'il 
voulait  savoir.  C'est  ainsi  que  les  chefs  cbichimèques  marquèrent 
tour  à  tour  les  positions  de  Tepepolco,  d'Oztotl,  de  Quahuacayan 
et  de  Teçpantec.  A  la  vue  des  nombreuses  fumées  qu'ils  signalè- 
rent de  la  hauteur  d'Atonan,  dans  les  réglons  qui  couraient  au  sud, 
ils  conclurent  que  la  population  devait  y  être  encore  dans  une 
proportion  respectable,  comparativement  aux  cantons  plus  sêptisn  - 
trionaux.  Cette  reconnaissance,  en  leur  inspirant  plus  de  circon- 
spection,  leur  commandait  aussi  d'user  de  plus  d^  vigilance  dans 


meot,  lorsque,  suivant  Tusage,  les  populations  vinrent  jeter  des  pierres  sur 
les  tombeaux  de  leurs  chefs,  afin  d*en  accroître  la  hauteur,  comme  cela  s'est 
va  plusieurs  fois  daus  ces  contrée». 
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leurs  mouvenrents,  surtout  à  cause  de  rincertitode  où  ils  étaient 
sur  les  dispositions  des  seigneurs  toltèques  réunis  à  Cuihuacan. 
Cest  dans  ce  but  qu'ils  allumaient,  de  nuit,  sur  les  hauteurs,  des 
feux  c[ui  leur  serraient  de  signaux  pour  s*ayertir  les  uns  les  antres 
en  cas  d'alarme  (1). 

Cette  situation  dura  probablement  plusieurs  années ,  pendant 
lesquelles  les  deux  partis  se  contentèrent  de^  s  observer  mutuelle- 
ment sans  s'engager  dans  aucune  hostilité  sérieuse,  les  Chichimè- 
ques  en  étendant  leurs  positions  par  l'accroissement  successif  de 
nouvelles  migrations,  les  Toltèc|ues  en  reprenant  insensiblement 
leur  train  de  vie  ordinaire- eî  en  apprenant,  dans  cet  état  de 
choses,  à  s'accoutumer  à  la  présence  de  leurs  envahisseurs.  Mais 
Xiuhtemal,  que  le  consentement  tacite  des  autres  membres  de  la 
noblesse  avait  revêtu  de  l'autorité  royale,  quoiqu'il  n'en  eût  point 
le  titre»  ne  considérait  pas,  sans  une  profonde  inquiétude,  l'arrivée 
continuelle  do  ces  nouvelles  bandes  de  barbares ,  dont  il  devait 
naturellement  s'exagérer  le  nombre  et  la  férocité.  Qu'allait  deve- 
nir ^4a  patrie  «  déjà  si  malheureuse ,  cpe  deviendrait-il  lui-même 
aiiiKÎ  que  les  tristes  restes  de  ses  concitoyens  environnés  de  ces 
uatioiiH  élran^jères?  N'y  avait-il  donc  pas  à  craindre  que  le  nom 
(U  la  civilisation  des  Toltèques  ne  s'éteignissent  entièrement  dans 
luii  envahissements  de  ces  hordes,  que  nen  ne  paraissait  capable 
d'ai'i  acher  à  leurs  mœurs  sauvages?  Dans  celte  condition ,  ce- 
|iiiii(lant,  le  parti  le  plus  prudent  était  de  continuer  à  les  observer- 
aviHt  la  précaution  et  la  dignité  que  comportait  le  moment  et  de^ 
liM  laiiiHer  paisiblement  en  possession  des  territoires  vacants,  en 
Mltoiidant  de  meilleurs  jours. 

(1  )  lilliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  9. 


CHAPITRE    DEUXIÈME. 


CoDtioaation  de  rémigration  chicbimèqae  dans  l'Anabaac.  Caractère  de  Toc- 
eapation  chichimèque.  Influence  toltèque  de  Culbuacan.  Xolotl  transporte 
sa  réndence  à  Tenayocau.  Pochotl,  fils  de  Topiltzin-Jkcxitl  son^  la  tutelle 
de  Xiuhtemal.  Mort  de  Xiuhtemal.  Avènement  de  Nauhyotl  III,  roi  de  Cul- 
hoacan.  Rétablissement  de  la  royauté  loltèque.  Pocbotl  est  associé  au  trône. 
Ce  prince  rentre,  dans  Tobscurilé.  Amacui  et  Nopaltzin  dans  TAnabùac.  Ar- 
riîée  de  dirers  cbefs  cbicbimàques.  Amacui ,  prince  des  Cbicbimèques.  Il 
prend  possession  du  territoire.  Aciokecas  à  Cuitia-Tetelco.  Les  Acoibuas  dans 
rinabuac.  Tzontécomath,  prince  de  Coatlycban.  Unions  de  sa  famille  avec 
les  princes  toltèques.  Les  Tépaoèques  à  Azcapotzalco.  Caractère  de  la  pro- 
priété parmi  les  Indieps.  Upantzin-Acoibua,  prince  de  Xajtocan.  Matiaccoatl, 
cbefdcs  Tépanèques,  épouse  la  fille  du  Toltèque  Tzibuactlatonac.  Origine 
de  la  féodalité  cbicbimèque.  Accroissement  de  Culbuacan.  Jalousie  des 
Cbicbimèques.  ^oetzin-Acoibua ,  fils  du  prince  de  Coatlycban,  aspire  k  la 
couronne  de  Naubyotl  III.  Alliance  des  Acoibuas  et  des  Cbicbimèques.  Des- 
truction de  Cbapultepec.  Conquêtes  de  Xolotl-Amacui.  Les  Culbuas  dans 
TAnabuac.  Quaubteipetlatl ,  fils  de  Naubyotl  II ,  leur  cbef.  Son  établisse- 
ment à  Iztapalapan.  Sa  mort.  Colloque  de  Coatlycban.  Ameyal,  fils  de  Po- 
cbotl, y  est  appelé.  Huetzin  se  propose  à  Naubyotl  III  comme  son  collègue.  Xo- 
lotl -Amacui  à  Culbuacan.  Les  CbicbiOièques  et  les  Acoibuas  marcbent  contre 
Culbuacan.  Mort  de  Naubyotl  III.  Uuetiin ,  roi  de  Culbuacan.  Prison  d*A- 
meyal. 


La  destinée  de  l'Anahuac  »  semblable  à  celle  des  régioDs  tem- 
pérées de  TËorope ,  parait  ayoir  été  ,  pendant  plusieurs  siècles, 
d'attirer  le  jlot  de  Tétoigraiion  étrangère  des  limites  les  plus  loin- 
taines de  l'Amérique.  Après  les  Chichimèques  de  Chicomoztoc  et 
d'Amaquemé,  on  voit  de  nouvelles  tribus  s'avancer  du  midi  et  de 
l'ouest,  gravir  lentement  les  divers  degrés  des  Cordillières  et  des- 
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cendre. enfin  au  bord  des  grands  lacs ,  théâtres  déjà  de  tant  d'an- 
tres invasions  plus  anciennes.  Les  nouveaux  Chichiméqaes  suooè- 

* 

dent  aux  Téo-Chichimèques ,  à  ceux-là  les  Acolhuas  ;  ensuite  se 
présentent  les  Cuihuas  et  les  Xochimilques,  avant-gardes  des  na- 
tions aztèques,  qu'ils  précèdent  à  peine  de  quelques  années;  enfin 
on  voit  paraître  les  Mexicains ,  dont  la  renommée  devait  survivre 
presque  seule  à  celle  de  tant  de  peuples  aussi  illustres  qu'eux. 
Quel  charme  particulier  les  attirait  tous  aux  mêmes  lieux,  quelle 
cause  mystérieuse  leur  faisait  chercher  avec  tant  de  patience  à  se 
créer  un  établissement  sur  les  rivages  de  ces  lagunes ,  aux  eaax 
sajimàtres,  dans  ces  marécages  aux  épaisses  forèto  de  joncs  ?  Riea 
encore  n'est  venu  révéler  ce  mystère.  On  sait,  cependant,  qu'à 
une  époque  plus  heureuse  qu'apjourd'hvii  la  vallée  d'Anahûac  se 
montrait,  de  ioutes  parts,  ornée  de  bois  magnifiques  s'élewiot  jus- 
qu'au somniet  des  plus  hautes  montagnes,  et  que  ies  tles  des  lacs 
avec  les  coteaux  d*alentour  ne  présentaient  point  à  l'œil  cet  as- 
pect désolé,  sans  ombrage  ni  verdure,  que  les  conquérantt espa- 
gnols lui  donnèrent  en  souvenir  de  leur  patrie  dénudée* 

Depuis  que  Xolotl  était  descendu  sur  les  bords  du  lac  de  Xal- 
tocan,  il  s'était  rarement  passé  quelques  mois  sans  qu'on  vit  arri- 
ver de  nouvelles  tribus  chichimèques,  marchant  sur  les  traces  des 
premières  et  s'établissant,  à  côté  des  autres,  sur  les  territoires  que 
les  calamités  des  derniers  temps  avaient  privés  de  leurs  antiques 
possesseurs.  La  nature,  qui  reprenait  partout  son  domaine ,  £ito- 
risait  leurs  instincts  sauvages,  et  la  forêt,  en  étendant  son  ombre 
autour  des  ruines  des  cités  toltèques ,  semblait  les  inviter  davan- 
tage, chaque  jour,  à  profiter  de  ces  solitudes  giboyeuses.  Les  bar- 
bares, forts  de  la  terreur  qu'ils  inspiraient  autour  d*eux,  occupaient 
successivement  tous  les  lieux  qu'ils  trouvaient  à  leur  conveoaooe, 
sans  en  donner,  aux  seigneurs  de  Culhuacan,  d'autre  avitqie 
celui  de  leur  prise  de  possession.  Ceux-ci,  trop  faibles  encore, s^ 
sentaient  également  impuissants  contre  les  boisei  les  hardis  chas- 
seurs qui  venaient  y  établir  leur  demeure.  Les  restes  disséou^ 
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l'andenm  popuiation  n'avaient  pas  encore  eo  le  tempe  de  ae 
imonnaltre  ni  de  ae  compter.  Leur  nombre,  à  la  yèrité,  paraia* 
a'accroitre  ;  mais  les  étrangers  confondus  avec  eux»  subissant 
tctf  de  la  parenté,  se  sentaient  attirés  vers  les  nouveaux  v»- 
1V6C  lesquelsils  avaient  une  plus  grande  analogie  de  mœurs 
^  de  langage. 

Lee  Ghichimèques,  de  leur  côté,  avaient  la  vue  trop  perçante 

ne  pas  s'apercevoir  promptement  de  cet  avantage  ;  ils  en 

lèrent  habilement  pour  accroître  leur  puissance,  en  établis- 

une  action  directe  sur  les  cantons  de  l'Anahuac  où -ils  avaient 

vfféCé' leurs  pas  errants.  C'était  une  ^souveraineté  nouvelle. qui 

IbflUBençait  à  poindre  :  les  Toltèques  devinaient  instinctivement 

"^iiaibition  de  la  royauté  perçant  soqs  la  rude  enVeloppe  de  Xo- 

IM  et  des  chefs  barbares  dont  il  était  environné,  ils  ne  s'en  dis- 

''ItaMilaîent  pas  le  danger;  mais,  incapables  de  le  ponjurer,  ilçc^n- 

^^lÉMplaient  avec  stupeur  ces  hordes  formidables,  dont  le  nombre, 

chaque  année,  menaçait,  comme  le  serpent  gigantesque 

forêts  équinoxiales,  de  les  étouffer  dans  leurs  replis  vivants. 

Jiique-là.  aucune  collision  n'avait  eu  lieu,  si  l'on  «n  croit  les  an- 

(1),  les  Chichiméques  ayant  toujours  évité,  par  I»  volonté 

de  leurs  chefs,  tout  contact  arec  les  hommes  civilisés. 

il,' si  la  supériorité  de  la  force  et  des  armes  était  de  leur  pâté, 

instinct  superstitieux^et,  sans  doute  aussi,  la  majesté  des  soo- 

que  la  civilisation  toltèque  avait  laissés  leur  disaient  sen- 

dépit  d'eux-mêmes,  leur  infériorité  morale  vis-^-vis  des 

•  Le  nom  de  Culhuacan  n'était  prononcé  qu'avec  respect, 

ety  dans  sa  décadence,  cette  antique  rivale  de  Tollan  avait  hérité 

El  fiainence  mystérieuse  cpie  la  ville  de  Quetxalcohuiiti  avait  si 

iMgtemps  exercée  avec  Téotihuacan  au  nom  de  la  religion.  Les 

étaient  iers  de  cet  avantage  ;  mais  ib  n'en  sentaient  pas 


^  ^  tW^M^sët,  Moonq.  Ind.,  lib.  I,  otp.  SU,  Si  et  mir.  —  Veytii,  Hist. 
p.  ds  Meiieo,  tom.  II,  cip.  1, 2  et  3. 
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moins  leur  isolement,  et,  trop  faibles  pour  se  mesurer  avec  leun 
eoYabisseurs,  ils  attendaient  avec  anxiété  qu'il  se  présentât  quel- 
que circonstance  heureuse  pour  les  chasser  de  leurs  terres,  oa 
s'en  faire  d'utiles  instruments  de  domination,  en  se  les  attachant 
comme  des  alliés  et  des  amis,  par  le  déploiement  pompeux  des 
rites  de  leur  religion  et  l'appât  d'une  vie  plus  policée. 

Dans  l'intérêt  de  sa  puissance  naissante,  Xolotl  avait  peut-être 
senti  la  nécessité  d'avoir  l'cBtl  sur  ce  peuple  encpre  si  orgueilleux 
dans  son  abaissement.  On  lui  avait  parlé  de  la  situation  avanta- 
geuse d*Oztopolco  (1),  connue  par  les  ruines  d'une  ancienne  ville 
toltèque,  rebâtie  ensuite,  sous,  le  nom  de  Tenayocan  (2).  Le  climat 
en  était  salubre,  le  territoire-  agréable  et  fertile,  et  l'on-  y  ayait 
découvert  des  grottes  considérables,  d'où  l'on  dominait  tout  le 
centre  de  la  vallée,  ainsi  que  le  lac  de  Tenochtitlan.  Il  en  délibéra 
avec  les  autres  chefs,  et,  sur  l'unanimité  de  leurs  avis,  il  aban- 
donna Xoloc  pour  la  résidence  de  Tenayocan.  Ceux-ci  s'établi- 
rent dans  les  cavernes,  tandis  que  le  gros  de  la  population  se 
construisait  <les  cabanes  de  feuillage  qui,  dans  le  siècle  suivant, 
firent  place  à  une  cité  régulière. 

Ce  nouvel  établissement,  non  moins  que  les  mesures  que  pa- 
raissaient prendre  les  Chichimèques  pour  en  assurer  la  durée,  an- 
nonçait leur  intention  formelle  d'occuper  définitivement  la  région 
située  au  nord  du  lac.  De  ce  liisu,  d'ailleurs,  Xolotl,  que  plusieun 
années  de  séjour  dans  VAnahuac  avaient  commencé  à  initier  i  U 
vie  et  aux  dispositions  des  Toltèques,  pouvait  observer  leurs  mou- 
vements et  les  châtier  avec  plus  de  facilité,  s'ils  venaient  k  se 
montrer  hostiles  envers  les  siens. 

Cependant  Xiuhtemal  continuait  â  gouverner  Culhuacan  :  pv 

11)  Ozlopolro,  cVst-à-dire  le  lieu  des  grandes  Grottes.  Voir  litlilxochitl, 
Hist.  des  Cliichimèques,  tom.  I,  cbap.  4. 

(2)  Tenayocan  y  mieui  Tenanyocan,  aujourd'hui  réduit  au  village  <i« 
Tenayuca,  à  3  1.  N.  E.  de  Meiico.  Voir  Torquemada,  Honarq.  lod.,  lîl»>^ 
cap.  18. 
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sa  sage  administration»  cette  ville  avait  commeiicé  à  reprendre 
quelque  vitalité;  elle  se  repeuplait  insensiblement,  restaurait  ses 
édifices  ruinés  par  la  guerre,  et,  en  renouant  ses  relations  avec 
les  seigneuries  naguère  soumises  à  l'autorité  de  Tempire,  se  re- 
plaçait au  rang  de  métropole  de  TAnabuac.  Dans  cet  intervalle, 
Pochotl,filsde  Topiltzin-Acxitl,  avait  atteint  Fàge  de  régner,  sans 
que  Xiuhtemal  parût  songer  à  le  tirer  de  l'obscurité  où  il  l'avait 
fidt  élever.  Suivant  les  instructions  du  dernier  roi  de  Tollan,  le 
jeune  prince,  confié  aux  soins  d'une  dame  toltèque,  avait  été  élevé 
secrètement  au  village  de  Quaiihtitenco,  situé  dans  une  forêt  voi- 
sine de  cette  ancienne  capitale,  où  il  était  demeuré  depuis  son 
enfonce  (1).  On  ignore  les  circonstances  qui  empêchèrent  Xiuhte- 
mal de  le  produire  et  de  l'associer,  suivant  ses  droits  et  l'ordre  de 
la  loi  antérieurement  existante,  au  partage  du  gouvernement.  Xo- 
loti  était  au  courant  de  leur  position  respective  ;  malgré  son  anti- 
pathie naturelle  pour  les  Toltèques,  il  comprenait  qu'il  ne  pouvait 
se  passer  entièrement  de  leur  concours,  et  qu'il  avait  besoin  d'eux 
pour  consolider  sa  puissance  sur  la  portion  de  la  vallée  où  il  s'é- 
tait établi.  Le  titre  qui  le  mettait  au-dessus  des  autres  chefe  chi- 
thimèques  (2)  ne  pouvait  avoir  de  valeur  aux  yeux  des  popula- 
tions qu'autant  qu'il  serait  validé  par  l'acceptation  des  princes 
toltèques.  Ses  envoyés  avaient  plus  d'une  fois  pressenti  Xiuhte- 
mal à  ce  sujet,  mais  celui-ci,  trop  prudent  et  trop  ami  de  sa  pa- 
trie, appréhendant,  sans  doute,  de  rendre  les  Chichimèques  trop 
puissants,  avait  constamment  éludé  ses  propositions  en  faisant 
valoir  les  droits  de  Pochotl,  à  qui  seul  il  appartiendrait  de  pren- 
dre une  décision  dans  cette  matière  délicate,  une  fois  qu'il  aurait 
été  mis  en  possession  du  trône  (3). 

(1)  IitlihocbitI,  Hist.  des  Ghichimèqoes,  tom.  I,  chap.  4.  ~  Veytia,  Hist. 
Aotig.  de  Meiico,  tom.  II,  cap.  3. 

(S)  Ce  titre  était  celui  de  Xolotl.' qu^ou  trouve  rarement  ensuite  dans  les 
histoires  ^on  le  Toit,  eo  quelques  endroits,  donné  h  Tezozomoc  le  Vieni«  roi 
d*Azcapotialco  et  à  Mootéxuma  II. 

v3)  VextM,  Hist  Antig.  de  Mexico,  tom.  Il,  cap.  3. 


_  228  — 

Sur  ces  entreflBLites ,  Xiuhtemal  vint  à  mourir  mbs  que  riaa  eAl 
été  changé  dans  la  condition  de  Pocbotl.  Son  fils  Nanhjod  se  sii* 
ait  a|i8sit6t  de  radministration  des  affaires  publiques.  Ce  prince, 
qui  était  aimé  des  Toltèques,  ayait  épousé  Iztapantzin,  fille  de 
Pixahua,  prince  de  Cholullan.  Le  premier,  après,  rinterrègne  qui 
avait  suivi  la  chute  de  l'empire,  il  se  décora  du  titre  royal,  et  si 
fit  couronner  avec  les  cérémonies  et  les  rites  usités  au  sacre  des 
monarques  toltèques  (1).  Aucune  voix  ne  s'éleva  alors  en  b- 
veur  du  filsd'Acxitl;  on  connaissait,  néanmoins,  parfaitement  soo 
existence  ;  mais  Pochotl  ayant  été  élevé  dans  l'ignorance  absolue 
de  ses  droits,  aussi  bien  que  de  ses  devoirs  comme  prince,  ea 
pouvait  alléguer  contre  lui  son  incapacité  probable,  qui,  natorel» 
tement,  l^xcluaitdu  trône  [%).  Nauhyotl,  au  contraire,  instruite 
l'ombre  de  la  royauté,  au  milieu  des  crises  qu'elle  avait  subies  et 
qui,  pour  lui,  étaient  autant  d'enseignements,  devait  être  consi- 
déré .comme  le  seul  prince  capable  de  réunir  sons  un  même 
sceptre  les  lambeaux  de  l'antique  monarchie,  dont  Culbuacan  était 
désormais  l'unique  boulevard.  Acxoquauh,  son  frère  (3)  ou  mm 
cousin,  et  NonohualcatI ,  qui  sans  doute  était  son  fils  atné  (4), 
deux  princes  à  qui  l'on  voit  jouer,  dans  la  suite,  un  r6ie  asseï 
important  dans  l'histoire  de  l'Anahuac,  lurent  alors,  suivant  toute 
apparence,  associés  à  la  couronne,  et  prirent,  dans  l'ordre  hié- 
rarchique, le  rang  que  leur  assignait  la  loi  toltèque. 

Mais  Pochotl  ne  tarda  pas  à  partager  leurs  honneors  ;  soit  que 


(1)  IiUihoehitl.  Tcrcia  RelacioD,  etc.,  etRel.  Sumaria,  etc.  —  Vejtia,  ibi4. 

(2)  On  a  vu  plus  haut  que  la  loi  toltèque  eicluaît  du  rang  suprême  toat 
prince  qui  se  montrait  d'avance  incapable  de  Toccuper.  CéUài  probablenMSt 
le  cas  où  se  trouvait  Focholl.  Iitlihochitl  et  Veytia,  qui  accusent  RauhyotJ 
d*u8urpati9n,  avaient  oublié  ou  ignoraient  la  loi  de  siicoessiûo  toltègse.  T<^ 
Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  XI,  cap.  18. 

(3)  Codei  Chimalp.,  Hist.  chronoi.,  ad  an.  I  CaUi,  1129.  Soivtat  €t  dpcii- 
nent,  Icxoquaublli  était  frère  cadet  de  Naobjotl. 

(4)  C'est  ce  qui  parait,  d'après  la  manière  dont  ce  prince  socséds  SU  Uàtft 
après  Uuetzin,  avant  AchitoaeU  ou  Aaieyâl. 


—  Ma- 
te BeaUmant  d'une  générosité  naturelle  eût  parlé  an  coeur  de 
NtnhyoU,  soit,  comme  Tinsinuent  les  auteurs  (1)»  que  le  nouveau 
rot  eût  été  contraint  à  cet  acte  de  justice  par  les  murmures  d*une 
partie  de  la  noblesse,  à  qui  la  mémoire  d'AcxitI  continuait  d'être 
cbère  (S),  il  se  détermina,  bientôt  après,  à  le  tirer  de  son  obscu- 
rité et  à  le  ftiire  asseoir  sous  les  dais  de  plumes  qui  ayaient  om- 
tMtigé  les  tètes  royales  de  ses  ancêtres.  Il  le  fit  venir  à  Gulhuacan, 
le  reconnut  publiquement  pour  le  descendant  des  rois  et  lui  fit 
épouser,  à  cette  occasion,  sa  fille  Xochipantzin,  en  le  mettant  en 
possession  de  tous  les  droits  éventuels  qu'il  pouvait  avoir  à  sa 
SDOcession  (3).  Pochotf,  élevé  dans  la  condition  d'un  vassal,  té- 
moigna hautement  sa  gratitude  à  Nauhyotl.  La  proclamation  de 
son  avènement  et  les  fêtes  de  son  mariage  furent  célébrées,  par 
les  Tchèques,  avec  les  transports  de  la  plus  vive  allégresse  ;  dans 
eelle  alliance  si  peu  attendue  chacun  vit  l'aurore  d'une  ère  nou- 
vrile  poor  la  nation,  et  de  son  retour  à  la  splendeur  et  à  la  puis- 
sance des  temps  antiques  (4).  Si  l'on  en  croît  les  auteurs,  la  con- 
dnile  subséquente  du  roi  dé  Culhuacan  aurait  promptement  dis- 
mpé  ces  espérances  flatteuses.  Oubliant  les  craintes  que  les  parti- 
sans de  Topiltzin-Acxitl  avaient  pu  lui  inspirer,  il  n'aurait  pas 
lardé  à  faire  voir  que  l'élévation  de  son  fils  n'était  qu'une  feinte  : 
il  l'aurait  alors  éloigné  de  la  cour  et  envoyé  dans  une  métairie 
voisine  de  Tlaximaloyan  (5) ,  pour  le  séquestrer  de  toute  partici- 
pation aux  affisires  publiques  (6). 


(1)  IiiHhadiia,  aelacioD  Samria,  etc.  —  Veytia,  tom.  II.  cap.  3. 

(S)  Le  Dôm  d'Aciitl  devait  avoir  d'aatant  plus  de  puissance  en  ce  temps, 
qu'il  régnait  peat-étre  encore  dans  les  provinces  de  rAmérique-Centrale,  où  il 
avail  établi  son  second  empire. 

(S;  litlitiodiitl ,  Hiid.  —  Veytit ,  ibfd.  —  An  lieu  de  To-Zockipanitin , 
loCre  dame  Xochipan  (Ptate* bande  de'flelirs),  Torqnemada  l'appelle  HmUMH- 
Vf  If  a.  Colibri.  Voir  Monarq.  Ind.,  lie.  L.  cap.  M. 

(4)  htliliOthiCi,  ibid.  —  Vejtia,  ibid. 

(5)  fffurtmahjfmn ,  afitremeni  dit  Tangimaroa  par  les  Tarasques ,  ville 
aDcienne  dn  Micboacan,  à  30  1.  O.  de  Mexico. 

(tl)  Tejtia,  Hisl.  Afllig.  et  Heike,  ton.  H,  cap.  8. 
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Cependant  le  désir  de  justifier  leurs  aïeux,  qui  travaillèrent 
constamment  à  jeter  le  trouble  parmi  les  Toltèques  pour  s'agran- 
dir à  leurs  dépens,  et  dont  les  démêlés  avec  Nauhyotl  furent  cause, 
dans  Is(  suite»  de  tant  de  bouleversements,  peut  avoir  induit  le^ 
historiens  aeolhuas  à  mettre  les  torts  du  côté  de  ce  prince,  dçnt 
le  courage  patriotique  forme  une  des  plus  belles  pages  des  an- 
nales de  rAnahuac.  Quelle  qu'ait  été  sa  conduite  à  l'égard  de  Po- 
chotl ,  il  devait  avoir  fait  sa  condition  assez  belle  ;  car  on  voit, 
vers  cette  époque  où  les  che&  chichimèques  commencèrent  i  se 
rapprocher  des  Toltèques,  les  plus  illustres  d'entre  eux  brigua 
son  alliance  et  chercher,  par  ce  moyen,  à  entrer  dans  la  famille 
des  princes  de  la  vallée. 

Dans  l'obscurité  qui  enveloppe  les  premières  années  4b  la  do- 
mination étrangère  dans  TAnahuac,  .après  la  chute  de  l'empire 
toltèqye,  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'époque  précise 
de  l'arrivée  des  tribus,  ni  de  la  fondation  des  diverses  seigneuties 
chichimèques  ou  aeolhuas.  La  matière  offrirait,  toutefois,  plus  de 
dificulté,«i  Ton  voulait  s  astreindre  rigoureusement  aux  dates 
données  par  les  auteurs  ;  ils  conviennent  eux-mêmes  que  les  ch^ 
dont  ils  citent  simultanément  les  noms  y  étaient  descendus  à  des 
époques  distinctes  (1)  et,  souvent,  à  des  intervalles  assez  longs. 
Amacui,  qu'ils  confondent  généralement  avec  Xolotl,  à  l'autorité 
duquel  il  succéda  [2)^  parait  avoir  été  l'un  des  six  guerriers  qui, 
les  premiers,  suivirent  ses  traces  après  son  établissement  à  Te* 
nayocan  :  c'étaient  Tzontehuayel ,  Zacatitechcochi ,  Huihuatzio, 
Tepotzotecua,  Itzcuincua  et  Tecuatzin  (3),  identifié  avec  Amicoi 


(1)  Torquemada,  Monarq.  lud.,  lib.  1,  cap.  21. 

(2)  Le  Codex  XololU  qui  fait  partie  de  la  eoU.  de  M.  Aabin,  dooM  pa6itiT^ 
menl  Amacui  pour  père  ou  pour  prédécesseur  de  NopalUin.  XaIoU  étant  1^ 
titre  du  cbrf  principal  des  Chichimèques,  il  convenaitr  à  L'un  aussi  JbieB^^'^ 
Tautre  Tout  concourt,  d'ailleurs,  à  prouver  que,  dans  le  XoloU  des  aatenrs, 
il  y  a  eu  divers  perbounagcs  ;  c'est  le  seul  moyen  d*eipiiquer  cette  ki^gMîi^ 
de  près  de  deux  cents  ans  qu'ils  lui  accordeut. 

(3)  Ce  Tecuatzin  doit  être  le  même  que  1^  TécaaniUin  des  Peinliml^lil  ^ 


^z:"^ 
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pw  Jet  histoinsi  origiaales.  Torqaemada  observe  (l)'qu'Hs  s'étaient 

*  s 

1018  en  chemin  sox;  le  bmit  des  conquêtes  £acQes  opérées  par  Xo- 
oU  et  de'rezoellence  des  terres  oà  il  avait  fixé  son  séjour;  il 
ijoQte  qu'il»  ne  parlaient  pas,  toutefois,  la  même  langue  que  ce 
Mince»  mais  que  celui-ci  ne  les  accueillit  pas,  pour  cela,  avec 
noins  de  cordialité  (2).  Suivant  la  coutume  établie  entre  les  po- 
jNiIatioBs.du  nord,  c'était  à  lui  qu'ils  s'adressaient  naturellemeaC, 
m  descendant  dans  la  vallée  et  qu'ils  demandaient  l'autorisation 
le  bâtir  leurs  cabanes  à  c6(é  des  siennes,  et  de  chasser  sur  son 
korritoire  le  liëvreet  le  serpent. 

Loin  de  les -repousser  ou  de  se  montrer  jaloux,  Xolotl,  en  lesre-* 
cerant.  sous  son  toit,  dans  sa  hutte  ou  dans  sa  caverne,  leur  pro- 
dignait  une  h<)8pitalité  généreuse  ;  il  trouvait  sa  récompense  dans 
le  noinbre  toujours  croissant  de  ses  amis,  qui  devenaient  en  même 
temps  les  soutiens  de  sa  politique  et  de  la  position  qu'il  avait  con- 
(juise  parmi  les  autres  chefs  chichimeques.de  l'Anahuac.  Amacui 
s'avait  amené  à  sa  sui(ç  qu'un  petit  nombre  d^  guerriers  ;  mais  si 
c'est  loi  qui  fut  l'époux  de  Tomijrauh  {3\,  dont  les  auteurs  font  en- 
vm  mentiob  d'une  manière  particulière  (4),  on  peut  croire  que 
Mm  mariage  avec  cette  princesse,  qui  avait  hérité  de  son  chef 
l'autorité  s^prëipe  sur  toutes  les  tribus  barbares  ^ui,  du  Hetztitlan 
l'étendaient,  au  nord-est,  jusqu'au  golfe  du  Mexique ,  lui  avait 

MS.  de  1528,  représenté  avec  le  symbole  d'une  tète  de  loup  dans  le  Codei  Xo- 
lod  et  ailleiirs. 

(11  Torqveiii.,  MoBapq.  Ind.,  lib.  I,cap.  21.      v 

(S)' Ce  fait  seolsuflirait  pour  prourer ce  que  nous  disons  ailleurs  des  émi- 
grattoos  divefsrs  afrivées séparément  sur  le  plateau  aztèque,  et  que  Ic^  au- 
teurs groupent  trop  souvent  comme  si  elles  avaient  toujours  été  réunies  el 
apparentées. 

^S)  ramifyottft,  mot  composé  de  to,  notre,  et  myahuall,  fleur  de  maYs.  Mo- 
lûui  dit  encore  que  le  miyak%ta'toloil  était  «  un  petit  oiseau  jaune  au  chant 

iMve«. 

(4)  litUliocbitl,  Hi&(t.  des  Chichi mèqn es,  tom- 1«  chap.  4.  Cet  écrivain  donne 
TMDijauh  pou'p^épouse  à  Xolotl ,  et  la  fait  mère  de  Nopaitzio.  Dans  le  Codex 
ZsilelU  la  fenmia  dUmacut  s*appélle  M aiinahechitl.  Voir  Aubin,  Mémoire;  etc., 
pif.  71. 

U.  15 
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donn^  une  influence  considérable  (1).  Il  est  probable  qu'il  s'en 
sarrit,  après  la  mort  de  Xolotl,  pour  obtenir  les  suffrages  de  ses 
compagnons  d'armes  et  succéder  à  son  autorité  dans  la  vallée  : 
mais  on  ignone  également^à  quelle  époque  cet  événement  eut  lieu  et 
par  quel  concours  de  circonstances  il  réussit  à  se  faire  revêtir  de 
cette  royauté  naissante.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ce  fiit  alors 
qu'il  joignit  à  son  nom  celui  de  Xolotl  qui  Ta  fiait  confondre  con- 
stamment avec  son  prédécesseur. 

La  Confrontation  des  annales  des  Chichimèques  permet  d'assi- 
gner aux  premières  années  du  xii''  siècle  l'époque  de  rélection 
d'Amacui.  Une  circonstance  qui  aide  également  à  la  séparer  de  la 
période  précédente^-c'est  le  choix  qu'il  fit  alors  d'une  atitrë  rési- 
dence et  le  commencement  d'une  politique  plus  décidée  è  l'égard 
des  Toltèques.  Il  abandonna  le  séjour  de  Tenayocan  (3)  el  choi- 
sit sa  demeure  sur  la  lisière  d'une  grande  forêt  qui  commeactit 
au  pied  des  montagnes  de  Tetzcuço  :  ce  lieu  portail  le  non  de 
Quâuhyacac  (3)  ;  il  contenait  en  abondance  du  gibier  de  toute  es- 
pèce/et,  s'il  offrait  des  facilités  pour  la  chasse  ^  il  présentait  uae 
situation  non  moins  bommode  pour  dominer  >la  contrée  roistaé. 
Les  localités  qu'il  alla  reconnaître  à  cette  oCcasioh  sont  célèbres 
dans  l'histoire  de  l'Anahuac  ;  c'était  d'abord  Toltecatéopan ,  cité 
célèbre  autrefois  par  la  magniBcence  de  ses  temples,  alors  fëduits 
en  ruines  et  couverts  par  la  végétation  (4) ,  puis  Tzinacan-Oztoc, 


(i)  Chez  ces  populations  septentrionales,  les  Oonnes  jeuîssMiit  onSotire- 
meat  d*aoe  graude  ioQQeoce  :  dans  les  états  semi- civilisés  de  la  Floride,  U  j 
a  QQ  siècU  et  demi,  on  voyait  encore  des. reines  gouverner  des  ckelb  bsoi- 
brem  avec  une  puissance  fort  étendue. 

(2)  Torquemada,  Mooarq.  lod..  lib.  I,  cap.  20. 

a3)  Hameau  dans  les  montagnes,  k  V^.  de  Tetzcnoo.  Quauh-pua-c^  à  Tei- 
trémité  ou  à  la  pointe  du  bois. 

(4)  Vejtia,  Hist.  Antig.  de  Meiico,  tom.  II,  cap.  2.  —  ToltecaU^opan  anrtit, 
vivant  cet  auteur,  donné  son  nom  à  la  nation  toltèque.  CetU  ?iUe  nt  serait- 
elle  pas  ideuiique  avec  Teotihuacan  7  peut-être,  n'était-ce  là  qu'un  ancien  MMi 
de  cette  cité  illustre  ou  celui  d'un  de  ses  quartiers  :  bien  des  prés»«pùoa 
•emblent  le  faire  croire 


h- 


Qetolîcpâ^  Hiiet6tffl,  Coatlychan  et  Tlalton^^itôc  (1),  dont  les 
grottes  ftombréfMe^,  occupées  déjà  par  des  colonies  chicfaimè* 
(pies»  fifrent  le  berceaa  de  plusieors  seigneories  Inp^tanles. 
Pour  affermir  son  autorité  et  pour  lui  donner,  aux  ymx  de  ses 
eomîpagnons  d'armes,  une  consécration  qui  lui  manquait  encore, 
il  irouint  prendre  possession  du  pays  suirànt  les  usages  antiques  dé 
ses  ancêtres;  dans  ce  dessein,  il  convoqua,  sur  iâ  montagne  la  plus 
élevée  du  voisinage,  tous  les  chefs  chichimèques  :  ils  s'y  rendirent 
en  grand  nombre.  Amacui  y  amena  son  fils  Nopaltzin  qu*il  avait 
eu  de  Tomiyauh  et  à  qui  il  songeait  déjà  à  laisser  comme  un  hé- 
ritage la  pui^iance  qui  lui  avait  été  déléguée  ;  malgré  son  âge  en- 
core tendre,  ce  fut  eet  enfant  qui  fut  choisi  pour  accomplir  ce  que 
cette  cérémonie  avait' de  plus  soïennel.  En  arrivant  an  sommet 
de  la  montagne,  il  lui  remit  qtiatre  flèches  entre  les  mains  et  lui 
commanda  de  les  lancer  aux  quatre  points  cardinaux  avec  toute 
la  force  dont  il  était  capable.  C'est  ainsi  que  ces  barbares  établis- 
saient leur  droit  sur  les  régions  qu'ils  voulaient  s'approprier.  No- 
paltxin  obéit  à  son  père.  Les  principaux  guerriers  prirent  ensuite 
des  joncs  et  des  lianes ,  ils  les  tordirent  en  forme  d'un  câble 
énorme  et,  joignant  les  deux  bouts,  l'étalèrent  comme  une  grande 
conronne  sur  le  sol.  Aussitôt  on  y  mit  le  feu  et  L'on  en  chassa  les 
débris  enflammés,  de  quatre  côtés  à  la  fois,  dans  la  direction  des 
flèches  lancées  par  le  jeune  prince  (2). 

L'histoire  ne  parlé  pa^  de  l'effet  moral  que  cette  prise  de  pos- 
session produisit  alors  sur  les  Chichimèques  ;  dans  les  récita  ob- 


(I)  Codei  Xolotl,  daos  le  Mém.  de  M.  Aubio,  pag.  63.  —  TxiHacan-oxtoc  , 
e*e6t-èdire,  daoç  la  caverne  de  la  chauve-souris.  Ce  fat  dans  la  suite  un  lipu 
de  plaisance  des  rois  de  Tetzcuco.  —  HuexoUa,  c'est- À  dire,  lieu  planté  de 
saules,  ville  autrefois  considérable,  dont  on  voit  les  ruines  au  hameaii  de  San- 
LoisHueiotla^près  de  Tetzcuco.—  Tlallan-Oztoc,  €*est-è«dire,ca¥emedao8la 
terre.  Sa  position  est  intcnuédiaire  entre  to  froirtière  de  Cbalco,  tohoatly- 
chao  et  Culhuacan,  au  S.  E.  du  lac  de  Tenocbtitlan. 

(1)  Veytia,  fiist.  Aniig.  de  Meiieo,  tsm.  II.  cap.  t.  —  titliltoebill.  âelâcioo 
Soin.,  etc. 
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seon  qui  sont  restés  de  cette  époque,  on  entreroit  seulement  que 
le  nombre  de  leurs  colonies  continuait  à  croître,  sensiblemeiit 
dans  TAnabuac.  Malgré  leur  caractère  inconstant  et  leurs  habi- 
tudes nomades»  il  était  visible  qu'ils  s'attachaient  chaque  jour  da- 
vantage au  sol  de  cette  belle  contrée ,  dans  le3  dispositions  qu*ili 
montraient  pour  s'y  établir  d'une  manière  permanente.  Le»  débris 
des  populations  téo-chichimèques  qu'on  avait  vus  arriver  dans  lei 
derniers  temps  de  la  monarchie  toltèque  leur  montraient  l'exemple 
de  la  stabilité,  et,  au  milieu  de  l'anarchie  à  laquelleétait livrée  en- 
core la  plus  grande  partie  de  la  vallée,  on  voyait  luire  dans  le  loio- 
tain  l'aurore  d'un  ordre  de  choses  plus  régulier.  Le  nom  des  A^o- 
tecas,  sortis  de  Tollan,  à  la  sirite  de  la  mort  de  leur  chef  Xalliteuctli, 
reparaît  à  cette  époque  dans  les  annales  deCulhuacan  (1).  Il&avaient 
alors  fixé  leurs  pas  errants  danà  les  vallées  situées  au  midi  du  Ut 
deChalco,  au  lieu  nommé  Bueyacocotlan.  Mais  ils  n'avaient  cessé 
de  jeter  des  regards  d'envie  sur  les.  prairies  riveraines,  désignées, 
à  cause  de  leur  situation  marécageuse,  sous  le  nom  de  Cuifla-Te- 
telco  (2)  ;  l'aménité  du  climat,  la  fertilité  du  sol  et  la  proximité  oè 
ce  lieu  était  à  la  fois  de  la  montagne  et  dvi  lac,  ea  faisaient  un  ié> 
jour  non  moins  agréable  qu'utde  pour  une  population  indus- 
trieuse. Il  était  occupé  par  quelques  anciennes  familles  dontl'éu- 
blissement  remontait  jusqu'aux  premiers  temps  des  Toltèques  (3). 
Malgré  leur  jalousie,  les  Acxotecas  n'avaient  fait,  jusque-là,  aa- 
cune  tentative  pour  s'en  approcher;  soit  que  leur  <;hef  ^tlauhtziti 
ne  se  sentit  pas  né  pour  les  entreprises  guerrières,  soit  que»  par 
esprit  de  justice,  il  refusât  d'en  inquiéter  les  possesseurs  légitimes. 
Mais  ce  seigneur  étant  mort  au  temps  de  Xolotl,  son  successeur 
Pellacateuctii,  moins  scrupuleux,  annonça,  aussitôt  après  son  élec- 


(1)  Mém.  4e  Culhnac«n. 

(2i  Cuilla-Telelco ,  aujourd'hui  Tetelco^  petit  vfllage  tu  miliea  du  lac  df 
Chalco. 

(3)  Le  Mémorial  de  Culhuacao  les  appelle  vieui  Chichimèques,  par  oppsti- 
tioo  aux  oooveaux  veuus  d*Iciicobuatl  et  aux  suivaDts. 
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IMD  f  le  dessein  d'aller  bâtir,  à  Cuitla-Tetelco ,  un  temple  à  son 
dieu  Acollacàtl-Nahualteuctli.  Ses  voisins  ne  pouvaient  se  mé- 
prendre sur  la  signification  de  cette  annonce  :  hors  d'état  de  se 
mesurer  avec  les  Acxotecas ,  ils  se  déterminèrent  unanimement  à 
leur  abandonner  leurs  foyers.  Pendant  que  ceux-ci  descendaient 
sur  les  bords  dil  tac,  les  autres  s'embarquaient  avec  leurs  familles  ; 
ils  se  traiisportèrent  à  ïï\e  de  Mizquic ,  à  peine  éloignée  de  deux 
lieues  du  rivage.  Ils  s'établirent  parmi  les  ruines  de  l'ancienne 
cité  toltèque  et  s'empressèrent  d'y  relever  le  sanctuaire  de  leurs 
divinités.  De  leuf  jonction  avec  le  peu  d'habitants  qui  y  étaient  res- 
tés  se  forma  le  noyau  d'une  nouvelle  population^  et  Mizquic  rede- 
vint, avec  le  temj^s,  une  des  villes  considérables  de  la  vallée  (1). 

Des  usurpations  de  €ette  nature ,.  quoique  pénibles  .pour  ceux 
qui  en  étaient  Içs  victimes,  concouraient,  cependant,  dans  le  plan 
général  de  la  Providence,  à  restaurer  l'AnahuûC  à  la  civilisation, 
nies  allaient  bientôt  devenir  plus  fréquentes.  Les  tribus  qui, 
sous  le  notn  d'AcoIhuas,  étaient  destinées  à  comprimer,  avec 
Coliiuacan,  l'élan  de  la  barbarie  chichimèque  et  à  diriger  dans 
une  voie  nouvelle  les  rudes  guerriers  soumis  à  Xelotl-Amacui , 
tenaient  de  descendre  sur  les  bords  du  lac  de  Tenochtitlân.  Nous 
avons  dit  un  mot  de  )a  difficulté  qui  s'offre  à  l'historien  pour  con- 
corder entre  eux  les  documents  relatifs  à  l'^urrivée  de  cette  nation 
célèbre.  La  diversité  des  dates  q\ie  nous  donnent  les  annalistes^  et 
leur  incohérence  avec  quelques»uns  des  faits  principaux  relatifs  à 
leur  premier  établissement,  sont  une  source  continuelle  d'embar<- 
ras.  Plus  d'un  siècle  avant  l'invasion  des  nouveaux  Chichimèques, 
on  avait  vu  des  Acolhuâs  s'établir  dans  le  voisinage  de  Tetecuco  ; 
d'assez  longues  années  après,  .entre  les  hordes  conduites  par  Icxi- 
cobuatl ,  dans  les  derniers  jours  du  règne  de  Topiftzih-Acxitl,  on 
Ml  voit  paraître  avec  le  nom  d'Acol^Chichimecas,  dont  les  colo- 


(1)  Relation  abrégée  sur  la  Nour.wEspagne,  pu  un  gentilhomme  de  la  tnitc 
Je  Corlès,  roil.  Tern.-Compaos,  tom.  X. 
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aies  te  fixent  aux  onèines  lieux  ;  puis,  au  rapport  des  anieurs  (1), 
ce  son!  les  Acolbuas,  proprement  dits,  dont  les  nombreuses  tribus 
¥Îennent  prendre  possession  d'une  grande  étendue  de  t^rritoiret 
sous  le  règne  de  XoloU.  Les  mêmes  auteurs  cependaqt,  ifui  les 
font  arriver  en  trois  troupes  distinctes ,  tout  en  leur  donnant  une 
origine  communet  ont  soin  d'ajouter  que  chacune  pariait  un  lan- 
gage différent  (2).  D'où  l'on  peut  conclure  que  les  populations  qui 
se  irouyèrent  réunies  plus  tard  sous  le  sceptre  des  princes  d'Acol- 
hoacan  etd'Âscapotzalco,  quoique  issues  d'une  même  soucbe, 
étaient  probablement  entrées  dans  le  pays  à  des  époques  diVarses. 
Leurs  historiens  leur  donnaient  pour  berceau  la  péninsule  calf- 
fomienne,  d'où  ils  seraient  passés,  en  traversant  le  golfe,  à  la  pro- 
vince de  Sonore  (8).  Leur  aspect,  sans  présenter  l'air  Airouebe 
des  Chichimèques,  était  martial  ;  ils  étaient  grands  et  bien  £ûts, 
et  portaient  des  vêtements  soignés.  Ils  s'annonçaient  comme  des 
gens  habitués  à  vivre  des  travaux  de  l'agriculture,  demeuraient  ea 
société  et  usaient  de  figures  pour  lettres  (4)  dans  la  composition  de 
leurs  annales.  Ils  reconnaissaient  une  divinité  appelée  CooopitI  (S), 
à  laquelle  ils  rendaient  un  culte  extérieur  ;  ils  avaient  bâti  eux- 
méines  des  temples  en  son  honneur  et  institué  un  culte  dont  is 
ministère  était  confié  à  un  collège  de  prêtres;  ils  sacrifiaient  des 
oiseaux  et  d'autres  animaux,  et  leurs  offrandes  habituelles  jsecooi- 
posaient  des  fruits  de  la  terre,  de  parfums  et  de  fleurs.  Sans  être 
aassi  policés  que  les  sujets  de  Quetzalcohuall,  ils  possédaient  tous 
les  éléments  des  arte  et  se  trouvaient  dans  les  conditions  les  plut 
favorables  pour  servir  d'intermédiaire  entre  les  Chichimèques  et 


(.1)  Ixtiihochid ,  Hist.  des  Chichimèques ,  tom.  I ,  chap.  5.  —  TorquenMdt , 
Monat'q.  Ind.,  lib.  1,  cap.  23. 

(2)  Id.,  ibid.  Ces  laoga^s  diiférenis  iadiqueet  bien  des  popalatiOM  di* 
Ter8"8. 

(3)  Ixtlilxochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom,  I,  chap.  5. 

(é)  Gomara,  Creuica  do  la  fiueva-Ë&]  a$a,  ap.  Sarcià,  cap.  192. 

(5)  CocopUli  probablemeot  pour  copUk  «'esi-à-dire,  le  Vcr-Luisaal. 
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les  ToUèquas,  tans  efibroui^r  les  uns  ni  avoir  à  rougir  demnl 
\es  autei. 

Aussi ,  de  toutes  les  nations  éirangèros  qui  avaient  envabi  l'Alia- 
buac*  depuis  lee  révolutions  de  i*empire  toltàque,  les  Aedlmas  Ai-r 
rentriis  les  premiers  à  entrer  en  alliance  i^vec  les  vaiaais.  Tso»* 
lecomaU,  chef  de  Coatlychan,  à  qui  est  attribué  Thonneur  d'avoir 
fondé  cpUe  seigneurie  (1),*  avait  de  bonne  heure  (2)  obtenu  la 
main  de  CoatetI ,  princesse  de  Chalco  (3),  et  son  fils  Itzmitl-Tla* 
coxinqui,  issu  de  ce  mariage,  était  entré  ensuite  dans  la  fiamille 
royale,  en  épousant  Malinalxochil ,  fille- atné  de  Pochotr(4).  Cette 
onioo,  qui  avait  précédé  d'assez  longtemps  l'arrivée  des  colonies, 
dites  des  Acoihuas  ou  Tépanèques  d'Azcapotzalco,  parait,  d'un 
antre  cAté,  avoir  coïncidé  avec  Tépoque  où  Nauhyotl  III  tira  de 
Tobscurité  le  fils  de  Topiltzin-Acxitl  ;^  elle  révélait  des  esfjférances 
ambitieuses  qui  n'échappèrent  peut-être  pas  à  lœil  vigilant  du 
roi  de  CuUinacan  et  qui  ne  se  ^Usèrent  que  trop  dans  la  suite. 

Lorsque  les  Tépanèques  descendirent  dans  TAnàbuac,  Amacuî 
était  à  Tenayoean.  Les  auteurs  racontent  que  leurs  chefe  b'ém* 
pressèrent  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  ce  prince  étant  considéré 
alors  comme  le  ptQs  puissant  de  l'Anabuac  (5).  Ces  paroles,  em- 


(1)  Iilliliochitl,  ibid.  ut  sop.  —  Torquemada,  ibid. 

i2)  L*eoéemble  des  événenents  postérieurs  force  k  placer  rarrivéecii  ït  ms- 
rîjge  dfi  Tzoïiteroma U  à  une  époque  fotérieure  k  Tarrivéa^  des  icalbuaf  Té- 
pauèques.  Il  y  a  des  auteurs  même  qui  le  aupprimeut  et  qui  commeucent  la 
aeignenrit»  de  Coatlyehau  avec  Kzfliitl-Tlacolioqui ,  douoé  pour  son  fifs. 

(3)  Ttfrqocmada,  Monarq.  lod.,  iib.  i,  cap.  2&.  ^  lillilibcbitl  appelle  cette 
princes<;e  Quatetzia,  qui  veut  dire  Mangeuse  de  pierre,  taudis  qvë  Cof  telj  m^ 
gnifie  Pierre  de  serpent.  Elle  estait  fille  de  ChalchiuhtlatoDac,  seigneur  de 
Chalco,  qui  parait  avoir  été  Tun  des  frères  ou  des  fiU  de  Ifauhyôtl  U. 

(4)  Suivant  le  MS.  de  15!28,  c>st  TIacoxiuqui  qui  épOuse  CoatetI.  Mais 
Iillilxochitl  lui  donne  pour  femme  Malinaliocbil ,  qVil  fait  fille  de  Tlotzjn- 
Pocboil;  ce  qui  parait  impossible  ;  il  aara  confondu  TloUia  Farboli  avet  le 
prince  Pochotl ,  fils  de  Topiltzio-Âciitl;  c'est  le  seul  moyep  d'accorder  «ta  §éh 
oéalogies  malbeureusemeot  fort  embroaiikes: 

(5)  Torquemada,  Monarq.  lad. ,  Iib.  1,  cap.  23.  —  UtlUiechkl ,  ffist.  4m 
Cbirbimèqaes,  tom.  I,  cbap.  5. 
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prèÎDtes  d'-exagératioDy  sont  certainement  pardonnables  dans  la 
bouche  des  descendants  de  Nopaltzin,  qui  écririrent  cette  bistoire. 
•Le  roi  des  Chichimèques  avait  acquis,  sans  nul  doute,  une  prè- 
pondérance  marquée  sur  la  région  qui  s'étend  entre  le  lac  de  Te- 
nochtitlan  et  celui  de  Xaltocan  :  c'est  là  que  les'barbares  s'étaient 
rép&ndus  en  plus  grand  nombre  et  où  on  les  trouvait  davantage 
à  demeure  ;  ynais  dans  les  cantons  méridionaux  et  sur  les  rivages 
des  autres  lacs  jusqu'au  delà"  du  Popocatepetl,  Culhoacaïi  avait 
conservé,  sinon  une  puissance  effective,  au  moins  une  îhfloence 
copsidérabte  et  qui  tendait  à  sexercer  chaque  jour  davantage, 
même  parmi  les  étrangers.  Il  était  naturel,  cepeudailt,  qu^^n  ceU» 
qualité  commune  à  toutes  les  nations  qui  se  .pressaient  les  unes 
sur  les  autres  dans  la  vailéo,  les  Tépanéqûes  s'adressassent  de 
préférence,  en  arrivant,  au  chef  d'une  raCe  septentrionalecoomie 
eui.U  y  avait  une  autre  cause,  c'est  que  l'influence  toote  reli- 
gieuse de  rautic[ue  métropole  toltèque  inspirait  plus  de  craints 
encore  que  de  respect ,  et  que  les  natures  simples  des  Cbichimè- 
ques,  tout  en  la  subissant  malgré  eux ,  s'efforçaient  constamment 
de  s'y  soustraire.  .1 

Les  auteurs  s'étendent  avec  complaisance  sur  la  magnificence 
et  l'hospitalité  généreuse  qu'Amacùi  et  Nopaitzin  déployèrent  à 
regard  des  chefis  des  Acoihuas-Tépanèques.  Pour  eux,  disaient- 
ils  (1),  Ils  venaient,  attirés  par  la  renommée  de  sa  sagesse  et  de 
la  grandeur  de  ses  exploits  iJni  demander  à  s'établir  parmi  les 
Chichimèques  et  à  vivre  avep  eux  comme  des  frères.  Ils.se  firent 
reconnaître  au  roi  de  Tenayocan  comme  les  -descendants  des 
Citin  (2),  également  illustres  par  la  noblesse  de  leur  race  et  leurs 
actions  héroïques  (3).  On  ajoute  que  le  prince  chichimèque,  met- 


(1)  Torquemada ,  ibid.  —  IxUihochitl,  ibid.-;  Veytia,  HlÉt.  Antig.  le 
Menico,  tom.  II,  cap.  5. 

(2)  Torquemada,  ibid.  ~  Citin,  plnricl  de  Citli,  lièvre,  Dom  apparemoMBl 
é^uati  tribu  da  Nord,  comme  les  Pieds-Noirs,  les  Serpeots»  etc. 

(3)  Ibid.  ut  sup. 


—  Ma- 
tant 1q  seeân  à  sa  générosité,  lent*  accordtf,  avec  la  main  de  ses 
filies,.4e8  yasiés  seigneuries  où  ils  régnèrent  dès  loi^/ ainsi  qoe 
leors  descendants  (1)»  en  qualité  de  tributaires  et  de  Vassaux  dn 
royamne  de  Teilayocan. 

On  ne  possède  généralement  que  dés  données  extrêmement 
obscares  sur  l'établissement  de  ces  cteigneoriés;  mais,  dé  l'examen 
attentif  des  foits  que  présentent  les  documents  originaux»  il  de- 
vient positif  que  celles  qui  furent  fondées  à  cette  époque  par  lés 
Acoihuas  et -les  Tépanèques*  se  constituèrent  dans  des  cdnditions 
d'indépendance  parfaite  à  l'égard  l'une  de  l'autre  «  comîne  à 
regard  des  Chichimèques/Sî  l'on  acceptait  â  la  lettre  ce  que  lés 
auteurs  racoiltent  des  événements  qui  eurent  lieu  au  Mexique, 
dans  le  commencement  de  la  conquête  chichimèqué»  on^  serait 
tenté  de  croire  que  les  Acoihuas,  et  les  autres  étrangers  qui  des- 
cendirent après  eux  dans  l'Anabuac,  ne  s'y-seraieht,  en  réalité, 
établis  que  par  une  concession  souveraine  de  Xolotl  on  de  son 
successeur,  arec  "prestation  de  foi  et  hommage  d'un  côté ^  et,  de 
l'autre,  avec  une  adceptatioh  de  suzerain  à  vaséaf.  Mais  on'  doit 
se  garder  de  prendre  ces  choses  dans  un  ^ns  trop  absolu  et  de 
▼ouloir  chercher  plus  que  des  procédés  de  simple  politesse  dans 
ks  relations  de  ces  différents  chefs  entre  eux.  Leë  Indiens  de 

* 

toutes  les -classes,  aussi  bien  dansr  les  contrées  civiKsées'deTAmé- 
riquerCentrale  et  du  Mexique,  que  dans  les  régions  septentrio* 
nales  du  Gila  et  du  Texas,  se  sont  montrés,  de  tout  temps,  fort 
jaloux  de  leurs  prérogatives  et  du  sol  qu'ils  occupaient;  on  ne 
saurait  s'Imaginer  à  combien  de  guerres  dans  les  temps  anciens, 
i  comliiien  de  procès  depuis  l'époque  de  la  conquête,  a  donné 
lieu  l'usurpation  de  quelques  pouces  de  terre,  souvent  même  sans 
utilité  ni  production. 

Le  droit  de  première  occupation  était  sacré  pour  eux.  Ce  iv'est 

(1)  Ibid.  —  Spivant  les  auteurs ,  ratné ,  noramé  simplenieot  ici  AcoUioa, 
aurait  épousé  Cuetlaiochiil ,  fille  atoée  de  Xolotl ,  et  le  aecood,  dit  ChicoD- 
^••luli,  diraaiaebiU,  soeoBidè  fiUo  de  ce  tirioco. 
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pa3  ^  dire  pour  c^\^ ,  çap^Bdaat»  qu«  Jet  premiers  wtnm 
tpujovr^  la  pri^tçntioo  4$  tout  garder  ;  i^fiii  «i  iiae  tribii  amU  U 
\h  pr^pière  1^  pierre  de  #pq  foyer  dans  une  pr«irMi,daB8iuiB 
vallée  f  voire  même  daps  une  province  entière  ei  d'une  grtadt 
^i^Xiàm*  poiir  qu'uiie  auire  pût  easuite  venir  ooiistriiire  eet  ea- 
b^oes  dans  le  voisinage  et  rester  en  pai^  avec  elle  il  fallait  4«0 
son  chef  en^ftt  d'abord  ea  relation  avec  celui  qp!il  troocittiea 
pps9es3ion.  Aprèp  un  échange  mutuel  de  politeasea*  si  le  premier 
vei^u  l'admettait  aux  honneurs  de  Vbp^)italitë,  îi  obte|iait«ea  paît 
de  droit  ,^r  le  sol ,  il  fix;^.  sa  den^eure  o&  il  vouUit»  sans  qu'il  f 
e^t  méi^e  de  limites  défini^  ;  il  devenait  ainsi  son  égal  et.Mn 
son  tributaire.  Telles, étaient  les  coutumes  des  populations  ae< 
niades,. telles  étaient  ancienuement  celles  des  pouveani^Chichigiè^ 
ques.  Pans  la  suite,  lorsque,  après  l'établissement  des  A^alhoas»  iei 
choses  eurent  commencé  à  prendre  un  autre  aspect,  lorsque  lescbeb 
deceUe  nation  se  furent  partagé  les. anciennes  seigneuries  toUèquci 
et  qu'ils  eurent  posé  des  -bornes  à  leurs  domaiues  respactifc,  le 
droit  .d'occupatiou  devenant  propriété  personnelle»  ils  astreigni- 
rent souvent  les  nations  qui  leur  succédèrent  à  leur  payer  tribut 
ou  à  se  retirer  ailleurs  i  c'est  ce  qui  arriva  surtout  à  l'égard  xles 
Mexicains,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  Loin^ 

Cette  explication  était  nécessaire  pour  faire  comprendre  ^a 
lecteur  la  situation  relative  des  chefs  acolhuas  et  d'Amacui  ;  la 
différence  qu'il  y  çut,  dès  le  commencement,  entre  les  nouveaux 
venus  et  le^  Chichimèques  soumis  à  ce  prince,  c'est  que  ceux-là, 
instiuits,  par  leur  éducation,  des  avantages  d'unavie  sédentaire  et 
industrieuse,  formèrent  aussitôt  des  colonies  çt  créèrent  des  cen- 
tres d^  population  qui,  dans  la  suite,  devinrent  les  che&-lieitt 
d'autant  de  seicneurics  féodales  :  les  plus  puissantes  furent  Coat^ 
lychan,  déjà  existante,  probablement,  avant  l'arrivée  de  Xololl- 
Amacui,  Xaltocan,  A/xapolzalco,  Cohuatlan,  Quahuacan,  Tec- 
payocan  et  Citlaltepec  (1). 

1)  Le  MaDuscritde  ïàunép  t^npnmssin^lUBélQIBalIss^hsbsiÙIMiSt 


~  us  ~ 

Xaltoeao ,  désolé  dapiiis  tant  d'années  par  la*  guorrr  tivUe  M 
étrangère,  étant  devenu  le  séjour  tf  Upantcin^Aeoibna  (i)»  aartil 
alors  de  ses  ruîaes»  Les  Otbomis ,  dispersés  auparavant  dtm  tes. 
mpntagnest  voyant  qu'un  gouvernement  régulier,  suceédaîl  am 
comniotiona  de  l'invasion  barbare,  se  rallièrent  autoiur  des  Aool* 
huas  et,  4^  concert  avec  oux,  travaillèrent  à  effacer  le«  traces  des 
calamités  passées,  La  grandeur  d'Azcapotzalco  date  égaleoient 
de  celte  époque.  Cette  vUie,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  bâtie  sur 
quelques  Ilots  du  lac  <ie  TenochUtlan ,  avait  pris  k  place  d'une 
autre  &  laqiielle  la  tradition  accordait  plusieurs  siècles  d'ancien^ 
neté  (2).  Ses  marais,  après  avoir  servi  de  refuge  à  une  partie  de 
la  noblesse  émigrée  de  Tollan  ^  avaient  vu  se  reconstituer  une 
apparence  de  gouvernement  national  sous  l'autorité  de  'KEibaact^ 
latonac,  seigneur  de  TetlolUncan  (3).  Matlaccoatl,  le  plus  illustre 
des  cbe£i  ,.des  T épaoèques-Aoolhnas  (4),  ayant  épousé  sa- fille 
AzcueitI  (S)»  établit  sa  résidence  non  loin  de  la  sienne,  et  devint 
ainsi  la  soucbe  de  la  race  puissante  des  rois  d'Azcapot^loo- 

«  Jusqu'à  l'arrivée  des  Acoihuas,  dit  un  chroniqueur  (6)»  aucué 
«  des  cfae&  qu'avait  amenés  Xolotl  n'avait  reçu  de  domaines  parti* 


llâtlaecohtiatl ,  le  priocipal,  qui  épousa  AzcueitI  et  denot  seigneur  (]*Aict; 
potnko;  Teenanitzin  (ie  même  ap^remmeot  qu'Atnacui  ),  qui  fol  sfigoeur 
4t  Teoaywraii;  Izctaobeatiio,  %iii  Tut  seigueiir  de  û»liBatl4D,  TlaloUaleiicUif 
qui  fut  seigneur  de  Ouabuacau  ;  Upautzin,  qui  fut  seigneur  4e  Xaitocâu  ; 
Tlahuizcalpotooqui ,  qui  Tut  seigneur  de  Citlaliepec  ;  Huauhqfail,  qui  fut  sti- 
foeor  d«  Tecpayocaa  ;  TieoCeeooMill,  qui  fui  seigneur  de  CoailfclMii;  et  en8li 
Tioili,  dont  la  seigneurie  n'est  pas  uonméiu     ' 

il)  Torqueinada  et  Ixllilxocbitl  nommeut  pour  premier  seij^neur  dé  Xalto- 
caa  Clricon-Ouaubtli,  qui  ne  fui  probableoi^ique  le  second. 

(SjTorquemadau  Monarq.  lad.,  Ijb.  Ul,  oap.  6. 

(3)  Codei  Cbimalp.,  Hist.  cbron  ,  ad  an.  1064.  —  Le  Manuscrit  de  Tan  1529 
de  la  coll.  de  M.  Âubiù  nomme  TzibuactlAtooac  seigneur  de  Cuetlacbtepec. 

(4>  n>id.  —  TorqueoMda  donne  eu  «fondateur  d*Azcapot2iloe  le  noni*#A«> 
culbuaUuetzinteucUi  et  dans  sa  liste  ro|aJe  des  princes  téfMaèques,  Ne» 
Ueccobuatl  ne  yieot  qu'après. 

(5)  MS.  de  Tan  l5tH. 

<6)  UUiUediiij,  Miu,  des  CèidûpiAqiies,  top.  I,  tàs».  6. 
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«XQliers,  parce  qu'ils  étaient  occupés  à  Coloniser  tantôl  nnepro- 
«  «TÎnce  et  tantôt  ane  autre.  Mais^'après  que  ce  prince  ent  Eait  de 
«  ai  grandes  concessions  aux  Acolhuas,  qui  étaient'^trangers,  il 
«  sentit  qu'il  était  temps  de  les  récompenser,  r^  Avec  la  connais 
sance  que  noua  avons  des  mœurs  de  ces  barbares^  on  pourrait  de- 
mander à  quoi  leur  eussent  servi  ces  domaines.  Accoutumés  à  une 
vie  nomade^  à  tirer  au  hasard  leur  subsistance  de  la-  chasse  ou  de 
la  pèche,  ennemis  de  tout  travail,  il  eût  été  impossible  de  leor 
£aire  accepter  de?  fieis  qui  les  eussent  mis  dans  la  nécessité  de  se 
fixer  sur  le  sol  ou  de  forcer  les  anciens  possesseurs  à  ie  cultirer 
pour  eux.  ;.  .       ••    . 

*  Mais Jes  Ghichimèques  n'en  étaient  pas  encore  aixivés  i  ce  de- 
gré de  prévoyance,  l'exemple  des  Tépanèques  et  des  Acolhnas 
ne  devait  pas  tarder,  cependant,  à  leur  ouvrir  les  yeux  et  à  leur 
foire  sentir  les  avantages  d'une  vie  policée.  Déjà  quelques-uas 
de  leurs  chefs  commençaient  à  surveiller  avec  inquiétude  les  pro- 
grès de  ces  étrangers  et  les  ehangements  que  leur  présence  intro^ 
duisait  insensiblement  dans*  les  contrées  dont  ils  avaienMa  posses- 
sion. Amacui  pouvait  en  être  effrayé  intérieurement  pour  l'avenir 
des  siens,  et  il  commençait  à  comprendre  que  la  puissance  qu  il 
exerçait,  par  la  simple  délégation  de  ses  frères,  n'aurait  la  chance 
de  devenir  héréditaire  dân^  sa  famille  et  d'acquérir  cette  stabilité, 
fondeârient  de  la  monarchie,  qu'en  s'appuyant  sur  la  civilisation 
et  les^ToltèqucSf  Des  gj*ottes  de  Tenayocan  ou  de  la  forêt  de 
Quauhyacac,  il  avait  l'œil  fixé  sur  Culhuacan,  où  la  royauté,  diri- 
gée avec  sagesse  par  Nauhyotl  III,  travaillait  à  sortir  de  l'état  de 
prostration  où  elle  était  tombée  depuis  les  révolutions  de  l'empire. 
£n  voyant  ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  Amacui  éprouvMt  le 
besoin  de  prendre  part  au  mouvement  civilisateur  qui,  semblait 
vouloir  renaître  de  toutes  parts  :  n'ayant  pas  pour  les  Toltèqucs  le 
même  éloignement  que  la  plupart  des  autres  chefis  cfaichimèques, 
il  comprenait  l'impossibilité  qu'il  y  avait  à  ce  que  les  deux  natioos 
continuassent  à  subsister  l'une  à  côté  de  l'autre  sans  se  commuDi- 
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quer  d'ane  manièce  plus  difecte,  et  ces  préjugés  de  barbare  se 
dissipaient  peu  à  peu  sans  que  lui«>niéme  ^'eo  aperçût. 

Ces  sentiments  se  traduisaient  dans  l'intérêt  croissant  arec 
lequel  il  contemplait  la  r-estauration  de  Cuibu^can  et  les  accroisser 
ments  rapides  des  seigneiiriesacoihuas.  C'est  alors,  apparemmept, 
qu'eurent  lieu  les  premières  tentatives  pour  fixer  les  chefs  chichi- 
mèques  sur  le  soi  et  constituer  en  fiefs  héréditaires  les  cantons  où 
ils  se  trouvaient  avoir  alors  leurs  demeures.  Amacûi  profita  de  la 
jalousie  qu'ils  avaient  commencé  à  manifester  à*  l'égard  de  leurs 
voisins,  pour  leur  démontrer  la  nécessité  de  former  des  établis- 
sements plus  durables,  s'ils  voulaientconserver  leur  suprématie  et 
être  en  état  de  lutter  avec  plus  de  force  contre  eux,  si  Toccasion 
l'exigeait  un  jour.  Leurs  possessions  furent  partagées  suivant  le 
ratg  et  laqualité  des  nouveaux  seigneurs;  eelles*  de  la  vallée  fîi- 
reni  octroyées  aux  prloces  de  sa  famille  ou  aux  guerriers  qui  en- 
traient plus  sincèrement  dans  ses  vues;  mais  il  aurait  cherché  à 
éloigner  les  plus  turbulents  et  les  plus  farouches,  en  leur  donnant 
les  provinces  les  plus  lointaines  (1).  Ceux  qui  avaient  accompagné 
naguère  Xolotl  d'Àmaquemé  dans  l'Anahuac  eurent  pour  leur  part 
les  beaux  territoires  de  la  province  de  ChalcQ  (2).  Dpanttio, 
prince  de  Xaltocan,  qui  avait  épousé  la  fille  aînée  d'Amacui  (3), 
en  avait  deux  fils  :  l'atné,  Macuilcohuatl-Ochopatiteuctli,  reçut  en 
partage  la  seigneurie  de  Metztitlan,  dont  il. fut  le  fondateur  (4). 

C'étaient  là  des  modifioations  importante» :  enfles  accomplis- 
sant, Amacui  faisait  un  grand  pas  ;  mais  elles  ne'suffisaient  plàs 
i  son  ambition.  Le  pombre  et  la  vaillance  des  guerriers  cbichî- 

{t  )  ItUiliochiU,  Hist.  des  Cbiehimèqdes;  too.  1,  chap.  -6. 

(S)  Id.«ibid^—  Torquemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  I,  cap.  37.  —  Suivant  cet 
avCeur ,  Acatonal  reçut  eu  -fief  la  viÙie  de  Cohuatepec ,  Cobuatlapal  celle  de 
Mamalboazco,  dont  «oe  partie  faè  donnée  k  CozcaqoaubtU  Atitlûtac  re^t 
crHe  de  Tepeaca,  et  celle  de  Maxahuacan  fut  partagée  entre  Tecpâo  et  Iztae- 
qoanhtli. 

(3)  Tohfiieiiiada  et  htliliocbitl  disent  de  Xolptl  ;  mais  duquel  des  Xolotl  T 

(4)  IxtUlfocbitl,  Bift.  des  Chichimèques,  tom.  I,  cbip.  ft.* 
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nè^aft  flOtiiBie  i  HM  aiftorité  lui  donoftient  une  pnimhneé  étendue 
et  uHe  influence  eoiisidéralite  parmi  )eg  pfOpulittions  éfi  TAnàhnût  ; 
mais  cette  influence  d'effaçait  devantceile  du  toi  deCuIbtiacan,  qui, 
chaîne  jour,  faisant  un  pas  déplus,  recourrait:  davantage  h  ma- 
jesté des  temps  antiques.  La  vénérable  métropole  déa  Toltèques 
s'était  replacée  à  la  tète  des  cités  de  la  vallée  ;  mais  Tenayocaii, 
oà  quelques  constructions  plus  stables  pataissent  avoir,  dès  lors, 
coitHnencé  à  se  montrer  à  o6té  des  grotte!^  et  des  cabanes  de  feuil- 
lage, avait  pris,  comme  Capitale  dés  Chieblmèques,  le  second  rang; 
après  celle-ci  veaait  Xaltocan,  devenu,  sous  la  sage  administra- 
tion dTpanizin,  le  chef-Ueu  de  la  nation  othoinie»  réunie  sous  son 
sceptre  (1). 

Cependant  Amacui^  b'rAlait  du  désir  de  réduire  i  la  seeofide 
place  le  fier  souverain  des  Tùltèques  :  il  aurait  po  employer  It 
force  des  armes,  mais  son  kmg  séjour  dans  TAnafanao  Hii  avait 
appris  à  fi'en  user  qu'avec  modération.  Malgré  la  fiiiblèsse  numé- 
rique de-cette  nation,  elle  avait  encore,  dans  son  ^prit ,  des  res- 
sources capables,  au>  besoin»  de  défier  les  Chicbimèquea,  et  en  ba 
bile  politique  il  voulait  éviter  un  conflit  dont  Tissue-était  incer- 
taine. 11  espérait  que  les  circonstances  lui  viendraient  en  aide  tel 
ou  tard  ;  il  crut  enfin  pouvoir  en  saisir  l'opportunité  en  prêtant 
son  appui  à  la  famille  de  Pocbotl,  fils  d'Acxitl.  Ce  prince,  après 
avoir  vécu  quelque  temps  au  milieu  des  honneurs  de  la  cour,  en 
avait  été  éloigné  par  des  motifs  que  les  auteurs  attribuent  à  la  ja- 
,lousie  de  NauhyotlIII.  Qaoi*qu-il  en  soit,  Pochotl  retourna  am 
lieux  où  il  avait  passé  son  enfance  et  vécut  durant  plusieurs  an- 
nées dans  l'obscurité,  près  de  la  ville  de  Tlaximaloyan.  Mais  du 
mariage  de  sa  fille  atnée  Malinaliochil  avec  Tlacoxinqui  de  Coat- 
tychan  était  né  un  fils  dont  l'ambition  prématurée  commençait 
alor^  à  jeter  les  yeux  sur  Théritage  des  propres  fits  de  Naubyod. 
9on  nom  était  Huetzin  (2).  Il  intéressa  en  sa  faveur  les  Toltèques 

(l>Id<,  ibid. 

^2)  litliliochin.  UÏÊi^  û^ê  Cbickimêqu»)  lofu.  I,  éfesp.  t.  -^  T^otf|Qeinad«. 
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qae  réloigttetnfeiit  de  son  dïeul  aVait  ftiécdtitetités  él  $é  foi^nia  se- 
erètement  un  parti»  dont  il  se  servit  pins  tatd  pour  s'éttipàrer  da 
frftile  de  Colbuacan.  Tons  les  princes  acolhtias  embrassèrent  na- 
htreliement  sa  canse  :  Amacui  et  Nopaltiin,  désireux  de  se  mettre 
à  la  tète  d'un  motirement  dont  le  résultat  probiable  était  de  placer 
«Btrè  leur»  mains  les  destinées  dt  cette  grande  tflle,  entrèrent  à 
leur  todr  dans  ses  intérêts,  et  Nauhyotl  se  vit  sourdement  menacé 
d'une  ligue  capable  de  renverser,  en  quelques  jours,  toutes  les  espé- 
rances de  Sa  femille  et  de  sa  nation  (1). 

8a  pénétration  tté  [iourait  le  laisser  longtemps  dans  l'ignorance 
de  Cette  conjuration  :  il  en  saisit  bientôt  tous  les  fils.  Frémissant 
des  projets  insensés  des  amis  de  Pochotl,  il  s'emptessa  d'appeler 
auprès  de  lui  Amey-^l,  fils  atné  de  ce  prince  et  de  sa  fille  Xochi- 
pantzin  (2)  et  le  décora  des  honneurs  dont  son  père  avait  été  re- 
vêtu auparaHnt.  Cette  mesure  prudente ,  éti  replaçant  la  famille 
d'AcîitI  suries  degrés  du  (irône,  Atait  }Out  prétexte,  à  la  conspira- 
\\ën  et  ruinait  d'un  coup  les  desseins  ambitieux  de  Huetzin.  Mais 
il  n*était  pas  facile  de  foire  renoncer  TAcolbua  à  ses  espérances» 
Amacui,  d'un  autre  côté,  qui  avait  vii  le  moment  propice  pour  in- 
tervenir dans  les  affaires  du  gouvernement  toltèque ,  irrité  des 
précautiofis  de  Naùhyotl,  ne  ée  sentait  que  plus  déterminé  à  agir 
eontrelui. 

Jaloux,  d'ailleurs,  dé  Taccroiâsemeiit  rapide  de  Culhuacan,  dont 
les  beaux  édifices  sortaient  successivement  de  la  poussière  des 

mîties  et  des  enlacements  destructeurs  de  la  végétation  (3),  il  tra- 

« 

vailhÉ,  de  cenceft  avec  les  Acolbuas ,  à  humilier  partout  sa  puis- 


Mocniti.  lod. ,  tib.  î,  cAp.  30.  —  Le  Huetiin  dont  il  est  ici  question  est  fbrt 
ftéureet  ceufoBdafMir  les  aoUurs  arec  «n  itutie  Hoettîa,  également  de  Cdl^- 
cbiQ,  nuis  qui  ii*ea  fut  que  le  seif;aeur,  sous  la  suxeraiaeté  4e  tfuiDanUto»  m 
dé  TetzcQco. 

(l)ki.,  ibid. 

(3)  liUihocbitl,  Rel.  Sumaria,  etc.— Veytia,  Hist.  Antig.  de  Meuco,  tom.  Il, 

cap.  3. 
^3)  litUliocbitI,  QoiaU  ReUcion,  etc.,  ap.  Kingsboroagh,  «ap^  tom.  IX. 
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sance  renaissante.  Dans  ce  dessein,  il  foUait  cherche^  à  ditiser  <k 

« 

plus  en  plus  jce  qui  restait  de  rancienne  population  et  i  isoler 
NauhyoU.  Leurs  vieilles  querelles  prêtaient  pas  tellement  éteintes 
qu'il  fût  bjen  difficile  de  les  rallumer.  Âmacui  s'en  servit  pour  dé- 
tacher de  la  royauté  ses  amis  et  ses  alliés,  tantôt  usant  delà  me- 
nace ,  tantôt  de  la  persuasion  ;  d'autres  fois  prei^ant  les  armes  en 
main  pour  les  arracher  à  la  métropole  et  les  enchaîner,  comme 
tributaires,  à  Tenayocan.  Les  Chichimèques  et  les  Acolhoas  réunis 
se  virent  bientôt  les  maîtres  de  presque  tQus  les  rivages  du  lac  de 
Tenochtitlan.  Suivant  un  chroniqueur  (1} ,  .Chapultepec  seul  par- 
vint à  résister  aux  efforts  comme  aux  menaces  d' Amacui.  Réduite 
à  un  petit  nooil^re  d'habitants,  mais  forte  de  spn  patriotisme  et  de 
sa  situation  sur  la  pointe  d'un  rocher  battu  par  les  Baux  des  grèves 
voisines,  cette  place  continua  à.brj^ver  pendant  longtemps  la  co- 
lère du  prince  chichimèque^  Le  courage  et  l'intrépidité  de  ses  dé- 
fenseurs, surtout  de  leur  chef  Huetzin,.  étaient  sa  principale,  force. 
Ce  duetzin,  différent  de  l'A'colhua ,  était  du  plu^  noble  sang  des 
Toltèques  :  autour  de  lui  s'étaient  retirés  tpus  ceux  chez  qui  l'im- 
patience du  joug  des  barbares ,  ou  l'exaspération  naturelle  à  des 
gens  de  cœur,  dans  de  telles  circonstances ,  avait  poussé  à  la  ré- 
sistance. Afin  de  se  maintenir  davaintage  dans  leur  positiop,  ils  se 
décidèrent  à  suivre  l'exemple  des  ToUèques,  qui  avaient  préféré 
l'exil  à  la  servitude,  en  se  bannissant  volontairement  de  la  pa- 
trie (2).  *         . 

Durant  une  nuit  obscure ,  ils  abandonnèrent  Chapultepec  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  sous  la  conduite  de  Huetzin  et  de 
son  fils  Ocelopan.  A  la  faveur  des  ténèbres,  ils  gagnèrent  la  mon- 
tagne, au  nombre  de  (|eux  ou  trois  cents,  et  parvinrent  àse  retirer 
dans  les  régions  élevées  voisines  de  Tolucan ,  avant  que^  les  Chi- 
chimèques  eussent  eu  le  temps  de  songer  à  lés  poursuivre.  Tandis 


(1)  Id..  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  10. 
(2j  14.,  ibid. 
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qne  ceux-ci  démantelaient  la  place  qui  avait ,  durant  tant  d'an^ 
nées,  défié  leur  colère,  les  reste»  valeureux  des  Toltèques  traver- 
saient les  terres  de  Michoacan  et  allaient  chercher  un  asile  dans 
les  contrées  d*Aztlan,  d'où  étaient  partis  leurs  ennemis  (1]  et  d*où 
ils  étaient  destinés  à  retourner  un  siècle  plus  tard  avec  ceux  t[ui 
sous  le  nom  de  Mexicains-Aztèques  devaient  exercer  une  si  grande 

influence  sur  rAnahiiac. 

L'abandon  de  Chapult^ec  laissait  enfin  Amaeui  maître  des 
bords  du  lacet  des  confins  de  Culhuacan,  que  sa'n^ain  serrait 
de  toutes  parts,  et ,  suivant  l'expression  pittoresque  d'un  ancien 
chant  cbichimèque,  «  le  conquérant  étendait  partout  sa  fumée  et 
«  son  brouillard  (2).  »  La  cité  de  Culhuacan  demeurait  seule  dé- 
sormais de  ce  côté,  étreinte  dans  ses  propres  murailTes  et  délaissée 
dans  ses  marécages,  semblable  à  la  fleur  du  nénuphar  à  laqueUe 
elle'avait  été  comparée*  au  temps  de  sa  prospérité,  non  plus  jeune 
et  belle  comm,e  alors,  mais  flétrie  et  abandonnée  dans  ses  eaux 
croupissantes. 

Pendant  qu' Amaeui  travaillait  à  étendi^e  et  affermir  la  puissance 
chichimèque,  d'autres  populations,  suivant  sans  cesse  les  pas  des  - 
premières,  marchaient  vers  l'Anahuac,  où  les  poussaient  leurs 
destinées.  On  Voit  paraître  alors ies  tribus  aztèques  connues  sous 
le  nom  de  Culhuas,  de  Xochimilcas,  de'Chalcas^  de  Tlaxcallecas, 
sans  compter  une  multitude  d'autres  tantôt  appelées  Chichimè- 
ques- Aztèques,  tantôt  Téo-Chichimèques,  toutes  sortant^  comme 
i  l'ordinaire,  de  Chicomoztoc  ou  des  contrées  voisines,  quoique 
supérieures  pour  la  plupart,  par  leur  condition  sociale,  aux  Chi- 
chimèques  de  Xolotl  et  d'Amacui.  La  chroniquede  Quauhtiflan  (3) 
feit  descendre  les  premiers  des  Toltèques  qui ,  au  moment  de  la 


(1)  Id.,  ibid. 

(1)  Mocoz-CamargOj  Hist.  de  la  répobL  de  Tlaxcallan.  —  M.  AiibiD,  citant 
cette  phrase,  ajoute  t  «  Probablcmeot  la  fumée  et  la  vapeur  du  foyer,  peut- 
être  de  la  marmite.  »  (Mém.  sUr  l'écriture,  fig.,  etc.;  paf.  87.) 

v3)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chroooi.,  ad  au.  iX  Tecpatl,  1072. 

n.  16 
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chute  de  l'empire,  avaient  quitté  Cuihuacan  à  la  suite  du  roi  Nai- 
hyotl  II,  qui  était  allé  mourir  exilé  à  Coatolco.  Suivant  les  autres, 
ces  Culhuas  seraient  sortis  de  Téo-Culhuacan  et  des  bords  de  la 
mer  de  Californie,  ainsi  que  les  Acoihuas  et  les  Aztèques.  L  ac- 
cord deces  deux  versions  n'e^t  pas  impossible.  D'après  la  chro- 
nique citée  plus  haut ,  QuauhtexpetlatI ,  fils  de  Nauhyotl  11 ,  avait 
été  élu  pour  lui  succéder,  après  sa  mort,  par  les^Foluèques  de  st 
suite,  qui,  depuis  leur  ^xil,  avaient  pris  le  nom  de  Culhuas»  en 
mémoire  de  leur  patrie.  Après  les  funérailles  du  roi,  ils  avaient 
abandonné  le  séjour  de  Coatolco  et  s'étaient  arrêtés,  en  l'année 
1091,  à  Xochiquilazco  (1),  afin  d'y  célébrer  la  fête  du  renouvel- 
lement.du  cycle  ;  mais  on  ignore  de  quel  côté  ils  dirigèrent  en- 
suite leur  marche  avant  de  rentrer  dans  la  vallée.  On  sait  seule- 
ment que  les  Xochimilques,  avec  Jesquels  ils  furent  si  souvent  eo 
guerre  dans  la  suite^  se  vantaient  c^'avoir  la  même  origine  qu'eux  (%. 
Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'ils  se  fussent-iransportés  à 
Téo-Cuihuacan,  ou  que,  durant  leur  pérégrination,  ils  eussent  ren- 
contré une  tribu  sortie  dç  cette  région  avec  laquelle  ils  auraient 
fait  leur  jonction.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  d'accord  que,  la  cin- 
quante-cinquième année  de  la  fuite  de  Nauhyotl  II ,  son  fils  Quauh- 
texpetlatI descendit,  avec  les  Culhuas,  sur  les  bords  du  lac  de 
Tenoçhtitlan,  et  qu'il  alla  s'établir^  en  arrivant,  de  l'autre  c6té  de 
U  colline  de  Huexachtecatl  (3J,  au  lieu  nommé  Iztapalapan. 
(An  XII  AcalU  1127.) 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  dans  quelles  circonstances  ce 
prince  rentra  au  berceau  de  sa  famille.  Cuihuacan,  dont  les  plaies 
commençaient  à  peine  à  se  cicatriser  sous  la  sage  administration 

A)  Id.,  ibid.,  ad  ao.  II  Acatl. 

v2)  IitliliochitI ,  Sesta  Relacioo,  etc.  Ap.  Kiogsborough.  —  Vejtia ,  Hisl 
ÀDtig.  de  Mexico,  tom.  II,  cap.  12. 

(3)  Mém.  de  Culhuacau,  ad  ao.  XII  Acatl,  1127.  Iztapalapan  «i  CuIhuaciQ 
étaient  deui  villes  différentes,  mais  à  peu  de  distance  Tune  ile  Taatre,  el  sé- 
parées seulement  par  la  colline  de  Hueiachtccatl  qui,  au  temps  de  sa  gna- 
deur,  faisait  partie  de  la.  métropole. 
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de  Naahyotl  III,  faisait  des  efforts  inutiles  poar  conserver  son  in- 
dépendance. Après  avoir  ouvert  déjà  si  souvent  ses  porte»  aux 
tMirbares,  cette  ville  voyait  le  Ifnoment  oà  les  bandes  d'Amacuî 
allaient  l'asservir  de  nouveau  sous  un  joug  plus  cruel  qu'aupara- 
vant. Époisée  par  ses  détôstres  passés,  elle  se  sentait  chaque  jour 
davantage  isolée  de  ses  provinces  et  sans  recours  contre  les  sei- 
gneurs chiehimèques  ou  acolbuas  qui  s'en  déclaraient  les  posses- 
seurs. Dansxîes  tristes  conjonctures,  il  est  difficile  de  croire  que  le 
retour  de  Qiiauhtexpetlatl  ait  été  salué  des  ^oltèques  autrement 
que  par  des  témoignages  d'allégresse.  L'aspect,  les  manières,  le 
langage  des  Culhuas,  leur  rappelaient  les  frères  qu'ils  avaient 
perdus  et,  en  présence  des. événements  qui  les  menaçaient,  tous, 
princes  et  sujets,  durent  se  trouver  heureux  de  voir  ke  remplir 
l'ancienne  métropole  d'une  population  nouvelle,  active  et  indus- 
trieuse, capable  de  lutter  avantageusement  avec  leurs  adver- 
s^res.  Il  est  probable  que  QuauhtexpetlatI  prit  dans  l'état  le  rang 
qte  lui  assignaient  les  lois,  et  que  dès  lors  il  travailla,  de  concert 
avec  NauhyoU  III ,  à  réparer  les  maux  de  sa  patrie.  Il  la  trouvait 
circonscrite  aux- limites  d'une  ville  en  ruines;  par  son  énergie, 
il  ne  tarda  pas  à  les  étendre  et  à  rétablir  sa  juridiction  sur  une 
partie  des  oontrées  jadis  soumises  au  sceptre  de  ses  aïeux. 'D'Izta- 
palapan,  où  il  avait  fixé  sa  résidence,  il  envoya  ses  Culhuas 
prendre  possession  de  toutes  les  villes  sur  lesquelles  il  croyait 
avoir  un  droit  direct,  etTéunit  ainsi  sous  sa  puissance  celles 
d'OcuiHan  et  de  Maltnalco,  qui  bordaient  la  firoiitièrevde  Michoa- 
can  (1);  Mais  eu  reprenant  sa  vigueur  avec  cette  population  nou- 
velle»  la  royioté  toltèque  perdit  son  nem  pour  adopter  celui  de 
l'élément  culhna,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  celui  de  toute  la 
•ation. 


(1)  Codes  Chimâlp.,  HisU  Chroool.,  td  ao.  1127.  -»  OcuW/aa,  plus  Urd 
Ocuila,  et  Ualinalco,  sont  deoi  aDcieooes  villes  de  la  proTîoce  de  Cohuiico, 
au  bod  de  Cuemavtfca,  aui  frootières  de  celle  de  Mallalzioco,  doot  Toluca 
éUilla eilé  prinôpak, à l^onaiC de Meiieo. 
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QaauhtexpetlatI  ne  jouit  pas  longtemps  da  bonheur  d'être  de 
retoujcilan&^sa  patrie;  il  mourut  deux  ans  après»  sans  postérité» 
laissant  les-Cullruas  dans  les  larmBs  et, dans  les  embarm 
d'une  succession  qui  ne  tarda  pas  à  attirer  sur  le  royaume  les 
armes  réunies  dès  Acolhuas  et  des  Chichimèques.  (  An  I  CaHi, 
1129.) 

Après  avoir  travaillé  ^i  habilement*à  priver  Naufayotl  III  de  tes 
ressources  et  de  ses  alliés,  le  Xolotl  Amacui  et  les  Acolbuas  ki'a- 
vaient  pas  dû  voir  sans  colère  raccroisseinei]^  rapide  que  h  mi- 
tropole  avait  Teç\;i  de  sa  réunion  avec  les  Culhuas  ;  mais»  en  pré- 
sence de  Quauhtexpetlatl  et  des  forces  dont  il  disposait,  -ils  avai^t 
pris  sans  doute  le  parti  de  dissimuler»  ajournant  Texécution  de 
leurs  desseins  à  une  époqpe  plus  fovorahle.  Elle  se  présenta  plus 
tôt  qu'ils  n'eussent  osé  lespérer.  R4en  ne  pouvait,  en  effet» leur 
arriver  de  plus  heureux  quala  mort  de  ce  prince  ;  aussi  s'emprrâè- 
rent-ils  d'en  profiter.  Sur  l'invitation  de  Tlacoxinqui,  seigneuc  de 
Goatlychan»  ils  se  rendirent  dans  cette,  ville  et ,  dans  une  cooft- 
rence  dont  on  ignore  les  détails,  il*  fut  résolu  qu'à  tout  prix  il 

*  4 

• 

fallait  arrêter  l'ambition  renaissante  des  ToUèques-Culhuas  et  faire 
admettre  Huetzin  au  partage  de  la  royauté  à  Cuihuacan.  Celui-6i, 
de  son  côté,  promettait  aux  princes  chichimèques,  en  retour  du 
secours  qu'ils  lui  offraient  pour  l'aider  à  monter  sur  le  trône,  de 
leur  payer  un  tribut  proportionné  à  retendue  de  ses  étatsl  Mais 
avant  d'en  venir  à  la  force  ouverte;  considérant  l'âge  de  Nauhyod 
et  le  rang  supérieur  qu'il  occupait  dans  la  contrée,  on  voulut  tenter 
les  chances  d'un  accommodement.  Ils  firent  prier  son  -petit-fils 
Ameyal  dé  se  rendre  auprès  d'eux.  Après  le  préambule  accoo- 
tùmé,  on  le  mit  au  courant  de  l'objet  de  la  conférence  :  on  lui  fit 
sentir  que  dans  la  situation  où  se  trouvait  l'Anahuac,  il  était  juste 
que  les  droits  dont  Huetzin  héritait  de  son  aïeule  Coatetl  et  de  sa 
mère  Malinalxochil  fussent  reconnus  des 'Guihuas;  que  la  place 
qui  venait  de  se  trouver  vacante,  à  côté  du  trône,  par  la  mort  de 
Quauhtexpetlatl  lui  revenait  avec  raison»  comme  à  un  de  ses  plus 
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proches  parents  et  comme  à  celui  qui  avait  le  plus  d'expérience 
dès  choses  du  gouvernement  (1). 

.  Anaeyal  avait  été  élevé  dans  l'obscurité ,  mais  depuis  qu'il  avait 
été  associé  à  la  couronne  de  Culhuacan,  il  avait  eu  le  temps  de  se 
pénétrer  suffisamment  des  maximes  de  la  politique  toltèque.et  de 
s'instruire  des  aspirations  ambitieuses  des  Ghichimèques  et  des 
Acoibuas:  Aux  premières  paroles  de  ses  interlocuteurs,  il  avait 
compris  le  motif  de  leur  réunion  et  le  danger  que  courait  la  cou- 
ronne de  son  aïeul.  Malgré  leurs  précautions  oratoires ,  il  était 
donc  parfaitement  impossible  qu'il  accueillit  avec  favêurune  pro- 
position qui  tendait  à  restreindre  l'influence  de  sa  maison  et  à 
diminuerson  propre  héritage,  en  partageant  la  puissance  avec  un 
étranger.  Mais  leur  alliance  était  -trop  remplie  de  dangers,  et  il 
sentait  qu'il  n'afait  que  trop  à  redouter  de  lejar  colère,  s'il  refu- 
sait extérieurement  d'entrer  dans  leur  manière  de  voir.  Avec  ce 
mélange  de  dissimulation  et  d'humilité  qui  fait  le  fond  du  carac- 
tère indien ,  il  répondit  aux  rois  chichimèques  que  c'était  con^ 
ftrer  un  bénéfice  aux  Tollèques-Culhuas  que  de  leur  donner,  dans 
leur  condition  présente,  un  prince  du  mérite  et  de  la  capacité  de 
Hnetzin  ;  que  lui-même  étant  trop  jeune  pour  gouverner,  ce  serait 
un  avantage  pour  Nauhyotl  de  voir  à  ses  côtés,  dans  sa  vieillesse, 
on  prince  déjà  mûr  et  capable,  au  besoin ,  de  se  charger  de  tout 
le  mouvement  des  affaires  publiques  (2) . 

Ayant  ensuite  pris  congé  de  l'assemblée,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  d'aller  à  Culhuacan  faire  part  à  son  aïeul  des  préten- 
tions et  des  projets  de  Huctzin.  Bien  loin  d'embrasser  les  vues  d'A- 
macui,  il  les  lui  fit  envisager  sous  leur  véritable  aspect,  dépeignant 
avec  les  couleurs  les  plus  sombres  l'ambition  effrénée  du  ipetit-fib 
de  Coatetl,  et  le  dessein  qu'il  avait  formé  de  remplacer  sur  le^  trône 


il)  Torqoemada,  Mônarq.  lod.,  libv  I,  cap.  30.  —  Veytia,  Hist.  Antig.  de 
Meiico,  tom.'ll,  cap.  6. 
(1)  Torqoemada,  ibld.  ut  sap.  —  Veytia,  ibid.  *^  ^ 
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antique  des  Joltèques  la  race  sacrée  des  Mixoolmas  par  une  raee 
étrangère»  Ce  tiadbleaa  n'était  que  trop  fidèle  4^8  le  fond.  Le  roi, 
effirayé.4e  <iette  nouvelle  iaattendne.  s'empressa  de.ooDToqoer  son 

m 

conseil,  elt*  d'accord  avec  NoaohaalcaU.et  Ameyal,  il  prit  les  me- 
sures les  plus  efficaces  pour  conjnrer  le  danger  et. assurer  le  droit 
de  lat^nronne  et  la^légitime  sneeession  de  la^royanté  (1); 

Sur  ces  entrebdtes,  Amacoi,  comptant  sur  la  sincérité  de  ce  jeans 
prince»  se  détermina  à  se  rendre  en  personne  i  Cnlboncan.  Peu- 
être  eqpérait-il  réussir  à  imposer -plus  aisément,  par  sa  présenes, 

sa  volonté  à  Nauhyotl,  ou  était-il  curieux  de  connaître  par  lui- 

I 

même»  cette  métn^le  célètM^,  et  de  constata  personnellement 
les  forces  dont  ^e  pourrait  disposer  contre  lui^'on  cas  ds 
guerre.  Instruit  de  cette  résolution,  le  monarque  voulut  en  fmifi- 
ter,  de  soncAté,  pour  tâcher  d'éblouir  le  chef  barbare,  et  lui  in- 
spirer une  hanteidée  de  sa  puissance.  La  splendeur  qaH  dépieja 
à  son  arrivée  n'étonna  pas  moins  qu'elle  ne  flatta  in  vanité  dss 
Chichimèques.  Us  passèrent  plusieurs  jours  au  milieu  des  hoa- 
neurs  et  des  festins  d^une  hospitalité  vraiment  royale  ;  asaisvda- 
rant  cet  intervalle,  Nauhyotl  éluda  constamment,  avec  notant  ds 
courtoisie  que  d'habileté,  toute  question  relative  i  Hoètxin»  noa 
sans  laisser  le  XoloU  parfaitement  convaincu,  i  son  départ,  qu'aa- 
cun  obstacle  ne  s'élèverait  désonnais  contre  l'exécution  des  ar- 
rangements conclus  à  Coatlychan  (2).  Trompé  par  ces  démonstra- 
tions flatteuses,  le  roi  de  Tenayocan  retourna  dans  ses  -foyers, 
après  avoir  bit  donner  avis  aux  Acolhuas  du  succès  de  -ses  dé- 
marehes. 

Huetxin  était  au  comble  de  ses  vœux.  Il  ne  tarda  pas  k  se  met- 
tre en  chemin  pour  Cuihuacan  ;  mais,  à  son  grand  étonneoMni, 
au  lien  d*ètre  reçu,  -suivant  l'usage,  par  une  dépotatioa  de  la  no- 
blesse, il  trouva  aux  portes  de  la  ville  une  armée  de  Culhuis 


DM.,  ibid.  ^  Cod.  CbiDulp.,  Hist.  Cbroool..  ad  u:  W 
(2)  Torquemidi.  ibid. 
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rangés  en  bataille,  sous  les  ordres  d'Âexoqnauh,  frère  de  Nan^ 
byotU  et  dont  l'apparence  n'était  rien  moins  que  pacifique.  Us  s'es- 
taient, par  moquerie,  revêtus  d'habits  de  fête,  en  voyant  arriver 
le  prince  de  Coatlycban.  Ils  le  convièrent  ironiquement  à  venir 
prendre*  possession  de  leur  ville,  mais  lenrs  gestes  lui  prouvèrent 
bientôt  que,  s'il  voulait  obtenir  la  couronne  de  Quauhteacpetlatl,  il 
Mlait  qu'il  la  conquit  les  armes  à  la  main.  Provoqué  par  dette 
insulte,  il  tenta*,  en  homme  de  cœur,  de  se  frsiyer  par  la  force  un 
passage  vers  la  cité;  mais  son  intrépidité  ne  put  tenir  contre  le 
nombre,  il  se  vit  promptement  environné  d'une  multitude  d'en- 
nemis, et  ses  gens  ayant  été  mis  en  déroute  de  toutes  parts,  il 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tourner  le  dos  à  Culhoa- 
can  (1). 

Les  soldats <l'Acxoquauh  rentrèrent  triomphants  dans  la  ville; 
ni  eux  ni  leurs  princes  n'eurent  le  bonbeur  de  se  livrer  à  une  al- 
légresse de  longue  durée.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  Ama* 
cui  comprit  qu'il  avait  été. la  victime  du  rusé  Toltèque,  et  qne 
celui-ci  s'était  joué  de  sa  simplicité.  H  s'emporta  avec  indignation 
contre  lui,  et  jura  de  l'abaisset  à  la  condition  humiliante  d'un 
vassal»  ou  de  l'exterminer  avec  son  peuple.  Mais,  avant  de  lui  dé- 
clarer la  guerre  formellement,  il  usa  d'un  dernier  recours  :  ses 
envoyés  se  rendirent  àCuIhuacan,  et  déclarèrent  à  Nauhyotl,  de 
la  part  de  leur  maître,  que  Dieu  lui  ayant  donné  l'empire  autre- 
fois possédé  par  les  Toltèques,  il  était  juste  que  le  roi  des  Cuihuas 
le  reconnût  pour  suprême  seigneur  de  l'Anahuac,  et  que  pour 
gage  de  sa  sincérité  il  se  soumit  à  lui  payer  un  tribut  propor- 
tionné à  l'étendue  de  ses  états.  Il  ajoutait  que,  Huetzin  ayant 
hérité  de  sa  mère  et  de  son  aïeule  de  leurs  droits  à  la  royauté,  il 
était  temps  de  l'associer  au  trâne,  et  de  lui  donner  la  place  qu'a- 
vait occupée  Quauhtexpetlatl.  A  la  réception  de  ce  message  su- 
perbe, le  vieux  monarque  répondit,  avec  non  moins  de  hauteur, 

• 

J)Id.,  ibid. 


que  les  rois  toltècpies,  tenaat  ce  pays  de  leurs  ancêtres  anxqoe 
fl  avait  toujours  appartenu,  n'àraient  jamais  obéi  ni  payé  de  tri- 
but à  aucun  prince  étranger-;  *que,  quoiqu'ils  fussent  peu  nom- 
breux et  presque  détruits,  ih  voulaient  garder  leur  liberté,  et  ne 
reconnaissaient  d'autres  seigneurs  que  le  soleil  et  les  autres 
dieuf  (1)^11  conclut  en  disant  que  les  ToHëques  avaient  toujours  été 
les  iseuls  inattres  de  TAnabuac,  et  que,  s'ils  y  avaient  sou£Eert  les 
Chichimèques  et  les  Acolhuas,  c'est  que  les  uns  et  les  autres  s'y 
étaient  établis  pacifiquement  dans  les  cantons  déserts,  sans  gêner 
personne,  et  qu'à  celte  condition  seulement  ils  pouvaient  conti- 
nuer à  y  rester  (2). 

Cette  réponse  énergique  était  digne  du  vieux  roi.  Les  Chichi- 
mèques, dont  elle  blessait  au  vif  l'orgueil,  se  levèrent  en  masse, 
en  secouant  leurs  carquois  et- en  faisant  retentir  leurs  flèches  sar 
leurs  boucliers:  Ils  furent  bientôt  prêts  à  la  guerre  :  tous  les  chefe 
se  réunirent  à  l'appel  duXolotl,  sous  le  commandemeiit  de  No- 
paltzin  ;  les  Acolhuas  de  Coatlychan  firent  leur  jonction,  sous  les 
ordres  dé  Tlacoxinqui  et  de  GLuetzin,  ainsi  que  les  vassaux  de  Xal- 
tocan,  qui  accoururent  pour  prendre  leur  part  à  la  mine  de  la 
vieille  métropole.  On  ne  tarda  pas  à  les  voir  paraître  tous  en- 
semble sur  les  hauteurs  voisines  de  Culhuacan. 

Prévoyant  l'issue  des  intrigues  des  Acolhuas,  Nauhyotl  et  Acxo- 
quauh  s'étaient ,  de  longue  main  ,  préparés  à  I»  guerre  avec  un 
courage  patriotique  et  résolus  à  repousser  jusqu'au  bout  Tinso- 
lence  des  barbares  ;  ils  avaient  convoqué  sous  leurs  drapeaux 
tous  les  Toltèques  en  étal  de  porter  les  armes  (3).  L'Anahuacieur 
envoya  les  restes  de  sa  population  antique,  qui  s'unirent  dans  la 
capitale  aux  CuHiuas  de  Quauhlexpetlatl.  Malgré  ses  désastres 

0 

passés,  la  situation  de  cette  ville  en  rendait  toujours'  l'accès  aussi 

(1)  IiUilxochill,'Hist.  des  Chichimèqoe^,  tom.  I,  chap.  4.  v 
r2)  Id.,  ibid.  —  Veytta.  Hist.  Aotig.  do  Me\ico,  tom.  II,  cap.  4. 
(3)  Mém.  de  Culhuacan,  ad  an.  II  TochlH,  1130.  —  Torquemada,  Mooarq. 
iDd.,  lib.  I,  cap.  30. 
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difficile  qu'autrefois.  Une  flottille  considérable  de  pirogues  et  de 
canots  rangés  en  bataille  sar  les  eaux  était  disposée  de  manière 
à  poQYoir  défendre  parfaitement  toutes  les  avenues  dv  port.  Sur 
les  derrières*  les  collines  étaient  pçcupées  par  l'armée  royale  éom» 
mandée  par  le  monarque  en  'personne.  A  la  descente  des  monta- 
gnes, Nopaltzin  trouva  les  ToItèii|pes  tout  prêts  à  le  recevoir. 
Nàuhyotty  porté  en-  palanquin,  sur  4eë  épaule»  de  ses  iiobleë, 
donna  le  premier  signal  de  l'attaque.  Les.deux  nations  en  vin- 
rent aux  main»  avec  un  acharnement  incroyable  :  «le  combat  dura 
tout  le  jour,  depuis  le  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil,  sans  que 
la*  victoire  se  déclarât  en  foveur  d'un  parti  plutôt  que  d'un  autre. 
Le  eamage  fut  horrible  :  les  eaux  du  lao  se  teignirent  de  aang,  et 
ses  rivage»  furent  couverts  de  cadavres»  Enfin  les  Toltfeque»,  cé- 
dant à  là  multitude ,  se  virent  refoulés  sur  la  ville  à  la  chute  du 
jour.  Le  vieux  roi,.qui  était  descendu  de  son  trône,  se  battait  lui- 
même  comme  un  lion  ;  dans  le  désordre  de  la  mêlée ,  il  tomba 
tout  couvert  de  blessures  et  périt  aux  portes  mêmes  de  sa  capitale 
avec  la  satisfaction  d'avoir  défendu  Jusqu'au  dernier  soupir  la  na- 
tionalité et  les  loi»de  sa  patrie  (1).  Suivant  toute  apparence,  Acxq- 
quauh  périt  à  ses  côtés;  car,  dès  ce  moment,  l'histoire  cesse-  de 
hire  mention  de  lui. 

La  mort  du  roi  entraînait  la  reddition  de  Culhuacan.  Les  débris 
de  la  noblesse  réunis  autour  du  cadavre  sanglant  de  leur  matire, 
voyant  l'extrémité  où  ils  étaient  réduits,  résolurent,  d'un  commun 
accord,  de  se  soumettre  au  vainqueur  :  fis  envoyèrent  des  parle- 
mentaires à  Nopaltzin ,  qui  s'empressa  généreusenkent  d'/urêter 
KefiFusion  du  sang  (â).  Le  lendemain,  Culhuacan  ouvrit  ses  portes* 
et,  pour  la  troisième  ou  quatiéme  fois ,  cette  ville  superbe  se  vit 
au  pouvoir  des  barbares.  Le  prince  chichimèqucy  satisfait  de  son 

(1)  Iitlihôchitl,  Hist.  des  Chichimèques,  toni.  I,  chap.  4y~  Veytia,  Hitt. 
Ai^rig.  de  Meiico,  lom.  U,  cap.  4.  ~  Torqaemada  dilr  que  NaubyoU'fut  fait 
prisoaoier  et  mourut  dans  sa  captiyité. 

(2)  litliliochitl,  RelacioD  Sumaria,  etc.  —  Yeytii,  ibid.  ut  sup. 
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triomphe  H'  heorem  d'avoir  enfin  détroit  le  dernier  bcmleYird 
de  la-  grandeur  tottèque»  prit  sous  sa  sauvegarde  ies  débris  de  b 
population  vaincue  et  humiliée  à  ses  pieds.  Ayant  rassemblé  le 
conseil  des  noUes,  ti  leur  ordonna  d'accepter  Huetzin  pour  leur 
souverain  et  de  le  couronner  avec  les  mêmes  cérémonies*  que  Isi 
anciens  monarques  toltèques.  Dans  leur  condition  préaeuley  il  n'y 
avait  plus  rien  à  objecter  à  ce  commandement  :  la  vofouté  du 
vainqueur  devenait  la  loi.  En  conséquence,  l'Acolbua  fbt  solen- 
nellement placé  sur  le  tapis  et  le  siège  royal,  et  reconnu  de  tous 
pour  roi  des  Cuihuas  (1).  Ni  NonohualcatI  ni  Ameyal  ne  perdireot 
pas,  toutefois,  leurs  prérogatives;  ils  gardèrent  leur  rang  comme 
sous  Nauhyotr,  Huetzin  leur  ayant  promis  de  leur  laisser  la  cou- 
tùunt  de  Cuihuacan ,  lorsque  la  mort  de  son  père  Tlacozinqoi 
l'appellerait  lui-même  à  prendre  celle  de  Coatlyôhan  (3).  Mais, 
quelques  mois  après,  la  duplicité  dont  Ameyal  avait  usé  à  l'égard 
des  princes  ohjchimèques  ayant  été  reconnue,  il  fot  dépouillé  de 
sa  dignité  et  jeté  dans  une  prison ,  où  il  fut  tenu  étroiteoient  do- 
rant plusieurs  année9{3).. 

.  On  ignore  quel  genre  dc^  tribut  les  Cuihuas  se  soumirent  alors 
à  payer  aux  Chichimèques.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  fut  bien  lourd 
ni  de  longue  durée.  Nopaltzin,  ayant  obtenu  ce  que  demandait  son 
orgueil,  se  contenta  d'avoir  été  le  vainqueur.  De  cette  épocpe  pa- 
raît dater  la  réorganisation  de  l'ancienne  confédération  des  trois 
étatsprépondérants  de  la  vallée  ;  ce  furent  ceux  de  Tenayocan,  de 
Xaltocan  et  de  Cuihuacan  (4).  Malgré  son  humiliation ,  cette  ville 
conservait  toujours  son  omnipotence  sociale  et  religieuse;  princes 
et  guerriers  continuèrent  à  baisser  le  front  devant  elle ,  et,  si  elle 


(1)  Mém.  de  Culhaacao,  ad  an.  1130.  —  Cod.  Chimalp.,  Hist.  Chrob.,  ad 
an.  1129.  —  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib,  I,  cap.  30.  —  Vejtia,  ibid.  oi 

8Up. 

(2)  Torqaemtda,  ibid. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  Mém.  de  ealbutcaq. 
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perdit  pour  quelque  temps  le  rang  et  TipAuence  politiques  que 
ses  rois  avaient  exercés ,  elle  ne  tarda  pas  à  les  recouvrer  bien* 
t6t  après.  Avec  la  mort  de  Nauhyotl  et  T  avènement  d'un  étranger 
au  trâne  de  Cliihuacan  s'éteignirent  les  derniers  restes  de  la  mo- 
narchie toltèque  dans  l'Aqahuac;  ce  nom  illustre  acheva  iui-mème 
de  s'effacer  insensiblement,  et  le  siècle  n'était  pas  encore  arrivé  à 
son  terme»  que  celui  de  Culhua  l'avait  remplacé  entièrement.  (De 
l'an  1  Calli,  1129  à  l'an  II  Tochtli,  1130.) 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


Faible^  des  Toltèques.  toflaeoce  qù*ils  coBtiouent  à  eiercer.  XoloU-Amacoi 
fcchercbe  leur  alliance.  Mariage  de  NopalUin  et  d*Azcaxochill,  fille  de  Po- 
choU.  Teodaoces  des  princes  chicbimèqucsYers  lacivilisatfoo.  Tçtzcacosoct 
de  ses  ruines.  Commencement  de  Xicco-Cbako.  Tletzin-Pocbotl,  fils  de  No- 
paltzin.  Tecpoyo-Acfatauhtli ,  le  Toltèque ,  son  précepteur  et  son  ministre. 
Les  Xocbimilques  dans  TAnabuac.  Leurs  d^roélôs  aycc  Culbutcto.  Fooda- 
tien  de  Xocbimilco.  Fin  de  la  captivité  d*Ameyal,  prince  de  Culhuacan  soos 
le  nom  d'Achilomctf.  Répugnance  des  Cbicbimèques  pour  la  ciyilisation. 
Commencement  de  leurs  scissions  et  de  leurs  défiances  pour  les  Xolotl. 
Conjuration  contre  Xolotl-Amacui.  Mort  mystérieuse  de  son  geodrt,  k 
prince  de  Xallocan.  Inquiétudes  d'Amacui.  U  envoie  Tocbin  à  Xaltocao.  Sé- 
paration de  ce  seigneur.  Nonobuacatl,  roi  de  Culbuacan.  Rigueurs  de 
Xolotl-Amacui  contre  les  conjurés.  Nouvelle  conspiration.  Elle  est  déjouée. 
Atotoztli,  princesse  de  Culhuacan.  Yacanex,  forestier  de  TepetUoztoc,  aspirf 
à  sa  main.  Elle  est  promise  à  Hueizin,  roi  de  Coatlychan.  Le  domaine  de 
Tepetlaoztoc.  Révolte  de  Yacanex.  Il  marche  à  Culhuacan  et  veut  faire  vio- 
lence à  Achitometl.  Suite  de  sa  révolte.  Nopaitzin  cherche  à  Tarrèter.  Vic- 
toire de  Hueizin  sur  les  rebelles.  Son  mariage  avec  Atoloztli.  Sa  mort  Mort 
de  Xolotl-Amacuj.  Ses  obsèques.  Nopaltiin,  roi  de  Tenayocao  et  des  Chidii- 
mèques  Condition  de  TAsabuac  à  cette  époque.  Insubordination  de  la  no- 
blesse cbichimèque.  Révolte  de  Coacuech,  feredtier  de  Tepetlaoztoc.  Elle  est 
suivie  de  celle  des  chefs  de  Metztitlan.  Affaiblissement  de  la  puissance  dr 
Nopalt^in.  Ses  travaui,  ses  lois.  Bègue  prospère  d' Achitometl ,  roi  de  Cal- 
buacan.  Parlement  do  cette  ville  convoqué  par  son  successeur  Iciocbitlaoei. 
Nouvelle  législation  de  TAnahuac.  Eitinclion  du  nom  toltèque. 


Plus  d'un  demi-siècle  s'était  écoulé  depuis  que  les  dernières 
luttes  de  l'empire  toltèque  avaient  cessé  par  l'épuisement  des 
partis  et  que  ce  grand  corps  s'était  affaissé  dans  la  dissolution  gé- 
rale  des  membres  qui  l'avaient  composé.  La  grande  majorité  de  ses 
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habitants  avaient  disparu  à  la 'suite  de  la  peste  on  de  la  guerre 
civile ,  les  hordes  téo-chichiiBèc[ues  qui  avaient  contouru  d'une 
manière  si  active  à  sa  mine  s'étaient  dispersées  et  de  nouveaux 
Cfaichimèques  étaient  venus  prendre  leur  place  dans  la  vallée^ 
bientôt  suivis  d'une  multitude  d'autres  natioiid  étrangères^  dont 
les  éléments  diVer» formaient  déjà  le  noyau  d'uâe  population  plus 
neuve  et  qui  allait  bientôt  tirer  TAnahuac  de  sa  ruine.  Semblable 
à  une  de  ces  vieilles  souéhes  des  forêts  américaines,  qtie  la  hache 
vient  de  séparer  de  ses  rameaifx  et  de  son  tronc  ;  mais  dont  la 
sève  puissante  ne  tarde  pas  à  pousser  de  nouveaux  rejetons,  la 
civilisation  toltèque,  un  moment  arrêtée/ devait  s'épandre  avec  im 
redoublement  de  vigueur  et  embrasser  peu  à  peu  dans  son  étreinte 
puissante  tous  les  peuples  du  plateau  aztèque.  De  f  excè»  de  ses 
maux,  Gulhuacan  allait  renahre  à  tine  vie  nouvelle.-'    ' 

La  puissajtfte  toltèque  était  anéantie.  Ce  qui  restait  de  cette  na- 
tion célèbre  achevait  de  se  fondre  trbtement  dans  la  masse  com- 
mune des  étranger^»  v^nus  dé  tant  de  régions  diverses,  qui  occu- 
paient, {es  uns  aprè»  les  autres,  toutes  les  provinces  de  l'Anahu^c. 
Son  nom  même  n'allait  pas  tarder  à  disparaître  à  son  tour*.  Les 
débris  de  l'antique,  civilisation  se  tbnfondaient  péle-mèlè  avec  les 
coutumes  cfaichimèques,  et,  malgré  l'incorporation  des  tribus 
acoihuas,  la  barbarie  menaçait  de  devenir  universelle.  C'est  ce 
moment  qui  fut  chqisi  par  la  Provîdeâce  pour  répandre  un  rayon 
de  lumière  sur  ces  contrées*  malheureuses  et'risndre  l'espoir  A 
ceux  qui  commençaient  à  désespérer  de  l'avenir.'  La  résistance 
magnafiinië  desToltèqûes  n'avait  pas  laissé  de  foiré  une  imprc^s- 
sion  salutaire  sur  l'esprit  d'Amacui  et  de  Nopaitzin,  et  l'admira- 
tion qu'ils  éprouvaient  de  leur  constance  ne  contribuai^  pas  peu 
k  dissiper  les  préjugés  qu'ils  avaient  imbus  contre  les  notions  po- 
licées*  Réduits  A  un  petit  nombre  et  .soumis  à  la  puissance  des 
Acoihuasy  ils  étaient'désormais  incapables  de  lui  donner  de  Tom- 
brage.  . 

Mais,  si  &iblet  qu'ils  fiassent,  ils  commuaient  à  garder  levin- 
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prématie  morale,  devant  laquelle  l'orgueil  cfaicbimèque  s'incli- 
saie  malgré  *loi.  AauiCtti,  qui  n'exerçait  qu'une  autorité  déléguée 
par  ses  pairs,  comprenait  mieux  que  jamais  qu'il  ne  pouvait  es- 
pérer de  la  xsonflaerer  dans  sa  fomille  qu'en  s'appujant  sur  lei 
Toltèques.  En  comparant .  sa.  condition  avec  celle  des  Tépa- 
aèques  el  des  Âooihuas,  si  récemment  arrivés  dans  la  val- 
lée^ il  reconnaissait  que  c'était  uniquement  à  leur  alliance  avec 
les  anciennes  familles  du  pays  qulls  étaient  redevables  de  leur 
supériorité,  dont  les  Cbiehimèques  étaient  jaloux.  Cette  allianoe, 
à  la<}tteUe  illes  avait  aidés  lui-même,  était,  .pour  lui,  une  leçoi 
dont  il  devait  se  hâter  de  profitep^  s'il  voulait  mainteoir  sa  pré- 
pondérance et  léguer  un  jour  sa  puissance  entière  à  son  fils.  C'est 
alors  qu'il  pensa  à  faire  entrer  Nopalt^in  dans  la  communale  td- 
tèque.  11  était  difficile,  toutefois, x[ue  ce  dessein  ne  renMiairàt  pas 
une  vive  opposition  de  la  part  des  guerriers  dont  se  coB^>osajt  la 
noblesse  ehichimèque.  Parmi  ces  ^uvages  pitiera,  on  aurait  pv 
discerner  déjA  la  semeacedes  divisions  qui  se- manifestèrent»  plas 
tard,  dans  '  leurs  rangs  et  qui  donnèrent  lieu  à  des  ^enrei  si 
cruelles. 

Il  y  a  tout  lieu  dexroire  que  Nopaltzin  avait  été  marié  depuis 
longtemps,  suivant  la  coutume  chichimèque;  malgré  le  silence 
des  auteurs  sur  la  mère  de  Tenancacatl,  au  nom  duquel  ils  infli- 
gent, la  tache  de  bfttardise  (1),  il  est  probable  qu'il  était  issu  du 
mariage  de  ce  prince  avec  Quauhcihuail ,  princesse  cbâcbimèqae 
mentionnée  dans  les  documents  originaux  (2),  mariage  naturelle- 
ment considéré  comme  nul  et  sans  valeur  par  les  annalistes  de  la 


A)  htliltochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  toni.  I,  chap.  5.  —  Torquei^ida. 
Monarq.  Ind.,lib.  I,  cap,  41. 

(2)  Dans  le  Codei  Xoloil,  od  voit  à  la  suite  d*jkniacoi,  de  sa  femme  Malioal- 
Mchitl  et  de  Ifopaitzia,  la  femme  de  cçlui-ci  désigD^e4>ar  uoe  Cèle  d'aigle,  cf 
qoi  lui  doone  pour  nom  Quauhcihuail^  femme  d'aigle  ou  aigloooe.  Ce  docn- 
ment  ue  laisse  donc  aucun  doute  s':r  reiislencc  de  cette  prtnce^e.  fâabia, 
MàuL  nir  la  peiotare  didaA^qe,  et«.,  pag.  Ti,) 
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Maison  royale  d'Acolboacan  (1),  enttèrement  imbos  de»  idées  toU 
tèqaes.  L'l\istoire  se  tait  également  sur  le  sort  de  cette  princesse» 
et  l'on  ignore  ce  qu'elle  était  devenue,  lorsque  le  Xolotl  Aroacui 
songea  à  allier  son  fils.à  l'ancienne  dynastie.  Pour  accomplir  ce 
dessein,  il  ne  fallait  pas  moins  de  prudence  que  de  fermeté.  Mal- 
gré le  prestige  qu'il  continuait  à  exercer  curies  Chichimèques^  il 
comprenait  qu'il  était  difficile  de  ne  pas  froisser  .les  susceptibi- 
lités d'un  grand  nombre ,  soit  uniquement  par  la  pensée^  d'une 
alliance  avec  un  peuplé  qu'ils  méprisaient,  et  dont  ils  redoutaient 
cependant  les  artifices,  soit  que,  en  prenant  pour  épouse  une 
princesse  toltèque,  Nopaltzin  fût  obligé  de  réduire  au  second 
rang  la  fille  des  Chichimèques,  si  elle  vivait  encore,  où  de  re- 
pousser de  son  héritage  son  fits  Tenancacatl ,  en  faveur  des  en- 
fiudts  de  la  nouvelle  reine. 

Pendant  deux  années,  Amacui  roula  sa  pensée  dans  son  cœur; 
après  quoi,  il  'jeta  les  yeux  sur  la  princesse  Azcaxochitl,  sœnr 
d'AflQeyal  et  petite-fille  du  dernier  roi  Nauhyotl  et  de  Topiitzin- 
Acxitl.  Les  termes  dans  lesquels  en  parie  un  auteur  (2)  donnent 
à  entendre  que  Pochotl  était  mort  déjà  à  cette  époque,  et  que, 
par  suite  des  évépements  qui  avaient  mis  fin  à  la  vie  et  à  la  royauté 
du  dernier  monarque  deCulhuacan,  cette  princesse  vivait,  avec 
sa  mère,  dans  un  étatvpisin  de  l'indigence  (3).  C'était  pendant  la 
captivité  de  son  frère  Ameyal.  Toutes  deux  habitaient  près  de  la 
ville  de  TIaximaloyan,  aux  frontières  de  Michoacan,  sans  cesse 
inquiétées  par  la  crainte  que  leur  naissance,  venant  à  être  connue 
des  Chichimèques,  ne  fût,  pour  elles,  l'occasion  de  nouvelles  dou- 
leurs. Il  Ainriva  précisément  le  contraire  de  ce  qu'elles  redou- 
taienk  Amacui,  ayant  appris  leur  asile,  se  résolut  aussitôt  à  ré- 


(1)  Les  Bitriages  uUlèques  paraisscoi  seuls  avoir  ^(é  meoUonés  par  ces 
■imalMics  doot  k  plus  omqu  est  lUlihoehiU.  souveot  cité  ici. 

(3)  Torqaemada,  Monarq.  lod.,  lib.  I,  cap.  39. 

v3)  Pochotl  avait  aussi  laissé  deux  autres  61s  que  Vejtia 
et  IxUctooUio.  (Hist.  Autig.  de  Meiico,  tom.  Il,  cap.  5.) 
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pirrer,  à  leur  égard,  les  torts  de  la  fortuae  et  à  se  créer  ainsi  un 
parti  pamii  les  restes  de  la  populatioa  toltèquei  Peat^treca- 
cha-t-il  cette  pensée  secrète  sous  le  dessein  avoué  de  contre-ba- 
lancer,  par  l'union  de  NopaHzin  et  d'Azcaxochitl,  rinfluence  crois^ 
santç  des  Acolhuas,  dont  les  Chicbimâques  se  montraient,  chaque 
jour,  plus  jaloux^  On  peut  croire,  au  moins,  que  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  parla,-  lorsqu'il  fit  part  de  ses  intentions  aux  chefr  qui 
fonnaient  le  conseil  de  sa  nation. 

Malgré-  leurs  préjugés  de  race,  l'orgueil  de  ces  barbares  céda 
alors  à  la  gloire  de  mêler  le  sang,  de  leurs  princes  au  sapg  le  plus 
auguste  .du  monde  aihéricain.  La  main  d'A^caxochitl  fut  deman- 
dée solennellement  par  les  ambassadeur  de  Tenayocan,  et  bientét 
après  cette  ville  célébra  avec  une  pompe  barbare  l'arrivée  de  cette 
princesse  et  son  union  avec  le  fils  d'Am^cui  (1).  Au  rapport  des 
auteurs,  les  fêtes  du  mariage  auraient  duré  six  mois,  et  le  concours 
de  ceux  qui  y  assistèrent  aurait  été  $i  grand^  que  là  ville  et  les  vil- 
lages voisins  auraient  été  insuffisants  pour  les  contenir  (2].  Dans 
ces  fêtes,  les  guerriers- chichimèques  et  acolhuas  se  sngnaiërent 
par  des  combats  singuliers,  luttant  d'adresse  ou  de  force  les  uns 
avec  les  autres,  en  champ  clos,  ou  se  battant  contre  des  tigres  et 
et  des  lions  ainsi  que  d'autres  animaux  féroces  (3)^  suivant  les 
coutumes  de  leurs  ancêtres.  Cette  alliance  ne  pouvait  manquer 
d'être  avantageuse  aux  Chichimèques  ;  elle  exerça  une  influence 
décisive  sur  la  noblesse  de  cette  nation,  en  l'attirant  d'une  ma- 


(1)  Ixtlilxochiil,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  1^  chap.  5,  —  Torquemidi, 
Monarq.  Iii(jl.,  lib.  I,  cap.  29.  —  IxUiUochitl,  d*accord  avec  les  peioiares  da 
Codei  Xolotl ,  pos^iédé  par  M.  Aubin ,  doDue  h  Nopaitzin  trois  fils  issas  de 
soo  mariage  avec  Azca\ochitl  :  1*  Tlotzio-Tocbotl,  uummé  aussi  Huetzio,  qui 
fat  sou  successeur;  2*  Huizaquen-Tochin-Teuclli,  nommé  aussi  Ouaohi(qui- 
huê  dans  Torquemada,  lequel  fut  seigneur  de  la  province  dç  ZacaUao;ei 
3*  Coianatzin-Atencatl,  nommé  Popozoc,parTorquemada,  lequerfutseigncv 
de  Tenauiilic. 

(2)  Torquemada,  ibid. 
(8)  Id.,  ibid. 
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niëre  plus  sensible  aux  doaceurs  de  la  vie  civilisée  (1).  ]Lia  petite- 
fille  d'ÂcxitI,  jeune  et  belle,  accoutumée  à  la  société  polie  de  sa 
Camille,  devait  nécessairement  achever  de  dissiper  les  préjugés  de 
Nopaltzin  :  il  entra  avec  eUe  dans  une  voie  qui  Téloigna  chaque 
jour  davantage  de  la  barbarie,  et,  un  siëde  plus  tard,  Tavénement 
de  son  petit-fils  Quinantzin  marqua  le  commencement  d'une  ère 
nouvelle  dans  l'histoire  des  nations  du  Mexique  (2).  Cette  alliance, 
d'ailleurs,  fiit  loin  d'être  isolée  :  si  elle  trouva  des  contradicteurs, 
elle  rencontra  des  imitateurs  plus  nombreux.  Ceux  que  le  respect 
humain  ou  un  reste  de  préjugés  retenait  encore  crurent  pouvoir 
sans  honte  suivre  l'exemple  de  leur  souverain  :  les  mariages  se 
multiplièrent  entre  les  Tollèques  et  les  Chichimèques,  et  ceux-ci  se 
laissèrent  imposer  insensiblement  le  joug  d'une  vie  plus  policée  (3) . 
.  Amacui  continuait,  de  son  côté,  à  travailler  dans  le  même  sen^, 
d'une  manière  peut-être  moins  saillante,  mais  d'une  signification 
tout  aussi  réelle,  si  l'on  con3idère  l'ensemble  des  choses.  Au  lieu 
de  l'immensité  sans  bornes,  où  il  avait  été  accoutumé  à  poursuivre 
le  cerf  et  le  lapin,  le  roLdes-  Chichimèques,  à  l'exemple  des  an- 
ciens rois  toltèques,  fit  environner  de  murailles  la  grande  foirèt  de 
Tetzcuco  qui  fut  réservée  dès  lors  aux  exercices  moins  pénibles 
de  la  chasse  royale  :  on  y  réunit  un  grand  nombre  de  bétes  fauves 
et  on  peut  croire  que  ce  fut  ce  qui  donna  naissance  aux  premiers 
élémentS'de  la  législation  forestière,  devenue  si  sévère^  sou^  le 
règne  de  ses  successeurs  (4).  Tenayocao  n'était  encore,  à  cette 
époque,  (ju'un  vaste  assemblage  de  huttes  groupées  autour  des 
grottes  creusées  dans  la  montagne.  Si,  dans  cette  bourgade  où  il 

(1)  Ixtliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  Um.  1,  chap.  5.  ^  Torqaeniêda, 
Mooarq.  lod.,  Ub.  1,  cap.  29.  —  Âubio,  Mëm.  sur  la  peiolufe  didactique,  etc., 
pag.  72. 

(2)  ÂobîD,  Mémoire  sur  la  peinture  didactique  et  IVcriture  figurative  de» 
anciens  Meiicains,  pag.  78. 

<;3)  Torquemada,  ib.  ut  sup.-^-Yejlia,  Hist.  Aotig.  de  Meiico,  tom.  II,  cap.  5. 
{A)  liUiliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  1.  chap.  6. -^  Torquemada, 
Monarq.  Ind.»  lib.  \,  cap.  20. 
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étsiit  sans  cesse  soos  les  regards  d'vne  noblesse  orgoeillente  de  ses 
habitudes  savrages,  riea  n'amionçait  d'une  nanîère  sensible  les 
progrès  de  la  cirilisation,  tout,  au  contraire,  les  manifestait^  Ion- 
qm'il  se  retirait  dans  son  parc  royal  de  Tetzcnco.  Cette  vâle,  déji 
o6tèbre  anciennement  sous  le  nom  de  CatieniciiCQ.(i)«  commen- 
çait alors  à  sortir  de  ses  ruii»es  et  à  reprendre  rang  parmi  les 
cités  de  la  vallée.  Amacnî  en  avait  feit  sa  résidence  finvorite  :  il  s'y 
fit  construire  par  des  ouvriers  toltèques  une  demeure  pins  en  har- 
monie avec  la  majesté  d'un  souverain,  et  y  dédia,  sans  îdiries,  im 
teocalli  au  soleil  (â),  où  il  offrait,  chaque  matin,  les  prémkes  dn  gi- 
bier qu'il  tuait,  ou  qui  iui  était  apporté  par  ûon  fils  NopahEÎn  oo 
soopetk-fiteTlotzin-Pochotr(3}.  ' 

L'union  de  NopaUzin  av<K3  une  princesiM  toitèqoe  aratt  doaMe- 
teent  porté  ses  fimîts.  Avec  «Ue  le  goût  d'une  vie  -policée  était 
entré  4ans  la  Êunille  d^  son  époux,  à  qui  AjEcaxochitl  aurait  daané, 
outre  pl«sieurs  fiUes,  trois  fils  qui  Jbrent  les  souches  des  plus 
blés  maisons  de  l'Anahuac.  Tlotzin,  surnommé  Fochotl,  d'vprès 
i^ul,  était  l'atné  :  c'est  à  Im,  à  ^ses  travaux,  à  ses  constants  efbrts 
•que  les  Chichimèques  furent  redevables  de  leur  régénération.  Dès 
sa  «naissance,  Amacni  lui  avait  octroyé  les  tributs  de  la  seigneurie 
dKktoticpac,  dans  la  province  deUhalco  (4).  C'est  là  que  le  jeone 
prince  habitait  d'ordinaire  :  il*  s'y  exerçait,  suivant  la  cbotane 
«chichimèque,  à  tirer  de  l'arc  et  à  chasser' le  gibier  dans  les  forêts 
dépendantes  de  son  doinaine. 

(1)  Iitlilxochitl,  ibid.  —  Veytia,  Hist.  AdU^.  de  Mexico,  tom.  Il,  cap. 4. 

(2)  Iiililxochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  [,  chap.  6. 
^3)  Id.,  ibid. 

(éf  Ittltliocbitl,  Hist.  des  Chichimèqiiea,  tora.  I^  chap.  6.  Gel 'léerlvif h,  par- 
tial pour  la  graodeor  de  sa  famille,  dit  ici  que  XoloU  abandonna  à  Tlottio 
iiou-seulemeDt  les  reveous  de  la  proviiice  de  Cfaalco,  mais  ceux  de  plasiev» 
autres  jusqu'à  la  Miiièqae.  Il  y  a  éYidemmeut  exagération  ;  jamais  les  armes 
de  Xololl  D'allèreut  aussi  loin,  et  il  est  douteux  méme^e  les  piwiMCs ra- 
fermées  dans  la  vallée  loi  fussent  toutes  tributaires.  Âzcapolzako,  Xaltooar  et 
CohoaUycban  étaient  très -probablement  entièrement  iodépcbdanis,  qaoiqoe 
moins  puissants  que  Tenayocao  à  cette  époque. 
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La  province  de  Gbalco,  quoique  abandonnée  en  grande  pM'tie 
à  deecdooieB  obicbimèques,  était  encore  représentée  eepra49At 
fdtr  aa  certain  js^iiibre  de  familles  tolièqu^  -dont  les  fhebB^é' 
tiitnt  pas  moius  illustres  par  leur  science  q«e  par  leur  sagesse. 
Ao  miiîeo  des  Invasfons  et  des  calamités  h  diverses  qui  Avaient 
a£Bigé  l'Aoehoac,  la  petite  Ile  ou  plutôt  le  rocher  de  Xicco,  sîUié 
au  croire  du  lac  de  Chalco»  ieur  avait  offert  un  asile  plus  assuré 
que  la  ierfe  ferme.  Au  temps  de  la  faite  de  TppUtztn-Âoxid»  Aca^ 
poty  noble  seigneur  toltèque,  s'y  était/cooime  on  Ta  vu  plus  haut, 
réfugié  avec  sa  fiamiUe.  Acapol,  étant  venu  à  ntourir  au  |>oat  de 
quelques  années,  avait  eu  pour  successeur  TozquebuQ-Xevotli  (i). 
Parmi  les  nobles  vivant  à  cette  époque  sous  la  juridiction  4e  ce 
seigiieur,  TeCpoyo-Aohcauhtli,  iiinsi  nomade  du  sacerdoce  qu'il 
eler^t  (2),  était  le  plus  distingué  par  sa  prudence  ;et  son  expé- 
rieaee  des  Jbbmmes.  Ses  grandes  qualités  la  firent  ckioisir  indubi- 
tablement à  riostigation  d'Azcaxocbiti,  pour  instruire  lecoa^mun 
héritier  d'Amacui  et  de  Nopaitzin  dans  les  usages  et  la  kugue  des 
Toltèquea.  L'éducation  .qu'il  donna  à  son  élève  contribua  puis- 
«amment  à  développer  la  civilisation  parmi  les  Chichimèques. 
Aussi  les  peintures  populaires  du  Mexique  ont-^eUes  personnifié 
dans  cfis  deux  hommes  tofite  l'histoire  des  progrès  qu'ils  &^nt 
faire  ila  «talion  dent  Tlotxin  devint  ensuite.lechef  ^(3). 


(1)  Codet  Chimalpopoea,  Histoire  Chron.  des  r6is  de  CiiJh«€OtD  et  Meiioo, 
MS.  eu  lnogoe  qabuêtl,  ad  ao.  III  TeqMitl,  lQ93,.adtn:  lU  AcUl,  1131. 

(2)  Iidilxocbitl,  Hist.  des  Chichimèqoes,  tom.  I,  cbap.  9.  Cet  écrivaia,  suivi 
eo  ceci-  comme  en  beaucoup  d^autres  choses  par  Veytia,  en  fait  ud  nom  pro- 
pife.  Ce  pourrait  bien,  après  tout,  être  le  titre  4*1»  eaBpki.Xbina^OiIrt- 
duit  le  inot  (erpoyofi  par  embaïador  graode,  etTorquemada  eo  fait  prpgo 
pero,  héraut,  ootificateur  de  haut  raoç  (Monarq.  Ind.,  lib.  XI,  cap.  25^). 
Achcauhtli,  suivapt  le  même  auteur,  est  un  titre  supérieur  pour  ie  chef  des 
prêtres.  .(Ibid.,  lib.  X,  cap.  21.)  Oo  Toit,  d*aiUeurs,  ces  deux  mots  alteroative- 
mf  ot  coouDe  oon»  et  comme  titres  :  Achcaufatzio  s'appelait  le  frère  du  pre- 
mier Xolotl. 

(3)  Codei  Xolotl.  Mappe-Tlotzin,  peiotores  et  MS.  eo  lanji^e  nahuat!,  coll. 
Aabio. 
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Ed  voyant  sa  patrie  opprimée  par  l'étraDger  et  la  barbarie  ré- 
gnant sur  les  rainés  de  l'empire  toltècpiey  Tecpoyo-Achcauhtli  gé- 
missait tristement  sur  l'avenir  réservé  à  l'Anàhuac.  Plus  d*ane  fois 
il  avait  conféré  avec  les  siens  sur  les  moyens  de  ^tanrer  sa  gloire 
anticpie,  que  les  changements,  si  peu  perceptibles  encore,  des 
princes  chichimèques  n'annonçaient  pas  encore  devoir  être  bien 
rapprochés.  Tels  étaient  ses  sentiments,  lorsqu'un  événement  for- 
tuit vint  tout  à  coup  relever  ses  espérances.  Tlotzin,  étant  on  jour 
sorti  d'Oztoticpac  pour  aller  chasser,  avait  porté  ses  pas  errants 
jusqu'aux  environs  de  Coatlychan.  Au  milieu  des  bois,  il  fit  la 
rencontre  de  TecpQyo-Achcauhtli ,  qui ,  reconnaissant  sans  doute 
le  prince  chichiméque,  s'empressa  d'aller  à  lui  ;  tn'ais,  i  l'air  me- 
naçant, aux  manières  encore  ferouches  du  fils  d'Azcàxochitt,  te- 
nant son  arc  bandé,  le  prêtre  toltèque  parut  un  moment  effrayé. 
Tlotziu  se  hâta  d'abaisser  son  arc.  Tecpoyo,  considérant  son  ex- 
trême jeunesse,  sentit  un  rayon  d'espoir  illuminer  son  Ame,  et, 
^'approchant,  il  lui  dit  :  «  Mon  seigneur  et  mon  fils,  permettez  à 
«  votre  serviteur  de  vivre  avec  vous  et  de  vous  suivre  (1).  » 

Tlotzin  était  encore  incapable  de  le  comprendre  ;  malgré  les 
soins  de  sa  mère,  la  langue  toltèque  lui  était  à  peu  près  inconnue. 
Avec  une  persévérance  admirable,  Tecpoyo  ne  laisse  pas  de  l'ac- 
compagner; il  le  suit  datis  ses  courses  vagabondes  dans  les  tK>is, 
charge  sur  ses  épaules  le  gibier  tué  par  le  jeune  prince  et,  pen- 
dant plusieurs  jours  consécutifs,  s'empresse  de  lui  rendre  tous  les 
devoirs  d'un  écuyer  chichiméque.  Jusqu'alors  Tlotzin  n'avait  mangé 
que  des  viandes  crues  ou  simplement  séchées  au  soleil  ou  an 
fou  (2)  ;  Tecpoyo  en  prépare  en  sa  présence,  les  fait  rôtir  et,  poar 

(1)  Mappe-TiotziD,  peintafe  et  MS. 

(2)  Ibid.  —  IitiiiiochitI,  descendaQt  de  Tlotli  et  des  autres  princes  cbichi- 
mèques,  prétend  que  ses  ancêtres  mangealeot  «  toute  espèce  de  gibier  boa- 
«  cane  sur  des  grib  ^barbacoas,  ooo  des  grils,  mais  des  bavettes  où  l'on 
m  enfilait  la  >iaode  qu'on  plaçait  devant  le  feu)  et  non  séché  au  soleil,  comme 
«  quelques-uns  l'ont  cru,  car  les  Chichimèques  ont  toujours  codqu  Tosagedo 
•  fan.  »  (Hist.  des  Chichimèques,  tom.  1,  chap.  9.)  Cependant  le  teile  nexi* 
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la  première  fois,  trouve  le  moyen  de  hii  feire  manger  une  riande 
cuite  et  assaisonnée  à  propos.  Le  prince  barbare  en  goûte,  la  sa- 
voure avec  satisfaction  et  efmmène  avec  lui  le  prêtre  toltèque,  dont 
la  constance  devait  obtenir  les  plus  heureux  résnltats.  Après  un 
séjour  de  quelques  semaines  auprès  de*  lui ,  Tecpoyo  lui  demande 
à  retourner  auprès  des  siens.  Déjà  Tlotzin,  habitué  aux  manières 
douces  du  prêtre  chalca,  avait  commencé  à  comprendre  la  langue 
nahuati;  il  lui  témoigne  son  affection- et,  comme  une  marque  de 
sa  gratitude  et  de  son  estime^  il  lui  envoie,  à  Xicco,  plusieurs  pa- 
niers remplis  de  gibier. 

Le  premier  pas  était  feit.  Tecpoyo-Achcauhtli  retourna  bientôt 
auprès  de  son  élève,  et,  à  son  tour,  il  l'emmena' dans  sa  famille. 
Le  jeune  prince  se  fait  précéder  par  de  nouveaux  paniers  de  gi- 
bier. Pour  faire  honneur  au  petit-fils-  du  roi  de  Tenayocan,  les 
seigneurs  d^akas  sortent  en  cérémonie  à  sa  rencontre  et  lui  ren- 
dent leurs  hommages  suivant  la  coutume  toltèque.  Ils  le  fiDut  as- 
seoir sur  une  natté  et  lui  servent  avec  respect  des  tamales  et  de 
Tatole  (1).  Flatté  de  ces  attentions,  Tlotzin  remarque  avec  perspi- 
cacité tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Pendant  qu'il  goètait 
l'atole,  Tecpoyo-Achcauhtli,  ayant  rendu  grâces  aux  dieux  (2), 
s'entretint  avec  les  seigneurs  et  les  prêtres  réunis,  dans  sa  mai- 
son, à  cette  occasion  ^lennèlle  ;  mais,  en  admirant  avec  eux  l'ac- 
tion providentielle  qui  avait  amené  parmi  eux  le  jeune  prince,  il 
leur  fafsait  comprendre  qu'il  n'était  pas  encore  entièrement  con- 

cain  qui  accompagoe  le  Mappe-Tletzin  dit,  cd  parlant  de  TeqMyoll-ÂcbcaiihlU 
et  de  la  natioo  chiohimèque  persoonifiée  en  Tlotli  :  «  11  lui  fait  manger,  pour 
m  1*  première  fois,  des  choses  coites ,  car  TloUi  mangeait  cra  ce  qii*ii  avait 
«  tué.  Ouin  yaocoican  icocic  quicoalti  io  Tlotli,  ca  la  qui  loiaahca  quaya  ia 
«  qoimioaja  »  Le  mol  xoiauhca  ne  Toudrait-il  pas  dire  enfumé,  jauni?    • 

(1)  Hoas  avons  parlé  ailleurs  du  tamal  comme  une  espèce  de  pâtisserie  de 
▼iandc  rt  de  maïs  ;  Tatole  est  une  bouillie  ou  boisson  épais^,  quelquefois 
faite  de  farine  de  maïs,  de  caoao,  de  yucca,  etc.;  if  y  en  a  plusieurs  variétés  et 
plusieurs  sont  très- bonnes,  assez  semblables  à  Tarrow-root  qu*on  donne  am 
malades. 

(2)  Mappe-Tlotzin,  etc. 
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tërti  (l)'et  qu'il  fatiaie  du  temps  powp  le  reidre  di^iie  de  la  race 
à  femelle  iï  appartetiaii  par  s^  mère. 

C'était  nue  (Èmte  lente  et  difficile;  mais  TkHzîn  était  ^vne.  Le§ 
iflipresBÎODB  qu'il  avait  reçtieft* demeurèrent  grayéesdans  son  es- 
prit. A  son  retour  à  Oztotiqp'ac,  ihy  ramena  son  mentor  (2)v  et, 
dès  lùtSi  Tecpoyo-Achcauhtii  resta  «auprès  de  lui  eomme  son  pré- 
eeptettr  et  son  ihinistre.  Telle  est  (a  signification  historique  d'ane 
des  plus  belles  peintures  didactiques  des  anciess  Mexicains  (3). 

Par  une  politique  prudente  autant  qu'habile,  Amacui  fit  épou- 
ser à  son  petit-fils  la  princesse  Paxochitzin,  de  la  faiftiHe  àë  Quairih 
Hapal ,  ru«  des  six  compagnons  d'armes  dtf  premier  XoIoU,  et  qui 
arait  reçu  en  fief  une  des  principales  seigneuries  de  la;  prorinee 
•de  Chalco  (<►).  Après  son  mariage,  Tlot^in  fixa  sa  résidence  à 'Hal- 
lanoztoc,  centre  de  la  principauté  de  Ttazallan:  C'est  là  que  na- 
quit eon  fils  Quinantztn  (5),  le  restaurateur  de  ta  cffiiîsatkm  tol- 
tèque,  et  qui  acheva  si  glorieusement  l'œuvre  de  don  père.  C'est 
également  dans  cette  ville  que  Tecpoyo-Achcauhtii  continua  Tédu- 
cafion  de  son  élève  ;  il  lui  enseigna  les  principes  de  l'agricnllnre, 
dont  il  lui' fit  comprendre  l'utilHé,  et  la  fit  mettre  en  pratique, 
sous  ses  yeux,  par  des  Toltèqties  ou  par  ceux  des  vassaux  chichi- 
mèques  qui  montraient  le  moins  d'éloignement  pour  les  travaux 
agricoles.- Pendant  le  cours  d'une  administration  dont  la  durée 


(1)  Ibid.  M.  Aubin  souligne  ces  mots,  n'était  pas  encore  bien  converti,  leur 
donnant  un  sens  reiigieui  et  politique,  d'iUfiliation,  d'initiation,  etc.  Voir 
Ifénwire  sur  la  peinture  didactique,  etc. 

(3)  IxtliUocbitl,  Hist.  des  ehichimèques,  tom.  I,  cbap.  9,  emploi«  le  mol 
précepteur  (trad.  Ternaux-Coinpans).  Nous  mettons  le  motmeutor,  tanCioas 
voyons  d'analogie  entre  le  rAle  de  Meàtor  dans  Tckmaque  avse  eelai  de 
Teepoyo-Aehcaolitli. 

(3)  Le  Codei  Xolotl,  que  M.  Aubin  considère  eomme  une  des  pièets  les  plus 
remarquables  de  sa  collection. 

(4*)  htliliochiU,  Hist.  des  Cbichimèques,  tom.  I,  cbap.  6.  -^  Dans  si  Swêêê- 
Ml  Belaeion,  cet  auteur  écrit  le  même  nom  Tocpaeioehitxin,  notre  PaeiodNil. 
comme  on  dit  notre  dame,  notre  maître. 

(5)  Iitliliochiti,  Hist.  des  Cbichimèques,  tom.  I,  clap«  9. 


—  263  _ 

n'eil  pas  oNinae,  ee  sage  mudstre  4vM^ai|la  eonsi9mm(^Blk  k  s^sr 
pendre  les  ravages  de  la  guerre  et  les  excès  de  rhuaneur  fftrcHiçbe^ 
des  conquén^nts  de  son  pays  ;  dans  le  cercle  ^roii  où  il  pcNivaii 
exercer  son  influence,  il  a'efforça.de  ramener  le  goût  des  arta  utiles^ 
et  d'inspirer  Tamour  de  la,  paix  et  de  ta  justice  aux  Chichimèque^. 
U  eut  à  lutter  continuelleDient  conti^  leur  barbarie;  maïs  Ies« 
leçons  salutaires  qu'il  leur  donna  produisirent  une  moisson  aboti^ 
dante  à  la  seconde  et  à  la  troisième  génération. 

Mais  longtemps  avant  que  le  fils  de  Nppakzin  eût  atteint  l'&ge 
où  il  pouvait  mettris  à  profil  les  leçons  de  Tecpoyo-Achcaubtliy 
d'autres  éléments  avaient  eu  le  temps  de  se  répandre  dans  TAm* 
huac,  où  ils  venaient  seconder  ses  efforts  et  combler  peu  à  peu  les 
vides  que  les  calamités  du  siècle  passé  avaient  creusés  dans  la 
population.  Parmi- les  tribus  aztèques  (1)  qui  avaient  commencé  à 
se  diriger  des  borda  du  golfe  de  Californie  vers .  les  régions  du 
Mexique,  étaient  les  Xochimilques,  nation  fière  et  courageuse» 
également  supérieure  aux  Chichimèques  par  sa  culture  et  son  in- 
dustrie. Elle  se  vantait  d'avoir  la  même  origine  que  les  Culhuas  et 
était  sortie  d'une  ville  lointaine  du  nord-ouest  à  laquelle  les  chro- 
niques donnent  le  nom  d'Aquilazco  (2).  Son  chef,  Quetzalin  (3)» 
était  mort  en  chemin,  et  A.catpnal,  à  gui  elle  avait  ensuite  déféré 


(1)  Lé  nombre  des  tribus  aztèques  est  h  peu  près  aussi  varié  qa*il  j  t  4» 
relations  difTérçntes:  Ce  o*esi  pas  seuieinent  le  nombre  qui  rarie,  ce  sont 
aussi  souvent  les  noms;  cependant  il  n*y  a  ici  ni  contradiction  ni  erreur/  Ces 
tribus  furent  apparemnent  fort  nombreuses  dans  1^  pays  d*oà  elles  descooé^ 
rcot,  et  chacune,  en  écrivant  la  chronique  de  son  histoire,  mentionnait  celles 
qu'elle  connaissait  le  mieux  ou  en  compagnie  desquelles  elle  vint  dans  TA- 
nahuac.  Le  Manuscrit  de  rbistolre  raeiicainc,  écrit  en  1576  (colk  Aubio), 
meotiooqe  les  tribus  suivantes  :  Hueiolxinca,  Chaica,  Xochiniild, . Cailla - 
huaca,  Malinalca,  Chichimeca,Tepaneca,  Matlatzinca.  —  Chimalpain,  dans 
les  Fragments  en  langue  nahuatl  d'histoire  mexicaine,  nomme  sept  tribus 
qui  sont  :  Yopica,  Tlacoehcalca,  Huitmabua,  Cihuatccpaaeca,  Tlaàalefipaoeca 
etixcuinteca. 

(3)  Ixtiiixochiti,  Sests  Relacion,  ete.,  ap.  Kingsborough,  ^p.  tom.  IX. 

(3)  Id.,  ibid.  —  Mos  k  texte,  U  y  a  Ùuêlialin^  es  qui  est  probableoMOt 
une  faute  du  copiste. 
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le  conmoiideiDeiiiy  l'ayait  guidée  dans  sa  pèrégrhiatHMi  jinqn'anx 
raineè  de  l'antique  Tollan,  où  il  était  mort,  après  aroir  gardé  la 
puis^nce  dorant  yingt-trois  ans.  Elle  descendit  dans  la  vallée 
sons  les  ordres  de  Tlahuîl-Tenctli,  dit  Xochimitl  (1),  et,  s'étaot 
arancée  josqu'an  territoire  de  Culhoacan,  elle  tenta  de  s*j  établir, 
an  an  après  l'accession  violente  de  Huetzin  an  trône  de  ceûe 
ville  ;  mais  les  Cnlhaas,  jaloux  d'un  voisinage  qu'ils  regardaient 
compae  une  usurpation,  les  rejetèrent  de  l'autre  c6té  du  lac,  au 
lieu  appelé  Teyahualco  (St),  en  leur  interdisait,  avec  menaces, 
tout  accès  sur  les  terres  immédiatement  dépendantes  de  la  capi- 
tale. 

Affaiblis  par  cette  débite,  les  maraudeurs  demeurèrent  tran- 
quilles pendant  plusieurs  années;  mais,  en  1141,  Tlahnil-Teuctli, 
résolu  à  venger  l'affront  qu'il  avait  reçu ,  arriva  inopinément  de- 
vant la  vieille  métropole  et,  la  trouvant  dépourvue  de  défenseurs, 
pénétra  jusqu'au  milieu  de  la  place,  (ju'il  saccagea  sans  pitié  (3). 
Outrés  de  son  insolence,  les  Culhuas  coururent  aux  armes,  le  cul- 
butèrent dans  le  lacet  le  poursuivirent,  l'épée  dans  les  reins, 
jusqu'aux  marais  où  l'on  voyait  encore  les  ruines  de  l'antique  cité 
d'Ocopetlaynca  (4).  Cette  déroute, -toutefois,  ne  fut  pas  inutile  à 
Tlahuil-Teuctli.  Le  site  était  avaritageux,  la  terre  environnante 
éminemment  fertile,  et  il  était  aisé  de  s'y  fortifier  en  cas  de  né- 
cessité. Il  résolut  de  s'y  fixer  avec  sa  tribu  ;  il  en  obtint  fecilement 
la  concession  du  roi  de  Culhuacan.  Ses  efforts  furent  couronnés 
de  succès  ;  des  débris  noyés  sous  les  eaux  du  lac  surgit  bientôt  la 
cité  nouvelle  de  Xochimilco,  qui  devint  le  chef-lieu  d'une  des 
principales  seigneuries  de  l'Anabuac.  (An  I  Tochtli,  1142.) 

Pendant  que  les  Xochrmilques  se  créaient,  par  leur  industrie, 


(1)  V^ytia,  Hist  Antig.  de  Meiico,  tom.  Il,  cap.  12.  ~  Cet  tuteur  appelle 
ce  chef  Xochimilco,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  erreur. 
(2^  Codei  Chimalp.,  Hist.  CbroDol.,  ad  au.  n  Tochtli,  1133. 

(3)  1d.,  ibid.,  ad  an.  XIK  Calli,  1141,  et  ad  aa.  I  Tochtli.  1143. 

(4)  Duran,  Hist.  Antig.  de  la  Noeva^EspaDa,  tom.  I,  cap.  t,  MS. 
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une  noarelle  patrie  sar  les  bords  da  lac  qui  derait  désormais 
porter  leur  nom  (1),  d'heureuses  conjonctures  délivraient  les  Cnl- 
huas  du  joug  qu'ils  portaient  depuis  vingt  ans.  Après  une  longbe 
captivité,  Ameyal,  qui  dorénavant  se  fait  connaître  ^sous  le  nom 
(fAchitoroetl,  avait  recouvré  sa  liberté,  grâce  i  l'intervention  de 
sa  sœur  (2),  devenue  l'épouse' de  Nopaitzin.  Rendu  plus  circon- 
spect par  son  malheur^  il  s'efforçait  d'oublier,  dans  les  douceurs 
d'une  vie  privée,  qu'il  était  né  pour  porter  la  couronne,  placée 
maintenâi&t  sur  la  tète  d'un  étranger.  Mais  ses  sujets  et  ses  pa- 
rents, qui  n'occupaient  qu'un  poste  inférieur  à  côté  de  l'Acolhua, 
après  avoir  gémi  de  cette  situation ,  avaient  fini  par  montrer  leur 
impatience  :  elle  ne  s'exprima  d^abord  que  par  des  murmures  et 
par  quelques  tentatives  isolée»  de  révolte  facilement  réprimées. 
Cet  état  de  choses  dura  plusieurs  années  sans  amener,  pour*  les 
Culhuas,  d'autre  résultat  que  de  voii*  river  plus  durement  leurs 
fers.  Enfin,  lorsqu'ils  eurent  commencé  à  réparer  leurs  désastres, 
ils  songèrent  sérieusement  à  reprendre  le  rang  qui  leur  avait  ap- 
partenu auparavant.  Trop  faibles  encore  pour  agir  par  là  force 
ouverte,  et  maîtrisés,  d'ailleurs,  par  la  présence  de  Huetzin ,  ils 
eurent  recours  à  la  ruse  et  à  la  perfidie.  L'histoire  est  ici  d'une 
sobriété  extrême  de  détails ,  et  on  devine  les  événements  phitdt 
qu'on  ne  les  lit. 

Depuis  que  la  présence  des  Acolhuas  et  la  fondation  des  nou- 
veaux états  de  Xaltocan ,  d'Azcapotzalco  et  do  Coatlychan 
avaient  commencé  à  raviver  la  civilisation  dans  l'Anahuac,  la 
scission  qui,  dès  le  milieu  du  règne  de  Xolotl-Amacui,  avait 
commencé  à  se  manifester  dans  les  assemblées  royales  des  Chichi- 


(1)  CestuD  lac  loog  et  étroit  qoi  réunit  le  lie  de  CMco  k  celai  de  Teti- 
cuco  ou  de  Tenochtitlaa. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  lad.,  lîb.  1,  cap.  40.  Ot  écrîTain  donne  ooe  fois 
è  cette  princesse  le  uom  dMxxochtooameyotl,  en  la  faisaot  femme  de  Huetiin 
ei  mère  de  Quiyaahcftl  (oo  Quahaitooil)  qoi  a  accéda  à  AchitometI  sur  le  trône 
d«  Cnlliaaean. 
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oièqttea  ^il  d^Yeniie,  d'-année  ea  année,  plus  pcefesd»  et  plm 
tranchée,  lies  deraièr^  victoires  de  Nopaltzin  lur  les  Toltèque» 
avaient  ataoupi  mooientai^eBt  les  rancuiiea  de  la  focticm  op- 
posée au  ptogi>às;  mais  la  faveur  el<  rencourageoMAl  que  Vbén- 
tier  des  rotadeXenayoean  donnait  ouvertement  à  l'agneiiltiKBet 
a«aL  arts  des  vaincus,  en  rendant  à  ceuxK^i  l'espéranoef  ajoutaieoU 
dans  une  égale  mesure,  an  dégoàt  de  Faristocratie  guerrière, 
dont  une  poi'tion  ccMoisidérable  voyait,  avec  non  moins  de  mépris 
que  de  colère,. TincUnation  croissaiite  de  ses  princes  pour  les  in- 
stitutioa3  de»  peuples  policés.  Ces  sentiments,  loin  de  s'affaiblir 
avec  le  temps  par  rkibituda  et  le  contact  continuel  des  deux  na-* 
tions,  s'enracinaient,  au  con traire, jQha(que  jour  plus  fortemeot 
dans  les  esprits  ;  les  pères  les  transmettaiemt  çon^ne  un  héritage 
à  leurs  enfants,  ^t,  si  les  ennemis  de  la  civilisation  se  comptèrent 
dans  la  suite  en  plus  petit  nombre  que  leurs  adversaires,  ils  pri- 
rent i  Uche  d'y  suppléer  par  la  vivacité  ferouche  de  leur  afitago- 
nisme.  Pendant  la  partie  du  règne  d'Amacui  qui  venait  de  s'é- 
couler, cette  opposition  n'avait  osé  se  trahir  que  par  des.  mur- 
mures» tant  on  était  accoutumé  à  subir  son  ascendant;  maisU 
plupart  des  chefs  qui  avaient  suivi  ses  pas  et  qui  avaient  juré  de 
lui  obéir  avaient  cessé  d'exister,  et  le  roi,  presque  seul,  avait  sur- 
vécu, dans  sa  longue  vie,  à  ses  compagnons  d'armes  (1).  Ceux 
qui  les  avaient  remplacés  n'éprouvaient  pas,  comme  leurs  pères, 
le  rpspect  filial  que  ce  prince  avait  inspiré  naguère  aux  Chichi- 
mèques;  dérobé,  d'ailleurs,  aux  regards  de  ses  sujets»  il  vivait, 
depuis  plusieurs  années,  retiré  dans  son  pare  royal  de  Tetzcuco, 
et  c'était  son  fils  Nopaltzin  syr  qui  reposaient  tous  les  soins  du 
gouvernement.  La  révolte,  longtemps  comprimée  par  sa  main 
puissante,  s'agitait  sourdement  dans  une  multitude  d'esprits,  et, 
dans  les  circonstances  où  se  trouvait  ta  royauté ,  il  allait  suffire 
d'iHe  étincelle  pour  la  Pake  éclater. 

vl)  Torquemada,  Monarq.  lad.,  Hb.  1,  cap.  S2. 


Là  fimUême  étàm»Mi  donnait  l'cspoîr  annorteontenls  tflfere 
bitatM  diètMirnusés  de  sa  préstncoy  et  ils  oompAaieDinir  Vkffe  éèjjk 
arancé  de  Nopaltnn  etnr  les  goûts  pacifîqBca  d»  son  ih,  posr 
secouer  e«v«rlenient  les  chaines  d'une  eMUsatâofi  qui  leur  éèaîl; 
à  charge  :  maia  b  carrière  du  tm  se  protongeait^  ei  riea  dans»  sa 
santéy  verte  etrigonreusey  ne  paraissait  aoRoncerjqn'eUeap^iKMl 
de  son  terme.  Dans  Fimpatienee  de  sa*  mort^  rasaassinat  paruÉeii" 
in  le  meilleur  moyen  d'en  finir  avec  une  vie  désermai»  trop 
odieuse.  Une  conjnntion  s'ourdit  dans  romtnre;  mais  les  Onchi- 
asèquee  neflirentpft»  lee  seuls  à  j  entrer*  Lee  pafotes  mystérievses 
de  Tannaistê  (1)  donnent  A  entendre  que  le»  CuUuias  elles  Toltè*' 
qnes,  lee  parente  et  les  amis  de  Nauhyotl,  de  Nonohualcaitl  eà  d' A- 
cfaitometl  y  prirent  la  part  la  ptus  active;  le  mode  et  l'eiécutiosi 
même  du  deseein  qn'on  avait  conçu  povr  le  foire  périr  annon- 
cent le  géane  d'un  peuple  civili8é..Les  sujets  du  royaume  de  Gnl- 
hnacan ,  courbés  sous  le  sceptre  d'un  despotisme  étranger,  ne 
soupiraient  pas  moins  que  les  chefs  bttbares  après  le  moment  qui 
les  délivrerait  d^un  jong  également  odieux  aux  uns  et  aux.  antres, 
et  sans  donle  ils  espéraient,  après  la  mort  de  Xalotl-Amiiciii,  obte- 
nir plus 'facilement  de  rentrer  sons  le  domaine  de  leurs  princes 
légitime».  Ce  qni  parait  certain,  c'est  que»  dans  cette  conjuration 
redoutaUe^  on  vit/ pour  on  moment,  l'accord  des  deux  extrêmes 
de  la  barbarieeC  de  la  civilisation  et  les  deux  raees  jneqM-ià  ai 
ennemies  s'unir  pour  la  mine  de  Feiinemi  commun  (2). 

Oà  l'on  commença-  à  presseisrtir  les  moifvements  des  conspira- 
teurs fut  à  l'occasion  de  la  mort  subite  de  Chiconquauhtli»  prince 
de  Xaltocan.  Grâce  à  la  sagesse  et  à  la  modération  dUpantrin, 
cette  rille,  composée  d'une  population  considérable  d'Olhomia, 
s'était  replacée  en  peu  de  temps  au  rang  des  premières  cités  de  la 


(I)  Il  ressert  éridenimeiit  des  paco)es  de  TerqueaMda  qjÊê  les  CaUnas  fù- 
reat  les  machmaleurs  4t  cette  eooapitatMB. 
(1)  To^aemada,  Mooêrq.  lod.,  lib.  1,  cap.  31. 
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▼allée;  à  l'accroissement  journalier  de  ses  habitantii^.NMipre68e- 
meat  des  anciens  sujets  de  ces  provinces^  il  élail>»iisé  de  re- 
oonoattre  qu'elle  tendfiit  à  devenir  la  capitale  du  royaume  d*0- 
tompan.  A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  Chiconquauhtli  avait 
saisi  le  spectre  de  cette,  principauté  (1),  et  son  alliance  avec  le  X6- 
lotl  Amacui ,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Cihuaxochitl  (2),  ^vait 
donné  un  nouveau  .relief  à  sa  puissance.  Après  quelques  années 
d'un  règne  assez  court,  il  tomba  tout  à'coup  victime ,  on  ne  sait, 
de  <^elle  machinatiôasecrète;  les  paroles  trop  brèves  de  l'anna* 
liste  laissent  y  toutefois ,  planer  des  soupçons  sur  les  Gulhuas»  qui 
avaient  non-seulement  à  venger  la  mort  de  Nauhyotl  et  d'Acxo- 
quauh ,  mais  dont  là  jalousie  était  excitée  au  plus  haut  degré  par 
la  prépondérance  visible  dé' Xaltocan,  que  ées  princes»  d'accord 
avec  Tenayocan  et  Tetzcuco,  s'efforçaient  d'augmenter  aux  dé- 
pens des  villes  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée.  On  ignore  si 
Huetzin  prit  quelque  part  à  cette  conjuration  ;  il  n'y  fiit  certaine- 
ment pas  tout  à  fait  étranger.* 

Amacurn'en  conçut  pas  moins  d'inquiétude  que  d'affliction.  Ce 
n'était  là  probablement  que  l'essai  d'un  attentat  plus  important,  et 
il  était  naturel  que  ce  prince  en  éprouvât  de  l'appréhension. 
Cette  nouvelle  vint  le  -saisir  au  milieu  des  douceurs  du  repos 
qu'il  commençait  dès  lors  à  se  donner  fréquemment  dans  la  soli- 
tude du  parc  de  Tetzcuco  ;  elle  lui  parut  d'uue  telle  gravité,  qu'il 
crut  devoir  en  faire  prendre  un  rapport  plus  circonstancié.  Par 
ses  ordres,  on  appela  Tochin,  seigneur  de  Quahuacan  (3),  un  des 

(1)  Les  auteurs  doonent  Chiconquauhtli  (Sept  Aigles)  pour  premier  sei- 
gneur dé  Xaltôcao,  à  Teiclusion  d'Upanizia ,  qu*ils  ue  nommeot  que  d  qm 
maoière  indirecte  en  écrivant  son  nom  Paynlzin.  Nous  préf «irons  uons  ta  te- 
nir au  MS.  de  Tannée  1828  et  présenter  Chiconquauhtli  comme  son  succes- 
seur. 

('2)  £n  ceci  nous  suivons  les  auteurs  qui  donnent  Cibuaiochiil  (Fleur  de 
femme),  pour  épouse  à  Chiconquauhtli. 

f-^)  Torqnemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  I,  cap.  31.  —  Ce  persoooage  est  indiffé- 
remment appelé  par  les  auteurs  Tocbiu,  Tochtli  et  Tochinteuclii,  ou  seigoeo 
Tocfatii  (lapin). 
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gnerriertstfiAimèques  auxquels  il  avait  le  plus  de  confiance.  Il 
le  chargea  #i9ër  à  Xaltocan ,  pour  pojrter  ses  condoléances  à  U 
▼euve  du  prince  défunt,  et  de  mettre  provisoirement  à  la  tète  du 
gouvernement  Omicxipan,  qui  était  un  des  principaux  çheb  de 
cette  province  (1);  il  ajouta  à  cette  SHSsien  des. instructions  dé- 
crètes dont  l'exécution  demandait  une  grande  circonspectiQU.  To- 
ohin  s'empressa  d'obéir;  mais,  çn  .arrivant .à  Xaltocan  ,  les  cir- 
constances lui  parurent  probablement  d*une  nature  si  délicate  et 
si  compromettante  pour  beaucoup  de  monde,  que,  dans  la  crainta 
dé  se  rendre  responsable  des  conséquences  d'iine  dénonciation, 
on  bien ,  peut-être,  gagné  par  les  adversaires  de  Chiconquauhtli, 
il  préféra  s'attirer  la  colère  d'Amacui  et  se  retira  à  Coatlychan,  au 
lieu  de  retourner  à  Tetzcuco,  rendre  compte  de  sa  négociation. 
Huetzin,  alors  roi  de  Cuihuacan,  venait,  par  la  mort  de  son  père, 
â*héritcr  dé  cette  seigneurie.  L'accueil  qu'il  fit  à  Tochln  et  les 
conférences  qu'il  eut  avec  lui  au  sujet  des  affaires  de  Xaltocan 
laissent  soupçonner  suffisamment  qu'il  était  de  connivence  dans 
la  mort  de  Chiconquauhtli.  Le  long  séjour  qu'il  avait  fait  à  Ci:^- 
bnacan  et  les  liens  de  parenté  qui  l'unissaient  de  si  prèâ  à  l'an- 
cienne famille  impériale  devaient  l'avoir  insensiblement  détaché 
de  la  ligue  chichimèque  :  ce  qui  est  certain ,  c'est -qu'il  ne  «tarda 
pas,  pour  un  motif  ou  un  autre,  à  abdiquer  la  couronne  des  Tol- 
tèques-Culbuas  (2),  pour  la  mettre  sur  la  tète  de  NonohualcatI,  qui 
en  était  le  légitime  héritier  avant  Achitometl;  c'était  préparer  la 
voie  du  trône  à  ce  dernier ,  que  des  raisons  d'une  nature  plus  in? 
lime  l'inclinaient,  d'ailleurs,  à  traiter  avec  plus  de  ménagement. 
(An  IX  Tochtii,  1150.) 

(1)  Id.,  ibid.  Le  récit  de  Torquemada  est  fort  ottscur  ici.  Il  paraît  dopteux 
qu*Oniiciipao  lut  reçu  ce  gouferocmeot  des  maius  de  Xolotl  (Amacuf);  on 
croirait  plutôt  qu*il  Tavalt  usurpé;  peut-être  était-il  un  des  assassins  de  Cbi- 
cooquauhtli? 

(3)  Torqueipada,  ibid. -7-  Le  Codex  Chimalpopoca^  Histoire  Cbrooologique, 
ad  a«i.  1150\  donne  -deux  dates  tout  à  fait  distinctes  de  la  mort  de  Huetzio; 
la  première ,  qui  est  la  précédeute ,  a?ec  ud  too  d^iocerlitodc,  ce  qui  s*ex- 
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Qopmémii  Amac^i  <i'ayatt  pas  tardé  &  agfirendre  Farmée  de 
Toehtm  A  Gonltjehaii.  ëcKipçonnant'ks  motifiiqtti  r«fmieiift€iiipéché 
4t«e  présenter  devant  faî  après -sïi  «ortie  de  Xaltocan,  il  n'en  de- 
"«liiit^ive  pluslnéiaiiL  9cwr  le  pmir^  U 1»  prûra  de  ses  domaîûei 
d^  Qaâbuacaft ,  dégrada  «n  grand  nombre  d'autres  eoignevs 
t|u*il  soupçonnait  d'étiie  d'ifitelU^ence  avec  ees.eonemîi  «t  en  fit 
moutk  plusîecrrs  sous  firétexte  de  trafaison  (1). 

€es  riguenrs  n'arrêtèrent  pos  les  conjurés  :  ils  oootîiMièvent  à 
«éditer  dans  Tonfare  tes  «moyens  de  le  lake  périr,  ▲nmoni ,  de 
•son  oMé,  n^  retroava  pas  le  repos;  ie  Mate  de  aes  jonrs,-  il.  de- 
meura vivement  affecfé*des  désordres  tpii  avaient  ainei  irfBî^ési 
vieillesse.  Il^en  'comprenait  toutdlà  portée  rprévoyaot  avec^a- 
lem*c(n -ils  n'étaient  qoé  le  préiode  dé  cenx  cpii  affligeraiovf  le  règne 
de  aofimioees^em'.  En  vaAn  s'efforça-t^  dé  recouvrer  sa  irani|Éîl- 
#té  «t4e  estime  qu'il  avait  goûtés,  jusqu'alors  dans  les  travaux 
denses  jardins.  'Gedli  cpsn  en  (voulaient  à  sa  vie  y  cherchèrent  le^ 
•moyens  de*  la  lui  «mcher*  il  avait  plus  d'une  fois  manifesté  le 
désir  d'amenef  des  «eauii:  plus  fondantes  dans  son  parc  de  Tels- 
tmcQ',  des  ouvriers  tottèques  furent  naturellement  chargés  de  cet 
«ouvrage.  Aus  heures  les  firtus  ardentes  du  jour,  Amaciiî  se  f étirait 
4iebituellement  pour  dormir  à  T ombre  de  ses  gi*anâs  arbres  «  saw 
-se^oucie^  d'aucune  précaution.  Au  moyen  d'un  barrage,  les 
conspirateurs,  parfaitement  instruits  de  ses  goûts,  arrêtèrent  le 
cours  d'un  ruisseau  qui  itraversait  les  jardins;  dans  le  moment 
où  ils  crurent  que  le  rot  était  endormi  dans  sa  place  accoutu- 
mée, ils  laissèreirt  éehapper  les  eaux  qui;  bondissant  comme  an 
torrent,  inondèrent  tout  le  parc  à  plusieurs 'pieds  de  liautear  (2). 

Amacui  avait  été  averti  du  dessein  des  conjurés.  Au  lieu  de 
prendre  sa  sieste  dans  son  endroit  ordinaire,  il  était  itllé  se  coa- 


ptique-por  -son  al>tfictiîoo;'oe  «kwan^ent  ae  >6*ooctipMCieQ'«ieo  ds  OiMlljchao. 
fi)  iTorquemada,  fbié. 
(9)  lV)rqiiciMdi,'llouffrq.  lad.,  Ift.  1,  oip.St. 
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clier  sur  um  éiévation  où  il  se  tronfa  entièrencnfi  A  f abri  ée 
rîTiondation.  A  la  rue  du  torrent  qui  etivahlssait  «es  jardins,  41 -se 
txmtenta  de  sourire  et  dit  àcenx  qui  Tentoviraient';  «  Tétais  WM 
«  convaincn  de  Vamow  de  mee  rassau;  nais  je  m'aperçois  qilVa 
«  m'aiment  ^encore  phis  que  je  ne  tne  Tétais  imaginé,  le  tIésifBis 
«  augmenter  les  «aux  dé  mes  jardins,  et  Toilà  qu'ils  me  serveht 
«  au  ddà  de  mes  souhaita  (1);  Je  feûic,  en  eomféquence,  qu'on  €6- 
«  lèbre  par  des  fêles  ces  heureuses  dispositions.  »  En  eflet>  on  si- 
gnala, par  ses  ordfês,  pimiears  jours  de  réjouisMncés  puMIques. 
Ses eUnemison furent  couverts deconfiiBioii,  Mais œtte tranquil- 
lité d*A«Be  d'Amacui  n'était  qu'apparente  ;  ceux  qui  le  «onnais- 
saîent  intimement  s*aperoevaient  du  changement  qui  s'était  opéré 
dans  soncaraclére  :yil  était  devenu  triste  et  soupçonneux,  et  rien 
n'était  oapat>lede  le  distraire  de  se^  préoccupations  pénibles  et 
de  l'ennui- qu'il  éprouvait. 

Cependant  «n  sourd  mécmitentement  contintoit  à  courer  nu 
fond  des  cœurs.  Il  édata  tout  à  cdup  au  moment  où  l'on  s'y  attendait 
le  moins,  et  d'une  querette d'amour  sortit  un  inéendie  qui  ne  tanda 
pas  à  embraser  tout  l'Analiuac.  Aohitometi ,  prince  de  Culhuacan, 
n'avait  alors,  pour  coule  famille,  «fu'ùde.fiHe ,  l'unique  espoir  de 
ses  vieux  ans  et,  suivant  toute  apparence,  Nonohualcad  lui- 
même  était  sans  enfants;  Jeune  et  belle,  héritière  présomptive 
d'une  couronne  que  la  chance  des  événements  paraissait  devoir 
friaoer  4Hent6t  sur  la  tète  de  son  pire ,  Atotoatli  se  vit  prompte- 
ment  environnée  des  hommages  d'une  foule  de  prétMdants  qui 
«l'aspiraient  pas  moins  à  gagner  son  cosur  qu'à  obtenir  sa  main  (9). 
^armi  cestpséleddants,  Atotoetli  paraissait  cfislîiiguer  YisKamex, 


(1)  Id.,  ibid.  —  Veytia,  Hist.  Antig.  de  Meiico,  tom.  Il,  cap.  8. 

(2)  IitlihocbitI,  Hist.  des  Cfiichiibèqucs,  tom.  I,  ch«p.  7.  —  Torqûemada, 
■oDirq.  lod.,  lib.  1,  tip.  fO.  —  Oet  irutpur  dootre,  dans  le  ménirtlnpitre,  à 
Atotoztli  le  oom  d^Kxochtooanieyatl ,  en  la  faisaot  femme  de  Huetzio  et  mère 
de  0a>7subcâl. 
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noUe  chichimèque  ^1],  dont  Uamoar  emporté  ^et  plein  de  fran- 
chise ne  lui  plaisait  .pa^.  moins  que  l'audace  et  le  courage.  L*his- 
toire  trop  obscure  de  ce  temps-là  ne  fait  pas  connaître-  si  elle 
lui  avait  laissé  entrevoir  sa  préférence;  toujours  est-il,  cependant, 
que  Yacanex  se  croyait  des  droits'à  l'afiéction  de  la  princesse  et 
qu'il  l'avaity  à  plusieurs  reprises,  deniandée  en  mariage  à  Achito- 
metl  (2).  Mais  le  fier  Toltèque  portait  ses  vues  plus  haut,  et  c'était 
probablement  sur  la  promesse  de  recevoir  la  main  de  sa  fiUe  que 
Huetzin  avait  renoncé  au  tr6ne  de  Culhuacan.  *     ^      . 

Huetzin  avait  été  subjugué  autant  que  Yacanex  par  lea  charmes 
d'Âtotoïtli  ;  mais  il  avait  sur  son  rivid  Uavantage  de  la  puissance, 
et  la  princesse  eut  la  vertu  de  sacrifier  ses  affection»  privées  à  son 
devoir  et  à  la  grandeur  de  sa  famille.  Il  n'eu  ^^  P^  ^®  même  de 
Yacanex.  Quoique  feudàtaire  de  Coatlychan,  en  sa  qaalité  de  sei- 
gneur de  Tepetlaoztoc,  il  ne  se  crut  pas  dans  l'obligation  de  gar- 
der les  mêmes  ménagements  avec  Huetzin  qu'Atotoztli  avec  Achi- 
tometl.  Sur  la  nouvelle  des  négociations  conclues  entre  ces  deox 
princes,  il  se  livra  à  tous  les  emportements  de  la  colère  et  résolat 
detirer  une  prompte  vengeance  de  son  suzerain. 

Les  conjonctures  étaient  favorables  à  un  mouvement.  D'un  cété, 
Tambition  des  seigneurs  de  T  Anahuac,  qui  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion, pour  se  détacher  de  l'alliance  générale  et  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  leurs  voisins,  leurs  jalousies  mutuelles,  le  désir  qu'avaient 
les  vassaux  de  se  soustraire  à  la  puissance  de  leurs  suzerains  ;  de 
l'autre  côté,  l'impatience  farouche  des  chefs  chichimèques  pour 
secouer  le  joug  de  la  dépendance  féodale  et  de  la  vie  civilisée  où 
ils  étaient  entraînés,  malgré  eux,  par  la  volonté  d^Amacui  ;  tout 
semblait  contribuer  à  alimenter  l'incendie  que  Yacanex  allait 
allumer  dans  sa  fureur.  A  sa  voix,  la  province  de  Tepetlaoztoc, 


(1)  Veyiia  et  litlihochitl  rappellent  Yacaoex.  Torquemada  lai  donne  le  non 
de  Yacaxoiulotl. 
{'i\  Torquemada,  ibid.  ut  sup. 
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dont  il  était  gouverneur  (1),  se  souleva  comme  un  seul  homme.  Elle 
avait  foit  partie,  auparavant,  du  domaine  des  rois  de  Tenayocan, 
auxquels  elle  payait  ua  tribut  en  rapporC  avec  les  coutumes  chichi- 
mèques  :  il  consistait  en  lapins,  lièvres,  cer&,  peaux  de*  tigres  et 
de  lions,  et  manteaux  de  nequen  (2).  Les  uns  acquittaient  ce  tri- 
but annuellement ,  les  autres  par  mois  ou  par  semaines,  suivant 
les  circonstances;  ils  y  ajoutaient  des  redevances  en  fruits  spon- 
tanés du  sol ,  l'agriculture  étant  encoce  généralement  inconnue 
parmi  eux.  Pour  accroître  les  produits  de  leur^^hasse  et  se  don* 
neren  même  temps  moins  de  peine,  un  grand  nombre  de  nobles 
avaient  commencé ,  à  l'exemple  d'Amacui ,  à  clore  diverses  por- 
tions de  la  forêt  où  le  gibier  pouvait  se  multipHer,  sans  courir  le 
risque  de  se  perdre  (3). 

Telles  étaient  les  conditions  du  domaine  de  Tepetlaoztoc,  lors- 
que, par  cession  de  ce  prince,  HuetzUi  en  avait  pris  possession, 
quelques  années  auparavant.  Soit  qu'il  en  exigeât  les  tributs  avec 
trop  de  dureté,  soit  que  les  Chichimèques  qui  y  étaient  établis  ne 
supportassent  qu'avec  dégoût  d'être  soumis  à  un  prince  étranger 
à  leur  nation,  ils  avaient  murmuré  déjà  assez  souvent,  avec  co- 
lère, contre  le  roi.de  Coatlychan.  Yacanex,  ^ien  loin  de  chercher 
à  les  apaiser,  attisait,  au  contraire,  Ip  feu  dont  il  espérait  profiter 
pour  se  rendre  indépendant.  A  son  appel,  tous  les  guerriers  (jle 
la  province  prirent  les  armes.  Par  des  motifs  ignorés  aujourd'hui ^ 
Tochin,  envoyé  naguère,  par  AmacuL,  à  Xaltocan;  se  joignit  à 
ses  drapeaux,  ainsi  que  Quauhtia,  seigneur  d'Oztoticpac.  Avec 


(1>  IxflMxochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  l,chap.  7.  Cet  auteur  oe 
dooœ  |Ms  à  Yacaoei  Iç  titre  de  seigneur  de  Tepetlaoztoc  ;  il  se  cooteote  de  le 
présenter  comme  le  principal  des  chefs  chichimèques,  ayant  des  fonctions  qui 
paraissent  correspondre  h  celles  de  nos  anciens  forestiers,  charge  qiï*exercè- 
rent  les  premiers  comtes  de  Flandre.  Tepetlaoztoc  était  une  ville  voisine  d*0- 
touipao. 

(3)  htliliochitl.  ibid, 

(3)  Torquemada,  Montrq.  Ind.,  libu  I,  cap.  42.  —  Veytia,  Hist.  AQtig.  de 
Mexico,  tom.  Il,  cap.  7. 

u.  18 
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raoquence^habitirene  à  ces  barbares,  Yacanex  exposa  ses  grie6, 
en  tes  métant  habilement  tirec  ceux  de  ses  compagnons  d'annes, 
et  tons  ensemble  jurèrent  de  mourir  pour  venger  lents  affronts 
et  recoarrer  leur  indépendance  personnelle  (1).  Ils  se  mirent  aos- 
sitèi  en  marche  vers  Cuihuacan  et,  sans  déclaration  préalable,  ik 
entrèrent  dans  cette  ville  les  armes  à  la  main ,  comme  dans  mie 
place  prise  d'assant  (2). 

Celte  violence  inattendue»  si  contraire  aux  droits  intematio- 
nanx  de  ces  peuples,  jeta  l'alarme  dans  tous  les  esprits.  Yacanei 
s'était  (Urigé  tout  droit  au  palais  d'Achitometl.  En  y  arrivant,  il 
trouva  ce  prince  environné  de  la  noblesse  qni  accooitiit  de  toutes 
parts  pour  défendre  sa  personne.  Son  emportement  se  calma  dans 
la  présence  du  père  de  celle  qu'il  aimait  et  de  qui  dépendait  en- 
core son  bonheur;  mais  il  n'en  eut  pas  moins  l'andace  de  lai 
deBiander  de  nouveau  la  main  d'Atotoatli.  AchitometI  répondit, 
avec  dignité,  qu'elle  était  promise  au  roi  de  Coatiycban  «t  qae 
rien  ne  serait  capable  de  le  foire  manquer  à  sa  parole;  que,  eo 
SBpposaut  même  qu'aucune  promesse  n'eût  été  faite ,  jamais  il 
n'aurait  consenti  à  donner  sa  fille  à  un  homme  qui  serait  venu  la 
lui  demander  les  armes  à  la  main.  La  surprise  le  trouvait  désarmé 
maintenant,  ainsi  que  ses  sujets  :  mais  il  n'en  était  pas  moins  ré- 
solu à  braver  son  insolence  et  à  le  châtier  ensuite,  s'il  persistait 
dans  ses  violences.  Mais  Yacanex  n'osa  pas  le  pousser  k  bout. 
L'attitude  menaçante  du  peuple  qui  commençait  à  s'assembler 
autour  du  palais  pouvait  lui  flaire  craindre,  d'ailleurs,  de  n'avoir 
pas  la  chance  en  sa  fi(iveur,  si  l  on  en  venait  aux  mains.  Dérobaot 
sous  le  masque  de  la  fierté  la  blessure  faite  h  son  orgueil,  il  sor- 
tit de  Cuihuacan  et  retourna,  la  menace  dans  la  bouche,  à  Tep^- 
laoztoc  [3]. 

V  Veytia,  His(ori.i  Antisua  de  Mexico,  tom.  II,  cap.  7.—  Torquemada.  N»- 
Darq.  lod..  lib.  I.  cap.  4^. 
{1\  liUiUoebéU,  ibid.  at  »«p.  Veytia.  ibid. 
(3)  Id.,  itid. 
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De  retour  dans  ses  monlaçnes,  il  contoqua  ses  irassanx,  appela 
annes  les  Chicbimèqses  et  réonit  àtftour  de  loi  une  muUkude 
de  Hiécaiiteiils  qui  n'attendaient*  qoW  chef  pouf  se  sooleirer 
contre  leurs  princes.  En  peu  de  jours,  tes  provinced  voisines 
d'Otompan  et  de  Tetzcuco  se  trouvèrent  en  pleine  révolte  (1).  il 
n*y  eut  pas  jusqu'à  la  famille  même  de  Hoeisia  qui  n'y  trempât  : 
deux  fils  qu'il  avait  eus  d'un  premier  mariae^,  Mataicol  et  Acsl- 
lacanex  (â),  imtéade  la  restitution  faite  à  Nonofaualcatl  et  à  Achi- 
lovetl  du  trône  des  Culhuas,  sur  lequel  il»  con^piaient  apparem- 
ment comme  sur  un  listage  certain,  blessés  égaleuient  de  l'indif- 
fiérence  qae  leur  rtmoignait  leur  père  et  redoutant  les  coasé- 
quences  de  so»  mariage  avec  une  princesse  toltèqoe  (3),  se  joigni- 
rent à  Yacanex  (4).  L'incendie  mena^it  d'embraser  touf  l'Ana- 
hoac.  Mopaltzin  et  Amacui  en  furent  frappés  comme  d'un  coup  de 
fondre;  la  nouvelle  de  l'attentat  commis  sur  la  capitale  des  Tol- 
tèques,  et  qui  avait  précédé  de  si  peu  celle  de  la  révolte  de  Tepet- 
laoztoc,  leur  ouvrit  les  yeux  sur  la  profondeur  du  mal.  Il  n'y  avait 
pas  à  liésiter  un  seul  instant  ;  malgré  l'espèce  de  mésintelligencn 
qui  existait  entre  Tenayocan  et  ses  alliés,  depuis  la  mort  de  Ghi- 
oonquauhtb  de  Xaltocan,  le  saltit  commun  denuindait  qu'ib  s'en- 
tendissent tous  ensemble  pour  travailler  à  étouffer,  dès  son  eti- 
gine,  nn  mouvement  dont  les  conséquences  ne  ponvâMOt  man- 
quer, autrement ,  d'être  fatales  à  l'Annhuac.  • 

Nopaltzin  s'eiForça  alors  de  se  rapprocher  dé  Tochin.  Gonflant 
dana  son  habileté  et  sa  valeur,  il  Un  envoya  secrètement  un  mea- 
aage  pour  l'engager  à  prendre  le  commandement  de  l'armée  chit 

(1)  IiUilxochitl ,  ibid.  — Veytia.ibid. 

{2)  Daos  la  iraductioD  de  M.  Teroaui-Compaos,  on  lit  pour  Acatlacanei 
Aca-ltacaoei,  ce  qui  est  uoc  erreur  évidente  du  copiste. 

(à>  C^estie  BéBK  motif  qm  poussa  plus  tare  Tf  naacacatl,  fréta  da  Tloinu- 
Pochotl  à  la  rérolte  ;  les  fils  de  Ja  femme  chichimèque  étaicQt  eietua  ordiaii- 
rtfliëDl  an  prelt  des  aofaots  de  Tépaase  U>ltèq«e. 

(4)  Tor^emada,  Monani.  lad*,  lib.  I,  eap.  ¥k  «-  lulikothill,.  HiaL  des 
Chirhimèqùes,  tom.  I,  chap.  7. 
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chimèque  contre  les  rebelles,  lui  promettant,  en  cas  de  succès,  de 
le  mettre  en  possetoion  de  leurs  domaines  et  de  lui  donner  pour 
épouse  la  petite-fille  d'Dpantzin  (l).-Tochtn  se  laissa  focilement 
gagner  par  ses  promesses;  il  abandonna  ouvertement  les  drapeaux 
de  Yacanex  et  se  rendit  à  Huexotla,  désigné  comme  le  zenàor 
vous  des  troupes  chichimèques  et  acolhuas.  Dans  l'intervalle, 
Huetzin,  voulant  détruire  jusqu'aux  dernières  espérances  de  son 
jivàl,  avait  célébré  son  mariage  à  Coatlychan,  oè  on  lui  avait 
amené  sa  fiancée.  Aussitôt  après  les  fêtes,  il  se  réunit  à  Tochin, 
et  leurs  forces  combinées  se  mirent  immédiatement  en  marche 
contre  les  rebelles.  Mais  ceux-ci  avaient  eu  tout  le  temps  de  se 
fortifier  dans  les  montagnes;  Us  s'y  défendirent  pendant  plusieurs 
mois,  sans  qu'il  fût  possible  de  les  déloger  ni  de  les  attirer  à  un 
engagement.  Enfin  Yacanex  ,-ayfmt  reçu  de  diverses  provinces 
des  renforts  respectables,  se  hasarda  à  descendre  dans  la  plaine. 
On  en  vint  aux  mains,  et  durant  un  jour  entier  on  letta  avec  un 
acharnement  extrême.  Les  révoltés  ne  lâchèrent  pied  qu'après 
avoir  perdu  beaucoup- de  monde;  leur  déroute  fut  complète; 
leurs  restes,  alors,  se  dispersèrent,  et  se  retirèrent,  avec  Yacanex, 
dans  les  escarpements  les  plus  sauvages  de  la  Cordillière  du 
nord  (2) . 

Pour  avoir' été  vaincue  et  mise  en  fuite  dans  une  première  ba- 
taille, la  révolte  n'était^  pas,  pour  cela,  abattue;  son  chef  vivait, 
et  Hncendie,  loin  d'être  étouffé,  couvait  sous  la  cendre^  se  noor- 
rissant  d'éléments  nouveaux  et  gagnant  invisiblement  de  proche 
en  proche,  attendant  qu'ik  fût  assez  puissant  pour  éclater  une 
seconde  fois.  Cependant  Huetzin  était  resté  triomphant  à  Coatly- 


(1)  Les  auteurs,  d*accord  ayec  le  Mém.  de  Culhuacau,  la  foot  fille  d^Upant- 
zin  de  Xaitocan. 

(2)  Torquemada,  ibid.  —  Iitliliochitl,  ibid.  Le  premier  affirme  qoe  Taca- 
oex  fut  tué,  le  second  dit  qu*il  échappa,  ce  qui  est  probable,  puisqu'il  repa- 
raît plus  tard  sur  la  scèue. 
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chan,  tandis  qae  ses  deux  fils  aHaieiit  mendier  un  asile  à  Hnexot- 
zÎDco.  Tochin,  de  son  côté,  rccevail  la  récompense  de  sa  valeur  : 
il  se  rendit  à  Xaltocan,  où  il  épousa  Tomiyauli,  petite-fille  d'Dpant- 
zin  et  d'Amacui ,  qu  il  emmena  ensuite  à  Hueiotia  (1)  ;  il  reçut  alors 
riiivestiture  de  cette  seigneurie,  qui  comprenait  les  villes  de  Téo- 
tihuacan  et  d*Otompan  «vec  leurs-territoires  (2).  Ainsi  commença 
cette  principauté,  la  troisième  des'seigneuries  acolhuas,  qui,  réunie 
dans  la  suite  à  celles  d'Oztoticpac  et  de  Coatlychan,  fut  le  fdnd^ 
ment  du  célèbre  royaume  d*Acolhuacan  et  deTetzcuco.  i    * 

Quant  à  Huetzin,  il*  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  victoire  ni  de 
la  société  de  sa  belle  épouse;  il  mourut  trois- ans  après,  laissant 
pour  héritier  Ghalcotzametzin  (3),  qui  entra  aussitôt  en  possession 
du  royaume  de  Coatlychan.  (AnXiri  Tochtii,  1154.)  • 

Quelques  années  après,  le  Xolotl  Amacui  allait  terminer  à  Te- 
oayocan  une  vie  dont  la  dernière  période  (4)  avait  été  remplie 
continuellement  de  trouble  et  d*angoisse.  Il  mourut  entre  les  bras 
de  Nopaltzin  en  4ui  laissant  le  soin  de  le  venger  de  ses  ennemis, 
et  en  recommandant  aux  chefs  chichimèques  rassemblés,  avec 
ses  enfants,  autour  de  sa  couche  funèbre,  la  paix  et  la  concorde, 
comme  le  seul  moyen  efficace  de  demeurer  les  mattres  de  la  terre 
que  Dieu  leur  avait  donnée.  Amacui,  à  qui  tous  les  auteurs,  coii- 
fbndant  les  deux  ou  trois  Xolotl,  donnent  une  vie  extrêmement 


(1^  Mém.  de  Calhuacan,  ad  an.  I  Aeati,  1135^.  Ce  docnmeùt  laisserait  ioup- 
foooer  que  le  Tochio  doot  il  est  ici  questioo'daos  la  guerre  de  Ttc^uei  serait 
différfot  du  Tochioteuctli-Acohuateuctli  du  Mémorial. 

(2^  Iitl.liochitl,  fli^t.  des  Cbichinièques,  tom.  I,  cbap.  7. 

(3>  Id.,  ibid.,  cbap.  8.  C^est  le  seul  endroit  des  ouvrages  des  aotears  o^  il 
soit  fait  meotiou  de  ce  priuce;  il  était  probablemeut  uo  des  lils  de  la  pre- 
mière femme  de  Huetzin.  Dans  la  traduction  de  M.  Ternaui,  dont  nous  ti- 
rons ce  détail,  ce  nom  n*est  pas  écrit  Chalcoliamelzin ,  mais  bien  Calzotza- 
moizin,  que  nous  trouvons  un  peu  plus  loin  ortbographié  ainsi  Caleolza' 
wuizin.  Nous  croyons  Tavoir  écrit  tel  qu*il  doit  ^tre. 

{4)  Torqu^inada,  Monarq.  Ind.,  lib.  I,  cap.  83.  —  Veytia,  Hist.  Antig.  de 
Meiico,  tom.  11,  cap.  8.   • 
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prolongée  (1),  ne  pourak  guère  avoir  ftes  de  ceai  oo  cent  tai 
a»f»  et»  en  oatculant  les  années  de  son  règne,  à  commencer  de  soa 
arrivée  dans  rAuahuaOy  il  aurait  pu  durer  tout  as  plus  de  soixante 
^  soixante-cinq  ans.  Les  auteurs  sont  d'accord  également  pour 
louer  tous  les  actes  de  ce  prince,  sa  sagesse,  sa  prudence,  sa  mt- 
gnaoîmité,  si  remarquables  daps  un  barbare.  On  ne  peut,  cepen- 
dant, accepter  ces  éloges  qu'avec  une  extrême  réserve,  vu  Tob- 
scorité  qui  enveloppe  encore  la  vie.  et  Thistoire  des  princes  chir 
chimèques  qui,  sous  le  nom  de  Xolotl,  se  placent  à  la  tète  des 
annales  de  l'Analmac  ;  mais  on  ne  saurait  les  lui  refuser,  si  les  bits 
<pie  nous  venons  de  raconter  doivent  se  rapportei*  en  entier  à 
Amacui.  Il  ne  se/ait  que  trop  juste  d'atcorder  son  admiration  â 
un  guerrier  qui,  sorti  des  tribus  sauvages  du  Nord,  imbu  des  pré> 
jugés  communs  à  toutes  les  hordes  nomades  dé  ces  régions,  aurait 
siH  par  les  seules  inspirations  de  son  génie,  se  vaincre  lui-mène 
et  abdiquer,  en  face  des  débris  d'une  civilisation  déchue*  Téloî- 
gnement  qu'il  avait  conçu  pour  les  nations  policées  ;  qui  serait 
parvenu,  par  son  ascendant,  à  réunir  sous  un  même  çcepire  tant 
de  tribus  rivales,  et  peut-être  ennemies  auparavant,  à  eoncilier 
les  intérêt^  divergents  des  vaincus  avec  les  passions  des  vain- 
queurs, et  À  préparer  l'alliance  de  tant  de  peuples  d'origine  et 
d'inclinations  diverses,  de  laquelle  devait  sortir  la  régénéraiioi 
de  l'Anabuac. 

« 

On  fit  à  Amacui  des  obsèques  pompeuses.  Revêtu  de  ses  orne- 
ments de  guerre,  son  cadavre  fut  placé  sur  un  siège,  environné  de 
parfums  de  tonte  espèce,  et  durant  cinq  joiirs  il  resta  exposé 
dans  une  des  salies  de  sa  maison  de  Tenayocan.  Ses  vassaux  de 
toute  classe  s'empressèrent  d'accourir  pour' payer  à  sa  mémoire  le 
tribut  de  leurs  hommages.  Le  sixième  jour,  en  présence  des  rois 
et  des  princes  de  la  vallée,  convoqués,  avec  les  chefs  chichimèques 


\X)  Id.,  il)id.  —  IxtJilxochill  lui  dooae  an  règne  de  œot  doue  aoSt  et  fro- 
(ooge  s«  vie  à  près  de  deux  ceots. 
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de  tout  rang,  pour  assister  k  ses  funérailles,  on  porta  le  cadarre 
lojnl  iJaDs  lu  groUe  destinée  à  sa  sépulture.  Suivant  l'Aucieluie 
coutume  chichimèque,  on  creusa  dans  le  sol  une  fosse  circulaire 
d'une  profondeur  suflisanle.,qu  on  environna  de  pierres  disposées 
autour  des  parois;  on  l'y  desiendit,  dans  une  attitude  accroupie, 
environné  de  ses  insigneset  de  ses  armes;  après  quoi,  oa  ferma  la 
fosse  avec  des  pierres  qu'on  recouvrit  de  terre  (li- 

Ausaitât  qu'on  eut  achevé  de  rendre  les  di'i-niers  honneurs  au 
Xolotl,  les  nobles  cil ichimèq nés  s'assemblèrent  pour  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  Nopaitzin |2) .  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  auteurs, 
qui  eotrent  daqs  de  longs  détails  â  ce  sujet,  le  nouveau  roi  de 
Tenayocaii  devait  être  Âgé  d^à  de  plus  de  soixante  ans.  Ces  lon- 
gévités-et  ces  longs  régnes,  si  étonnants  pour  nous,  mais  qu'où 
retrouve  si  fréquemmentdans  l'histoire  du  Mexique,  auraient  cer- 
tainement de  quoi  exciter  notre  défiance,  si  l'on  n'avait  encore, 
do  nus  jours,  des  preuves  fréquentes  de  leur  réalité,  dans  la  lon- 
gue vii^  d'un  grand  nombre  d'indigènes  de  celte  contrée,  qui,  dans 
les  campagnes,  oii  ils  ont,  plus  qu'ailleurs,  consené  leurs  coutu- 
mes primitives,  gardent  bien  souvent  leurs  forces  physiques  et 
l'intégrité  de  Wur  intclligeace  après  une  existence  de  plus  d'un 
sièi:le  (3). 


4 1  >  UUiliochiU,  SiM.  des  Chichi tnèqnes,  ttrm.  1,  cbap.  T  et  9.  Nom  «vtina 
ta  Qoiis-ni^Bic  un  grand  numlirr  d''  «rpuJluree  de.ca  ftan  dans  le*  i'dvhoiu 
d«  Raliiutl,  «u  pied  des  ruia»  dr  i'aaiiqitc  cM  dt  Nimpokoni,  diusla  Vi'n- 
Vit. 

•  2\  Id.,  îhîd..  cbap,  8.  —  TorquFoiadi,  Uooarq.  lud.,  lib.  I,  cap.  'ii.  — 
Vf  jiii,  Hisi.  Anli^..  lom.  H,  cap.  9. 

1.3)  (larigrro,  tout  eu  s'i^lcvaut  contre  ces  graoïjcs  long^vili't  données  par 
1m  iul«urs,  cite  crppodaut  plukieur^  riempleii  Hurprcnauls  qa'il  (Ul  sous  les 
ftni  ou  doHi  il  fui  parfailtmeot  à  nifmede  con&l*ler  les  dairs.  C*liaccAbiia, 
cbc ( lia icallJ que,  «près  la  cunqu^ic,  v«cul  130  aua.  Lt  jt^suiie  Pedio  Nieio, 
aawta  Uitiui,  eu  IfiïO,  avait  131  ans,  ri  le  fraociscaiti  Diego  Ordoûci  pti- 
ckaileocBre  à  l'ige  de  HT  ans.  Le  ÏS  février  dernier,  IS^T,  au  piuoieul  de 
moD  arrivçe  en  France,  ma  main  tomba  sur  un  journal  où  Je  liu  l'article  sui- 
taoL;  ■  U  est  mort  dcrnijremeat  eu  Russie,  dans  une  propriété  du  gmivet- 
.•  aeneiii  dt  Vilua,  apparleuaul  â  M.  de  Uedroi,  un  paisau  auromil  Michel 


« 
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Les  craintes  qo'Amacai  avait  conçues,  en  voyant,  d'an  cftté, 
Tambitibn  croissante  des  Acolhuas  et,  de  l'autre,  les  rivalités  et  les 
dissensions  desChichimèques,  n'avaient  déjà  que  trop  commencé  i 
se  réaliser  avant  sa  mort.  Sous  le  règne  de  Nopal  tzin,  les  événements 
devaient  se  dessiiièr  plus  nettement,  et  les  troubles  de  l'Anabuac 
prendre  une  proportion  plus  effrayante  encore  pour  Favenir.  La 
vallée  se  trouvait  alorà  partagée  en  sept  états  bien  distincts,  sans 
compter  une  multitude  de  petites  princijpautés  ou  seigneuries  qui 
surgissaient  à  droite  et  à  gauche  entre  les  autres,  plus  ou  moins 
dépendantes  des  royaumes  où  elles  se  trouvaient  enclavées.  Cts 
états  étaient  :  Tenayocan,  Coatlychan,  Azcapotzaleo,  Xaltocaa, 
Quauhtitlan,  Huexotla  et  Gulhuacan,  chacun  ayant  sa  langue, 
ses  coutumes,  ses  mœuris,  des  intérêts  différents,  se  regardant  les 
uns  les  autres  avec  plus  ou  moins  de  jalousie,  et  prêts  à  se  lan- 
cer le  défi  à  la  première  occasion  où  ils  se  trouveraient  engagés. 
Tenayocan,  sur  qui  Tombre  des  Xolotl  paraissait  veiller  (lu  hant 
du  trône  de  Ngpaltzin,  gardait  encore  la  suprématie,  et  ce  prince 
continuait  à  compter,  parmi  ses  vassaux,  un  grand  nombre  de 
seigneurs  et  de  chefs  chichimèques,  en  dehops  de  la  vallée,  dans 
les  anciennes  régions  toUèques  qui  s'étendent  au  nord-est,  entre 


•  Kiawelkis,  qui  était  parvenu  à  Tâge  de  137  ans  10  mois  11  jours.  Cet 
«  homme,  Dé  dans  un  village  du  même  district,  s'était  marié  à  Tâ^^de  19aDS, 
«  et  avait  eu  de  plusieurs  femmes  tretfte-deui  enfoots,  dont  uoe  fille  ceole- 
«  naire  et  encore  vivante.  Il  n*avàit  jamais  fait  de  sérieuses  maladies,  et  jas- 
«  (|u'à  son  dernier  jour  il  avait  conservé  Tusage  de  toutes  ses  facalU-s  et 
a  un  grand  fond  de  galté  :  — x  Je  crois,  disait-il  souvent^  qdc  la  mort  m*a  ou- 
n  blié.  » 

«  Ces  exemples  de  longévité  en  Russie  ne  sont  point  rares.  11  résulte  de  di- 
«  vers  documents  qu'en  1828  il  y  avait  dan»  Tempire  moscovite  838  cente- 
«  naires  existants,  dont  40  avaient  dépassé  120  ans;  15,  130  aos;  9, 135  ans 
«  et  3,  138.  Dans  le  gouvernement  de  Moscou ,  il  est  mort,  en  1830,  ao 
«  homme  âgé  de  150  ans.  11  avait  donc  été,  pendant  trente-cinq  aos,  le  coo- 
m  temporain  de  Louis  XV,  et  vécu  en  Russie  sous  treize  règnes ,  depuis  Fé- 
«  dor  Aleiiewich,  prédécesseur  de  Pierre  le  Grand,  jusques  y  compris  l'em- 
«  prreur  Nicolas.  Enfin  il  est  mort,  en  1814,  dans  le  gouvernemeot  de  Kiew, 
«  un  ancien  Soldat  qui  a  vécu  153  ans  {La  Pairie  du  25  ftr.  1857).  » 
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Qoérétaro  et  Tollantzinco.  Autoar  des  lacs,  les  princes  acothaas 
se  regardaient  comme  ses  alliés,  sinon  coftime  ses  feudataires  (1^. 
Xaltocan  et  Huexotia  étaient,  pour  ainsi  dire,  dans  sa  tnâin,  et  Cul- 
faaacân,  à  peine  rentré  dans  son  état  normal,  courbait  encore  le 
front  devant  la  majesté  barbare  du  roi  des  Chichimèqués;  mais 
l'alliance  forcée  de  tant  d'éléments  divers  ne  pouvait  manquer  de 
se  dissoudre  promptement  :  le  bras  qui  les  avait  réunis  n'était 
pha  là  pow  les  contenir,  et  les  passions,  longtemps  comprimées, 
de  tant  de  chefe  et  de  nations  différentes,  déjà  enflammées  paria 
révolte  récente  de  Yacanex,  n'attendaient  plus,  pour  éclater,  que 
l'étincelle  qui  devait  rallumer  Tincendie. 

L'Anabuac  avait  rarement,  depuis  cette  époque',  joui  d'une  paix 
entière  ;  mais  à  la  mort  d*  Amacui,  il  devint  insensiblement  lé  théâ- 
tre de  tous  les  désordres.  A  la  vérité,  les  rebelles  avaient  été  re- 
jetés dans  les  montagnes  ;  mais  déjà  ils  commençaient  à  s'y  agi- 
ter de  nouveau.  D'un  autre  cdté,  les  armes  royales,  en  apaisant 
momentanément  les  troubles  des  états  de  Coatlychan,  n'avaient 
pu  empêcher  les  agressions  simultanées  d'un  grand  nombre  de 
seigneuries.  Profitant  des  préoccupations  de  Nopaitzin,  et  de  l'im- 
puissance où  il  était  de  travailler  à  la  fois  à  conserver  l'intégrité 
de  son  royaume  et  à  rétablir  la  concorde  chez  ses  voisins,  ils 
avaient  pris  lés  armes  et  envahi  mutuellement  leurs  territoires, 
soit  pour  venger  d^anciennes  injures,  soit  pour  satisfaire  leur  am- 
bition personnelle.  Chiconquiyauhtzin-Acolfaua,  qui  avait  succédé 
à  son  père  MatlaccoatI,  sur  le  trdne  d'Azcapotzalco  (2),  avait  été  un 
des  plus  ardents  à  tirer  avantage  des  discordes  civiles.  Dès  les 
premières  années  de  son  règne,  il  avait  épousé  Xicomoyahual»  fille 
ou  petite-fille  d'Dpantzin  de  Xaltocan  (3),  et  du  chef  de  sa  femme. 


(1>  Oa<>iqa>ii  disent  Ixtliliochitl  «t  Torquemada,  il  ne  partit  guère  qtfe  Té- 
tât d*AzcapotiaIco  ait  jamais  été  feadataire  de  Teoajoc&D,  dod  plus  que  celqi 
de  Coatljcbao,  jusqa*à  sa  réunion  à  la  couronne  de  Tetxcuco. 

(2)  Naunscrit  de  Tau  1528,  coll.  Aubin. 

(3)  Iliid. 
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il  jel^it.des  yenx  avides  3ar  les  zjcbes  campagiiet  qm  ikp— diigat 
de  cette  grande  ^igneurie.  En  attendaiil  qa'uiie  nrniMiiuji  êUtf- 
firtt  pour  les  envahir,  il  s'était  présenté  4dans  celle  dm  Xepot* 
zotlan,  dotit  les  domaines  s'étendaient  «u  Bord-ooest,  mt  mi 
partie  des  belles  vallées  du  Quauhtitlan.  Chatehinbcua  (1)  t  Aibk 
tpltèque,  à  qui  elle  appartenait,  hors  jd^étai  db  fésialwr  à  ce 
sant  ennemi,  avait  mis  bas  les  armes  sans  combat»  et  $\ 

r  1 

gné  à  voir  endayer  son  patrimoine  dans  ceux  doit 

dont  la  puissance  menaçait  déjà  tous  les  rivages  oodrieataux  des 

lacs. 

Le  roi  de  Tenayocan,  environné,  lui-même,  de  périls  et  d'obrta* 
des  de  toute  sorte,  se  sentait  incapable  4*arrèter  ces  usurpations. 
De  nouveaux  désordres  venaient  d'éclater  k  la  fois  daiis  la  pro- 
vince de  ToIIantzinco  ei  à  Tepetlaoïtoc,  ville  voisine^de  Tetxeuoo. 
Sous  le  nom  d'Oztoticpac,  qui  fut  depuis  un  de  ses  quartier^  princi- 
paux, Tetzcuco  commençait  i  renaître  de  ses  ruines»  sur  les  bords 
du  lac  de  Tenodititlan,  où  il  devait,  plus  tard»  exercer  son  influence 
dvilisatrice.  Cette  vil|e  était  devenue,  (lepikts  Nopaltsin,  la  rési- 
dence obligée  de  Théritierdes  rois  chicbimèques,  qui  travaillaieiit 
tour  à  tour  à  l'étendre  et  à  lembellir.  Tlotzin-Pochotl  y  avait  fixé 
son  séjour  après  l'accession  de  son  père  ;  il  avait  £ait  construire 
une  grande  muraille  autour  du  parc  et  de  la  ville  naissante,  pour 
remplacer  celle  qui  avait  été  ^ite  par  le  Xolotl.  Il  en  constmisit 
ensuite  une  seconde,  depuis  le  bas  de  la  ville  de  Huexotla  jusqu'au 
lac,  l'une  et  Tautre  étant,  destinées  à  protéger  les  plantations  de 
maïs  et  d'autres  graines  de  diverses. espèces  servant  à  la  nourri- 
ture des  Tollèques  et  des  Acoihuas.  Une  troisième  enceinte  for- 
mait autour  de  TopetlaoKtoc'  un  autre  parc  pour  renfermer  les 
cerfe,  ainsi  que  le  reste  des  bétes  fauves  et  le  gibier  (2). 

On  reconnaît  dans  ces  travaux  le  fruit  des  sages  conseils  de 


(1  )  Torqaemtda,  Mooarq.  lod.,  lib.  I,  cap.  3$. 

\%)  UUiliochiil,  Hist.  des  Cbidiimèqofs,  (om.  I,  chap.  7. 


Tocpoft  Açbcwlitii»  <loAt  J#6  ptoiblet  efforts  derMent  étare  oon- 
ranaéi»  éa^  lAsmUf  d'iui  M  heureux  «succès.  Dins  T^taÇ  préaem 
des  dioses»  les  défriclieiiieQts  avaient  lieu  sur  plus  d'un  poiiii  A 
I*  Sfâê";  maïs  les  bsfbares,  excités  par  la  jaépusie  et  rhorrevr  du 
liaTtil»  déimisajettl.  quelquefois  en  un  joue  les  travaux  de  toute 
iiM  af née.  Ce  m'éÊA  qu'à  foriDe  de  tiralllenents  et  de  luttes  aoln 
veaÉaaoglântes»  que  le  souverain  pouvait  obteuirquelques  résul- 
^tÊÊ»  l&touÉii|ynr  les  rivalités  religieuses;  par  les  excès  de  la  gierre 
civile  et  lé»  envahisseaients  succéssifiB  de  tant  de  tribus  ckiohi* 
mèques,  la  civilisation,  de  même  que  l'agriculture,  ne  fanait  que 
commencer  à  renaître  dansai* Anabuac.  Dans  ce  moyen  Age  anié- 
ricain,  auquel  manquait  la  bénigne  influenoe  du  chnstianisme, 
tourmenté,  conséqnemment,  bien  plus  que  celui  de  notre  Europe, 
par  la  résistance  désespérée  des  Cbichimèques  aux  institutions 
Bouvelles  qu'on*  voulait  leur  imposer»  par  leur  aversion  pour  le 
travail  et  leurs  aspirations  farouches  vers  l'indépendance»  il  était 
impossible  qu'elle  s'ehfantàt  sans  les  déchirements  les  plus  dou* 
loureux. 

Dans  la  province  de  Xepetlaoztoc,  Coacuech,  noble  acolluMi, 
avait  été  préposé  à  la  surintendance  et  à  la  garde  des  fiirtà  et 
{»arc8*de  Tetxcuco.  CeUe  charge  devait  être  de  nature  à  lui  plaire, 
mais  séduit,  apparemment,  par  la  voix  de  son  ambition  et  les 
offres  flatteuses  des  fils  ahiés  de  Uuetxin  de  Coatlychan,  tigrés 
i  UuexoUiocQ,  il  entra  dans  un  complot  avec  les  rebelles  et 
livra  à  Yacanex  la  petite  ville  de  Chiauhtla  (1),  dont  la  position 
commandait  les  diverses  enceintes. conLfiées  à  sa  garde.  Malgré 
son  grand  âge,  Tochin,  seigneur  de  Uuexotia,  pritle  coounande- 
ment  des  troupes  royales  et  s'unit  avec  celles  de  Coatlychan,  pour 
marcher  contre  cette  place  :  ils  y  firent  leur  jonction  àVec  tlotzin- 
Pochotl  qui  était  accouru  à  la  tétç  des  troupes  de  Tetzcuco.  Ce 


1.1)  Id.,  ibid.  La  Tille  de  CbiauhtU  fit  ensuite  partis  de  la  ville  ds  Tetseueo. 
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prince  Jiyra  bataille  aux  révoltés  sous  les  mors' mêmes  du  parc. 
Coacuech  périt  dans  la  mêlée  ;  mais  Yacanex  trouva  le  moyen  de 
dérober  encore  ubefois  ^(àtéte  à  la  vengeance  de  son  souverain  et 
se  réfugia  dans  les  montagnes  avec  les  fils  de  Huetzin  \i);  mais, 
au  moment  même  où  les  trois  princes  s'applaudissaieat  d'avoir 
écrasé  pour  toujours  la  rébetlion,  ils  reçurent  la  nouvelle  que  tou- 
tesies  provinces  du  nord,  bordant  le  fleuve  de  Tula,  depuis  œlle 
de  Tollantzinco  jiisqu'au  bord  de  l'Atlantique,  étaient  en  pleine 
révolution  (S),  et  que  chacun  des  chefs  de  ces  régions  avait  dé- 
claré son  indépendance  du  roi  de  Tenayocan. 

Rien,  .ne  pouvait  arriver  alors  de  plus  fâcheux  pour  l'autorité 
de  ces  princes.  C'était  la  guerre  civile  à  la  fois  au  dedans  et  au 
dehors  de  leurs  états.  Nopaltzin  marcha  en  persoiine  contre  Tol- 
lantzinco, mais  ce  ne  fut  qu'après  une  longue  et  cruelle  résbtance 
qu'il  parvint  ^  ^  rendre  maître  de  cette  place,  et  après  avmr  perdu 
beaucoup  de  mende^  dans  une  suite  de  combatssans  gloire  qui  se 
prolongèrent  pendant  plusieurs  années  (3).  Tlotzin-Pochotl  Ibi- 
même,  ayant  laissé  aux  deux  princes  acolhuas  de  Huexotla  et  de 
Coatlychan  le  soin  d'achever  la  pacification  dé  la  province  'de 
Tetzcuco,  fut  obligé  de  réunir  à  la  hâte  une  nouvelle  armée,  pour 
courir  au  secours  de  çon  père,  assiégé  à  son  tour,  par  les  rebelles, 
dans  les  aptes  montagnes  du  Metztitlan,  où  Nopaltzin  s'était  en- 
gagé imprudemment  (4).  Leurs  efforts  réunis  parvinrent  à  réduire 
de  nouveau  sous  leur  obéissance  un  petit  nombre  de  leurs  anciens 
feudataires  :  quelques-uns  même  payèrent  de  la  tête  le  crime  de 


(1)  Ittliliocbitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  7.  —  Veytia,  Hist. 
Antig.  de  Mexico,  tom.  II,  chap.  8. 

(3)  Id.,  ibid.  —  Torquemada,  Mooarq.Jnd.,  lib.  I.  cap.  41. 

(3)  Torquemada,  ibid.—  On  voit  clairemeot,  par  la  suite  de  cette  histoire  et 
par  les  détails  que  donne  I\(liKo:bit1  bur  h  vie  de  QiiiDaotziD,  que  cesvUlésoe 
tardèrent  pas  à  recouvrer  leur  indépendance  entière  de  ^opaltzio• 

(I)  Torqucmada,  qui  a  puisé  ces  détails  dans  les  mémoires  composés  par 
les  princes  descendants  de  Nopaltzin,  no  dit  pas,  mais  laisser  eotrevoir  de 
grandes  difficultés,  siooo  des  défaites  réelles. 
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leur  rébellion  ;  mais  la  plupart  de  ces  guerriers  hautains  4'estèreiit 
indépendants,  et- les  événements  qui  se  succédèrent  alors  dans 
ces  contrées  par  suite  des  mouvements  Ou  d'une  nouvelle  inon- 
dation de  Téo-Chichiinèques  obligèrent  Nopaltziu  et  son  fils  à  re- 
tourner i  Tet2CÙco,  ss^ns  avoir  accompli  leur  entière  soumission, 
et  ne  gardant  plus  qu'on  semblant  de  suzeraineté  sur 'les  régions 
da  nord-est. 

Ces  circonstances  humiliantes  pour  l'orgueil  des  descendants^e 
Xdotl  profitèrent  cependant  à  la  cause  de  la  civilisation  :  en  res- 
treignant leur  puissance,  elles  barnaient  leurs  regards,  et -leur 
apprenaient  À  coiicentrer  leur  vigilance,  d'une  manière  l)ien  plus 
spéciale,  sur  les  petites  provinces  qui  leur  étaient  immédiatement 
sujettes  dans  l'Anahuac.  Ils  travaillèrent  à  ce  que  l'administra- 
tion de  la  justice  fiik  répartie  d'une  manière  plus  régulière  et  plus 
égale  entre  tous  leurs  Sujets,  et  encouragèrent  les  arts  utiles  parmi 
les  Chichimèqnes,  tout  en  s'efforçant  d'abolir  peu  à  peu  ce  que 
leurs  mœurs  avaient  de  plus  barbare.  Ils  commencèrent  par  la 
réforme  de  certaines  coutumes  qu'ils  tenaient  de  leurs  aïeux,  res- 
taurèrent l'observance  de  plusieurs  lois  toltèques  et  en  proinul- 
guèrent  de  nouvelles  dont  les  dispositions  indiquent  suffisamment 
le  caractère  de  cette  époque  de  transition.  Les  lois  forestières  et 

• 

les  ordonnances  concernant  la  propriété  individuelle,  qu'on  attri- 
bue au  règne  de  Nopaitzin  (1),  sont  deyâ  une  preuve  sensible  des 
progrès  qu'avaient  faits  les  Chichimèqueâ.  Xiuhtiato,  seigneur  de 
Quauhtepec,  est  justement  célébré  dans  leurs  annales  (2),  pour  le 
soin  qu'il  prit  de  défricher  les  bois  et  d'exciter  les  barbares  k 
partager  avec  lui  les  bienfaits  de  l'agriculture.  Mais  si^  d'un  côté, 
Nopaitzin  encourageait  les  arts  agricoles,  il  veillait,  de  l'autre, 
avec  non  moins  de  soin,  à  ce  qu'on  ne  détruisît  pas  imprudem- 


(1)  Ixtliliochitl,  Hist.  des  ChichimèqQes,  tom»  I,  ciiap.e.  —  Veyti«,  Hist. 
Aotig.  de  Meiico,  tom.  li,  cip.  9. 

(2)  Torqoemadi,  Mooarq.  lad.,  lib.  I,  cap.  42. 


WÊÊfBi  (m  mwM  néceMité  les  forêts  d'où  set  soîets  tiruMl  «ncoie 
la  flis^eue  partie  de  leur  subsistance  (I).  <:i'est  U»  eai  effets  qse 
rimii  le  gibier  de  toi|te  espèce,  qui  Bon^seiileaient  aenraît  à  h 
récréation  des  chefk^  nais  jencore  à  les  aUmenter.  Antsi  tmàë 
décrété  pnoe  de  faiett  oonire  tout  individQ,  aobte  an  pUUîsa^ 
qui  meUraifc,  seos  autCMrtsaiion  préalable  du  luriBee^lo  fto  ana  hth 
bes  de  la  prairie  ou  aax  bois,  fussent-ils  môme  sa  propiîiftéfMBea* 
iijBtte  (3).  Cew  qoi  ont  habité  l'AiBérique  saveat  à  cpiela  aocsdnb 
tarribleç  on  est  exposé  quelquefois  par  suite  de  eea  iaeaadie»  fB^ 
tiûtSy  et  queb  doaiiBagcA  ils  ont  eaoaés  aon^'seiilefBeat  au  ^bim 
et.au  bétail ,  mais  «ocore  i  des  métairies  et  à  des  caatoas  eattfn 
fori  étendus,- 

La  méttie  peine  était  encçarue  par  celui  qui  anraît  ea  raadsoe 
da  déplacer  oa  d'ealever  les  bornes  servant  à  dénwqaer  les  chai- 
ses q«  les  chanspaappartenaut  soit  aux  seigneurs»  soit  à  de  aim^ 
macébuales  (3).  Diverses  peines  étalent  prononcées  coalre  ceax  fs 
touchaient  aux  filets  tendus  par.d' autres  dans  la  campagae^  et  loit 
hoauae  chassant  sans  peraiisaion  sur  les  terres  d'aatrui  sa  TOfiii 
caafisqaer  soa  are  et  ses  flècbea  (k).  C'est  par  ces  lois  sages^el  par 
d'antres,  analogae^  qua  tes  rois  chichimèques,  en  sortant  dei  té- 
nèbres de  la  barbarie  poai  entrer  dans  les  voiesde  la  civiUsatioi* 


^1)  M.,ibid.-^lYUiliocbitUihid.4ibisup. 

(2)  Id.,  ibid.  ^  Te^tia,  Hbt.  Autig.»  toiii.  11,  cap.  9.  —  CeUe  défense  de 
Nopaltzin  demeura  loi  de  Tétat  jusqu^ati  temps  des  Espagnols,  où  elle  tooibi 
en  désiH*Uide  ;  ce  dont  oi»  toit  parlent  aujourd*hyi  les  tflclt  les  pins  déflort* 
blés  :  les  lodieds  et  le^  ladiues  mettent  partout  k  feu  aux  herbes  et  aiu  fo- 
rêts aTCC  une  imprévovance  eilrémc.  Ces  choses,  dont  nous  avons  été  trop 
souvent  témoin  nous-mème  et  auxquelles  même  nous  avons  cherché  à  rei^- 
dicr  daas  la  juridiction  qui  se  troata,  pendant  m  cerlaîa  leoips»  sotaife^ 
noire  autorité,  causent  encore,  chaque  jour,  des  accidents  vraiment  fuorslfs; 
c*cst  là  ce  qui  a  été  cause  du  dépouillement  d(  s  montagnes  devenues  stériles 
en  tant  de  localités;  aussi  peut-on  dire  que  les  gouvernements  actuebdo 
Meiique  et  de  TAmérique-Ceutrale  sont  bien  lom  de  la  prévoyance  et  de  h 
aagrsae  des  rots  inditns. 

(3)  Id.,  ibid. 
i4)  Id.,  ibid. 


* 
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oommencèreiit  à  poser  les  fondements  d^ime  puissance  bieirantre- 
nent  solide  que  celle  de  leur»  ancêtres. 

Ces  lois,  comnunes,  d'aillèuTs,  au  différents  états^dcrAnalmacr, 
ftot  ^eoniiattre  cpietles  étaient  alors  les  tendances  générales.  La 
propriété,  longtemps  oômmune  ou  abandonnée  à  ta  siiite  de  l'in- 
vasion diiçbtnèqne,  reprenait  partout  ses  droits,  et  les  institutions 
tokèques  se  rèrétaient  souvent  méitte  dans  les  règlements  de  la  lé«* 
gislation  barbare.  Malgré  le  silence  des  historiens,  on  reconnaît 
qae  Cnlhuacan  avait,  dès  lorft,  recouvré  en  grande  partie  son  in- 
fluence première,  et  que  les  décisions  de  son  tribunal  entraient 
pour  beaucoup  dans  la  constitution  naissante  dés  états  nouveaux 
de  \ù  vallée.  Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  observation,  c'est  la  pro- 
Difilgationducode  antique,  fkiteen  psbrlément  dans  cette  ville,  sous 
le  règne  du  successeur  d'Adiitometl  (t).  Après  ta  mort  de  ffonolràal- 
catl,  arrivée  en  1  i7i,  le  fils  de  Pocbotl  était  enfin  monté  sur  le  trône 
des  Toltèques-Culhuas,  dont  il  partageait  les  grandeurs  depuis 
l'abdication  deHuetzin.  Élevé  à  l'école  de  l'adversité,  ce  prince, 
dont  les  historiens  font*  en  peu  de  mots  un  éloge  pompeui  (â), 
porta  dignement  le  nom  de  ses  aïeux  ;  par  ses  efforts,  il  rendit  à 
Culhuacan  le  rang  qui  lui  avait  appartenu  naguère  parmi  les  cités 
de  rAnahuac.  L'augmentation  progressive  de  sa  population  an- 
nonçait le  retour  des  arts  qu'un  sièele  et  demi  de  calamités  de 
toute  sorte  en  avait  bannis.  Achiiometl  en  fit  le  centre  des  études 
et  de  la  science  antiques,  y  appela  de  toutes  parts  les  hommes 
qu'il  crut  les  plus  capable^  d'en  relever  l'éclat,  et  y  fonda  les  éco- 
les  qui,  plus  tard,  répandirent  la  civilisation  renaissante  parmi  les 
Chichimèqucs.  Quelques  années  après,  il  payait  à  sou  tour  son 
tribut  à  la  nature  (3),  ne  laissant  pour  héritier  qu'un  eniant  au 


U)  liiUlaocbiCU  SesU  RtUcioo,  c<o.,  «p.  Kin^sèorough.  mpp,,  toI.DL 

v2)  Veytia,  Bist.  Aatig.  de  Meiico,  tos».  tt,  cap.  4. 

(3)  Codai  ChimaJp.,  Hist.  Chronal.  ad  a».  V  Calli,  1195.  —  Vt  Mém.  <|e 
CulàoaMQ  iBCl la SKirt 'dAchHanaell à  lao  IV  Aeall,  1  tt I ,  e^aat-à^ttre,  dans  la 
oiéiiia  année  qae  son  prédécesaeiir  NonohaakaU..  Ceci  iM«a  aiderait  è  pinar 
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berceau,  du  oom  d'AcxoquàuhtIi  (1),  légalement  incapable,  par 
conséquent,  de  saisir  le  sceptre  paternel.  Qudiuitonal,  que  les 
chroniques  pomment .  d'accoi;d  comme  ayant  remplacé  Aohito- 
metU  était  fils  de  sa  fiUe  Atotozdi  et  de  HueUin  P%  de  Coatlj- 
chan  (2)  ;  mais  soit  que  l'élection  de  ce  prince  eût  été  considérée 
d'abord  comme  irrégulière,  soit  qu'en  réalité  il  n'eût  pas  été  ap- 
pelé^  imn^iatement  à  gouverner  les  Culhuas,  on  voit,  par  les  re- 
lation3  (9),  que  le  tr6ne  fui  occupé  auparavant  par  un  autre  roi, 
désigné  <;omme  le  fik  du  dernier  souverain,  et  auquel  elles  don- 
nent le  nom  d'icxocbitlanez  (4).  Oublié  par  quelques  historiens, 
mais  à  dessein,  sans  doute,  pour  des  motifs  qu'il  serait  difficile 
d'apprécier  actuellement,  il  méritait  bien,  toutefois,  d'avoir  sa 
place  marquée  dans  les  annales  de  son  pays»  car  oe  fut  lui  qui, 
pour  la  première  fois,  probablement  depuis  la  ruine  de  l'empire, 
convoqua,  de  son  autorité,  à  Cuihuacan,  tous  les  seigneurs  et  no- 
bles du  royaume,  afin  d'aviser  aux  moyens  de  remettre  en  vigueur 
l'ancienne  législation  toltèqpe.  Il  y  a  tout  Ueq  de  penser  que  cette 
assemblée  ne  se  tint  pas  sans  le  consentement  des  autres  rois  de 
rAnahuac,  qu'eux-mêmes  y  assistèrent  en  personne  ou  par  leurs 
ambassadeurs,  et  que  ce  fiit  de  son  sein  que  sortirent  les  ordon- 
nances attribuées  à  Nopaltzin.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'lcxochi- 
tlanez  y  confirma  toutes  les  lois  de  ses  aïeux  ;  en  outre,  sept  autres 
furent  ajoutées  aux  premières,  eu  égard,  apparemment,  aux  cir- 
constances exceptionnelles  où  se  trouvait  l'Anahuac  [5), 


alors  précisémeot  le  règne  d'f cTochitlanez ,  omis  partes  deux  aoDflistetei 
qui  précéda  celui  de  Quahuitoual. 

\\)  Mém.  de  Culbuacao. 

(2)  Torqueniada,  Mooarq.  lud.,  lib.  I,  cap.  40. 

'^3)  htlilxochitl,  QuÎDta  Relaciou,  etc. 

(4)  Dans  sa  cinquième  Relacion,  litliliochiU  nomme  ce  prince /yxamrAfl- 
lanex,  et  dans  la  suivaute,  IciachiUanex.  Cette  différence  ne  peut  être  qu'ooe 
erreiM"  du  copiste  ou  une  faute  d'impression  dans  la  coll.  Kingsborough. 

(5)  La  présence  de  tant  d'étrangers  mêlés  a?ec  les  aborigènes  demaodiit 
évidemment  des  modifications  à  ces  lois. 
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Après  It  mort  de  ce  prince  qui  n'eut  peutrétre  pas  un  règne  fort 
long,  le  diadème  parait  avoir  passé  paisiblement  sur  la  tète  de 
Quahuitonal.  Accoutumé»  par  une  longue  alliance  avec  tes  Acolhtias 
de  Coatlychan,  à  les  considérer  comme  des  frères,  le>  peuple  de  la 
métropole  avait  insensiblement  perdu  son  aversion  pour  ces  étran- 
gers, et  chaque  jour,  en  resserrant  les  liens  qui  les  unissaient,  avait 
accru  ses  forces  matérielles  ainsi  que  sa  puissance,  aux  dépens  de 
sa  nationalité.  Avec  Achitometl  avait  dispara,  selon  la  remarque 
de  Tannaliste  (1),  le  nom  antique  et  vénéré  des  Toltèques,  après 
une  existence  de  près  de  ciYiq  siècles  (2).  Ils  achevèrent  de  se  con- 
fondre, d'un  côté,  avec  les  Culhuas  et  les  Tépanèques  ;  de  l'autre, 
avec  les  Çhicbimèqués  et  les  Acoihuas,  au  moment  précis  où  un 
prince  étranger  se  mettait  pacifiquement  sur  la  tète  la  couronne 
de  Quetzalcobuatl  et  de  P(auhyptl  III,  et  où  les  Mexicains,  qui  He- 
vaient,  plus  tard,  succéder  si  glorieusement  à  la  grandeur  et  à  la 
puissance  réunies  de  Tollan  et  dé  Culhuacan,  posaient  le  pied 
dans  l'Anahuac.  (De  Tan  Y  Calli,  1185,  à  l'an  XIII  Calli,  1193.) 

U)  Codex  Ctiimalp.,  bist.  Chroo.,  ad  an.  XIU  Calli,  H93. 
(t)  il  s'était  écoulé  quatre  cent  soixaQte-sept  ans,  eo  tl93,  depuis  la  foo- 
dalioo  de  rère  toltèqoe,  co  Vêu  I  Tochtli,  726. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


•       * 


Origine  des  Mexicains.  AzlUn,  point  de  départ  des  tribus  tztèqoes.  Leur  dÎTÎ- 
jiité.  Prèmièreè  époques  des  Aitèqnes.  Ouahnitl^lcacan,  premier  séjour  des 
«Meiicaiot*  Quinehuayan-Chicomoatoc.  Origine  ^  du  nom  meaicain.  MeciU. 
leur  premier  ch^f,  le  même  que  UuiUil,  surnommé  Opochtk.  Tradition  do 
départ  des  Mexicains.  Bateliers  à  Chicomeztoc.  Montémma,  roi  de  cette 
MWt.  Sa  tyrannie  oblige  les  Mexicains  k  partir.  Ils  ^^rennent  po«r  cheCs^o 
. .  £ls  Çhalcbivb-TIatonic.  11  les  conduit  à  Âcahuahzinco  ou  San- Jaan  del  Rio. 
Haine  d<;s  prêtres  pour  Huitzilopochtli.  Sa  disparition.  Il  est  déi6é  arec 
Te(zauh.  Doutent  dé  sa  sœnr  Malinalxocbitl.  Elle  est  abandonnée  arec'u 
tribu  à  Texcaltepetl.  Elle  y  donne  le  Jour  à  Copil,  depuis  prince  deMali- 
ntflco.  La  vallée  de  Coalepec  transformée  eu  uo  étang.  Séjour  des  Mexicain» 
en  ce  lieu.  Le  prêtre  Ouauhtleqiietzqui  les  en  arracbe.  Divisions  dans  les  tri- 
bus. Colère  du  dieu  Huitzilopochtli.  Les  Mexicains  dans  TAnabuac.  Tzip- 
pantzin  à  CbapuUepec.  Naissance  do  Huitzilihuitl,  Qls  dn  mexicain  Tozcue- 
cuex.  Mort  de  Nopaitzin,  roi  dos  Chichimèques.  Tlotzin-Pochotl  lui  succède. 
Ses  progrès  dans  la  civilisation.  Les  Téo-Chichimèques  à  Pojaubllao 
Leurs  dévastations.  Abaissement  de  la  royauté  cbichimèquc  de  Jeni^ocao. 
Grandeur  naissante  d'Azcapotzalco.  Puissance  du  royaume  des  Culhaas  à 
Cuihuacan.  lutrusion  de  Cuetzal  sur  le  trône  de  cette  ville.  Orgueil  dr» 
Mexicains  à  Cbapultepec.  Guerre  avec  Xaltocan  et  Azcapotzaleo.  Humilia- 
tion des  Mexicains.  Ils  t»e  soumettent  à  Acoluahuacatl,  roi  d*A2capotzjlco. 
OuîQatzin,  seigneur  de  Quauhtitlan ,  s*allie  aux  Mexicains. 


L'existence  des  Mexicains  dans  la  vallée  de  TAnabuac  remoD- 
lait  à  plus  de  trois  siècles,  lorsque  les  armes  de  Fernand  Certes 
les  réduisirent  sous  le  joug  de  FEspagne ,  et  s'ouvrirent  ainsi  uo 
chemin  à  la  conquête  de  tous  les  royaumes  du  Mexique  et  de 
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rÀmérique-Centraler.  Cependant  leur  puÎManea  était  nottvôUa  »  ot 
OMt  ans  i  peine  s'étaient  éeoulé^,  depuis  que  leurs  princes  avaient 
passé  du  rang  de  simples  feudataires  d-Aiieapotzalco  i  celui  d? 
ckeh  souverains  et  absolus  de  Tempire  des  Culbua^.  (.ongteaips 
nomades»  ainsi  que  toutes  les  autres  peaplades  «ztèquest  Us  nv^ôeut 
■Mné  pendant  un  sièele^une  vie  d'aventures  et  de  misère,  se  fixa»! 
sur  on  point  ou  sur  un  autre,  chassés  tour  à  tour  de  Tepeyacaie » 
de  Ghapultepec  et  de  Tizaapan,  et  ee  n'était  qu'aprto  avoir  élé 
vaincus  et  réduits  à  la  plus .  humiliatité  servitude,  qu'ils  étaient 
parvenus  à  se  créer  une  demeure  permanente  sur  les  Ilots  du  lac 
de  Tenochtitlàn.  Durant  un  autpe  siècle,  ils  avaient  vécu  pauvre^ 
aient,  tributaires  des  Tépanèques,  et  enfin^  sous  le  Fègne  de  leur 
«fuatrièmeroi,  ItzcoihuatI,  ils  avaient  réussi  i  dominer  leur  desti- 
née et  à  s'élever  au  rang  des  nadons  du  plateau  aztèque.  Dans 
ces  trois  périodes  de  leur  histoire,  on  les  voit  se  mêler  d'une  ma- 
aière  plus  ou  moins  sensible  à  tous  les  ^énements  de  la  val- 
lée.  Le  lecteur  ne  suivra  donc  pas  sans  intérêt  les  luttes  auoees- 
sivea  de  ce  peuple,  si  obscur  dans  son  origine  et  dont  ifr  nom  a 
•urvécu  presque  seul  k  tant  d'autres  plus  illustres;  mais  l'étendue 
de  sa  domination  i  l'époque  de  la  découverte  de  l'Amérique»  les 
malheurs,  plus  éticore  que  la  gloire  de  Montézuma,  la  fin  tragique 
dt  ce  prince  «t  celle  de  son  neveu  Quaubtemocizin*  sont  indisso- 
lublement unis  désormais  aux  souvenirs  historiques  du  Nouveau- 
Monde. 

La  première  contrée  dont  il.  soit  jqnestion  dans  les  annales 
mexicaines  est  toujours  Âzilan ,  terre  mystérieuse  qui ,  comiue  la 
première  TuUan,  semble  destinée  à  défier  toutes  les  recbèfchfs 
historiques.  Notre  intention  n'étant  pas  de  nous  livrer  4ei  à  au- 
cune supposition  à  cet  égard,  lious  croyons  en  avoir  dit  suffisam- 
ment, en  parlant  du  point  de  départ  des  Chichimèc|aes,  au  pre- 
mier chapitre  de  ce  livre.  Ce  qui  est  certain ,  <^'est  que  les  tribus 
aztèques,  d'abord  au  nombre  de  quatre  et  sans  attCUAe  dtooiiî* 
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nation  spéciale,  habitaient,  vers  le  milieu  dn  xi^ siècle  (i),  une 
région  de  toutes  parts  environnée  d'eàu ,  où  elles  commencèrrat 
par  exercer  la  profession  de  bateliers  et  de  porteurs- de  bois  (S)  : 
die  était  située  au  nord-ouest  de  la  Californie  (3).  Plusieurs  de 
leurs  chronologies  fixent  à  Van  I  Tecpatl  les  premiers  moo¥ements 
de  ces  tribus  (4),  mais  leur  nombre  augmente,  et  elles  paraissent 
sous  les  noms  distincts,  de  Uuexotzincas,  de  Chalcas,  de  Xochimil- 
cas,'de  Cuitlahuacas,  de  Malinalcas,  de  Chichimecas,<)e  Tépa- 
necas  et  de  Matlatzincas  (&).  Les  annales  aztèques  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'époque  de  leur  départ  d'Aztlan  ;  ^cela  »'explique 
par  rinégalité  de  la  marche  des  tribus,  mais,  co.mme  elles  prirent 
presque  toutes  la  même  direction  ,  cette  circonstance  contribue 
encore  à  compliquer  les  dates.  On  voit  partir  les  unes  en  l'an- 
née 1002,  les  autres  en  1068  (6).  Quant  aux  tribus  particulière- 
ment connues  ensuite  sous  lé  nom  de  mexicaine»,  leur  sortie 
d'Aztlan  parait  avoir  eu  lieu  en  Tan  I  Tochtli ,  ou  1090  de  notre 
ère'{7)/ 

Les  peintures  et  les  documents  historiques*  les  plus  anciens 
mentionnent  encore  que  de  la  province  d'Aztlan-Aztatlan  les 
Mexicas  ou  Mexicains  (8)  passaient  régulièrement,  chaque  année, 

(1)  Les  annales  mexicaines  nous  montrent  géDérâlement  les  premières  tri- 
bus de  cette  nation  à  Aztlan  en  Pan  1  Tecpatl,  1064. 

(2)  Manuscrit  de  Tan  1576,  peintures  et  textes  en  langue  uahuati  (OoIL 
Anbia).  —  Alonzo  Franco,  dans  son  Histoire  du  Mexique,  en  langue  Dahnatl, 
continuée  par  Chimalpain ,  donne  aussi  le  nom  de  bateliers  aux  Mexicaios ,  à 
cause  de  la  profeî>sion  qu'ils  exerçaient. 

(3)  C*est  Topinion  d'un  grand  nombre  d'écrirains.  M.  Aubin  croit  qu'ils 
habitaient  la  péninsule  appelée  aujourd'hui  la  basse  Californie ,  et  que  là 
était  Aztlan. 

(4)  Manuscrit  de  Tan  1576.— Alonzo  Franco  et  Chimalpain,  Hist.  du  Mexiqa6 

(5)  Id.,  ibid. 

(6)  Id.^  ibid.  —  Mémorial  de  Culhuacan. 

(7)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chronol. 

(8)  Chimalpain,  Hist.  de  Mexico  et  Mém.  de  Culhuacan.  —  Torquemadi, 
Ifonirq.  lod.,  lib.  II,  cap.  1. 
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on  grand  fleave  ou  un  bras  de  mer  (1)  pour  «e  rendre  à  Téo-GuU 
huacan.où  ils  allaient  ofFrir  des  sacrifices  à  Tetzauh  (2).  Leurs 
traditions  se  réfèrent  encore  à  un  autre  endroit  appelé.Quabuitl- 
Icacan  (3),  où  ils  se  trouvaient  en  l'année  1091  (4)  :  c'est  là  qu'on 
voyait  l'arbre  mystérieux  quOf^dans  un  langage  confus  et  indé- 
terminé, elles  désignent  sous  le  nom  d'Azquahuitl  (5).  Quel  était 
cet  arbre,  quelle  signification  avait-il,  c'est  ce  que,  jusqu'à  pré- 
sent, aucun  document  n'a  révélé,  quoiqu'on  y  rattache  quelque- 
fois comme  l'idée  vague  d'un  christianisme  ai^térietir.  La  pre- 
mière localité  dont  il  soit  ensuite  question  .est  appelée  Quine- 
huayan-Oztotl  et  Quinehuayan-Ghicomoztoc  (6)  ;  c'est  là  qu'ils 
allèrent  s'établir  en  lltô  (7}.  Cette  époque  coïncide  avec  cdle  de 
la  prise  de  Chapultepec  par  les  Chichimèques  et  la  fuite,  du  Tol- 
tèque  Huetzin  et  d'Ocelopan,  qui  se  seraient  établis  alors  dans  les 
contrées  du  Nord,  d'où  ils  seraient  sortis  avec  les  Mexicas,  au  temps 
où  ceux-ci  commencèrent  (eur  marche  vers  l'Anahuac  (8). 

Au  dire  de  divers  auteurs  (9),  les  Mexicas  ou  Mexicains  déri- 
vaient leur  nom  d'un  de  leurs.premiers  chefs,  Mecitl  on  le  Lièvre 
de  l'Aloès  (10).-  Issu  d'une  famille  illustre  d'Aztlan,  il  avait  reçu»  à 


(1)  M.  Aubin  est  d^aris  qqt  c*éuii  le  golfe,  de  CaliforDie. 

(2)  Telzauh  ou  TelzquhteoU^  rÉpouvante  ou  le  dieu  de  rÉpouTante. 

^3)  Quahuill'lcàcan,  cVst-à-dire  le  lieu  où  Tarbre  est  debout.  •—  Voir  à 
A«  Franco,  Hist.  du  Mexique ,  et  Chionalpaio,  -Mém.  de  CttJhoaeaa.  -:  Codex 
Cbimalp.,  Hist.  Chron.,  ad  an.  li  Acatl,  1191. 

(4)  Id.,  ibid.  —  Manuscrit  de  Tan  1576. 

(5)  A  Franco,  Hist.  de  Mexico.  —  Cbinial[Miin,  Ménr.  de  CuIlniacaD.  les 
écrivains  qui  ont  cherché  à  eipliquer  le  mot  ^/z^ahuitl  en  font  Tarbre  de 
TIC,  la  C^roii,  et  se  reportent  même  plus  ou  moins  aux  croix  troarées  parmi 
les  Gaspésiens  du  Canada.  Nous  sommes  forcé  de  conreair  qoe  le  mot  j^g- 
quahuitl,  composé  de  Quahuill,  bois,  et  d'Ag  ou  AzllU  n*offre  point  d*étj- 
mologie  satisfaisante,  pas  plus  que  celui  d'Az-tlan, 

(6)  Manuscrit  de  Tan  1576.  —  Al.  Franco  donne,  k  cause  de  cela,  à  ces  Ai- 
tèques  le  nom  de  Chicomozloca^  gens  de  Chicomoztoc. 

•^7)  Mém.  de  Culbuacan. 

(8)  ixtliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tenw  1^  chap.  10. 

(9)  Sahagun,  Hist.  de  lascosas  de  Nueva-Espaiia,  lib.  X,  cap.' 29. 
UO)  Meciil,  composé  de  la  racine  de  meil,  et  de  ctK,  racine  de  eiiH. 
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sa  naisBanee^  cisltii  de  Ciili,  le  Lierre,  commun,  d*«iIleiirB»  i  pl«- 
Éiéiirs  chefs  célèbres  dans  cette  contrée  (1),  et  te  fond  d'one  plante 
de  inetl  on  d'aloès  lui  ayant  servi  de  berceau,  les  deui  noms  n'en 
Auraient  plus  formé  qu'un  qui  serait  demeuré  à  sa  personne. 
Voué  au  culte  des  dieux,  Mecitl  avait  promptement  conquis  parmi 
les  siena  une  influence  considérable,  et  il  se  serait  trouvé,  au  bout 
de- quelques  années^  placé  naturellement  à  la  tète  de  sa  tribu  (i). 
De  lui  serait  venu  aux  siens  le  nom  de  Medtin ,  les  lièvres  de 
TAloès,'  changé  depuis  en  celai -de  He^xitinou  Hexicas. 

La  coutume  antique  des  populations  d'origine  américaine,  'de 
changer,  en  raison  des  circonstances ^  le  nom  de  leurs  chefe  ou  ds 
leur  en  conférer  de  nouveaux,  dans  le  cours  de  leur  vie,  nous  incline 
à  penser  que  Mecitl  était  le  même  personnage  que  Huitritpn  ou 
Huitsilin ,  Surnommé  depuis  Opochtli  (3)  ou  le  Gaucher ,  et  qui, 
e9  ttiourant,  laissa  celui  de  Huîtxîlopochtli  à  son  dieu,  lorsque 
son  successeur  prit  le  commandement  des  Mexicains.  Prêtre  de 
Tetxauh,  t^'est  lui  qui,  le  premier,  les  excita  à  sortir  du  lieu  de 
leur  naissance ,  e\  les  conduisit  aux  portes  de  la  grande  cité  de 
ChicomoBtoc  {4).  On  ignore  toujours  quelle  était  la  situation 
exacte  de  cette  contrée  et  quels  motifi»  Uuitzilopocbtli  eut  d'aban- 
donner Aztlan,  avec  la  peuplade  soumise  à  son  autorité.  Le  désir 
de  se  soustraire  à  celle  de  ses  che^ ,  l'inquiétude  naturelle  à. un 
caractère  ambitieux  semblent  avoir  été  les  mobiles  de  sa  conduite. 
Mais  ici,  comme  toujours,  à  l'origine  des  nations,  le  merveilleux 
de  la  légende  vient  au  secours  de  l'historien.  Depuis  un  grand 


(1)  Torquemada,  Mooârq.  Ind.,  lib.  I»  cap.  23.  —  Saiianlcet  écrÎTaio,  les 
icolhuas  descesdaieQt  des  Cilin  ou  Lierres. 

(2)  Sahagun,  ibid.  ut  sup, 

(3)  Teicionioc^  Fragments  de  THist.  mexicaine.  —  Huitzil  on  Hoittilin  fst 
le  nom  meiicain  de  Toiseau-mouche.  C'était  celui  de  oe  prètre-goerrter.  Oa 
rappelait  Opochtli,  qui  sigoiKe  Gaucher,  parce  qu*il  Tétait  réellement.  Bmit- 
xilon  est  UD  diminutif  de  Huitiil. 

•  * 

(4)  A.  Franco,  Hiat.  de  Mexico,  dit,  en  parlant  de  Chieomoiloc,  «  Gaoct 
«  huey  sltepetl  •»  une  très-fraade  Tille. 


nombre  de  jours^  un  oiieatt  se  montrât  {Mq^eromeni  dana  le  feniW 
lage  d'un  grand  arbre»  voisin  de  sa  demeure,  répétant  ccHUtaoi*' 
ment  le  même  ehant  :  a  Tihui,  tihui,  partons,  partons  (1)  ».  JËEuiUU^ 
attentif  à  oe  qui  se  passait-autour  de  lui,  ^n  avertit  Tecpatxiur  qui 
partageait  avec  lui  le  commandement  de  la  tribu ,  en  loi  laisaui 
obeerver  que  la  volonté- des  .dieux,  exprimée  pac  le  chant  cla  l'oir 
seau,  leur  intimait  Tordre  de  quitter  les  lieux  où  ils  .étaient  (2)» 
Tecpatzin  considéra  les  paroles  de  Huitzil  comme  un  oracle  cé«\ 
leste;  il  en  &t  part  au* peuple,  qui  se  disposa  aussitôt  à  obéir,  Il# 
se  mirent  en  chemin  bientôl  après,  et  la  même  année  ils  arrivèrent 
à  Quinehuayan  de  Qiicomoztoc.  (An  I  TecpatI,  1116.) 

Tel  fut  le  commencement  de  la  fameuse. pérégrination. des  Aa-». 
tèques-Mexicains.  Chicomoztoc  avait  alors  pour  souverain  uQ 
prince  puissant  du  nom  de  Moteuçzomatzin  ou  Montézi^na  (3)  ; 
il  passait  pour  être  d'une  nature  irritable  et  austère,  et  sa  puissance 
s'étendait  aur  une  grande  .partie  des  régions  voisin^  Les  Mexi^ 
cains,  s'étant  fixés  à  Quinehuayan  ,  y  construisirent  un  teocalli  à 
l'ombre  d'un  grand  arbre,  où  ils  offraient  des  sacrifices  à  leur  di-» 
vinité  (4).  Celiçu  était  situé  sur  les  bords  d'une  rivière  :  ilsy  con* 
tinnèreut  leur  profession  de  batelier^  et  fabriquèrent  dçs  baizes 
ou  radeaux  de  courges  (ô],  afin.de  passer  les  vojageurs  d'une  rive 
à  l'autre.  C'e^  dans  ce  métier  laborieux  que  s'écoulèrent  l^s  onze 

(1)  Mém.  de.Culhaic«n,  ad  au.  I  TecpatI.  —  Torquemada,  Monarq.  Ind., 
lib.  Il,  cap.  1. 
(t)  Id.,  ibid. 

(3)  A.  FriDCO  et  Chimalpaio,  ibid.  Le  lecteur  peut  se  rappeler  ce  que  nous 
disoos  il  ce  sujet  au  coinmencement  du  premier  chapitre  <)e  ce  lirre. 

(4)  Manuscrit  de  Tau  1576. 

(5)  A.  Fraoco  et  Chimalpaio,  Hist.de  Meiico.  Les  baizes  Qo  baUmê  doot 
ils  se  servaient  sont  des  radf aQt>fait8  de  bambous  posés  eo  traTQrs  svr  des 
courges  fidées  et  bouchées  de  manière  à  ce  que  Tair  n*j  pénètre  point.  Ces 
radeam  sont  fort  légers  et  très-aolides  ;  ils  sont  encore  en  osage  dans  F  Amé- 
rique, et  nous  avons  paasé  ainsi  plus  d*une  rivière.  On  y  dépose  ^  les  bagages 
du  voyageur  qui  s'y  assied  ;  un  batelier  se  met  h  la  nage  co' avant  et  \in  antre 
«fi  arrière  de  la  balia«  et  enx]uelques  instants  on  .pasfe  ainsi  les  rivières  les 
ptas  rapides. 
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années  de  leur  séjonr  à  Chioomoztoc.  En  hce  de  leora  bombles 
demenresy  s'éfevâit»  de  l'antre  côté  de  l'eaa,  le  palais  de  Monté- 
imna,  qni,  de  «ses  fenêtres,  pouvait  voir  les  Mexicains  s'ezerçant 
à  leur  industrie  nautique  (1).  Suivant  toute  apparence ,  c'est  ce 
qui  donna  lieu  i  leur  départ  ;  car  il  paraîtrait  qu'un  impôt  pesant, 
prélevé  avec  rigueur  sur  le  péage,  les  força  à  sortir  des  domaines 
de  ce  souverain.  La4égénde  ajoute  que  l'ailire  qui  ombrageait  le 
teocalli  élevé  à  Quinehuayan  se  rompit,  un  joor,  avec  fracas,  eo- 
tratnant,  dans  sa  chute,  le  sanctuaire  du  dien  avec  plusieurs  Mexi- 
cains qui  furent  tués  sous  son  poids.  L'orade  alors  parla  et  com- 
manda à  Huitzilopochtli  d'abandonner  ce  lieu  Eaital  (3).  M^  il 
ne  partit  pas  seul.  Le  roi  de  OiicomoEtoc  s'était  £ait  des  enne- 
mis dans  sa  propre  fiamille  :  de  deia  fils  qu'il  avait  (3),  l'alné, 
laissant  le  toit  paternel  avec  un  parti  nombreux  de  mécontents,  se 
dirigea  vers  le  sud-est  et  alla  fonder  un  royaume  dans  le  Cnex- 
Han.  Le  second  nommé  Chalchiuh-Tlatonac ,  influencé  par  les 
discours  de  Huitzilopochtli ,  qui  lui  ordonnait ,  au  nom  de.  Tel- 
xauhteotl ,  de  se  mettre  i  la  tète  des  Aztèques ,  finit  par.  obéir  i 
cette  autorité  mystérieuse  :  il  sortit,  avec  eux,  de  son  pays,  suivi 
de  tous  ceux  des  sujets  de  Montézuma  qui  se  sentaient  fotigués  de 
son  joug  et  qui  n'avaient  pu  se  mettre  en  chemin  avec  son  frère  (4). 
En  quittant  Chicomoztoc,  ils  prirent  la  route  de  Teo-CulhuacaD, 
ville  célèbre  dans  les  antiques  traditions  du  Mexique  (5),  mais 
dont  on  ignore  Thistoire  :  les  lieux  où  ils  séjournèrent  avant  d'y 
arriver,  déjà  parcourus  auparavant  par  d*antres  tribus  aztèques, 
n'ont  rien  de  bien  déterminé  [6  .  Cependant  c'est  de  là  que  parait 

(1  ^  Il  y  â  encore  des  Toyaseurs  qui  préteodeot  que  cette  ririère  était  le  no 
eàlè  H  Chîcoiiioitoc  les  Casûs  Granées  de  MmUéMumèa, 
{V  NABUscrtt  de  Fan  t57S.  —  Torquenada.  Mooarq.  lod^  lib.  II,  cap.  1. 
(3)  U  est  ÎDtertaîo  >i  c'étaient  ses  de«i  fils  om  dem  princes  famant  anc 
i  nne  a^soctation  de  trob  états  coaune  dans  F Anakoac 
(4>  A.  Franco,  nist.  de  Sfeiico.  —  Ckimalpain,  Mem.  de  Cnlknacan. 
(S)  Sfanuscntde  Tan  1576.  —  Torqneaada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  II ,  op.  1. 
,€^  La  Tiheté  des  tribus  qni  cnticpnml  ce  voyage,  dont  Us  wiitiaai  pi- 
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(ialer  l'accroissement  de  la  puissance  de  Huitzilopochtii  :  l'as- 
cendant qu'il  exerçait  sur  les  populations  était  considérable,  ei 
sons  le  nom  de  Mexicains-Teo-Cuihuas  plusieurs  familles  distin- 
guées par  leurs  richesses  vinrent  grossir  le  nombre  des  siens  (1). 
Mais,  jusqu'à  l'arrivé  des  Mexicains  à  Acabuallzînco  (2),  leur 
liistoire  est  fort  obscure,  et  ce  n'est,  en  réalité,  que  de  cet  endroit 
qu'on  peut  dire  qu'elle  commence.  Ils  y  passèrent  neuf  ans  :  dans 
cet  intervalle,  ils  réglèrent  leur  caltndrior  par  ordre  de  Chalchiuh- 
Tiatonac,  et,  en  adoptant  l'indiction  lollèque,  O-Tochlli  (3],  ils 
célébrèrent  pour  la  première  fois  les  fêtes  du  feu  sacré  et  du  renou- 
vellement du  cycle  (an  11  AcatI,  1143]. 

Ce  chef  avait  continué  d'exercer  le  commandement  sur  les  tri- 
bus, sous  la  suprématie  de  Huitzilopochtii .  dont  (ont  le  monde 
respectait  également  l'expérience  el  les  lumières  supérieures  [4}  : 
prêtre  el  guerrier,  c'était  lui  qui  dirigeait  le  conseil  des  grands 
aussi  bien  que  les  oracles  de  la  religion,  ne  laissant  aux  autres 
ministres  de  la  divinité  que  les  soins  extérieurs  du  culte  [5j.  Cepen- 
dant celte  autocratie  allait  avoir  son  terme.  Depuis  leur  arrivée  à 
Acabuaitzinco ,  ceux-ci ,  lassés  d'obéir  à  ce  vieillard  superbe  et  ja- 


raisMDi  aToir  éié  ensoile  conrondars,  prnr-Mrc  h  desspia,  fait  qu'il  ;  a  légale- 
ment, ainsi  tpic  ooas  l'avons  di'jh  fiil  obsrrrer,  de  graudca  Taritotes  dans  tir» 
dates  el  daus  les  litui  de  lenrs  divers  séjours. 

(Il  Torquemada.  ibid,  ul  snp. 

{i\  Aeahvatisinim,  amremral  dit  Tlalixfo.  (Gama,  Drscripcioo  historica 
]  cbrouologic*  de  la» dos  piedraB,Hc..  Mciiro  ,  183Ï,  pag.  30.)—  Acabualt- 
lîneo  ni  Ir  même  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  San-Juao  de]  Rio,  village  iin- 
porlanl  a  16  1.  N.  dp  Ueiico. 

(3)  Gama.  ibid.  «  Y  en  este  lugar  de  Tlalitco  o  Acabualliinco.  (ai  doDde 

•  aiaroD  de  ducto  j  la  primera  vez  la  cueuta  di-  sub  aïios.  como  la  espresau 
■  lambieu  ChimalpaiD  ;  otros  :  Oine  Acall  Xihuitl,  1091  atios,  ipan  in  jan- 

•  cuicaa  icceppa  oncan  quilpillico  inin  liuhllapohual  huehuelque  Meiira. 

•  Altéra,  Teocbichimeca  ooc«u  in  Tlalitco.  »  Il  j  a  erreur  pour  le  cbilTre  1091, 
pUct  ici  pour  1143.  ou  bieu.  il  a'agit  ici  d'une  autre  tribu  aitique.  l'année 
1001  étant  celle  où  les  Meiiiaius,  proprement  dits,  irrirtriiul  la  lieu  nommé 
Onahnitl-Icacan.  iuitani  te  Codet  Chimalpopoca. 

(4|  Gama,  ibid. 

fi)  Vejtia,  fiisi.  Autig.  de  Meiico,  lom.  II,  cap.  12. 


lonXf  d'âilletirS)  des  hommage»  qui,  de  tontes  parts,  conrergeaieot 
vert  lui,  conjurèrent  sa  perte.  Huitziiopochtli  avait  atteint  nn 
ftge  arancéi'^niais  ii  avait  conservé,  au  milieu  des.  pénibles  labenn 
de  sa  longue'  migration,  tonte  la  virilité  de  la  jennease.  Il  y  avait 
donc  bien  peu  d'espoir  que  la  mort  se  hàtàt  de  les  débarrasser  de 
lui ,  et  fl  était  d'auunt  plus  difficile  d'attenter  à  sa  vie,  xpi'il  avait 
près  de  sa  personne  un  génie  protecteur  qui;  veillait  sur  ses  jouis 
avec  une  attention  constante.  Ce  génie  tutélaire  était  une  jeune 
sœur  à  qufla  tradition  donne  le  nom  de-Malinahiocbitl  (1).  Prin- 
cesse ausd  habile  qfue  prudente,  seule^  peut-être,  elle  avait  péné- 
tré le  secrçt  des  tlamacazqui  et  trouvait  les  moyens  de  déjouer 
leurs  plans  criminels.  Son  attachement  pour  son  iîrère  et  ses  ma- 
nières séduisantes  lui  avaient  gagné  les  affections  de  la  jtm 
grande  partie  de  la  tribu  :  elle  attirait  à  elle  les  cosura  avèb  tant 
de  force  et  d'aisance,  que  les  prêtres  l'accusaient  d*user  de  la 
mairie  et  des  sciences 'occultes  dont  ils  lui  prêtaient  une  science 
profonde  (2).  Aussi  le  sacerdoce  avait-il  conçu  pour  elle  une 
haine  plus  décidée  encore  que  {k)ur  Huitziiopochtli. 

Malgré  la  vigilance  de  Malinalxochitl,  le  vieillard  succoitibasons 
les  machinations  de  ses  envieux.  Les  tribus  qui  marchaient  sous 
ses  ordres,  distinguées,  dès  lors,  par  des  noms  spéciaux^  avaient 
pristtil  grand  accroissement  de. population;  elles  étaient  neuf, et 
on  les  nommait  Yopica,  Tlacochcalca,  Huitznahua,  Qhuatecpa- 
neca,  Tlacatecpaneca ,  Izcuintcca,  Chalmeca,  Malinalca  et 
Mexica  (3).  Elles  avaient  laissé  derrière  elles  Acahualtzinco,  et, 


(1)  Tezozomoc,  Fragments,  etc.  —  Duran^Hist.  Antig.  de  If.  Espaiia,  etc., 
tom.  I,  cap.  3.  —  Veytia,  ibid.  ut  sup.  —  Èfalinalxochitl,  c>st-À-dire,  Flear 
de  MaliDalti,  espèce  de  liane  tordue.  Le  titre  de  sœur  de  Huitziiopochtli  pa- 
rait difficile  à  admettre,  à  cause  du  grand  âge  de  ce  prètre-guerrier  et  de  la 
jeunâse  de  Malinalxochitl,  qui  donna  plus  tard  le  jour  à  Copil.  Elle  aurait 
été  plutôt  sa  nièce  ou  sa  fille,  peut-être,  sa  tnattresse. 

(2)  Duran,  ibid.  --  Veytia,  ibid. 

(3)  Nous  avons  déjà  Tait  observer  que  ce  chiffre  est  fort  Tifiable.  Ces  sii 
premiers  noms  vieunent  d'Alonzo  Franco  et  de  Ghimalpain.  Les  autm  sost 


après  ftToir  Séjourné  quelque  temps  aux  enrirons  de  Tonalaii  (1), 
elles  éiaieat  entrées  dans  l'intérieur  des  prçvinces  tarasques  et  s'é- 
taient groupées  non  loin  des  bords  fleuris  du  lac  de  Patscuaro. 
Dne  nuitjiuitzilopochtli  disparut  de  sa  demeure.  Au  matin ,  lors- 
que eette  nouvelle  se  répandit  parmi  les  Mexicains,  leur  douleur 
fut  ex^aordinaire  ;  pour  l^paiser,  les  prêtres  leur  annoncèrent 
que»  cette  nuit-là  méipe,  le  vieux  chef  avait  été  enlevé  dai^  la  pré* 
sence  des  dieux  et  qua  Tetsauh  lui  avait  tenu  ce  discours  :  «  Sois 
K  le  bienvenu,  valeureux  guerrier,  j(3  te  remercie  de  m'avoir  si 
(1  bien  servi  et  d'avoir  si  bien  gouverné  moji  peuple,  il  est  tesftps 
«(  que  tu  prennes  du  repos  et  que  tu  aieâ  ta  place  parmi  les  dieux. 
H  Betourne  donc  auprès  de  tes  fils,  les  tiamacazqui,  et  dis^leuic 
«  qu'ils  ne  s'affligent  pas  de  ton  absence;  car,  bien  qu'ils  ne 
«  puissent  plus  avoir  le  bonheur  de  te  voir,  tu  ne  laisseras  pas 
«  d'être  au  milieu  d'eux,  pour  les  guider  par  tes  inspirations  et  les 
«  gouverner  du  haut  du  douzième  ciel.  Pour  les  consoler,  je  con- 
«  sumerai  tes  chairs  p^r  ma  puissance,  afin  que  ton  crâne  et  tes  os 
«  demeurent  avec  les  tiens.  C'est  en  consultant  tes  restes  précieux 
«  qu'ils  apprendront  à  suivre  ton  exemple  et  à  conduire  ton  peu- 
«  pie  dans  la  région  heureuse  qui  lui  est  destinée,  avec  l'empire 
«  du  monde.  LA  où  ils  trouveront  un  nojpal  croissant  isolé  dans  un 
<c  rocher  au  milieu  des  eaux  et  sur  ce  nopal  un  aigle  tenant  un 
a  serpent  entre  ses  serres,  là  ils  s'arrêteront,  là  sera  le  siège  de 
«  leur  empire,  là  se  bâtira  mon  temple  (2).  » 

Ces  paroles  calmèrent  l'affliction  du  peuple.  Une  nouvelle  ap- 
parition qui  eut  lieu  quelques  jours  après  acheva  de  le  consoler. 
Le  dieu  se  montra  une  seconde  fois  à  ses  prêtre^,'  non  plus  sous 
sa  forme  ordinaire,  mais  sous  la  figure  de  Uuitzil  lui-même  :  il 


|iris  dans  Torquemtda ,  mais  se  treuftot  eo  uo  griod  nombse  d^tatres  relt- 
lioot. 

(1)  ChimalptiD,  Hist.  de  Meiico  et  Mém.  de  CalhutcaOé 

(2)  Veytja,  Hi»|.  Antig.  de  Meiico,  tom.  Il,  ca|).  ]%.— Tonpieiiiada,lloMrq. 
Ind.,  hb.UI,  cap.  22. 
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iear  déclara  que  son  nom,  désormais,  ne  serait  plus  Tetzauhteotl, 
mais  bien  Huitzilopochtli  (1)  ;  que  c'était  lui  iqui  les  avait  tirés  de 
la  terre  d'Aztlan,  et  qu'il  voulait  être  leur  dieu  pour  toujours; 
qu'il  consentait  à  les  favoriser  en  toutes  choses,  mais  qu'il  fallait 
qu'ils  lui  dédiassent  une  statue  et  lui  fissent  un  siège  au  moyen 
duquel  ils  fussent  en  état  de  l'emporter  sur  leurs  épaules  :  il  dé- 
signait, «en  même  temps,  les  quatre  prêtres  qui,  sous  le  titre  de 
téomama  (2),  seraient  chargés  de  la  divinité.  C'étaient  Quauhco- 
huatl^  surnommé  Quauhtlequetzqdi  (3),  Apaoecail,  Tezcacohoatl 
et  Chimalman  (4). 

Les  murmures  aussitôt xessèrent,  et  tous  se  soumirent,  en  ap- 
parence au  moins,  à  la  volonté  du  dieu.  On  renferma  les  osse- 
nients  desséchés  de  Huitzilopochtli  dans  un  coffiret  de  joncs  en- 
trelacés  en  forme  d'arche,  en  attendant  qu'il  fût  possible  de  loi 
en  fabriquer  une  plus  précieuse.  C'est  à  cette  arche  que  le  peuple 
adressa,  dès  lors,  ses  prières  et  ses  offrandes.  Dans  la  marche, 
elle  était  portée  sur  les  épaules  des  téomamas  :  si  l'on  venait  i 
faire  halte  quelque  part ,  on  lui  dressait  une  sorte  d'autel  sous 
une  cabane  de  feuillage,  où  les  chefs  ^'assemblaient,  quand  il 
s'agissait  de  se  consulter  sur  une  affaire  importante  pour  la  poli- 
tique ou  la  religion.  Les  prêtres  commandèrent  en  même  temps 


(1)  Tezozomoc,  Fragments,  etc.  —  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  Il, 
cap.  1.  —  Veytia,  Hist.  Aotrg.,  tom.  II,  cap.  12.  —  Sahagua,  Hist.  de  iês  ctfis 
de  Nueva-Espana,  lib.  I,  cap.  1.  Cet  écrivain  appelle  ici  Huitiiiopochtli  uo 
grand  guerrier.  Ce  héros  et  premier  chef  des  Mexicains  est  le  même  que  Tor- 
quemada  çt  Veytia  appellent  Huilziton.  L'ensemble  de  ces  diverses  narraliouf 
donne  parfaitement  rinlelligence  de  Vorigine  du  dieu  Huitzilopochtli  et  dr 
Fétymologie  deson  nom. 

^2)  TéO'Mama ,  porteur  du  dieu  ou  divin  ;  c'est  le  même  mot  absolameot 
que  theophore  en  grec,  nom  que  se  donnait  saint  Ignace  d'Autioche. 

(3)  Quauhcohuatl  est  nommé  par  Torquemada  et  Veytia;  celui-ci,  avec 
Tezozomoc,  fait  connaître  que  c'était  le  même  que  Quauhtlcquetzqui,  Dom  ffù 
sigoiGe  Visage  d'Aigle. 

(4)  Torquemada,  Mouarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  1.  —  Veylia,  Hist.  Aotig.  de 
Meiico,  tom.  11,  cap.  12. 


—  SOI  — 

4e  teo-icpalli,  qui  était  le  siégé  (1)  où  la  statue  devait  être  assise 
lorsqu'elle  aurait  été  livrée  aux  adorations  de  la  multitude.  Ayant 
ainsi  levé  les  principaux  obstacles  qui  s'opposaient  à  Texerdce  de 
leur  pouvoir,  les  prêtres  donnèrent  Tordre  de  continuer  la  marche. 
Mais  avec  toute  leur  astuce,  ils  n'avaient  pu  échapper  à  la  péné- 
tration de  Malinalxochitt.  Écartée  de  toute  participation  au  gou- 
vernement, cette  fière  princesse  dévorait  secrètement  sa  don- 
leur;  elle  avait  cependant  conservé  un  parti  considérable  parmi 
les  chefs  et  surtout  dans  le  peuple,  et  elle  formait  avec  eux  bande 
à  part,  d'où  leur  vint,  sans-doute,  le  nom  de  Malirtalca'qu'on  leur 
donne  dans  les  histoires  (2).  Elle  marchait,  avec  cette  troupe,  à 
la  suite  des  autres,  portée,  dans  une  litière,  sur  les  épaules  de 
quatre  guerriers  des  plus  dévoués  à  .sa  causé.  Quauhtlequetzqui , 

• 

redoutant  sa  sagacité  et  son  influence ,  qui  n'avaient  déjà  semé 
que  trop  dé  division  parmi  les  Mexicains,  résolut  de  laperdre. 
n  prétendit  que  le  dieu  lui  était  apparu  et  lui  avait  parlé  de  l'in- 
teneur  de  l'arche  qui  renfermait  ses  os;  il  lui  avait  exprimé  sa 
colère,  et,  pour  montrer  l'indignation  qu'il  ressentait  des  intri- 
gues et  des  enchantements  de  sa  sœur,  il  avait  commandé  aux 
prêtres  de  se  séparer  d'elle  (3). 

L'ordre  fut  exécuté  ;  durant  la  nuit,  ils  levèrent  leur  camp  sans 
bruit,  abandonnant,  à  quelque  distance  derrière  eux,  Malinal- 
xochitl  avec  tous  ceux  qui.  s'étaient  attachés  à  elle.  Lorsqu'elle 
apprit,  le  lendemain,  le  départ  de  la  tribu,  son  afEtictiop  fut  ex- 
trême. Par  le  conseil  de  ses  amis,  elle  se  retira  sur  une  montagne 
voisine  près  de  la  ville  de  TexcaUepetl  ;'^elle  s'y  fit  bâtir  une  de- 
meure et  y  fixa  son  séjour.  Dans  la  suite,  elle  y  donna  naissance 


(1)  Id.,  ibid.  —  A008U,  Hist.  oat.  y  mortl  de  las  lodias-Occid.,  lib.  VI, 
cap.  4.  Le  teo-icptili  éuit  une  espèee  de  fauteuil  bas  à  dossier. 

(3)  Le  nom  de  Malinalca  peut  venir  aussi  de  la  ville  de  Malinalco  ou 
Tet ealtepell ,  ainsi  nommée  de  MalinaliocbiU  qui  s*y  fiia  avec  les  siens. 

(S)  Tezocomoc,  Fragments  de  KHist.  meiicaioe,  MS.  en  langue  nahaatl, 
coll.  Aabin.  *  Dnran,  HisU  Antig.  da  Noeva-Espana,  tom.  I,  cap.  5. 
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à«D  fils  qui  fbt  appelé  CopU»  connn  également  sous  le  nom  de 
Chimalquaublli  (1).  D'autres  Mexicains  se  joignirent  depub  à  celle 
colonie,  et  la  viUe»  s'étant  soumise  à  sa  puissance  tout 'en  restant 
sous  la  suzeraineté  des  rojs  de  Culhuacan  à  qui  elle  appaltenait, 
fet  désignée  sous  le  nom  de  Halinalco  (2). 

Satisfaits  d'être  débarrassés  de  cette  feoime  altière-,  les  téoms- 
mas  eonUnuèrent  leur  marche.  Quaubtlequetsqui ,  qui  afait 
trempé  plus  queJes  autres  daas  la  mort  de  HuitzUopochtli ,  dont 
il  enyiait  le  pouroir,  croyait  avoir  saisi  enfin  Tobjet  de  ses' désirs: 
mai9  de' nouvelles  scissions  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  daos 
son  camp.  Cependant  elles  ne  se  déclarèrent  pas  toat  d'an  coup, 
et  les  Mexicains  gaguèrent  la  province  de  Cohu^tlycamac  (3) 
sans  autres  incidents  remarquables.  Cette  région  étai^  voisine  de 
l'antique  ToUan.  La  douceur  et  J'améhité  de  son  climat  attirèrent 
leur  attention  ;  la  volonté  du  dieu  s'étant  manifestée  par  U  bouche 
de  ses  prêtres,  ils  lui  bâtirent  un  autel  ft  l'entrée  de  la  vallée  de 
Coatepec,  non  loin  de  la  montagne  du  méipe  nom  (4)/  que  les 
bistoriens  considèrent  comme  une  des  principales  stations  des 
*:Astèques  durant  leur  migration  (5). 

Quauhtlequetzqui,  ayant  définitivement  assumé  le  commande- 


il)  Id.,  ihid.  —  Vcylia  doQoe  à  .Copil  le  oom  de  CohuilL 

\2)  Cette  ville  avait  fait  ancieoDemeot  partie  du  royaume  toltèque  de  Col- 

huacao,  H  à  son  retour  Quauhteipetlatl  en  avait  pris  possession  pour  m  oob- 

roone. 

(3)  Manuscrit  de  1576,  peintures  et  texte  en  langue  nthuati,  de  La  coll. 
Aubin.  —  Cohuatlycamac  (Boucbe  de  Serpent;  d<^signe  le  même  lieu  ou  le 
néme  pays  que  Ceatepec.  ^ 

(4)  De  Tau  I  Tecpatl,  1168  à  Fan  VII  Tochtii,  1174.  —  Tezozomoc  fait  ar- 
river les  Mexicains  à  Tuia  ou  ToUan  ,  et  à  Coatepec  en  Tan  1  Teepatl,  1168. 
-^  .Suivant  le  Cod.  Cbiaialpopoca,  ils  arrivèrent  à  Tollan  en  fao  V  Tochtli, 
1146  et  à  Coatepec  eu  Tan  VII  Tochtli,  qui  doit  être  Tan  tl74.  Ces  dates, 
quoique  contradictoires  en  apparence,  peuvent  ^tre  justes  reUtiiemeot,  le» 
Meiicaius  sï'taut  séparés  à  plusieurb  reprise  s  et  étant  arrivés  par  bandes,  i 
dos  làpoque»  diverses,  dans  ces  lieux,  comme  dans  rAnabuac. 

(5)  Tc^rquemada,  Mouarq.  lod^  lib.  ii«  cap.  2. 


—  803  — 

OMOt  (l),«n'éUii  sans  doute  pas  fïché  de  leur  accorder  le  repos 
doDt  Us  araieni  besoin,  et  de  travailler  à  réparer  les  nombreuses 
défections  qui  araient  eu  lieu  parmi  les  tribus,  surtout  depuis 
leur  séparation  d'avec  Malinalxochitl  (2).  .  • 

De  belles  plaines,  des  vallées  fertiles,  des  eaux  abondantes  hir 
•aient  de  cet  endroit  un  séjour  des  plus  agréables.  Sur  Tordredu 
dieu,  ils  barrèrent  le  cours  de  la  rivière,  qui,  se  répandant  aus- 
sitôt dans  la  campagne,  forma  un  lac  tout  autour  du  mont  Gbate- 
pec,  qui  s'y  trouva  isolé,  consme  une  tle,  du  reste  deè  montagnes: 
«  le  dieu,  disait  Quauhtiequetzqui,  voulant  ainsi  leur  ftdre  voir 
une  image  du  lieu  qui  leur  avait  été  promis  pour  être  le  siège  de 
leur  empire  (3).  »  La  richesse  et  la  bonté  naturelles  du  soi  ne  tar- 
dèrent pas  à  produire  leurs  fruits  :  une  végétation  exubérante 
étala  ses  merveilles  sur  les  bords  du  lac  ;  ses  eaux  se  remplirent 
de  poissons,  et  attirèrent  en  foule  les  diverses  espèces  d  oiseaux 
qui  vivent  de  la  pèche  sur  les  marais  des  hauts  plateaux  du 
Mexique  (4).  v      .     ' 

Les  hommes  y  vinrent  à  leurtoûr  comme  lesoiseaux.  L'aménité 
du  lieu,  la  commodité  et  les  aisances  de'ia  vie  ramenèrent  aulCM^ 
de  Tarche  de  Huitzilopochtli  la  plujpart  des  groupes  de  Mexicains 
vagalK>nds  que  le  joug  de  Quauhtiequetzqui  avait  éloignés  de  ta 
masse  de  la  nation  :  c'était  lé  but  que  s'était  proposé  l'astucieux 
sacrificateur.  Au  bout  de  quelques  années,  lorsqu'il  vit  que  la 
multitude  réuYiie  sous  son  commandement  avait  coaimeaoé  às'ac- 
crottre  de  nouveau  dans  des  proportions  raisonnables»  tout  «n 
s'accoutumanl  à  supporter  son  autorité  et  à  lui  obéir,  il  annonça 
que  le  moment  était  venu  où  les  oracles  antiques  allaient  s'accom- 


(f  )  Temomoc.  Fragments  de  l*Hi8f .  Sftktiiie. 

<t)  Torqaeintda,  Mooarq.  M.,  lib.  Il,  cap.  t. 

(S)  Darao,  Hist.  Antig.  de  la  Nuera-EspaHa,  BIS.,  ton.  1^  «ap«  3.  -  T«r- 
qaeoMda,  Monarq.  Ind  ,  lib.  II,  cap.  2.  —  Tmoiobioc,  Crooica  Metiflana, 
^ap.  1,  MS.  des  archives  nationales  de  Mexico. 

(4)  Id.,  ibid. 
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plir»  et  qu'il  était  temps  de  se  remettre  en  cheiMin.  Amollis  delà 
par  les  douceurs  dont  ils  étaient  environnés,  les  Mexicains  se 
montrèrent  vivement  irrités  d'une  pareille  détermination.  Us 
murmurèrent  avec  aigreur  contre  leur  chef,  prétendant  que  le 
dieu  quiles  avait  amenés  dans  un  endroit  si  agréable  avait  eu  la 
volonté  de  s'y  fixer  pour  toujours,  et  que  c'était  de  là  queHuitzil- 
opochtli  souhaitait  établir  sa.domination  Qt  étendre  son  empire 
sur  les  quatre  parties  de  la  tefre  (1).     • 

Alors  le  dieu  signala  sa  colère -d'une  manière  qui  jeta  l'épou- 
vante dans  .toutes  les  tribus  :  a  Est-ce  ainsi,  s'écria-t-U,  en 
ce  parlant  à  se3  ministres,  que  les  Mexicains  veulent  -obéir,  en 
a  mettant  obstacle  à  mes  desseins?  Sont-ils,  par  hasard,  plus 
«  grands  que  moi  ?  Dites-leur  qpie  -je  tirerai  vengeance  de  ces 
<c  homtnes  ingrats -avant  qu'il  soit  un  jour,,  afin  qu'il,  n'y.  en  ait  pas 
<i  un  qui  soit  assez  téméraire  pour  s'opposer  à  ma  volonté»  et  qu'ils 
«  sachent  tous  qu'à  mol  seul  ils  ont  à  obéir.  »  Au  même  moment, 
le  voile  qui  avait  constamment  caché  jusqu'alors  l'image  de  Hoit- 
zilopochtli  £|e  déchira,  et  le  dieu  «e  montra,  pour  la  première  fois, 
dix  regards  des  Mexicains,  mais  sous  un  aspect  si  redoulsdble  et 
si  martial,  avec  des  traits  si  hideux  (2),  que  tous  les  guerriers  s'ar- 
rêtèrent glacés  d'épouvante  (3).  La  nuit  suivante,  on  entendit  un 
grand  bruit  autour  de  l'endroit  qui  lui  servait  de  temple.  Au  lever 
du  soleil,  tous  accoururent  au  teocalli  :  mais  quel  ne  fut  pas 
leur  effroi  en  voyant,  étendus  aU  pied  de  l'autel,  les  guerrien 
murmurateurs,  la  poitrine  ouverte  et  ensanglantée,  d'où  le  cœar 


(1)  Darao,  Hist.  Antig.  de  MueTa-EspaBa,  MS.,  tom.  1,  cap.  3.  —  Teioio- 
moc,  Crooica  Meiicaoa,  cap.  I.  —  Torquemada,  Monarq.  lad.,  lib.  U, 
cap.  2. 

(2)  C*est  ce  qui  donoa  lien  apparemment  h  la  légeode  de  U  naissancf  de 
HniUilopochtli ,  sortant  armé  de  pied  en  cap  du  rentre  de  sa  mère  Coimatlj- 
eue  sur  la  montagne  de  Cohaatepec.  Voir  Sahagun,  Hist.  de  las  cosas  de 
Nuera-Espana,  etc.,  lib.  111,  cap.  6. 

(3)  Duran,  ibid.  ut  sup.  —  Tezozomoc,  Cronica  Mexic.  cap.  1.  —  Torgae- 
mada,  Monarq.  Ind.,  lib.  U,  cap.  2. 
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anit  été  arraché.  Les  prêtres  alors  leur  dirent  que  lenr  dieo  ne 
mangeait  que  des  cœurs  d'hoïnmes,  et  que  c'était  ainsi  qu'il  chà-^ 
tiait  les  préraricateurs  (1).  '  ^« 

En  même  temps,  on  brisait,  par  le  commandement  de  HuitdH^ 
opocbtli,  la  digue  qui  retenait  les  eaux  dans  la  vallée  formant  le 
lac  de  Coatepec;  elles  s'écoulèrent  aussitôt  avec  un  grand  fracas, 
laissant  la  campagne  nue  et  désolée,  privée  de  tout  ce  qui  en  avait 
foit  le  charme,  depuis  neuf  ans,  la  cause  unique  de  la  réunion<dès 
Mexicains  et  de  leur  désobéissance  (2).  €e  séjour  dès  lors  ne  pou-* 
vait  plus  que  leur  déplaire  ;  mais  Quauhtlequetzqui  se  vit  denou- 
veau  trompé  dans  ses  calculs  artificieux.  N'ayant  plus,  pour  rester 
unis,  les  mêmes  motifs  qu'auparavant,  plusieurs  des  principaux 
chefis,  prenant  d^ailleurs  eii  aversion  la  tyrannie  et  là  cruauté  des 
prêtres,  se  hâtèrent  de  quitter  Coatepec,  et  se  mirent  en  marche, 
chacun  de  son  c6té,  suivi  de  ses  partisans,  avant  que  les  condue- 
teurs  du  dieu  eussent  eu  te  temps  de  prendre  leurs  disposi- 
tions (3).  Cette  séparation  fut  plus  funeste  aux  Mexicains  que 
toutes  leurs  scissions  antérieures;  elle  afPaiblit  leurs  forces  en  l6|  sv^ 
partageant,  et  ils  donnèrent  ainsi,  eux-mêmes,  à  leurs  ennemis,  dâ 
armes  pour  les  attaquer  ou  les  subjuguer  plus  aisément,  lorsqu'ils 
descendirent  dans  l'Anahuac  (  an  X  Calli,  1177  ]. 

1^  prêtre  Tzippantzin  parait  avoir  été  le  premier  à  pénétrerdans 
les  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  Xocotltlan  de  celle  de  l'Ana- 
huac ;  il  y  entra,  par  Apazco,  avec  le  chef  Tlazotzin  :  ce  guerrier 
commandait,  conjointement  avec  lui ,  une  des  troupes  qui  s'étaient 

f, 

{t)  DariQ,  ibid.-^  Teioioinoc,  Cronica  Meiic,  ibid.  —  Torquemtdi,  ibid. 

(2>ld.,  ibid. 

4  3^  Torquemidi,  Montrq.  lod.,  lib.  II,  cap*  t.  —  11  est  évident  que  ces 
querelles,  eo  séparant  les  uns  des  autres  les  ^tlb  ntsîcaina  et -en  les  faisant 
arriver  dans  TAnabuac  h  des  é[K)qurs  diScrentes,  froduiairent  ees  dire rgeneas  ^  .^ 

de  dates  dans  lenr  arrivée  et  leur  établissement  qui  ont  tant  tourmenté  les 
aat«ors  et  qui  embrouillent  tellement  leur  cbronologie.  tfais  il  n'en  pouvait 
être  autrement  ;  chaque  famille  illustre  comptait  par  l'époque  de  son  arrivée 
ou  de  son  établissement,  sans  se  soucier  des  autres. 

a.  SO 


i . 


9    * 
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séparéoB  da  coips  de  la  tribu,  soit  à  Coâtpec,  soii  ensuite  durant 
leur  Barche  vers  la  vallée  (1).  Tlazotzia  ayant  cédé,  plus  tard , 
son  commandement  à  Tozcuecuex  (2] ,  ils  descendirent  ensemble 
à  Tsompanco  (3)»  où  ils  reçurent  un  accueil  des'plus  empressés. 
Tocbpaoecatl  était  seigneur  de  cette  ville  (4).  La  situation  vio- 
lente de  TAnabuac,  déchiré  alors  en  une  multitude  de  partb  dis- 
tincts qui  se  disputaient  ses  belles  seigneuries,  présentait  aux  Mexi* 
cairis  les  chances  les  plus  favorables;  car,  quoiqu*en  petit  nom- 
bre (5],  ils  se  voyaient  à  même  de  rendre  d'utiles  services  à  Tocb- 
panecatl  dans  la  lutte  où«  suivant  toute  apparence,  il  était  engagé 
avec  ses  voisâns  de  Xaltoc^n.  Il  est  hors  de  doute  que  c'est  i  cette 
circonstance  qu'ils  furent  redeva^lf»  d'une  réception  si  amicale  à 
Tiompanco  et  de  la  haine  que  les  Xaltocamèque^  conçurent  cod- 

0 

tre  eux,  dès  ce  moment  (6).  Ce  ne  fut  là,  d'ailleurs,  que  le  pré- 
lude d'une  alliance  plus  intime  entre  cette  ville  et  les  Mexicains, 
dont  un  grand  nombre  y  prirent  des  femmes  Toehpanecatl  fit, 
le  premier,  épouser  à  son  fils  Jlhuicatl  une  jeune  fille  mexicaiac 
du  nom  de  TIacapantzin  (7),  et  donna  ensuite  sa  propre  fille  Tla- 
quilxochitl  en  mariage  à  Tozcuecuex  (8};  de  cette  union  na- 
quit, peu  d'années  après  (9),  à  Tizayocan,  qui  avait  été  donué 
pour  apanage  à  cette  princesse»  Huitzilihuitl ,  qu'on  regarde  gé- 


(1)  Chiioalpaiii,  Mémorial  de  Culhuacau. 

(2^  Ibid. 

(3^  Codei  ChiiUAlp.,  Hist.  Chroa.,  ad  an  I  Acatl.  Tzompanco^  aujourd'hui 
IDmnpango^  près  du  lac  du  même  nom.  L*auleur  aDooyme  du  Codei  dit  ici 
Cillaltepec  de  Tzompaoco. 

(4)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  3. 

(5)  M.  Aubim  éfalue  à  finq  cents  le  nombre  total  des  Meiicains,  à  Ifur  ar- 
rivée dans  la  Tallee. 

(6)  Codei  CbinMipopoca,  Hist.  Chronol.,  ad  au.  VIII  Tecpatl.  1240.  —  Tor- 
quemada, Monarq.  lud.,  lib.  Il,  cap.  4. 

(7)  Torquemada,  ibid.,  cap.  3. 

(8)  MS.  de  15*48.  —  Mémorial  de  Culhuacao,  ad  au.  IV  Tecpatl,  IIM. 

(9)  Mémorial  de  Culbuacan,  ad  au.  Vil  TecpaU.  1200.  —  Le  Codei  Cki- 
malpopoca  est  incertain  quant  au  père  de  Huitzilibuitl.  Torqaemada  lai 
douue  pour  père  Uhuicatl,  dont  il  est  parlé  plus  haut 


»l 
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néralement  coimne  le  premier  roi  des  Mexicsbi»  (^}*PA  MlMgea 
des  présents  de  part  et  d'aatre,  et  le^r  habfUmts  de  Taoitt|Min«o, 
non  moins  satisAiits  dft  leur  courtoisie  que  de  fier  tM)nn0  fitioe  et 
de  leur  attitade  martiale,  fournirent  abondamiDent  lèors  maisotlf 
de  toutes  les  choses  nécessaires  aux  besoins  on  ata  eotttiktodités  de 
la  vie  (2). 

Après  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  cette  ville,  ils  passé* 
rent  à  Tizayocan  [3).  C'était  la  première  seigneurie  que  les  Mexi- 
cains possédassent  dans  TAnabuac  :  un  grand -nombre  d'entre  eux 
paraissent  s'y  être  fixés  alors  avec  Tozcuecuex;  tandis  que  les  au- 
tres, jaloux  peut-être  de  son  bonheur,  s'avançaient ,  avec  Trfp- 
pantzin,  dans  l'intérieur  de  la  vallée.  Mais  d^  la  plupart  des 
princes  aHiés  de  Xaltocan  commençaient  à  regarder  arec  des 
jeux  de  défiance  cette  poignée  d'aventuriers  qui  avaient  osé  met- 
tre leur  épée  dans  la  balance  de  leurs  discordes  oroluelles.  C'arf 
ainsi  que  Tzippantzin,  environné  de  périls  et  menacé  déjà  par  les 
populations  dont  il  traversait  les  territoires,  arriva  au  rocher  de 
Tepeyacac  (4),  qui  dominait  le  lac  et  les  ajoncs  solitaires  où  ses 
enfants  jetèrent,  un  siècle  plus  tard,  les  fondements  de  la  cité  de 
Mexico-Tenochtitlan . 

L'entrée  des  Mexicains  dans  la  vaUée  et  leur.établissement  dans 
la  seigneurie  de  Tzompanco  étaient  deux  événements  tout  i  hkii 
ordinaires  dans  l'Anahuac,  où,  depuis  un  siècle  et  demi ,  on  voyait 


(  1  >  Tous  les  auteurs  sont,  ainsi  que  les  chroniqueurs,  d*accord  à  ce  sujet. 
Ceai  ve  Haitzilihuiil  auquel  plusieurs  donnent  le  nom  de  Huteilihtfltl  HAn-  ri" 

cieo  ;  mais  on  doit  observer  qu*il  gouverna  les  Meiicains  et  mourut  taseï 
loof^mps  ayant  la  fondation  de  la  cité  de  Meiico. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  Ind»,  lib.  Il,  cap.  3. 

(.1)  Les  auteurs  ne  s'accordent  point  sur  le  nombre  des  années  qu*iU  de- 
meurèrent à  Tizayocan,  et  qui  prouve  encore  une  fois  qu'ils  ne  qniftèreQt 
fê»  ce  lieu  simultanément. 

i4^  Codcf  Chiroalp.,  Dist.  Cbronol.,  ad  an.  VI  Toebtli,  IIS^.  —  C*est  M 
même  lieu  que  les  Meiicains  érigèreul  ensuite  le  temple  de  la  d^Sesse  To- 
oaotiiii,  dont  les  sâDglants  holocaustes  sont  renptacés  aujo(ird*hui  par  ft 
culte  aimable  ds  lfolre*Dame  ds  Gnadatape. 
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les  tribus  et  les  nations  étrangères  se  succéder,*  pour  ainsi  dire, 
sans,  interruption.  Us.  n'avaient  cependant  pas  passé  inaperças. 
L'accueil  qu'ils  avaient  reçu  de  Tochpanecatl  et  les  senriœs  qu'ils 
avaient  rendus  A  ce  seigneur  avaient  attiré  sur  etix  l'attention  des 
princes  .voisina-  Us  ne  comptaient  qu'un  petit  nombre;  nuis  leur 
valeur  avait  été  éprouvée,  et  l'on  avait  reconnu  en  eux  dès  hommei 
qui  f  au  besoin,  ne  seraient  pas  moins  utiles  comme  auxiliaires,  que 
leur  inimitié  serait  r^oulable  dans  la  condition  où  se  trouvait  h 
vailèe.  Quoique  sortant  à  peu  près  des  mêmes  régions  que  les  Chi- 
chimèques,  les  Mexicains  n'étaient  point  des  barbares;  tout  l'avait 
prouvé  jusque-là,  et  leur  industrie  s'élait  signalée  surtout  diai 
l'établissement  qu'ils  veiiaient  d'abandonner  A  Goatepec.  C'est 
ainsi  qu'en  jugea  apparemment  le  souverain  d'Azcapotzalco,  lors- 
qu'Us  se  forent  instaU^  à  Tépeyaeac.  Ce  rocher  appartenait  au 
rois  de  Tenayocan;  mais^  comme  il  était  sur  la  limite  de  l'éiat 
voisin,  les  Tépanjkpies  prétendaient  y  àv^oir  idroit,  et  ils'  ne  tardè- 
rent pa^,  pour  ce  motif,  à  inquiéter  Tzippantzin,  en  exigeant  de 
lui  un  tribut  pour  le  sol  qu'il  occupait  avec  les  siens.  Trop  pau- 
vres pour  être  en  état  de  satisfaire  à  do  pareilles  exigences  dans 
un  lieu  qui  ne  leur  oifrait  même  pas  de  quoi  subsister,  ils  se  reti- 
rèrent alors  su^  Pantitlan.  Harcelés  de  nouveau  dads  ce  lieu,  ib 
se  réfugièrent  à  Popotlan  (1),  et  enfin  dans  les  bois  de  Chapolte- 
pec  qui  dépendaient  de  la  couronne  de  Culhuacan.  Tels  fiireiil 
les  commencements  des  Mexicains  dans  TAnabuac.  (De  Tan  Vi 
Tochtii,  1186,  A  l'an  I  Tochtli,  1194.) 
L'ancienne  ville  de  Techcatepec  (2),  adossée  A  la  montagne  près 

(1)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chron.,  tdan.  IX  Calli,  1189. 

(2)  Aivar.  Tezozomoc,  Hist.  du  Meiiqut,  trtd.  ptr  terii.>Coiiip.y  chtp.  3.- 
Cet  auteur,  dit  ici  que  ce  furent  les  Meiicaios  qui  changèpeut  ce  imm  eo  cdii 
de  Cbapultepec.  11  serait  probablemeot  dérivé  de  Yaqui,  oom  primitif  des  nnf 
aztèques,  Chapulin  (Sauterelle)  eu  langue  nahuatl,  d*où  ChapuUepee,  Moot 
des  Sauterelles.  Techcatepec  rappelle  le  techcatl  ou  pierre  des  sacrifico,  fK 
là  légende  fait  tomber  en  ce  lieu  au  temps  de  la  ruine  de  Tolka.  On  trtsft 
aussi  parfois  le  nom  de  Cencalco,  joint  à  celui  de  Chipallepae. 


—  309  — 

de  laquelle  s'élève  le  rocher  de  Cbapultepec ,  leur  présenta  mo- 
mentanémeat  un  abri  contre  l'avarice  des  Tépanèques.  Mazatzin, 
qui  en  était  seigneyr  (1],  leur  ayant  ensuite  permis  formellement 
de  s'y  établir,  ils  prirent  possession  de  Cbapultepec  et  commen- 
cèrent à  s'y  fortifier.  C'est  ainsi  que  le  dernier  asile  de  la  valeur 
tchèque  dans  la  vallée  devint  le  premier  berceau  de  la  grandeur 
mexicaine.  Une  des  singularités  de  cet  établissement,  c'est  la  part 
qu'y  eurent,  comme  en  tant  d'autres  choses,  l'amour  et  les  femmes^ 
Mazatzin  avaitnine  fille  d'une  rare  beauté-appelé^  Xochipapalotl  (2) 
ou  le  Papillon  des  fleurs ,  peut-être  moins  à  cause  de  ^es  attraitg 
que  pour  son  inconstance  et  sa  conduite  plus  que  légère.  Depuis 

• 

que  son  père  l'avait  amenée  à  Techcàtepec,  elle  avait  fait  de  cette 
résidence  un  rendez-vous  d'amour,  où  elle  recevait  tour  à  tour  tous 
les  guerriers  que  lui  attiraient  ses  charmes  ou  sur  qui  se  fixait  son 
cœur  volage.  Mais,  tout  en  distribuant  ses  faveurs  et  en  faisant 
espérer  sa  main  aux  sergneurs  chichimèques,  eHe  recevait  les  as- 
siduités des  Mexicains  et  se  donnait  à  Tzippantzin  (3),  qui. conti- 
nuait à  unir  les  fonctions  du  sacerdoce  avec  le  commandement. 
Son  rang  élevé  et  son  caractère  sacré,  non  moins  sans  (ioute  que 
son  extérieur  imposant ,  avaient  déterminé  le  choix  de  la  prin- 
cesse. Ce  fut  apparemment  la  même  cause  qui  décida  Mazatzin  à 
leur  abandonner  la  possession  entière  .de  la  seigneurie  de  Cba- 
pultepec pour  se  retirer  à  Otlazpan  (4),  d'où,  quelque  temps 
après,  il  fiit  appelé,  par  la  mort  de-Quahuitonal,  tiu  trône  de 
Culhuacan  (5).  Cette  alliance,  la  ppèmière  qui  eût  lieu  entre  les 
Mexicains  et  les  Culhuas,  devait  être,  avec  le  temps,  cimentée  par 

il)  Codei  Chimalp.,  flist.  Chronol.,  ad  an.  I  Tochtli,  1194*  ' 
(2)  Id.,  ibid.  XocAtpapato(<,  c*est*à-dire  le  Papillon  des  flèoi^  ou  la  Fleur- 
Papillon. 
(S>  Codei  Chimalp.,  ibid. 

(4)  Id.,  ibid. 

(5)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chroool.,  ad  an.  YI  Acatl,  1199.—  Le  Mémo* 
rial  de  Calhaacan  donne  à  Maiatzin  le  nom  de  Malaizio  ou  Mailalxin,  et  fixe 
répoquc  de  sa  mort  à  Tannée  suivante  Vil  TecpatJ,  1200. 


—  310  — 

un  grand  nombre  d'autres,  et,  en  dépit  des  jalousies  mutuelles  de 
ces  deux  peuples,  de  leurs  combats  et  de  leurs  violences,  elle 
devait  être  la  base  de  l'union  qui,  en  les  fondant  en  une  seule 
nation,  devait  en  foire  la  plus  puissante  de  rAmériqué  septentrio- 
nale. 

Cependant  Nopaltzin  continuait  à  régner'sur  les  Ghichimèqaes 
de  Tenayocan.  Depuis  la  révolte  des  chefs  du  Metztitlan  et  Tiasue 
malheuripuse  de  la  guerre  qu'il  avait  portée  dans  cette  région ,  ce 
prince  avait  presque  constamment  continué  sa  résidence,  dans  h 
forêt  de  Tetzcuco,  à  laquelle  on  donnait  alors  le  nom  de  Xoloteo- 
pan  ou  le  temple  de  Xolotl  (1).  Far  des  conseils  remplis  de  sagesse 
sur  la  condition  vacillante  des  états  de  l'Anahuac  et  l'art  de  régir  les 
classes  diverses  de  ses-  sujets,  il  préparait  son  fils  Tlotzin-Pochotl 
à  prendre,  après  lui,  les  rênes  du  gouvernement.  Leurs  entretiens 
roulaient  fréquemment  sur  la  haute  valeur  de .  ses  ancêtres,  et 
surtout  de  Xolotl-Amacui ,  dont  il  ne  parlait  qu'avec  des  larmes 
de  tristesse  et  de  regret  (2). 

Nopaltzin  mourut  à  Tenayocan  dans  une  heureuse  vieillesse, 
après  un  règne  d'environ  trente-six  an9^(3).  Ses- funérailles  eurent 
lieu,  selon  les  coutumes  chichimèques,  en  présence  de  la  plupart 
des  princes  de  l'Anahuac,  et  il  fui  enterré,  auprès  des  princes  de 
sa  famille,  dans  les  tombeaux  de  cette  ville  (^].  A  l'expiration  des 
jours  fixés  pour  le  deuil  de  son  père,  Tlotzin-Pochotl  célébra, 
avec  une  pompe  barbare,  la  cérémonie  de  son  avènement.  L'an- 
naliste de  Tetzcuco  observe  (S)  qu'il  fut  le  dernier  des  rois  chi- 


(1)  httilxochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  loni.  1,  chap.  8.  —  Daos  li  tra- 
ductioo  de  M.  Teroaui-CompaDs,  il  y  a  Xolotepan,  arec  ces  mots,  ou  le  Tem- 
ple de  Xolotl  :  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression  ou  du  Copiste. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  litlihochitl  lui  donne  ctactemeot  trente-deui  ans  de  règne,  et  assifof 
M  mort  au  règne  V  Acatl  qui,  pour  mettre  ia  chronologie  d'accord  afec  ks 
règnes  suivants,  doit  être  Tan  1211,  et  non  1107. 

(4)  litlilxochitl,  ibid.  —  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  Irb.  1,  cap.  4.1. 

(5)  Iilliliochitl,  ibid.,  chap.  9. 


—  311   — 

chimèques  à  garder,  en  cette  ocGasion ,  les  usages  antiques  de 
ses  ancêtres.  On  le  couronna  d'abord  d*ane  guirlande  de  pachlli» 
espèce  d'herbe  parasite  qui  se  suspend  en  festons  aux  arbres  des 
forêts  américaines  (1)  ;  on  plaça  ensuite  sur  sa  tète  un  gtand  dia^ 
démo  de  plumes  d'aigle,  montées  dans  des  tuyaux  d'or ,  orné  de 
pierreries,  et  on  lui  mit  par  derrière,  entre  les  épaules,  une  qveue 
de  plumes  vertes  qu'on  appelait  tecpilotl  (2),  attachée  arec  de« 
cordons  de  cuir  de  cerf  teints  en  rouge.  Dans  cet  équipage^  les 
anciens  de  la  nation  le  conduisireitl  au  parc  voisin  :  on  y  avait 
réuni  un  grand  nombre  de  bétes  féroces,  renfermées  dans  un 
champ  clos,  où  les  nobles  chichimèques  descendirent  poor  lei 
combattre,  en  cherchant,  par  leurs  prouesses,  à  obtenir  les  ap« 
plaudissements  du  roi  et  des  spectateurs.  Ce  combat  fut  suivi 
d'une  chasse  tumultueuse,  après  laquelle  le  roi  rentra  au  palaii 
pour  assister  au  festin  qu'on  avait  préparé  :  on  y  servit  des  qnan* 
tités  considérables  de  gibier,  accompagnées  des  boissons  alors  en 
nsage  parmi  les  Chichimèques.  Ces  festins  se  terminaient  souvent 
par  des  orgies  où  l'on  buvait  outre  mesure,  et  par  des  danses 
qui,  plus  d'une  fois,  avaient  dégénéré  en  rixes  sanglantes. 

Tlotzin,  que  son  éducation  toute  toUèque  devait  naturellement 
éloigner  de  ces  coutumes  barbares,  avait  eu  la  sagesse  de  s'y  sou* 
mettre,  en  prenant  en  noain  le  sceptre  paternel  et  d'abandonner 
ensuite  son  séjour  favori  de  Tetzcuco  pour  celui  de  Tenayocan. 
S'il  comprenait  la  nécessité  de  réformer  son  peuple  et  de  l'amener 
à  des  voies  phis  douces,  il  savait  aussi  qu'il  fallait  ménager  ses 
/préjugés  et  que  le  temps  seul  était  capable  de  lui  faire  sentir  lès 
bienfaits  delà  vie  policée  à  laquelle  il  travaillait  à  l'attirer  depuis 


\t)  Cette  herbe  est  fort  commune;  on  la  fait  sécher  ao  soleil  et,  après 
TaToir  trire,  on  en  fait  des  matelas  fort  agréables  daos  les  pays  chauds.  Go 
s>o  sert  beaucoup  à  la  Piouvelle-Orléaos. 

\1)  Ce  diadème  avec  son  accompagnemenl,  encore  ee  osa^  psntti  fés  Apa- 
chea,  est  le  même  doSt  se  servaient  les  fucnriert  de  Utbioal,  dsuf  reiéeu- 
tioo  de  leur  dtose  on  ballat  parlé,  JTuM^rifii. 
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tant  d'années.  Pénétré  des  levons  qu'il  aYait  TBçaea  de  son  ml- 
QMre  Teq>oyo-Achcauhtli  (1)  »  il  avait  su  constamment  les  mettre 
à  profit  dorant  le  règne  deNopaltzin  et,  en  montant  aor  le  trAne, 
il  avait  en  la  consolation  de  voir  que  ragricnltare ,  si  longtemps 
dédaignée  et  repoussée  avec  aversion  par  les  Ghidmnèqoes,  dans 
les  demjères  années  d'Amacni»  avait  enfin  pris  racine  parmi  en 
ei commençait»  snrtout  d^ns  les  provinces  de  Tefxcnco,  de  Goat> 
lychan  et  de  Chalco ,  à  se  développer  d'une  4nanière  qui  annon- 
çait rbeureuse  influence  que  l'exemple  du  prince  avait  exercée 
snr  cette  racevobstinée  (2).  Néanmoins  ses  adversaires  cmnptaient 
wcore  une  multitude  de  partisans;  jon  les  .trouvait  dans  Iqs  cheb 
du  p^us  haut  rang»  et  jusqu'au  sein  de  li^  £Eunille  royale.  L'eq>rit 
de  révolte,  si  fiital  au  règne  de  Nopaltzin»  était  loin  mèmie  d'ètse 
éteint,  U  s'agitait  sourdement  dans  les  montagnes  du  nord  et  de 
l'esté  où  l'autorité  du  souverain  n'avait,  pour  ainsi  jiire,  aucaneac* 
taon»  encouragé  qu'il  était,  d'ailleurs,  par  la  présence  des Téo^ 
Chichimèqnes ,  dont  les  hordes  avaient  recommencé ,  depuis  le 
dernier  règne»  à  descendre  dans  l'Anahuac  (3). 

Le  lecteur  |i'a  paft  encore  oublié  ces  bandes  fomudables  qui, 
dans  les  derniers  temps  de  l'empire  toltèque,  avaient  répandu  h 
dévastation  et  la  terreur  dans  les  provinces  de  cette  grande  monar' 
chie,  avant  de  renverser  le  tr^ne  de  Topiltzin-Acxitl.  Sorties  des 
régions  septentriofiales,  voisines  du  Nouveau-Mexique,  comme  les 
autres  Chichilnèques  qui  les  précédèrent  ou  qui  vinrent  après  eux, 
le  flux  qui  avait  débordé  à  cette  époque  parut  se  calmer  ensuite 
durant  plusieurs  années;  leurs  invasions,  toutefois,  ne  cessèrent 
jamais  totalement;  ils  continuèrent,  par  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses,  à  monter  au  plateau  aztèque,  cherchant  à  découvrir 
les  traces  les  uns  des  autres  et  à  profiter  dès  occasions  qui  pou* 


(1)  IxtUUpGhiH,  Hist.  des  Chichimèquesv  tpm.  I,  chap.  9. 

(2)  Id.y  ibid.  •>- Jorquemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  I,  cap.  42. 

(3)  Torqaemada,  ibid.,  lib.  Ul,  cap.  10. 
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vaient  se  présenter  ponr  s'emparer  de  quelque  région  fertile  ou 
pour  s'établir  avantageusement ,  tout  en  gardant  leur  indépen- 
dance. On  en  voit^  rers  le  même  temps,  au  Michoacan,  à  Xalizco 
et  à  Tonalan  (1)  :  les  uns  allaient  en  quête  de  ceux  qui,  cept-ans 
auparavant»  avaient,  sous  les  ordres  de  Quetzaltehueyac  et  d'Icxi- 
cohuatly  fait  trembler  tant  de  rois;  les  autres,  se  disant  apparentés 
aux  Acolhuas,  aux  Tépanèques  et  aux  Mexicains,  demandaient 
où  ils  avaient  été  fixer  leurs  pas  errants,  dans  l'espoir  de  se  rap- 
procher d'eux  et  de  partager  les  douceurs  de  leur  nouvelle  patrie. 
Sôus  le  règne  de  Nopaltzin  et  dans  les  premières  années  de  celui 
de  Tlotzin^Poehotl ,  l'émigration,  peut-être  comprimée  momenta- 
nément, dans  le  nord,  sans  qu'on  sache  par  quel  concours  de  cir- 
constances,  parut  grossir  de  nouveau  tout  à.  coup  et  se  développer 
dans  des  proportions  plus  menaçantes.  Les  premiers  Téo>Chichi- 
mèques  qui  se  montrèrent  alors  entrèrent  dans  la  vallée  par  la 
province  de  Xilotepee  (2)  ;  ils  commencèrent  à  s'y  établir,  s'éche- 
lonnant,  à  mesure,  jusqu'à  celle  de  Hucypochtlan ,  puis  jusqu'à 
Tepotzoïlan  et  à  Quauhtitlan  (3).  Ils  y  demeurèrent  plusieurs  an- 
nées ;  mais  le  flot  continuait,  et  il  s'étendit  insensiblement  dans 
les  territoires  de  Tenayocan,  de  Tetzcuco  et  de  Coadychan  ;  dans 
ces  dernières  provinces,  ils  trouvèrent,  surtout  ep  s'élevant  vers 
les  montagnes,  des  colonies  d'anciens  Téo-Chichimèques,  restes 
des  armées  commandées  par  IciicohuaU  et  avec  lesquelles  ils  ne 
pouvaient  manquer  de  sympathiser  :  leurs  coutumes  étaient  les 
mêmes,  le  langage  identique,  non-seulement  avec  le  leur,  mais 
encore  avec  celui  des  aborigènes  othomis  qui  prétendaient  avoir 
été  les  premiers  maîtres  du  plateau  aztèque  [4]. 

(1)  td.,  ibid.  —  Moooz  Cao^rgo,  Uist.  de  la  répob.  de  TIaicallao,  US. 
traduit  par  M.  Tern.TComp.  Nouv.  Anoales  des  Voyages,  tom.  II,  1845. 

(3)  Xilotepee^  viUe  et  provioce  antique,  daos  les  hautes  mootagoes  qu'on 
appelait  jadis  de  la  Cazeria  ou  de  la  Chasse  entre  Quérétaro  et  San-Juan  del 
Rio,  à  55  I.  euTiron  au  N.  0.  de  Meiico. 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  111,  cap.  10. 

(4)  Id.,  ibid.  —  »  La  otra  (parte),  dit  cet  écrivain,  que  cae  acia  la  del  aorte, 
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Tlotzin-Pochotl,  ainsi  que  les  prinoes  acolhoas,  pouvait  ne  pas 
voir  de  trop  mauvais  oil,  dans  les  commencements,  lear  accrois- 
sement dans  ses  domaines.  Les  Téo-Chichiniëques,  sans  avoir  le 
même  degré  dé  culture  que  les  Culhuas  ou  les  TépanèqueSy  étaient 
cependant  moins  barbares  que  lesChichimècpiesqai  avaieniBoiri 
les  Xolotl  (1);  mais,  accoutumée  depuis  longtemps  à  la.  vie  de 
chasseurs,  ils  ne  souffraient  pas  moins  qu'euxde se  soumettre am 
règlements  d'une  vie  policée  et  d'un  gouvernement  organisé.  De 
l'agrément  de  Nopaltzin  et  de  «on  fils,  ils  avaient  formé  leur  pria- 
cipal  établissement  dans  les  plaines  de*  Poyaubtlan  qui  s'étendent 
depuis  Tetzcuco  jusqu'à  Chimalhuacan  (2),  entre  le  lac  e^  le  pied 
des  ntontagnes.  Au  commencement,  cette  situation  pouvait  leur 
convenir,  et  ils  s'y  étaient  trouvés  à  leur  aise;  mais,  depuis  lors, 
leur  nombre  n'ayant  fait  qu'augmenter,  ils  avaient  fini  par  y  être 
beaucoup  trop  h  l'étroit  :  environnés,  de  tous  côtés,  de  populations 
qui  travaillaient  ^à  sortir  de  la  barbarie,  et  n'ayant ,  par  consé- 
quent, aucun  moyen  de  se  faire  accorder  la  moindre  adjonctioa 
de  territoire,  ils  avaient  pris  l'habitude  de  vivre  aux  dépens  de 
leurs  Voisins.  Ceux  qqi  avaient  le  plus  à  souffrir  de  ce  voisinage 
incommode  étaient,  d'un  côté,  les  Acolbuas  de  Coatlychan  et  les 
sujets  du  royaume  de  Culhuacan  ;  de  l'autre,  les  Tépanèques  d'Az- 
capotzalco,  dont  ils  ravageaient  fréquemment  les  terres,  en  tra- 
versant  au  nord  ou  au  sud  les  embranchements  du  lac  de  Te- 
nochtitlan.  S'ils  s'étaient  contentés  simplement  de  péchec  sur  les 


(«  que  se  Ilama  de  Tlaixpan,  es  de  las  que  bablan  esta,  leDgua  Othomi;  j 
«  DÎuguDO  de  todos  estes  se  nombran  por  este  nombre,  siDO  por  el  nombre 
«  de  Chicbimecatl,  que  es  lo  antiguo  que  elles  tu?ieron...  »  —  ArriciTiU, 
Cronica  Serafica  del  Coleg.  de  Santa-Craz  de  Querelaro,  part.  Il,  lib.  111, 
cap.  3,  ajoute  que  les  Apacbes  du  rio  Gila,  dont  il  donne  une  longue  descrip- 
tion, parlaient  une  tangué  qui  difTOrait  fort  peu  de-Tolbomi. 

(Ij  Torquemada,  ibid.  —  Mudoz  Camargo,  Uist.  de  la  répab.  de  Tlti- 
cailan. 

(2)  Chimalhuacan ,  ancienne  ville,  aojourd*bui  viUage,  è4  t.  eoviroo  à 
TE.  de  Mèiico,  de  Faulre  cAté  du  lac. 
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eanx  ou  de  chasser  le  g[ibier  dans  les  bois,  on  aurait  volontiers 
passé  leurs  méfaits  sous  silence;  mais  leur  orgueil  farouche  ne 
connaissait  aucun  frein  :  les  obstacles  souriaient  à  leur  valeur  et  les 
violences  les  plus  sanglantes  marquaient  leurs,  pas  en  quelques 
lieux  qu'ils  rencontrassent  de  la  résistance  (1).  Tetzcuco  seul  ne 
paraît  pas  avoir  eu  à  se  plaindre  d'eux  ;  mais  leur  présence  suffi- 
sait pour  encourager  les  Chichiraèques  de  Tcnayocan  dans  leur 
obstination  à  la  vie  sauvage  et  était,  en  réalité,  d'un  trop  mauvais 
exemple  pour  ceux  qui  se  seraient  senti  le  désir  de  l'abandonner. 
La  prudence  avait  toujours  fait  à  Tlotzin-Pochotl  un  devoir  de 
ne  rien  entreprendre  contre  eux  :  le  royaume  que  Nopaltzin  avait 
reçu  de  son  père,  morcelé  p'ar  les  empiétements  des  uns,  affaibli 
par  les  rébellions  successives  des  autres,  lui  était  échu  dans  les 
conditions  les  plus  défavorables,  et  il  ne  fallait  rien  moins  qu'une 
grande  sagesse  pour  qu'un  prince,  naturellement  belliqueux  comme 
rétait  le  roi  des  Chichimèqucs,  rie  se  lançât  pas  dans  les  hasards 
des  combats,  pour  chercher  à  restaurer  sa  puissance.  Ce  qu'Ama- 
oui  n'avait  été  que  trop  à  même  de  prévoir,  au  temps  de  sa  mort, 
s'était  malheureusement  réalisé  sous  le  règne  de  son  fils.  La  ré- 
volte des  chefs  du  Metztitlan  avait  achevé  de  rompre  les  liens 
qui  rattachaient  encore  aux  Xolotl  l'héritage  antique  de  leurs 
ancêtres.  La  prépondérance  que  les  armes  chiçhimèques  avaient 
naguère  conquise  dans  TAnahuac ,  m^née  autant  par  la  désobéis- 
sance de  leurs  propres  feudataires  que  par  la  politique  astudeuse 
des  rois  de  Cuihuacan,  avait  baissé  graduellement  durant  la  vieil- 
lesse de  Nopaltzin  ;  longtemps  avant  de  rendre  le  dernier  soupir, 
ce  prince  avait  vu  se  briser  l'alliance  conclue,  aux  jours  prospères 
de  ses  conquêtes,  avec  Xaltocan  et  le  successeur  de  Nauhyotl  III, 
et  4ont  Tenayocan  avait  alors  la  gloire  d'être  le  noyau.  Un  nouvel 
ordre  de  choses  l'avait  remplacée  :  Xaltocan,  dont  les  destinées 
avaient  ba|ssé  depuis  la  mort  de  Chiconquauhtli,  avait  cédé  le 

{\\  Turquemada,  Nonarq.  lud.,  Iib.  111,  cap.  9. 
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pèB  à  Azcapotealco  ;  Tenayocan.  se  voyait  exclo  »  à  son  tour,  par 
Coatiyohan,  et  Nopaltzin  avait  dû  s'y  résigner  À  Fayance»  mt 
voyant  ces  deux  capitales  se  liguer  avec  Culhuacan,.  pour  aban* 
donner  à  son  isolement  le  royaume  fondé  par  les  Xqlotl. 

La  puissance  militaire,  cpii  avait,  durant  le  régne  d'Amacai»  in- 
vesti  les  Cbichimécpies  de  la  suprématie  sur  les  autres  étals  de  la 
vallée,  était  passée  dans  les  mains  des  rois  tépanéques,  qui  conti- 
nuaient à  s'agrandir  aux  dépens  des  wigneurs  de  Quanhtitlan  et 
de  Xaltocan,  ruinés  par  leurs  dissensions  mutuelles  et  par  l'in- 
vasion des  Téo-Ghicbiméques.  De  leur  cAté,  les  successeurs  d'Achi- 
tomeU,.  saisissant  avec  habileté  la  balance  politique,  s'étaient  posés 
avec  hardiesse  entre  Azcapotzalco  et  Coàtlychàn,t  ce  qui,  joint  k 
l'influence  religieuse  qu'ils  exerçaient,  commençait  i  rendre  k 
Culhuacan  sa  prépondérance  antique  sur  les  cités  de  rAnahuic 
Mais,  ^  I9  suite  de  la  mort  du  roi  Mazàtzin  (1),  le  trouble  était  en- 
tré parmi  les  Culhuas,  et  des  dissensions  funestes  avaient  partagé 
de  nouveau  en  plusieurs  camps  la  vieille  métropole  de  rAqahuac. 
On  a  vu  précédemment  qu'Achitometl. avait,  en  mourant,  laissé 
un  fils  ap  bas  Age,  nommé  AcxoquauhUi  (2).  D'après  la  loi  an- 
tique, les  rênes  du  gouvernement  devaient  passer,  avec  le  sceptre, 
entre  les  mains  du  parent  le  plus  proche  et  le  plus  en  état  de  les 
tenir  :  le  défaut  d'héritiers  directs  dans  la  (asaille  impériale  per- 
mit alors  à  un  étranger  d'entrer  paisiblement  en  possession  do 
trônc^  et  c'est  ainsi  que  Quahuitonal ,  fils  de  Huetzin-Acolhua  et 


(1)  Suirantle  Codex  Chimalpopoca,  Mazatzio  serait  mort  eoVan  III  Tochtii, 
1222.  D*après  le  Mémorial  de  Culhuàcao ,  que  nous  stods  liea  de  croire  id 
Diieai  rcDseigDé,  cette  mort  aurait  eu  lieu  en  Tao  VII  Tecpatl,  1200.  A  dater 
de  cette  époque,  selon  ce  dernier  document,  le  gouvernement  est  suspendu  ; 
il  y  a  un  interrègne.  En  effet,  le  Mémorial,  étant  la  chronique  des  légitimisles, 
ne  compte  pas  Cuetzal,  qui  n*était  probablement  pas  de  la  famille  royale  n 
moins  de  la  branche  directe;  mais  Tannaliste  de  QuanhUtlan  (Codai  Cki- 
malp.)  admet  indistinctement  tons  les  princes  qui  gouvernèrent  Culhuacan,  à 
quelque  famille  qa*ils  appartinssent. 

(2)  Chimatpain,  Mémorial  de  Culhuacan  et  Relations^  etc. 
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d'Atotoztli ,  obtint  la  couronne  de  Culhuacan.  A  Quahuitonal 
avait  succédé  Mazatzin,  qui  était  son  héritier  d'après  la  loi  acol- 
hua  et  chichimèque;  mais,  selon  les  coutumes  toltèques,  le  fils 
d'Achitometl  aurait  dû  monter  alors  sur  le  tr6ne,  à  moins  qu'il 
n'eût  pas  encore  atteint  la  majorité  requise  dans  les  princes  de 
son  sang.  En  attendant,  Acxoquâuhtli  avait  cherché  à. se  foire 
autour  de  lui  des  alliés  et  des  partisans;  c'est  dans  ce  dessein, 
apparemment,  qu'il  épousa  Azcaxochitl  (1) ,  fille  de  Huitzilatl  le 
Mexicain  (2),  fixé  sur  le  territoire  de  Culhuacan  (3).  De  cette  aN 
Tiance  sortit,  depuis,  la  souche  des  rois  de  Culhuacan  et  Mexico  (4). 
A  la  iQort  de  Mazatzin,  Acxoquâuhtli  n'était  peut-être  plus  lui- 
même,  et  ses  enfants  étaient  sans  doute  en  bas  âge.  Ce  qui  paraît 
probable,  c'est  que  plusieurs  prétendants  s'élevèrent,  se  dispu- 
tant là  couronne  :  les  questions  religieuses ,  naguère  si  fatales  à 
la  monarchie  toltèque,  commençaient  à  se  raviver  depuis  que 
cette  ville  s'était  replacée  à  la  tète  des  cités  de  la  vallée;  elles  ne 
tardèrent  pas  à  mêler  aux  questions  d'ordre  politique  leurs  riva- 
lités ardentes.  Au  milieu  de' ces  prétentions  diverses,  l'un  d'eux, 
nommé  Cuetzal  (5) ,  plus  habile  ou  plus  heureux  que  les  autres, 


il)  Ibid.  —  Le  nom  d'Azcaiocbfll,  si  commuD  parmi  les  princesses  do  saog 
toltèque,  a  été  cause  de  beaucoup  d'erreurs ,  Tune  ayaut  été  fréquemmeot 
coofoiidue  avec  Fautre.  La*  première  doot  il  soit  question  daos  Thistoire  est 
la  fille  de  Pocbotl ,  qui  épousa  Nopaltztn;  la  seconde  est  celle  dont  il  esique»- 
tioo  ici,  et  la  troisième,  dont  il  est  fait  mention  plus  loin,  est  Azcaiocbitl,  fille 
de  Copil ,  seigneur  de  Maliualco,  que  le  prêtre  Qjiaubtlequetzqui  fil  entrer  de 
fbrce  dans  son  lit. 

(2)  Huîtïilatl  (Eau  de  Colibri),  qu'il  oe  faut  pas  confondre  avec  Huitali- 
hoiU. 

(3)  Mém.  de  Cnlbuacan,  (Uc 

(4)  Voir  aui  Pièces  justificatives  n*  6  la  généalogie  royale  des  princes  de 
Culbihican  et  Meiico. 

(5)  En  admettant  que  Mazatzin  fût  mort  en  1200,  les  vingt-deui  ans  qui  s'é- 
coulèrent ensuite  jusqu'à  ce  que  Cuetzal  eiU  pris  le  sceptre  auraieOt  été'  de 
véritables  années  d'iiiterrègnc  et  de  révolutions,  mais  doqt  les  détails  ne 
nous  sont  point  parvenus.  Torquemada,  Monàrq.  Ind.,  lib.  111,  cap.  1,  écrit 
Quezal  au  lieu  de  Cueiial. 
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sut  ramasser  le  sceptre  qu*ll  garda  assez  longtemps ,  malgré  les 
factions  qui  ne  cessèrent  de  s'y  agiter.  Le  vieux  parti  toltèque 
considéra  cette  intrusion  comme  un  attentat  sacrilège,  et,  dans 
la  chronologie  de  la  royauté  culhua  (1),  les  années^  du  règne  de 
ce  princ»  sont  marquées  comme  un  interrègne. 

Cette  époque  dont  les  détails  sont  m'albeureusemen^  trop  pea 
connus ,  est  féconde,  d'ailleurs ,  tout  autant  par  la  grandeur  et 
l'importance  des  événements  qui  la  signalèrent,  que  par  la  multi- 
tude des  nations  qui  s'établirent  alors  sur  les  divera  peints  du 
plateau  aztèque,  et  dont  les  noms  brillent  d'un  si  grand  éclat  dans 
les  annales  de  l'empire  mexicain  et  dans  Celles  de  la  conquête. 
Au  temps  de  l'arrivée  des  premiers  Mexicains  à  Cbapultepec,  la 
tribu,  connue  sous,  le  nom  de  Chalcas,  unie  peut-être  aux  femilles 
toltèques  de  Xicco  (2),  s'était  étendue  entre 'Amecamecan  et' les 
bords  du  lac  de  Chalco,  où  elle  fonda,  depuis,  la  célèbre  princi- 
pauté de  ce  nom.  £n  1222,  cinq  guerriers  illustres  de  cette  na- 
tion donnaient  naissance  à  la  seigneurie  de  Ticic  à  Cuitlahuac  et 
s'apprêtaient  à  relever  le  lustre  de  cette  cité  antique  (3).  Les  villes 
de  Hûexotzinco  et  Tlaxcallan  sortaient  de  Tobscurité  où  elles 
étaient  tombée»,  sous  les  auspices  de  deux  princes,  descendants 
de  Nopaltzin,  TochinteuctU  et  XiuhquetzaI  (4),  que  le  désir  de 
donner  un  plus  libre  cours  à  leur  ambition  avait  portés  à  s'éloi- 
gner de  Tetzcuco. 

De  lefir  c6té,  les  Mexicains  avaient  profité  de  ces  circonstanees 

\\)  Hém.  de  Cuihuacan,  ad  an.  Vil  TccpatI,  1200. 

(2)  Chalco  esl  aujourd'hui  une  ville  do  quelque  importance  sur  la  ri\e 
orientale  du  lac  du  même  nom,  à  14  I:  environ  au  S.  E.  de  Meiico. 

(3)  CuiiXahuac ,  aujourd'hui  Tlahuac ,  était  divisé  en  .quatre  quartiers, 
dont  Ticic  était  le  principal  ;  chacun  de  ces  quartiets  formait  une  sei^eurie 
particulière.  Les  cinq  guerriers  dont  il  est  question  ici  sont  nommés  ainsi  : 
Onaubtlolinteuctli,  Ihuitzin,  Tiilcohuatzin,  Chalchiuhtzin  et  CbahuaqaetxÎB 
(Cod.  Cfaimalp.,  Hist.  Chron.,  ad  an.  V2T2), 

(4)  htlihochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I ,  chap.  0.  —  }d,  Septima 
BelacioD  de  Tenaucacaitzin  y  Acirihua,  monarcas  lirauos  de  esta  tierra,  ap. 
KiDgsborough,  sup.,  vol.  IX. 
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pour  fortifier  leur  position  dans  l'Anabuac.  La  plupart  des  chefs 
que  les  prétentions  de  Quauhtlequetzqui  avaient  nag^uère  dissé- 
minés dans  le  chemin,  sentant  le  besoin  de  l'union ,  seraient  in- 
sensiblement rapprochés,  et  on  les  avait  vus  arriver,  les  uns  après 
les  autres,  dans  la  seigneurie  de  Tzompanco  et  ensuite  à  ChapuU 
tepecy  où  ils  s'étaient  groupés  autour  de  Tzippantzin.  £n  1195, 
ils  avaient  célébré  dans  ce  lieu  les  fétes  de  la  ligature  du  cycle  (1)  ; 
Quauhtlequetzqui  n'avait  pas  tardé  longtemps  à  se  joindre  lui- 
même  à  ses  compagnons,  et  il  paraîtrait  que  dès  lors  il  con^nua 
à  exercer  le  pouvoir  suprême  sur  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion (2).  Les  Mexicains  n'étaient  déjà  plus  cette  poignée  d'étran- 
gers, séparés  de  leur  tribu,  errant  sans  asile  ;  leur  nombre,  crois- 
sant chaque  jour,  commençait  à  attirer  sur  eux  l'attention  non 
moins  que  la  jalousie  des  populations  voisines,  nouvelles ,- pour 
la  plupart,  aussi  bien  qu'eux  dans  la  vallée. 

Leurs  manières  hautaines  et  indépendantes  n'étaient  pas  Faites, 
d'ailleurs,  pour  leur  créer  de  nombreux  amis;  leur  façon  de  vivre 
aventureuse  et  leur  ton  querelleur  déplaisaient  surtout  aux  Tépa- 
oèques,  dont  ils  occupaient  pa^iellement  le  territoire,  mais  qui 
ne  les  y  voyaient  que  de  mauvais  c^il.  Lesxois  d'Azcapotzalco  l^ur 
avaient  signifié,  à  plusieurs  reprises,  qu'étant  sur  leurs  domaines 
ils  eussent  à  les  reconnaître  pour  leurs  suzerains  et  à  leur  payer 
une  redevance,  proportionnée  au  sol  qu'ils  occupaient  et  à  leurs 
capacités  industrielles.  Répandus  sur  les  bords  et  dans  jief- parais 
des  lagunes  de  Tenochtitlan,  les  Mexicains,  adonnés  p^||iit{iaier 
Dient  à  la  chasse  et  à  la  pèche,  avaient  su  augmenter  leuril^nce, 
el  ils  ne  pouvaient  plus,  comme  autrefois,  alléguer  contre  ce  tri- 


\\\  Cod.  Cbimalp.,  Hist.  Chron.,  ad  au.  Il  Acatl.  —  Les  nos  crlcVbrèrent  la 
lëtedo  cycle  à  Cbapultepec,  les  autres  à  Apazco,  où  il  en  Olait  resti*  encore 
«B  Kraod  Doml^re.  Voir  les  auteurs  cités  dans  Gama,  |)escrip.  de  lis  pie- 
dras,  etc  ,  part.  I,  pa^.  20 

(3)  Teioiciuoc,  Crooica  Meiicaoa,  etc.,  Fragmeiiueo  Uugue  uakuitl»  lf$. 
de  la  coll^Aubio. 
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but  leur  défaut  de  ressources  ;  mais  leur  arrogance  ie  refusait  à 
reconnaître  toute  espèce  de  domination  étrangère.  Azcapotzalco 
soufFrait  impatiemment  cette  résistance  orgueilleuse.  Après  h 
mort  de  Chiconquiy'auhtli ,  successeur  de  Matlaccoatl ,  ses  deux 
fils,  Tetzcapoctzin  et  Acolnabuacatl-Acolbua,  avaient  porté  sue- 
ceÀivement  la  couronne  tépanèque.  Moux  de  ses  di:oit8  et  rem- 
pli d'aspirations  ambitieu^s,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'i 
soumettre' à  son  sceptre  la  moitié  de  TAnabuac,  Acolnahuacatl 
voyait  avec  indignation  que  les  Mexicains  s^obstinassenl  à  nier 
ses  prérogatives;  jil  supportait  avec* peine  qu'une  nation  qui  se 
réduisait  à  une  petite  ville  et  à  quelques  centaines  de  guerriers 
résistât  ouvertement,  à  sa  face,  sur  ses  propries  domaines.  Plus 
désireux,  toutefois,  de  s'en  foire  des  amis  que  d'en  venir  aux 

I 

mains  av^c  eux,  il  travailla  à  leur  créer  des  embarras,  afin  de  les 
obliger  à  recourir  à  lui. 

Se  vieilles  haines  existaient  entre  eux  et  Xaltocan.  Cette  ville 
ne  pouvait  leur  pardonner  d'avoir^  été  les  alliés  de  Tzompanco,  i 
leur  arrivée  dans  la  vallée.  A  plusieurs  reprises,  les  Xaltocamèques 
avaient  tenté  de  molester  le^  Mexicains  à  Tizayocan  et  dans  les 
autres  lieux  où  ils  avaient  été  à  même  de  les  rencontrer.  Depuis 
lors,  Tozcuecucx  étant  venu  à  mourir  à  Cohuatitlan  (1),  son  fils 
Huitzilihuitl  avait  été  élevé  au  commandement  par  le  suffrage 
unanime  des  ehef^,  et  11  était  allé  en  prendre  possession  à  Cha- 
pultepec,  où  il  exerça  l'autorité,  conjointement  avec  le  prêtre 
Quauhtlequetzquî,  deuxième  de  ce  nbm  (2):  Il  annonça,  dès  le 
commencement,  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  le  prinee 
d'un  peuple  naissant,  et  ses  qualités  politiques,  unies -à  une  grande 
valeur,  faisaient  espérer  à  la  nation  de  sortir,  avec  lui ,  de  son 
obscurité  ;  mais,,  fils  d'une  princesse  de  Tzompanco,  il  n'en  devait 

(1)  Mém.  de  Culhuacan,  ad  an.  VIII  Acatl,  1227^  '—  Une  variiute  place  la 
mort  de  ce  chef  à  Tecpayocan  en  Tau  1247. 

(2)  Le  texte  uc  dit  pas  en  propres  termes  que  ce  Quaubtlequetiqui  fot  le 
deoiième,  mais  les  faits  le  donnent  clairement  à  entendre. 
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èlre  que  plus  odieux  auxXâftocamèques.  Actuellemekit  excités  par 
les  intmgues  d'AcoInaiMiaeéfI ,  ceux-ci  déclarèrent  la  guerre  aux 
Mexicains  et  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  contre  eux  efn  cam- 
pagne. A  la  té^  d'une  force  considérable,  Huixton  de  Xklto- 
can  (1)  les  traqua  dans  les  marécages  voisins  de  Tenayôcàn  et  de 
Chapultepec,  et  les  mit  bientôt  hors  d'état  de  foire  un  pas  en  de- 
hors des  murs  de  leur  forteresse,  soit  pour  vaquer  aux  travaux 
de  l'agriculture  ou  pour  jeter  ieurs  filets  sur  le  lac  (2). 

Dans  ôes  conjonctures,  les*  Tépanèques  leur  offrirent  de  nou- 
veau  leur  alliance,  à  conditionr^de  se  reconnaître  tributaires  d'Az- 
capotzalco*  et  de.  faire  hommage  de  la  seigneurie  de  Chapultepec 
à  Acolnabuacatl.  Pour  toute  réponse,  Huitzilihuitl  se  mit  fière- 
ment sur  la  défen^ve.  Le  roi  tépanèque,  outré  dé  son  orgueiT, 
lui  déclara  ouvertement  la  guerre  ;  il  convoquai  ses  Alliés  ei  se 
prépara  à  marcher  contre  Chapultepec,  résolu  à  détruire  ce  châ- 
teau comme  un^  repaire  de  bandits.  Iztacteiictli ,  prince  de  Xal- 
tocan,  amena,  en  personne,  des  troupes  à  Azcaptftzalco' (3)  :  4 
eux  se  joignirent  les  Xochimilques  et  lesXlohuacas,  ainsi  qu'une 
partie  des  soldats  de  Culhuacan  (4).  Les  Mexicains  virent  sans 
eflFroi  s'avancer  sous  leurs  murs  cette  multitude  d'ennemis  ;  la 
bravoure,  chez  eux,  suppléait  au  nombre.  Mais,  dahs^l'inter- 
valle,  calculant  les  chances  nombreuses  qu'ils  avaient  contre  eux, 
ils  envoyèrent  secrètement  une  ambassade  à  Tetzcuco,  polir  prier 
Quinanlzin,  fils  de  Tlotzin-Pochotl ,  de  vouloir  bîeo  leur  accorder 
sa  protection  (5)  :  c'était  lui,  dirent-ils,  qu'en  sa  qualîll^  des- 
cendant légitime  des  rois  chichimèques  ils  considéraienf^comme 
le  véritable  souverain  de  toutes  les  terres  voisines  de  Tenayocan, 
et  c'était  à  lui  seul  qu'ils  désiraient  prêter  foi  et  homniage.  ((  Con- 


(1)  Torqaemada,  MoDarq.  tnd,,  lib.  Il,  cap.  4. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Codei  Chimalp.,  Uist.  ChroD.,ad  an.  VIII  TecpatI,  1240. 

(4)  Id..  ibid. 

(5^  Iitliliochitl,  Septima  Relacion,  de  TenaocacalUin  y  Aculhaa,  etc. 

a.  21 


J^iB»J*ife»*finflPiW^SiPWl#»WUaa^       tant  d'oonanûs^wl- 

^^ais,)^  situatjpPf de iQaîAaAtoin. était  troprpréoaîieaO'eeno- 
iS|BR^IK^:lV  pern^ttfe  ctoi&ife; la  moindre  diverrioD  ao  faveur 
des  Mexicaii|8  :,il  |a  vftyajti  toi  B»4me  environpé  d'ennemis,  elFei- 
.prit  (to,réiyo)}eMCO||ipriioé.{4wpainio^^^  piemièras  ao- 

:9if¥  fJ^^R^  0^  PEIpUipiPipcbotli  j9e  réveillait  avec  pins  de  vivacité 
4|f}ejwWÎ^pAWV^BGbip|iûi'^<I9eiiet  lemenaçaitydansaamillasie, 
c}e  luii-^iraçh^rile  petit  .nombre  de' seigneori^s  testées  joaqne-li 
fi4^1çs^h^i()lég4flf)ce.  Ençonséquence,  Quipantsin  répondit  aox 
tfipjiçjifi  des  ^€SxicAins  qn'il  .|es  remerciait  de  la  confiance  qo'ik 
.f()f;^q9t^(i,l4i,,mai^,qu'ils  .n'soraient  qfï]k  considérer  ila  eonditkw 
j^  prpi^inq^de  .^QP  .rojaume,  pour  juger  combien  iMni  était  ia- 
jpossiblp.d'iiçqéclQr;^  leurs  vœux.Poqr  le  moment,  il  les  engageait 
c^  ge^ifngi^ttre  ii  j^qplaahuaQiiU,  sauf  à  ^ratifier  leuss.engagemenli 
i^u^l^  ^0(^^  plys  t^rd ,  9*il  parvenait  à  .ressaisir  la  puiasanee. 
^n  l^tqqqg^iant,  -il  leur  témoigoa  son  bon  vouloir,  en  leur  fai- 
Mfi  i;eiq^tre  i^p  présent  de  grand  prix,  consistant  en.étdffBs,«n 
j;^lum^  et  ,en  or,  .qu'il  accompagna  d'une  quantité  de  semences  de 
,^l|ttle  ,e^èçe ,  en  les  engageant  à  les  semer  ^  à  les  cultiver  lori- 
/ip'il^  auraient  .recopyré  la  paix  avec  leurs  voisins  (9). 

Jycy  enxoyé^  àie^^icains  retournèrent  aussitôt  à  Cbapulteper, 
Ppuir.SB^re  part  à  |Iuitztlihuitl  du  résultat  de  leur  mission.  Les 
jfffffTien  qu'ois  ^ct^vèrent  $otts  les  armes  dans  la  forteresse  se 
s\ffi  ^mifept  ^a^  ^QÎns  apimés  à  résister  à  leurs  onnemis.  ils  se 
tardèrent  pas  à  descendre  au-devant  d'eux  ;  mais,  après  une  saite 
de  combats  sanglants,  leurs  pertes  trop  réellios  ifi^  obligèrent  i 


(1)  Id.,  U>id. 
(!)  Uf.,ibid. 
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mettre  bas  les  armes  (1).  Dans  une  rencontre  avec  les  Xaltoca- 
mèques,  un  grand  nombre  de  chefs  demeurèrent  prisonniers  entre 
leurs  mains  ;  de  ce  nombre  fut  la  princesse  Chimallaxochitl ,  fille 
de  Huitzilihuitl.  Leur  orgueil,  alors,  s'humilia  devant  le  roi  des 
Tépanèques,  dont  ils  allèrent  implorer  la  miséricorde.  Acolnahùa- 
catl,  fier  d*avoir  réduit  à  ses  pieds  cette  nation  intraitable,  se 
contenta,  pour  lors,  de  ne  leur  imposer  qu*un  tribut  insignifiant, 
et  les  admit  à  son  alliance,  comme  des  vassaux  dont  il  savait  ap- 
précier la  valeur.  Cette  défaite,  toutefois,  ne  fut  pas  sans  profit 
pour  les  Mexicains;  elle  leur  procura  une  alliance  plus  sûre  et 
plus  durable,  quoique  de  moins  d'importance,  avec  les  Chichimè- 
ques  de  Quauhtitlan  :  Qumantzin,  surnommé  le  Vieux,  avait  ira- 
vaille  à  rendre  quelque  splendeur  à  cette  antique  principauté. 
Amoureux  de  Chimallaxochitl,  qu'il  avait  rencontrée  un  jour  dans 
une  partie  de  chasse,  il  tomba  sur  les  }taUocamèques  qui  emme- 
naient cette  princesse  prisonnière,  et  les  força  à  la  délivrer  entre 
ses  mains.  En  mémo  temps  il  envoya  Paire  ses  compliments  de 
condoléance  aux  Mexicains,  et  chargea  ses  vassaux  de  leur  porter 
en  abondance  des  vivres  frhis  de  toute  espèce  (2),  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  ravitailler  Chapulte{)ec,  épuisé  par  sa  défense. 
C'îest  à  la  suite  de  ces  compliments  et  de  ces  consolations ,  que  le 
vieux  seigneur  (h>  Quauhtit^n  épousa  la  fille  de  Huitzilihuitl  et 
travailla,  par  ses  conseils  autant  que  par  des  secours  donnés  à 
propos,  à  leur  faire  oublier  leurs  perles  (  an  VIII  Tecpall,  1240). 

(1)  Codex  Cbimalp,  Hist.  Chron.,  ad  ao.  1240. 

<2^  Id.,  ibid  —  «  Ceu\  de  Quaubtittau  allèreol  les  saluer,  dit  Tauteur 

•  anonyme,  leur  portant  des  oiseaux,  des  canards,  des  œufs  et  de  petits  ser- 

•  pents...  » 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Infériorité  pqlitiqae  des  roiâ  chi«himèques  dans  TApâboac.  Leurs  progrès 
ciyilisatears.  i^^yolte  d*Icuex  et  d'Ocotox.  QoiDtntzin,  fils  de  Tlotzio,  pre- 
mier roi  de  Tetzcuco.  Caractère  de  ce  prince.  Il  chasse  les  rebelles  et  en- 
courage ragricttltiire  et  les  arts.  Ses  Tnes  ambitieuses.  Tenancacatl  à  Te- 
nayocan.  Son  ambition.  Maladie  et  mort  de  Tlotzin-Pochotl.  ATénemeitf  de 
Qninantzin.  Son  faste  déplatl  aux  Cbichimèques.  Annexion  des  seigneuries 
de  Coatlychan  et  de  ^uexotla  à'  la  couronne  de  Tetzcuco.  Les  seigneurs  de 

'  VAnabuaC  en  prennent  de  Tombrage.  T,enancacatl  se  fait  proclamer  roi  de 
Tenayocan.  Révolte  des  feudataires  de  Tetzcuco.  Ambition  d*AcoInahua€atJ 
Querelle  des  Meiicaios  et  de  Tenancacatl.  Ils  saccagent  sa  capitale.  Ba 
taille  de  Tepeyacac  où  Teiiancacatl  est  défait.  Ce  prince  abandonne  TAu 
boac.  Acolnahuacatl  se  fait  couronner,  roi  de  Tenayocan.  Patience  et  xoo 
rage  de  Quinantzin.  Invasion  de  ses  états  par  les  Chichimèques  du  nord 
Rébellion  des  quatre  -fils  atnés  de  Quinanlzin.  Péril  de  Tetzcuco.  Tnomphf 
des  armes  royales.  Soumission  des  quatre  princes.  Ligue  des  Culhuaset 
des  Tépanèques  contre  les  Téo-Cbicbimèques.  Bataille  de  PoyauhtlaD.  De- 
clin  de  la  puissance  d'Azcapotzalco.  Quinantzin  soumet  les  provinces  da 
nprd.  Acolnahuacatl  lui  rend  Tenayocan.  Second  couronnement  de  Qui- 
nantzin. Il  prend  le  titre  de  Tialtecatzio  et  TAnabuac  est  à  ses  pieds. 


Les  derniers  événements  qui  avaieiit  en  lieu  dans  l'Anabuac 
étaient ,  relativement ,  d'une  importance  fort  secondaire  ;  mais, 
dans  cette  condition,  il  n'en  était  pas  moins  visible  pour  tous  que 
la  puissance  chichimèque  ,  si  fortement  ébranlée  sous  Nopaltiio, 
avait  subi  un  échec  considérable  depuis  le  règne  de  son  succes- 
seur. Son  infériorité  était  patente,   et  les  travaux  de  TloUin- 
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Pochotl  pour  faire  entrer  ses  sujets  dans  les  voies  de  la  civilisa- 
tion paraissaient  ne  devoir  aboutir  définitivement  qu'à  Tanéantis- 
sement  complet  de  son  royaume.  Les  trois  état&  prépondérants,  de 
Coatlychan ,  d'Azcapotzalco  et  de  Culhuacan ,  s'applaudissaient 
de  ses  déchirements  intérieurs  et  attendaient  le  moment  où  les 
révoltes  et  les  oppositions  des  Chichimèques,  eo  achevant  de  dis- 
loquer les  provinces  de  la  couronne  de  Tenayocan  ,  leur  permet- 
traient d'en  faire  leur  proie. 

Malgré  le  caractère  pacifique  de  Tlotzin  et  l'égalité  d'Ame  que 
lui  attribuent  les  auteurs  (1),  il  est  impossible  de  croire  que  ce 
prince  ne  souffrit  pas  cruellement  d'une  situation  si  humiliante 
pour  son  orgueil.  Au  milieu  de  ses  efforts  pour  vaincre  l'antipa- 
thie de  ses  sujets  pour  la  civilisation,  il  se  voyait  déla^issé  de  ceui^ 
là  même  qui  auraient  dû  se  montrer  ses  plus  fervents  appuis  :  la 
plupart  de  ses  amis  ne  manifestaient  qu'une  froide  indifférence 
pour  ses  labeurs  (2),  et  dans  ses  propres  fils  il  trouvaitdes  con- 
tradicteurs qui  condamnaient  avec  un  chagrin  superbe  sa  con- 
stance dans  la  voie  des  réformes,  comme  une  chose  inutile  et  non 
moins  préjudiciable  à  son  autorité  qu'à  la  grandeur  de  sa  famille. 
Cependant  les  progrès  lents,  mais  certains  qu'il  voyait  faire  à  son 
peuple  consolaient  Tlotzin  de  ces  oppositions  ;  sa  magnanimité  y 
trouvait  sa  récompense.  Il  se  plaisait  surtout  à  les  observer  dans 
le  domaine  de  Tetzcuco,  où  il  se  retirait  fréquemment,  afin  de  se 
dérober,  dans  les  délassements  de  l'agriculture  et  de  la  cliasse^ 
aux  ennuis  qu'il  éprouvait  à  Tenayocan  (3).  Dans  les  :  dernier^ 
années  de  son  règne,  ayant  ajouté  de  nouveaux  enclos,  aux  an- 
ciens, il  commit  à  leur  giide  et  nomma  à  la  charge  de  foreAiert 
deux  nobles  chichimèquei,  Tcuex  et  Ocotox ,  qui  n'avaient  jamais 


(1)  Tohinemada,  Monarq.  lod.,  lib.  1,  cap.  45,  46.  —  Taftia,  Bill,  âotif. 
de  Mexico,  tom.  II,  cap.  9. 

k2)  Torqaemada,  ibid.,  cap.  4t. 
(3)  Id..  ibid. 
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cessé  de  lui  donner  jusque-là  les  témoignages  les  plus  sincères  de 
leur  fidélité  et  de  leur  obéissance;  mais,  soit  que  la  nature 
mèine  de  leurs  fonctions  réveillât  leurs  inclinations  latentes,  soit 
qu'ils  se  fussent  laissé  tenter  par  Tesprft  de  révolte  qui  soufflait 
autour  d*eux,  ils  ne  tardèrent  pas  à  abuser  de  la  confiance  de 
leur  maître  et  à  se  livrer  à  leurs  ébats  aux  dépens  du  gibier  royal. 
Tlotzin  eût  peut-être  fermé  les  yeux  sur  des  infractions  de  ce  genre, 
mais,  sans  égard  pour  ses  travaux  a';ricoles  et  pour  les  tendances 

bien  connues  du  prince ,  ils  abattaient  non-seulement  les  bétes 

«    *  ... 

réservées  à  ses  plaisirs,  mais  encore  commettaient  mille  dégâts, 
en  courant  le  lièvre  et  le  lapin,  sur  les  terres  labourées  cm  por- 
tant déjà  les  fruits  précoces  de  Tagriculture  (1). 

Rien  ne  pouvait  être  plus  sehsible  au  fils  'de  Nopaltzin  :  en  vain 
chercha-t-il  à  mettre  un  terme  à  ces  déprédations,  ses  ordres  fii- 
rerit  méconnus,  et  le  parc  de  Tetzcuco,  qui  avait  été  le  premier 
champ  otfvert  à  Texploitaiion  industrieuse  des  Toltèques  au  sortir 
de  la  barbarie,  ne  présenta  bientôt  plus  que  Tilnage  d'une  dévas- 
tation inintelligente.  Pour  mettre  un  terme  à  un  état  de  choses  si 
.  cruel ,  tlotzin  ayaiil  appelé  auprès  de  sa  personne  son  fib  atné, 
Ouinaritzin  le  revêtit  de  la  royauté  et ,  suivant  les  formes  alors 
en  usage  parmi  les  Chichimèques ,  le  nomma  seigneur  et  roi  de 
Tetzcuco ,  abdiquant ,  en  sa  faveur,  tous  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  cette  ville  et  sur  la  province  qui  en  dépendait  (2).  £■ 
même  temps,  un  autre  de  ses  fils,  nommé  Tlacateotzin,  reçut  en 
apanage  la  seigneurie  de  Tlatzalan,  sous  la  suzeraineté  de  Qui- 
nantzin  (3).  Cette  mesure,  inspirée  sans  doute  par  une  sage  poli- 
tique et  par  la  connaissance  qu'il  avait  du  caractère  de  son  fils 
aîné,  n'était  pas  de  nature  à  plaire  aux  forestiers  rebelles  ;  aussi 

(1^  litliliochill ,  Sesta  Relation,  Hist.  de  los  Senores  r.hichiin(>cos  que  vi* 
nieroo  a  esta  tiorra  de  Nueva-Espaoa,  ap.  Kiugsl>orough,  supp.,  tom.  IX. 

(2)  Id.,  ibid.  —  Torquemjida ,  Monarq.  ind.,  lib.  I,  cap.  4&.  —  Tejtia, 
Hist.  Aotig.  dr  .Meiico,  lom.  Il,  cap   10. 
;i    litliliochitl,  ibid.  ut  >up. 
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songèren^ils  aussitôt  à  lui  opposer  dë'ld  réârfeUifldè^t  à  sôbléfè^' 
avec  eax  tout  le  canton  contre  le'princé  (1^. 

Quinantsin^  à  qui  ses  victoires  firent  dëcèMer,  dëp(il6,Mé  Vt^é^ 
de  Tlaltecatl  (2),  éUit  né,  à  Tlallanozto<^*  (3),  q^iel^ùèd^'anilèW^ 
avant  ia  mort  de  son  aïeul  Nopaltzitt  (i);  il  'avait  t^è^'delsf^hB^* 
ture  une  àoie  aussi  vaste  qu'ambitieuse  et,  avec  le  génie 'gaëtèiHfy 
le  sang  altier  «t-dominatteor  des  ChichinofèqueS  ,.todtesf  les 'as|jii^'- " 
tions  de  son  père  vers  la  civilisation;' ainsi  que  les  qualités 'Vitir. 
font  les  grands  rois,  ttotsiti  eonnaissisiit  ^on  fils  ;  il  àiiait'nfls'én 'Idf  ' 
toute  sa  confiance^  en  lui  réposait  son  espoir  poui^  Va  Venir  ;  cà'f  ^ 
il  voj-ait  dans  QuinantiJin  celui  que  la  Providence  dëÉlMalt  'a'*. 
achever  son  (Buvfe  eti  le  veng^  de  tous  ses  contt^dicteuf^/ 

Quinanizîa  ae  montra  digne  des  faveurs  de  s<)h  pèf6.''A  peMé'^' 
revêtu  dé  la  puissance  royale,  il  transporta  son  séjour  à  OkttfoiiM" 
pac  ;  avec  une  poignée  de  guerriers  d'élite  il  chassa  les  reftélti^dèf  ^ 
Tetzcuco,  les  balaya  de  toute  lu  p^Ovinee  et  les  ibr{^a  à  sé*réAig!lBT 
dans  les  montagnes  qui,  déjà  tant  de  foi^i  avaient  servi  de  réW|gé'*' 
aux  ennemis  de  la' civilisation  (5).  Dès  ce  ihbtnétot,  cette  'iilTè'cdèiiP^^ 
mença  véritablement  à  prendre  Taspect  d^ne  capUalé'  le^  iiofe-^*" 
breax  édifices  dont  il  l'embellit,  à  l'aide  de^  ouvriers  toltè^ueS  et''* 
cuUiuas^  âmioiicèrent  au  début  la  glôrre  futvredései^  dé^héé^'fBy' 
Non  content  de  maintenir  les  institution^  paternelles  et  d'énWir-^ 

(tUd..  ibid. 

(*i)  Codei  Xolotl,  Peintures  el  inscriptions  en  langue  nabuatl,  coll.  Aubin. 
Dynasties  cbicbiilièqiif  tetzcûcane.  —  Quinanftfn,  de  Oti(Hân,  br^*ân^,'W*' 
ixin,  particule  rrvérrncicllo  qo*on  peut  ajouter  ou  omettre  è  volOOté.TIttm^'' 
catzin,  cVdt-à-dirc  qui  aplanit  ou  soumet  la  terre,  de  llallé^  terre,  et  (#co, 
▼I  rbe,  aplanir,  soumettre,  été. 

i3^  n€iEalan'Tlaltanoxi0et  litt<^alement,  dans  la  itVéi'D^  crëôié^éoiM' ' 
deai  montagnes,  -lieu  yoisin  de  Tetxcuco. 

(4)  IitliUochitl  le  fait  naître 
meotv  mais  il  doit  y  êyii  erremr, 
considérable.  ^ 

(5)  litlihochitl,  Septima  Relation,  etc.  ~  Le  lecteur  sait  déjà  qa*Oitotic- 
par  était  un  deS  quartiers  dont  se  forma  la  ville  nouTelle  de  TeUcueo. 

\Ct)  litlilioehiti,  Uist;  des  c:faicbiteè(|tica,  tom.'l,  cbap.  fO.  ' 


ayant  la  mort  de  Xolotl  (Amàcui  apptrem-, 
rr,  à  moins  de  donner  k  QÀinàûiàid  do  *igi^  ' 
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rager  leur  adoption  par  toutes  les  classes  de  ses  vassaux  ckichi- 
n^^ques  ou  acolhuas ,  il  s'efforçait  d'introduire ,  chaque  jour,  de 
nouveau]!^  changements  dans  leur  manière  de  vivre  et  leurs  cou- 
tumes, mettant  en  œuvre  tour  à  tour  la  force  et  la  persuasion  pour 
arriver  à  son  but  Par  la  fermeté  inébranlable  de  son  caractère, 
il  aplanit  tous  les  obstacles,  et,  par  le  seul  effet  de  sa  volonté,  l'a- 
griculture et  les  art3  utiles  firent,  en  peu  d'années,  de  rapides 
profites  dans  les  divers  endroits  soumis  à  sa  juridiction  et  jusque 
dans  ceux-là  même  où  l'on  avait  rencontré  auparavant  le  plus 
d'obstination .<  Il  suivait  au  be^in  récompenser  c^ux  de  ses  sujets 
qui  se  portfiient  avec  le  plus  d'ardeur  aux  travaux  agricoles;  il  les 
excitait  à  se  réunir  dans  les  anciennes  localités  abandonnées,  re- 
levait partout  les  ruines  des  anciennes  cités  toltèques,  en  construi- 
sait dp  nouvelles,  en  invitant  les  seigneurs  chichimèques  à  suivre 
son  exemple  (1). 

Pu  premier  prioment  où  il  commença  ^  régner»  il  a'y  eut  pas 
un  ^ul  de  ses  actes  qui  ne  montrât,  clairement  sa  «éiûliitîoa  arrê- 
tée de  rétablir  définitivement  la  civilisation  tottdcpie  MT  1m  éëbn» 
de  la  barbarie  de  ses  ancêtres.  Dès  son  arrivéeè OttitiqfMc,  son 
palais,  n^Qdelé  sur  ceux  des  anciens  monarques  do  TAfiabuac, 
présenta  l'ipiage  d'une  cour  policée.  Ce  n'était  qu'une  ombre  des 
grandeurs  qu'étalaient  naguère  les  rois  de  Culhuacan  et  de  ToUan  ; 
mais  cette  ombre  rappelait  aux  anciens  le  souvenir  des  splendeurs 
dont  ils  avaient  entendu  raconter  les  merveilles  parleurs  pères  et 
faisait  frémir  d'indignation  les  vieux  Chichimèques,  conquérants 
sauvages  de  la  vallée. 

Mais,  tout  en  restaurant  les  formes  anciennes  de  la  civilisation, 
Ouinantzin  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  les  affermir  et 
consoliddr  sa  grandeur  future.  D'accord  avec  son  père  Tlotzin,  il 
réunissait  fréquemment  dans  la  forêt  de  Tetzcuco  les  fils  de  la 
noblesse  :  séduits  par  le  charme  de  ses  manières  et  ses  goûts  bel- 

(1)  Id.,  ibid.,  chap.  !!.*<—  Veytia,  Hist.  Aotig.,  etc.,  tom.  Il,  cap.  10. 
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liqueux»  ils  accoaraient  en  foule  autour  de  lui^  il  tes  exerçait  au 
maniement  des  armes  et  les  accoutumart  insensiblement  à  unedis- 
cipline  plus  sévère  que  dans  les  temps  anciens*.  C'est  ainsi  qu'il 
forma  cette  milice,  à  Taide  de  laquelle  il  bravd,  quelques  années 
après,  toutes  les  colères  de  ses  adversairéis  (1  ) .  Cette  énergie,  cette 
volonté*de  fer  que  manifestait  Quinantsfin  était  loin,  d'ailleurs,  de 
déplaire  dans  une  mesure  égale  à  tous  les  Chichimètpies.  Si  parmi 
eux  il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  considéraient  avec  knépris 
les  allures  princières  de  sa  cour,  il  nVn  manquait  pas  ncfln  plus 
qui  se  réjouissaient,  en  voyant  son  attitude  martiale  et  la  belle  te- 
nue des  troupes  qui  formaient  la  garde  autour  de  sa  personne.  Qn 
commençait  à  sentir  instinctivement  que  le  règne  de  Quinantzin 
ne  se  passerait  point  sans  de  grandes  convulsions  :  ce  devait  être, 
en  effet,  une  époque  décisive.  Ceux  de  ses  vassaux  qui  éproXivaieht 
encore  de  l'attachement  pour  les  descendants  de  Xblotl  çt  d'À- 
macui  comprenaient  que  le  moment  était  venu  de  se  serrer  au- 
tour de  leurs  Mis»  tandis  que  les  autres,  se  retranchant  plus  que 
jamais  dans  tanr  luouche  indépendance,  reculaient  peu  à  peu 
dans  rintéiieiir  de  leurs  montagnes,  tout  prêts  à  s'en  élancer  de 
nouveau  an  premier  appel,  et  à  recommencer  contré  la  civilisa- 
tion la  lutte  dont  Nopaltzin  avait  eu  les  prémices  (2). 

Quinantzin  avait  épousé  Quauhcihuatl ,  fille  de  Tbchinteuctli , 
frère  de  son  père  (3)  ;  il  en  avait  eu  plusieurs  enfants  (4).  Depuis 
lors,  Tochinteuctii  était  descendu  dans  la  tombe,  laissant  efitre 
des  mains  débiles  le  petit  état  qu'il  avait  reçu  de  Nopaltzin.  Aussi 


(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  1,  cap.  46. 

i%)  Iitliliochitl,  Uist.  des  Chichimèques,  tom.  f,  cfiap.  9, 

(3)  litlilio€hitl,  Septima  Relacion,  etc.  —  Le  Codei  Xolotl  etplusieiire  aa- 
tcars  disent  que  ce  Tochinteuctii  était  le  chef  du  même  oom  qui  fàt  premier 
seigneur  de  Hueiotla: 

(4)  Iitliliochitl,  Hist.  des'  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  8.  Les  enfant»  de 
Oaiasotzin  furent  cinq  princes,  ChicosMcatzin ,  Menieloctiin ,  Matzicoltiin 
ri  Tochpili,  qui  se,  révoltèrent  contre  leur  pèfe  avec  les  Chichimèques  de  Te- 
oajocan  el  de  Poyaabilao,  et  Techotlalatzin,  qui  hérita  du  trône  après  loi. 
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QuinanUin  n!atiendait-il  qu*.une  cineonslance  henrtiise  poor  re* 
mettre  sous  son  domaioe  des  provinces  que  son  aïeul  n'avait, 
peut-être,  disitcaites  de  sa  couronne  que  par  une  impérieuse  né- 
cessité, r 

Mais  ses  vues  ne  pouvaient  demeurer  tellonent  secrètes  qn'eUes 
n^a^rlva^sent  à  la  connaissance  des  princes  voisins;  malgré  l'atti* 
tude  pacifique  de  TlotziB»  ils  commençaient,  néanQioins  à  prendre 
de  ronU)rage  ea^  voyant  les  dispositions  belliqueuses  de  son  «fils  et 
le  faste  qu'il  étal^  en  même  temps  dans  sa  peiite  cour  de  Tèts- 
cuco,  Peyt-étre  un  reste.de  respect  pour  la  mémoire  <l*AiDacui  et 
de  Nopal tzin,  peut-être  la  crainte  d'exciter  dans  l'Anafatac  des 
troubles  dont  les  conséquences  {Cuvaient  l^r  être  funestea  les 
empêchèrent  de  se  décla^^er , ouvertement  contre  Tlotziii.  Mai»  ils 
surent. intriguer  avec  habileté  contre  lui  «t  contre  son  fils,  «t  ils 
trouvèrent  dans  'sa  propre  famille  les  moyens  de  lui  susciter  des 
embarras  et  des  armes  contre  l'ambition  de  QijinanUîn.' 

Tlotzin-Pochotl  avait  sa  résidence  officielle  à  Tenayocao;  mais 
ses  goûts  le  portaient,  à  abandonner  fréquemment  le  séjour  de 
cette  ville»  encore  trop  barbare,  pour  celui  de  Tlatzalaa  ou  d'Oz- 
toticpac ,  abandonnant  volontiers  à  Quinantzin  les  tracas  des  af- 
iiaires  politiques.  C'est  ainsi  qu'il  habituait  peu  à  peu  les  Chichi- 
mèques  à  recourir  à  qe  prince  et  à  regarder  Tetzcuco  comme  le 
centre  obligé  de  l'administration  publique  et  le  séjour  de  la 
royauté  (1).  Pour  éviter,  cependant,  de  donner,  par  des  absences 
trop  fréquentes  des  motifs  de  mécontentement  au  vieux  parti  chi- 
chimèque,  dont  les  hommes  les  plus  considérables  avaient  leur 
demeure  à  Tenayocan,  il  avait  nommé,  pour  son  lieutenant  dans 
la  cité  royale,  son  frère  Tenancacatl  (2)  et  l'avait  investi  de  toute 


(1)  Torqucmada,  Monarq.  Ind.,  ]ib.  I,  cap.  16.  —  Veytia,  Hist.  Aotig.  de 
Mc\ico«  lom.  II,  cap.  10. 

(2)  Torquemadû,  Monarq.  Ind:,  lib.  I,  cap.  48.  Cet  écrivain  lait  DOjnmrr 
Tcoaucafcatl  seigueur  dcH'enayocan  par  Quiuanlziii.  —  litliliochitl,  Hist.  d**» 
Chicb  ,  toiu.  1,  chap.  .10,  dit  que  ce  fut  Tlotzio  (ici  Donunc  Haetua)  qui 
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son  autorité.  Ce  choix  ne  pouvait  manquer  d'être  agréable  ^u^^ 
vieux,  Chichimèques,  qui  considéraient  ce  prince  comme  le  véri-^ , 
tabje  descendant  de  leurs  monarques,  également  issu,  par  fion, 
père  et  par  sa  o^^re ,  du  plus  pur  sang  des  barbares.  Tepaocu- 
catl  avait  lès  penchants. sauvages  de  éa  race  ;  il  en  avait  conservé) 
toutes  les  coutumes  avec  la  rudesse  de  leurs  mœurs,  et,  q^qiquc^ , 
parvenu.^  ufi  âge  avancé,  il  ét|iit  dévoré  d'une  ambition. fl'autai^t 
plus  insatiab(e  qq'il  ne^*était  jamais  trouvé,  jusque-là,  en  posi^. 
tion  de  la  satisfaire.. Son  élévation  à  la  cbeSerie.de  T^nayocan  fit,, 
brillejr  à. ses  yeui^les  plus  grandes  espérances  :  la  fa^veur  donti,il  , 
jouissait  auprès  des  chefs  chichimèques»  l'ascendat^t  qu'il  prit  ausr 
sitôt  sur  tous  ceux  qui  voyaient  encore  avec  répugnance  la  transr 
formation  de  leur  race  lui  constituèrent  promptement  un^ppur 
voir  égal ,  sinon  supérieur  à  celui  de  soti  souverain  (i).  TlQtzin  ^ 
comprit,  probablement  trop  tard,  la  £aute  qu'il  avait  commise  ;  il  , 
fallait,  maintenant,  laisser  au  temps  et  aux  circonstances  \t  soio 
de  la  réparer. 

Tenancacatl,  trop  prudent,  de  son  côté,  pour  oser  se  mi9sucer 
tout  à  coup  avec  son  frère,  attendit,  avec  patience,  qu'une  cir- 
constance favorable  se  présentât  podf  lui  permettre  de  .lever  le 
masque.  La  mort  du  roi  des  Chichimèques.,  arrivée  peu  d'années 
après,  parut  devoir  combler  tous  ses  vœux.  En  proie,  depuis  quel-' 


doooa  cet  «pacage  à  Teoaocacatl,  qu'il  iqipelle  son  Gis,  ce  qui  ferait  de*€e 
pritace  le  frère  de  Quioaotzia  ;  or  Torquemada  m  trompant  peut-^tre  tt  disai^f 
roadrc  pour  padre,  fait  Jib.  II,  cap.  6)  Tenaocacatl  fils  de  Nppalliin  ot  de  la 
princesse  cbichimèque  Quauhcibuatzin.  htlihochitl ,  dans  sçn  Hist.  dès  Chi- 
chimèques i.  lom.  I,  chap.  5);  en  fait  un  bâtard  de  Nopaltzin.  Au  chapitre  neiH 
vième,  page  68,  il  le  fait  fils  de  Tlotzin-Pochotl,  et  dans  sa  Septième  Relatioi^ 
bâtard  de  ce  même  Tlotzin.  Torquemada  (Monarq/Ind.,  lib..ll,-  cap.  4)'eB  fait 
également  un  bâtard  de  Nopallzin^  et  au  liT.  II,  cap.  5 ,  il  le  donne  pour  le 
frère  de  la  mère  de  Quiuaotzin.  Il  se  pourrait  qu*il  y  eût  eu  deui  prinœs  de 
ce  nom,  Pun  fils  de  Nopaltzin,  et  Tautre  fils  de  Tlolzin-Pocbotl,  depuis  con- 
fondus par  les  historieus. 

(1^  Utiiltochill ,  Septim.1  Relacion  .  de  Tenancacoltzin  y  Aculbua ,  tix^nos 
dfsta  tierra.  Apud  Kiughborough,  tom.  IX,  hup^lém^ut..^ 
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c[uès  mois,  à  une  maladie  cruelle,  Tlotein  témoigna  le  désir  d'al- 
ler mourir  aux  mèmiès  lieux  où  reposaient  les  os  de  ses  ancêtres. 
Ce  désir  était  un  ordre  pour  tous,  et  le  roi  malade  fut  transporté 
à  Tenayocan,  au  palais  de  soii  père  Nopaltzin.  C'est  là  que,  eD?i- 
ronné  des  princes  de  sa  familre,  il  passa  les  derniers  moments  'de 
son  existence.  Peu  de  jours  avant  de  mourir,  comme  il  sentait 
plus  vivement  les  atteintes  de  son  mal ,  il  poussa  un  profond  sou- 
pir. Une  des  personnes  présentes,  chercbani  à  le  consoler,  lui  dit 
alors  :  «  Grand  et  puissant  seigneur,  qu'y  â-t-il  qui  vous  afflige 
a  en  ce  momelit?  Ne  vous  suffit-il  pas  de  voir  à  vos  côtés  la  reine 
((  votre  épouse,  le  roi  et  les  princes  vos  fils?  N'ètes-vous  pas  le 
((  matUre  du  monde?  Laissez  donc  cette  tristesse  et  tâchez  dé  sou- 
«  rire  à  ceux  qui  vous  entourent.  —  Vous  ne  voulez  pas.  que  je 
<c  ^upire,  répondit  le  monarque  avec  amertume  et  un  air  pro- 
«  fond  de  mépris  pour  les  choses  de  la  terre.  S'il  est  vrai,  comme 
«  vous  le  dites,  que  je  sois  le  mattre  du  monde,  comment  se  fait-il 
((  que,  avec  toute  ma  puissance,  je  ne  sois  pas  en  état  d'alléger 
«  tant  soit  peu  mes  soufiPrançes?  Mais  ce  qui  me  tourmente  da- 
te vantage,  lajouta-t-il  ensuite.  C'est  dé  ne  savoir  ni  à  quel  temps 
((  ni  à  quel  moment  le  créateur  et  le  mattre  de  la  vie  viendra  me 
«  rôter.  Comme  tout  ce  que  vous  venez  de  me  rappeler  ne  peut 
c(  me  donner  un  seul  jour  de  plus,  retirez-vous  de  devant  mes  yeux 
((  et  que  je  meure  dans  ma  tristesse  (1).  » 

Dans  ces  scntinlents  si  profonds  pour  un  barbare,  Tlotzin-Po- 
chotl  expira  bientôt  après,  laissant  sa  famille  et  son  peuple  dans 
une  grande  affliction.  Sa  mort  fit  cesser  momentanément  les  dis- 
sentiments des  diversh partis,  tous  s' accordant  à  donner  un  juste 
tribut  d'éloge?  A  sa  mémoire.  Les  rois  et  les  princes  de  l'Anaboac 
se  réunirent  à  Tenayocan,  pour  assister  à  ses  funérailles,  qui  fu- 
rent, disent  les  auteurs  (2),  d'une  grande  magnificence.  Son  corps, 


(1)  Torquomada,  Monarq.  lod.,  lib.  1,  cap.  47. 

(2^  Id.,  ibid.  —  liilili(^bitl,  Hist.  des  Chicbimèques,  tom.  I,  diap.  11. 
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ayant  été  préparé  d'une  manière  particatiërey  fiit  exposé  dans  son 
palais»  durant  quarante  jours,  revêtu  de  ses  ornements  royaux  :  on 
le  desceàdit  ensuite  dans  sonsépulcre,  qui^  suivant  les  contvunes 
chichimèques,  avait  été  creusé  dans  te  sol,  à  côté  des  tombes 
d'Amacui  et  de  Nopattzin  (an  I  Tochtti ,  1246  ]. 

Tous  ces  princes,  un  instant  rassemblés  autour  du  cadavre  du 
roi  des  Chichimèques,  se  hâtèrent  de  se  sépar.er  dès  qu'ils  eurent 
vu  la  terre  se  refermer  sur  lui.  En  présence  de  sa  famille  «entière, 
Tlotzin-Pochotl  avait,  avant  de  mourir,  désigné  Quinantzin  comme 
l'héritier  de  tous  ses  droits  (1),  donnant  ainsi  à  entendre  claire- 
ment à  Tcnancacatl  qu'il  eût  à  reconnaître,  comme  les  autres,  le 
sceptre  de  son  neveu  et  à  le  faire  recevoir  des  chefs  chichimèques 
comme  le  seul  et  véritable  souverain  de  Tenayocan.  Mais  le  nou- 
veau roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire,  dans  cette  ville,  l'épreuve 
de  leur  obéissance  ;  il  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  rendrj^  les  der- 
niers devoirs  à  son  père,  qu'il  s'empressa,  à  son  tour,  de  quitter 
cette  capitale,  où  il  ne  croyait  peut-être  plus  ses  jours  en  sûreté. 
Étant  retourné  à  Tetzcuco  avec  les  nobles  qui  l'avaient  accompa- 
gné, il  s'y  fit  couronner  comme  spuverain  seigneur  de  toutes  les 
terres  que  ses  ancêtres  avaient  possédées  avant  lui  et  continua  à 
résider  dans  cette  ville  comme  auparavant  (2). 

Les  fêtes  de  son  avènement  furent  célébrées  avec  un  appareil 
analogue  à  celui  de  Tlolzin-Pochotl  ;  mais  les  usages  toltèques 
qu'il  introduisit  ensuite  à  la  cour  montrèrent  clairement  l'in- 
tention où  il  était  de  rompre  enfin  avec  les  coutumes  de  ses 
ancêtres.  Pour  mettre  le  sceau  à  cette  séparation,  il  se  fit  porter 
en  palanquin  par  quatre  des  principaux  seigneurs  de  la.capitale, 
tandis  que  quaire  autres  d'un  rang  supérieur  tenaient  élevé  au- 
dessus  de  sa  tête  un  dais  magnifique  ouvragé  d'or  et  de  plumes, 
travail  des  ouvriers  les  plus  habiles  de  son  royaume  (3).  Les  vieux 

(1)  Id..  ibid. 

{^)  Torquemada,  ibid.,  cap.  48.  —  litliliocbitl,  ibid.»  chap.  12. 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  1,  cap.  48. 
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i-onsidénTL'nt  que  comme  un  exil  splen- 
iVnn  leur  prodigua  à  \a  cour  de  Oninantzin. 
Il)  monarque  suffit  pour  les  fiiire  obéir,  et 
Mb^**-  -'t'-  niyaumes  de  Buotolla  et  de  Coatlychan, 

»•--  cigncuric  de  TetzcucD,  les  états  de'Iû 

I,  IL,  i].  T.es  descendants  de  ces  princes  en 
Mitijiiiii  le  titre,  avec  le  domaine  naturel.  Jusqu'à 
blt)U^te  du  Mexique  par  les  Espagnols  (2). 
m  réuasir  à  constituer  définitivement  ce  beau 
|Bi(,  phH  tard,  environner  de  tant  d'éclal  le  nom 
IjËlait  dans  sa  destinée  de  passer  par  <le  criielU's 
MX  Chichîmèques  n'étaient  pas  les  seuls  dont  les 
Wfensassent  des  réformes  que  le  successeur  de 
travaillait  avec  tarit  d'ardeur  à  introduire  dans 
ndeur  de  ses  desseins  et  l'audace  avec  laquelle 
leur  exécution  saisissaient  d'une  vague  épouvante 
^  itcra  de  l'Anahuac ,  dont  l'ettslencc  se  raltn<'hait  aux 

I"  '  •rècédentes,  et  les  Tépanèqucs,  accoutumés,  depuis  an 

■'■■  ire  sentir  leur  prépondérance  a  leurs  voisint-,  sentaient, 

M .  qu'elle  allait  B'échapi>er  de  leurs  mains.  Si  le  luie  et 
'  de  Otiinanlzin  blessaient  la  fierté  de  la  nohlessi^  bar- 
M'union  des  couronnes  de  Huexotia  et  de  Coatlychan  à 
IVtscuco  alarmai!  encore  plus  les  autres  seigneurs  de  la 
.  ilonl  elle  mcnaçaii  si  éridemmrni  l'indépendance.  Seuls 
.-•  de  i^lhuacan  regardaient  avec  calmr  les  événements  qui 
.  i.-|»anient  :  depuis  qnelqucs  années  (It),  l'intrusion  ayant 


*  '  AÎMi  DNwéc  in  Acolhau  qui  iTiiMit  étibli  leurs  prJDcipalfs  colsui» 
iM  Ita  proYiDCM  dp  Tïicuco  ri  àt  Cotlljibaii. 

\3;  fchigw,  Hbt.  de  NaPTi'l!i>|Mni,  lib.  Tllf,  etp.  4. 

A:  Mta.  de  UilkuicMi,  id  an.  III  icail,  i'iib.  Cr  docuinrnt  dennr  li  ftn 
«rMrrr^iw  It  «A  le  Codi-i  Chiniilpopurs  )ir(w-uit  li  mon  dr  Cuctul.  L'u» 
t  llMUn-  tMfl  4'acMrd  ■éannwiiw  pour  !■  daU  de  iMtewini  de  Chaltfaiuh- 
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cessé  p9r  la  mort  de  Cuetzal ,  Clialchiuh-Tlatonac  II  avait  saisi  le 
feeptrç  de  ses  pères  ;  nattre  de  la  sitoation,  il  goaremait  avec 
cettçimpassibilité  qui  est  le  signe  de  la  force. 

Ef^prifacê  prodent,  Quinantzin  avait  ir^vailléy  dès  les  premières 
années  de  son  règne,,  à  consolider  son  autorité  sqr  les  proyinces 
de  ^n  royaume  les  plus  exposées  à  être  troublées  ou  envahies 
par  les  Chichimèques  du  Metztitlan  ;  il  comprenait  qu'aussi  long- 
temps qu'il  n'aurait  pij  réussir  à  étouffer  entièrement  le  vieux  le- 
vain de  la  barbarie  dans,  cette  contrée,  il  lui  serait  impossible  de 
prendre  auçime  mesure  décisive  contre  Tenancacatl,  ni  d'être  as- 
suré* de  la  fidélité  de  ses  sujets  dans.  l'Anabuac.  Le  nord  était 
une  porte  constamment  ouverte  à  la  rébellion,  qui  y  trouvait  ses 
appuis  les  plus  puissants,  et  il  n'y  avait  de  tranquillité  à  espérer 
.pour  les  rpis  de  Tetzcuco  et  de  stabilité  pour  leurs  institutions 
qu'auïant  que  cette  porte  serait  fermée..  Dans  ces  dispositions, 
Quinantzin,  ayant  réglé  ses  affaires  intérieures,  se  préparait  à 
marcher  contre  les  seigneurs  du  nord-est ,  afin  de  les  soumettre 
définitivemeoi  à  son  sceptre,  lorsqu'il  apprit  simultanément  U 
nouvelle  de  la  proclamation  de  TenancacatI  à  Tenayocan  et  de  b 
révolte  de  la  plupart  des  petits  seigneurs  feudataires  de  sa  cou- 
ronne. C'était  une  ligue  complète  et  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  avait  des  ramifications  au  sein  même  de  sa  capitale  :  à 
l'exception  du  royaume  des  Culhuas  et  de  la  principauté  de  Xâl- 
tocan,  elle  embrassait  tout  l'Anabuac  (i}.  TenancacatI,  appuyé 
par  le  roi  des  Tépaoèquès ,  s'était  déclaré  souverain  des  Chichi- 
mèques  de  Tenayocan  ,  en  se  décorant  du  titre  de  Cbichimecatl- 
Teuctli  (2),  distinctif  des  chefs  de  la  maison  de  Xolotl,  et  il  avait 

• 

(1)  IitliUochitl,  Septima  Relacion,  etc.  —  Veytia,  fiist.  Aotig'.  de  Meiico, 
tom.  Il,  cap.  14. 

(2)  Id.,  ibid^  —  Le  titre  de  Chichimecafl-Teuetli,  du  chevalier  chkhimè- 
que,  par  eicelleoce,  était  le  titre  distinctif  des  rois  de  la  maisoif  de  Xolotl. 
comme  celui  de  Tecpanecall-TeurtU  ^  ou  chevalier  tecpanèque.  était  ceioi 
des  rois  d'Azcapotzalco,  et  de  Culhua-Te%u:Ui,  ou  chevalier  culhua.  Tétait  dfs 
rois  de  CulhuaciiD 
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vu  grossir  rapidement  son  parti  d'un^  multitude  de  i^erciers 
^Itachés  jusque-là  à  la  personne  du  fils  de  Tlot2in-Pochotl.,De  œ 
nombre  fut.YohualtziBy^igneur  de  Cohuatepec»  considéré  comme 
un  des  plus  puissants  feudataires  de  Quinanizinî  celui-ci  «joi- 
gnant la  perfidie  à  la  rébellioii  »■  s'empara  par  tra!bison  de  la  .ville 
de  Tlatz^lan ,  que  Xlotzin  avai(  donnée  en  apanage  à  son  fils  Tla- 
cateotzin.  .Ce  prince  eut  à  peine  le  temps  de  se  dérober,  par  .la 
fuite,  au  piège  qu'on  luj  avait  tendu; il  se  retira  auprès  de  Xi* 
lotliquei^.son  cousin,  fils  du  seigneur  de  Tepeyacac,  et  ils  s'em- 
pressèrent  d'aller  ensemble  rendre  compte  à  Quinantzin  de  ce 
qui  se  passait  .dans  leurs  provinces.  On  vit  arriver  en  même 
temps,  à  Tetzcuco,  des  fugitifs  de  diverses  classes,  qi^e  leur  atta- 
chement à  leur  souverain  avait  obligés  à  chercher  un  asile  auprès 
de  lui  (1).  En  peu  de  jours  tout  le  nord  et  l'ouest  de  la  vallée  se 
trouvèrent  en  armes,  et  le  monarque  se  vit  réduit  aux  murailles  de 
sa  capitale  et  aux  petits  cantons  voisins  de  Huexotla  et  de  Coat- . 
lychan,  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles.    .  \      .    ■ 

-Quinantzin  avait  besoin  de  tout  sgn  courage ,  pouiCuOOi^tei*ploi' 
sans  effroi  ces  flots  d'ennemis,  que  l'insurrection  soulevait  alors  ^. 

contre  ^  puissance;  mais  leur  jalousie  mutuelle ,  leurs )rivalit^^.j|;;5£ 
leurs  aspirations  à  Findépendance  personnelle-»  en  les  empêchait    -f^^^^-^f! 
deaunir,  le^sauvèrent  de  leurs  coups.  Acolnahuacatl  à  Azcapo- 
tzako  et  TenancacatI  à  Tenayocan,  également  ambitieux,  manœu-    •« 
vraient  à  l'insu  l'un  de  l'autre,  pour  se  faire  des  partisan»  dans  celte 
tourbe  rebelle  ;  au  lieu  de  marcher  d'accord  sur  Tetccuco  et  d'à- 
idiçver  de  briser  la  couronne  d'Acolhuacan ,  ils  perdirent  leur 
temps  À  des^ manèges  maladroits,  tout  en  protestant  de  leur. amitié 
mutuelle.  Le  petit-fils  de  Nopaltzin  sut  mettre  4  profit  leur  négli- 
gence :  pendant  que  ^es  adversaires  usaient  leur  ardeur  en  débats 
inutiles,  il  s'iippliqua  à  fortifier  tous  les  points  vulnérables  de  sa 
capitale,  rappela  sous  ses  drapeaux  tous  les-  vassaux  'sur  lesquels 

(1)  Iiililiochiil,  ibid.  ubi  sup.  —  Vejtia,  ibid. 
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il  poorait  encore  compter,  et,  sans  vouloir  se  risquer  à  perdre  par 
«tfe  bn^^rade  le  peu  qui  lui  restait,  il  Irarrâitla  patiemment,  à  l'abri 
éè  tes  murs,  à  reprendre  un  jour  sa  revanche  de  l'iiiaction  à  la- 
qudle  on  le  condamnait  actuellement  (1). 

Gcfpendaot,  ce  n'était,  peut-^tre,  pas  sans  dessein  qu'AcoInahna- 
call  avait  ménagé  Quinantzin  en  amusant  TenancaeaiL  La  €0d- 
eafasance  qu'il  avait  de  son  caractère,  de  la  vaillance  et  de  l'éner- 
gie qu'il  avait  déployées  si  souvent,  en  faisait  pour  lui  un  adver- 
saire redoutable;  il  pouvait  don<ï  être  tout  aussi  dangereux  de 
l'attaquer  dans  ses  retranchements ,  que  de  chercher  à  traquer  le 
tigre  <fons  ^  tanière.  Au  contraire ,  le  ,peu  'de  eonsistance  de 
^autorité  du  prince  de  tenayocan  lui  découvrait,  dans  la  seigneurie 
qu'il  avait  usurpée,  une  conquête  bien  plus  aisée  et  pne  proie  bien 
plus  fecile  à  garder  que  l'autre.  Quelques  années  à  peine  s'étaieat 
écoulées,  depuis  qu'il  régnait  sur  cette  portion  de  l'héritage 
des  Xolotl.  Mais,  dans  cet  intervalle,  son  caractère  farouche  et 
son  orgueil  lui  avaient  aliéné  les  coeurs  d'un  grand  nombre  de 
CMehimèques;  ceux-là  même  qui  venaient  tout  récemment  d'aban- 
donner Tetzcuco  s'en  étaient  détaché» ,  bien  plutôt  à  cause  de  leor 
antipathie  pour  les  institutions  eivilisées ,  que  par  sympathie  per- 
sonnelle pour  Tenancacail . 

Mais  de  tous  ses  voisins,  c'étaient  les  Mexicains  qui  avaient  eu 
le  plus  à  souffrir  de  son  humeur  atrabilaire;  rarement  il  avait 
laissé  échapper  l'occasion  de  les  molester  dans  les  différentes  lo- 
caHtés  où  ils  cherchaient  à  exercer  leur  industrie  aquatique.  De- 
puis qu'ils  avaient  fait  de  Chapultepec  le  siège  principal  de  jeur 
nationalité  naissante,  ils  n'avaient  point  cessé  de  s'étendre  au  de- 
hors et  de  former  de  nouveaux  établissements  dans  le  voisinage 
des  premiers.  Tepeyacac,  d'où  ils  avaient  été  chassés  déjà  une  foi:» 
avec  Tzippantzin,  soixante  ans  auparavant,  avait. été  repeuplé  par 
eux;  mais  Tenancacatl,  qui  prétendait  avoir  autant  de  droit  à  (x 

(1)  Id.,  ibid. 
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rocher  (jae  le  roi  d'Azcapotzalco ,  leur  avait  également  cherdié 
diicane  en  ce  lien ,  peu  de  temps  livant  leurs  querelles  arec  tes 
Tépanèques,  et  leur  ayàit  fiait  signifier  avec  hauteur  qu'ils;  eussent 
à  le  désemparer  sans  plus  de  retard,  i  moins  qu'ils  ne  consentis^ 
sent  à  lui  payer  un  tribut.  Harcelés,  bientôt  après,  dans  cette  re- 
traite, ils  lui  montrèrent  néanmoins  qu'il  avait  4  faire  à  des  gens 
de  cœur,  et  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  fait  subir  des  pertes  sériettes 
à  cet  adversaire  barbare ,  qu'ils  s'étaient  retirés  sur  CSiapulle- 
pec  (1). 

Depuis  cette  époque  l'antipathie  des  Mexicains  n'avait  fait  que 
crottre  pour  TenancacatI ,  et  ils  ne  souhaitaient  rien  tant  que  de 
pouvoir  satisfaire  leur  rancune.  Le  roi  d'Azcapotzalco,  qui  n'était 
que  trop  au  courant  de  leurs  aspirations,  trouva  le  moyen  de  les 
exciter  davantage,  et,  lorsqu'il  crut  le  moment  favorable,  il  leui* 
fit  proposer  secrètement  d'organiser  une  expédition  contre  Te- 
nayocan  et  attirer  le  prince  chichimèque  dans  un  piège.  Les  Mexi- 
cains, que  leur  dernière  défaite  avait  profondément  humiliés,  brû- 
laient de  sortir  de  leur  état  de  prostration  et  de  relever  leur  hon- 
neur aux  yeux  des  nations  de  la  vallée,  en  se  signalant  par  quelque 
action  d'éclat.  Tout  en  eqnbrassant  avec  ardear  les  ouvertures 
d*Acolnahuacatl,  ils  lui-  objectèrent  leur  petit  nombre  A  inférieur, 
sous  tous  les  rapports,  à  la  puissance  de  leur  ennemi.  Mais,  dans 
les  prévisions  du  Tépanèque ,  c'était  l'iSée  même  ot  l'on  était 
alors  de  leur  faiblesse  qui  devait  surtout  servir  ses  projets  :  il  pro- 
mit autant  ti'foommes  qu'ils  en  voudraient,  pourvu  qu'ils  prissent 
le  costume  de^  Mexicains,  leur  fournit  des  armes  et  des  vêtements, 
et  leur  ordonne  de  se  tenir  prêts  pour  l'action.  Des  espions  guet- 
taient TenancacatI.  Une  nuit,  au  mbment  où  l'on  sut  qu'il  était  le 
moins  sur  ses  gardes* et  Tenayocan  sans  défenses,  sur  un  avis 
venu  d'Az<âipotzalco,  ils  sortirent  sans  bruit  de  Chapultepec  et 


vl)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  I,  cap.  48.  —  IitliliochiU,  SopCima 
ielacioB,  rtc.  —  Vejiia,  Hist.  Aotif .  de  Bfeiko,  len.  H,  cap  f4. 
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tombèrent  à  l'improvî^  sur  la  capitale  des  Ghiehimèqaes,  dont  les 
quartiers  ettéheors  forent  livrés  au  pillage.  Trois  fois  de  suite,  ils 
reoônHDl^iicèrent  eejeu  dangereux,  qui  était  trop  dans  leurs  goto 
et  dana  1  eurs  habitudes  pour  leur  déplaire  ;  se  jetaqt  tantôt  sur  un 
canton  ,  tantAt  sur  un  autre  dans^  les  dépendances  iipmédiatesde 
Tenu  yocan,  saccageant  les  habitations,  enlevant  même  les  femmes 
et  les  filles  des.Chichimèques,  sans  qae  TenancacaU,  stupéfait  de 
1  eur  audace,  eût  été  une  seule  fois  en  ipesûre  d'arrêter  ce  brigan- 
d  âge.  n  lui  paraissait  incroyable  qu'une  poignée  de  misérables  pè- 
cheurs,  qu'on  croyait  abattus  à  jamais  depuis  leur  défiaite  par  Azca- 
potzalco,  eusaent  eu  l'insolence  de  venir  le  braver  si  témérairement 
à  sa  face. 

-  Outré  de  leurs  méfaits  répétés,  le  quatrième  jour  il  réunit  à  la 
hftie  les  guerriers  •qu'il  avait  sous  la  jnaîn,  bien  réscdu  à  les  pour- 
suivre et  à  les  écraser,  cette  fois,  comme  des  reptiles  dans  les 
murs  étroits  de  leur  forteresse;  mais  il  «avait  appris  à  ses  dépens 
à  jMtimer  leur  vaJeur ,  et,  ne  pouvant  rallier  cassez  promptement 
les  chefs  chichimèques  dispersa  dans  les  forêts  voisines ,  il  en- 
voya un  message  à  Acolnahuacatl ,  en  le  priant ,  comme  son  aHié, 
de  lui  prêter  main-forte  contre  ces  bandits.  Le  rusé  Tépanèque 
parut  étonné  d'une  telle  demande;  éludant  une  réponse  directe,  il 
interrogea,  d'un  air  railleur,  l'envoyé  chichimèquesur  le  nombre  des 
Mexicains  et  finit  par  Idi  dire  qu'il  ne  tarderait  pas  à  satisfaire  au 
désir  de  son  maître.  Tenancacatl,  impatient  de  ces  délais,  ayant 
rassemblé  le  plus  de  troupes  qu'il  avait  pu,  marcha  en  personne 
à  Tepeyacac  où  il  savait  que  ses  adversaires  avaient  rétabli  leur 
pêcherie;  ceux-ci,  qui  ne  s'y  montraient  qne  par  groupes  insigni- 
fiants, firent  mine  cependant  de  vouloir  défendre  le  rocher  où 
étaient  leurs  cabanes.  Les  Chichimèques .  poussèrent  le  cri  de 
guerre  et  coururent  à  l'assaut,  persuadés  qu  un  instant  suffirait 
pour  les  exterminer  ;  mais  une  arnxée  entière  de  Tépanèques,  dé- 
guisés eu  pécheurs  me^cains,  occupait  les  environs,  observant 
es  mouvements  ennemis  Au  même  moment,  on  les  vit  sortir  de 
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toutes  parts  d'entre  Iqs  ajoncs  et  les  rochers,  et  s'élancer,  avec  des 
hurlements  formidables,  sur  les  troupes  de  Tenaacaôatl.  Ce  n'était 
plus  une  simple  rencontre  :  la  face  des  choses  avait  changé  sour 
dainement,  et,  d'un  coup  d'œil,  le  frère  de  Tlotzin^Pochotl,  soup- 
çonnant la  perfidie  dont  il  était  victime,  comprit  que  le  gain  ou 
la  perte  de  cette  bataille  serait  décisif  pour  sa  puissance.  De  part 
et  d'autpe  il  y  eut  des  prodiges  de  vale^ir  ;  des  monceaux  de  morts 
et  de  mourants  couvrirent  les  bords  du  lac  de  Tenochtitlan.  Mais 
les  Mexicains ,  non  moins  enflammés  par  le  désir  de  la  vengeance 
que  par  l'espérance  de  la  gloire  dont  cette  journée  allait  le^  cou- 
vrir, forcèrent  enfin  la  balance  à*  pencher  en  leur  faveur.  Los  Ghi- 
chimèques  furent  vaincus  sans  ressources,  et  leurs  restes  décimés 
s'enfuirent  dans  la  montagne,  entraînant  TenancacatI  désespéré, 
sans  oser  rentrer  dans  Tenayocan  (1). 

Les  Mexicains  et  les  Tépanèques  les  poursuivirent  conjointe- 
ment; mais  ils  firent  bientôt  après  volte-face  sur  cette  capitale 
barbare,  qui  fut  livrée  à  toutes  les4iorre\irs  d'une  ville  prise  d^aB- 
saut.  Ses  habitants  s'attendaient  si  peu  à  une  défaite,  que  les 
femmes  et  les  enfants  étaient  restés  sans  appréhension  dans  \evrs 
demeures  avec  une  entière  sécurité.  La  plupart  furent  emmenés 
prisonniers,  et  on  les  chargea  de  leurs  propre»  dépouilles  jusqu'à 
Azcapotzalco,  où  le  roi  AcoInahuacatI  fut  chargé  de  prononcer 
sur  leur  sort.  On  peut  concevoir  avec  quelle  satisfaction  le  Tépa- 
tièque  reçut  les  guerriers  qui  lui  faisaient  don  de  cette  belle  sei- 
gneurie; il  leur  concéda  le  butin  et,  en  les  congédiant,  leur  per- 
mit de  s'établir  dans  tous  les  lieux  à  leur  convenance  (2).  Dans 
llntervalle,  TenancacatI,  accompagné  de  Tzayoltzin,  le  plus  cher 
de  ses  compagnons  d'armes,  et  dé  quelques  autres  chefii^  avait 
gagné  Xaltocan.  Les  vieilles  haines  de  cette  ville  pour  les  Mexi- 
cains lui  faisaient  espérer  de  trouver  de  la  sympathie  dans  ses 


(t)  litliliochH   Stplima  Relaciou  de  Teoancictltiin  y  de  Aculliaa,  etc. 
(t)  Id.,  ibid. 
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habitants»  non  moins  que  dans  Bayntaûn  leur  seigneur;  mais  Paya- 
taiin.  était  demeuré  TalFié  fidèle  de  Quinantzin,  dont  Tenancacatl 
avait  si  crueHement  trahi  la  confiance.  Dans  la  cf  ainte,  d'aiUeon, 
de  se  faire' un  ennemi  de  son  adversaire  doqt  la  puissance  était 
redoutée,  il  n'accueillit  sa  présence  qu*avec  finoideer  et  lui  rrfdu 
nettement  les  secours  qu'il  lui  demanda  pour  l'aider  à  rentrer 
dans^  ses  domaines  (1).  Se  *voyant  alors  abandonné  de  tout  le 
monde^  trop  âgé,  d'ailleurs,  pour  pouvoir  se  mettre  à  la  télé  d'usé 
entareprise  nouvelle  et  pour  lutter  seul  contre  un  prince  que  b 
fortune  comblait  de  ses  faveurs,  le  petit-fils  de  Xolotl  quitta  l'Ana- 
huac,  et  aHa  cacher  sa  honte  et  ses  regrets  .dans  les  contrées 
lointaines  d'où  étaient  sortis  ses  ancêtres  (2).  Ainsi  disparut,  ai 
moment  où*Quinantim  s'y  attendait  le  moins,  le  plus  grand  ennemi 
de  son  tràne  et  le  champion  le  plus  redoutable  çle  l'indépendasoe 
barbare. 

Aoolnahuatl  triomphait,  sans  exception,  de  tous  ses  adversaires. 
Maître  de  la  seigneurie  de  Tenayocan,  il  alla  fixer  son  séjour  da» 
cette  ville  qui  demeura  pendant  vingt  ans  la  capitale  du  royatuM 
des  Tépanéqaes  (3j.  Au  dire  des  chroniqueurs,  il  se  fit  déceraer 
alors  le  litre  de  Ghichimecatl-Teuctli  (4),  et  couronner  roi  et  sou- 
verain seigneur  des  Chichimèques,  suivant  les  usages  antiques  de 
cette  nation,  délaissés  par  Quiuantzin.  Sous  son  administration, 
Tenayocan  se  repeupla  promptement;  elle  perdit,  dès  lors,  sa 
rusticité  primitive  et  commença  à  prendre  un  aspect  plus  policé. 
C'est  ainsi  qu' AcoInahuacatI ,  enflé  de  ses  succès,  marchait,  sans 
s'en  apercevoir,  dans  la  même  voie  que  le  roi  de  Tetzcuco,  dont  il 
usurpait  les  états,  et  que  les  événements  qui  paraissaient  destinés 
à  favoriser  la  barbarie  tournaient  encore  au  profit  de  la  civilisa- 

tÎMI. 

(1)  Id.,ibid. 

^2)  Id.,  ibid.,  Uist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  10. 

(3)  htlilioçhiti,  Septima  Relacion,  etc. 

(4)  Id.,  ibid.  —  Chichimecall-TeuclUy  seigneur  ou  chevalier  chichioièqae. 
par  excelteoce. 
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PeadaDi  vingt  ans,  Azcapotzalco  se  prouva  à  la  tête  des  seigofy^ 
ries  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'^Auahuaic,  exerçant  une  pi:épQiidé'^ 
rance  égale,  sinon  supérieure  à  celle  de  Cuihuacan  au  iaidi4  Mais 
le  terme  de  sa  prospérité  approphait.  Les  Chichimèque»  »  paMé^ 
sous  son  sceptre  avec  le  domaine  de  la  seigneurie  de  Tenaypcailt 
avaient  fini  par  s'apercevoir  que,  depuis  leur  révolte  contre  Qui- 
nantziu,  ils  n'avaient  fait  que  servir  d'instruments  à  l'ambition  du 
Tépanèque  :  la  cause  de  leur  indépendance ,  loin  d'y  gi^nari 
perdait  chaque  jour  davantage. ,  et  leur  instinct  leur  faisait  pr^^ 
sentir  le  moment  où  Tetzcuco  ,  sortaut  de  sa  longue  inaction  ^  4!^ 
lait  de  nouveau  prendre  les  armes  pour  appesantir  sur  ^ux  «a 
main.  En  effet,  depuis  que  la  défection  de  ses  feudataires  avaift 
obligé  Quinantzin  à  se  renfermer  dans  les  murs  d'O^itoticpaCii  U 
avait  travaillé  silencieusement  à  reconstituer  son  autorité  sur  sea 
bases  anciennes.  Patient  au  milieu  de  ses  épreuves  et  plein  d'es« 
poir  dans  son  avenir,  il  avait  entrevu,  dés  les  premiers  jours  du 
couronnement  de  son  rival  (Ij,  que  ce  prince,  environné. de  vas* 
saux  insubordonnés  et  déjà  trop  enclin^  à  la  désobéissance,  serait 
impuissant  à  garder  les  possessions  qu'un  bonheur  inouji  avail 
placées  sous  son  sceptre ,  et  que  ceux  qui  y  avaient  contribué  ne 
tarderaient  pas  à  s'en  repentir.  En  attendant ,  il  s'efforçait ,  par 
une  administration  sage  et  paternelle ,  soutenue  par  cette  même 
volonté  qu'il  n'avait  cessé  de  manifester,  de  rassembler,  en  Ie3 
consolidant^  les  membres  épars  de  son  royaume ,  et  de  ramfmer 
autour  de  lui  les  esprits  égarés,  qu'un  moment  d'illusion ,  que  la 
crainte  ou  l'inconstance  avaient  séparés  de  sa  fortune.  Oubliant 
leurs  méfaits  ou  feignant  de  les  ignorer,  il  les  comblait  des  témoin 
gnages  de  son  affection  et  leur  donnait  place  à  sa  cour.  Trop  pra* 
dent,  toutefois,  pour  se  fier  entièrement  à  eux,  il  se  contentait  de 
mettre  leur  nouveau  zèle  à  (Profit  pour  en  ùdre  des  instrumaot» 
utiles.  Dans  les  circonstances  graves  où  il  croyait  avoir  besoin  du 

1^  Utlil&ochitl,  Septinii  ReltcioQ  de  TeotocacalUia  |  dcÂcilkaa. 
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conseil  d'autrai,  il  réunissait  le  petit  nombre  de  ses  parents  t>a 
de  ses  amis,  restés  fidèles  dans  s^  mauvais  joars;  il  contemplait 
arec  eàx  l'orage  qui  s-'accumulaitientement,  et  travaillait  à  se  com- 
poser une  armée,  capable  de  servir  énergiqnement  ses  desseins, 
lorsque  le  moment  serait  venu  de  reconquérir  les'divers  fleurons 
arrachés  à  sa  couronne. 

Dans  l'état  de  fermeiitation  où  se  trouvait  l'Anabuac,  par 
suite  de  l'instabilité  des  grands,  on  pouvait  s'attendre  ,  à  chaque 
instant,  à  subir  une  nouvelle  commotion.  Elle  commença  de  ma- 
nière à  fiaire  craindre  à  Quinantzin  une  ruine  plus  grande  que 
jamais.  Lés  Téo-Chichimèques  de  Poyauhtlan,  qui  n'avaient  cessé 
da  remuer  depuis  un  siècle,  étendaient  chaque  jour  davantage 
leurs  excursions  sur  les  terres  de  leurs  voisins.  Acolhoas ,  Tépa- 
nèques.  Culhuas  et  Xochinûlques  souffraient  également  de  cet  état 
de  choses,  qui  menaçait  de  détruire  toute  culture  et  d'anéantir 
toutes  ies  propriétés  publiques  et  privées;  mais  ces  barbares  se 
montraient  également  insensibles  à  leurs  plaintes  et  à  leur  coor- 
roux.  Rien  ne  semblait  pouvoir  arrêter  leurs  dévastations,  et,  leur 
insolence  croissant  avec  le  succès,  ils  annonçaient  hautement 
qu'ils  ne  mettraient  bas  les  armes  que  lorsqu'ils  auraient  soumis 
toute  la  vallée  à  leur  sauvage  domination  (1. 

Une  ligue  entre  les  nations  de  TAnabuac  devenait  imminente  : 
les  Téo-Chichimèques  en  comprirent  le  danger  ;  ils  résolurent  de 
la  prévenir  en  faisant  un  appel  aux  vieilles  haines  des  montagnes 
du  nord  contre  la  civilisation.  Tetzcuco  parut  devoir  en  être  la 
première  victime.  Excitées  par  la  présence  des  anciens  forestiers 
rebelles  Icuex  et  Ocotox,  elles  manifestèrent  bientôt  une  agitation 
terrible  :  à  leur  instigation,  les  bandes  barbares  du  MetztiUan,  de 
ToHantzinco,  de  Tototepec  et  de  Tepepolco  poussèrent  le  cri  de 
guerre  et,  sortant  de  leurs  Âpres  solitudes,  elles  s'avancèrent  à 


(1)  Torqnfinada,  Mooarq.  lod..  lib.  III,  cap.  9.  -^Muooz  Câmargo.  Hisl.  df 
U  Repub.  et  TUicalliD. 
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marches  forcées  sur  la  vallée.  Dans  les* limites  étroites  où  Qni- 
nantzin  avait  renfermé  sa  puissance,  il  leur  semblait  facile  de  la 
renverser  et  de  détruire  à  jamais  ses  espérances.  A  ces  menaces 
terribles  se  joignirent  la  guerre  civile  et  la  révolte  daos  sa^^ropre 
famille.  I>e  ses  cinq  fils,  lesquatre  atnés,'Chicomacatl,  Memexol, 
Manâhuatzin  et  Tothpilr ,  séduits  par  les  rêves  de  leur  ambition , 
par  les  promesses  des  barbares  ou  par  Tentralnement  de  leur  na«- 
ture  sauvage,  trahissant  la  cause  paternelle,  abandonnèrent 
Tetzcuco  pour  aller  se  ranger  sous  les  dfapeaux  ennemisr.  De 
toutes  les  épreuves  qu'avait  subies  Quinantzin,  celle-ci  devait  être 
la  plus  cruelle  et  la  plus  douloureuse;  mais,  toujours  ferme  et 
digne  de  lui-même  ^  il  contempla  sans  effroi  les  flots  armés  qui 
descendaient  vers  lui.  Au  mi1ie«  de«la  consternation  des  siens^  de 
répouvante  de  la  cité  royale,  menacé  encore  par  la  désertion  de 
quelques  officiers  fidèles  jusque-là ,  il  prit  courageusement  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  soutenir  cette  grande  lutte.  Tous 
comprenaient,  comme  lui,  qu'elle  allait  décider  de  la  ruine  totale 
ou  du  sahit  de  là  monarchie  (1). 

L'incendie  des  villes,  la  destruction  des  villages  et  des  métai- 
ries, le  ravage  des  campagnes  et  des  champs  cultivés,  marquaient 
le  passage  de9  Chichimèques  du  nord  :  tout  annonçait  leur  ^iso- 
lution  de  mettre  un  terme  aux  progrès  de  la  civilisation  et  de  faire 
une  guerre  à  mort  è  ceux  qui  s'en  étaient  déclarés  les  protecteut^. 
M^is,  en  se  plaçant  à  la  tète  de  s^  troupes,  le  'file  de  Tlotzin- 
Pochotl  montra  mieux  que  jamais  combien  il  savait  se  rendre  su- 
périeur  aux  événements,  et,  dès  les  premiers  combats,  il  fit  sou- 
venir les  Chichimèques,  barbares  ou  policés,  qu'ils  àvment  affaire 
à  un  descendant  véritable  de  Xolotl.  L'ennemi  descendit  des 


(13  htliliochitl,  Hist.  des  Chichimèqaes,  tom.  I,  chap.  11.  C«t  éerivain  met 
ki  ttKXt  gaerre  tu  commencement  dn  règne  de  Quinnitxin  ;  aillenrs,  il  la 
place  ?ers  le  milieu  ou  la  fin,  et  Torquemada  dans  les  derniers  jours  ^  Tloc^ 
dû-Porhotl.  NoUâ  avons  cherche^  è  iQi  donner  sa  Téritable  place.  Voir  Veytia, 
Hist.  Antig.  de  Mexico,  tom.  Il,  cap.  16. 
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moAtagnes  par  les  chefliiiis  de  ChivfaBaahtla  »  de  Zoltepec,  de 
PaUachiufacaD  et  de  Quauhximalcoy  montrant  ainsi  son  desseti 

V 

d'ftivestirTetacuco  et  de  L'attaquer  simultanément  de  quatre  cAlés 
à  b  tok  (1)^  Qoioantzin,  ayant  divisé  ses  forces  en  quatre  corps 
principaux,  donna  le  commandement. du  premier  à  son  frère 
Tochinteuctliy  avec  ordre  -de  marcher  contre  Iciiex»  qui  'était 
campé  à  Chiuhnauhtlav  Son  frère  Nopaltziu-Cuetlaxihnî  s!avança, 
avec  lesecondy  contre  Ocotox,  et  le  troisième,  sous  la  conduite 
d'Huetzin  II,  seigneur  de  Coatlychan  (2),  marcha  vers  le  défilé  de 
Patiachiuhcan»  où  se  trouvaient  réunis  les  plus  nobles  gaerriers 
de  Toltepec  et  de  Tollantzinco.  Quinantzin  se  mit  en  personne  é 
la  tête  du  quatrième  corps,  *son  ils  Teohotlab  demenrant  à  It 
garde  de  la  capitale  :  il  s'enfonça  c^ns  les  Aïontagiles  deQuauhxi- 
malco,  qui^sont  dominées  par  les  cimes  altîères  du  TIaloc,  è  l'esi 
de  TetzGuco;  par  où  descendait  une  partie  dé  l'armée  barbarst 
sous  le.  commandement  de  Zacatitechcochi ,  seigneur  de  Tepe- 
poloo  (3). 

L'attaque  eut  lieu  en  même  temps  sur  tous.leà  points.  Malgré 
leurs  efforts  désespérés,  les  ennemis  furent  culbutés;  après  use 

.  •  • 

(1)  Utiihochill,  ibid.  —  Pallachiuhcan^  aujourd'hui  Pachuca^  village 
célèbre  par  le  voisinage  des  mines  d^argent  de  Real  del  Monte,  à  18  1.  E.  de 
Mexico.  A  oii -chemin  environ  de  cette  capitale  à  Pachuca,  cemmenee  uo  peo 
au-dessus^  du  village  de  San-Juau  Téotihuacan  une  montagne  du  oom  de 
Patlachiuhcan,  où  i'ou  entre  par  une  suite  de  défilés  eitrèmemeot  pittores- 
ques; c*est  le  lieu  dont  il  est  question  ici. 

(2)  Iitlihochitl,  Htsl.  des  Chichimèques,  tom.  1.  Après  le  premier  HaHôa 
connu  il  énumèré  les  membres  de  sa  famille,  pag-  59.  nomme,  pag.  73,  Alo- 
milco  seigneur  de  Coatlychan,  lequel  parait  être  le  même  qu*OQ  AcolmizUi, 
puis,  parlant  de  cette  guerre  de  Quinantzin  contre  les  barbare^  noinnie  de 
nouveau,  pag.  77,  un  HueUin  qui  doit  être  le  second  de  ce  nom.  Yoir  le  Mé- 
moire sur  la  peinture  didactique,  etc.,  par  M.  Aubin,  au  sujet  des  altérations 
que  parait  avoir  subies  la  peinture  qui  servit  à  I&tlikochitl ,  surtout  dans  cf 
qui  a  rapport  au\  premiers  rois  de  Coati  \clian.  Les  princes  de  TeUeuco  ao- 
raient-àls  eu4>eur  de  kii»ser  à  la  posti^rité  les  preuves  de  leur  usvrpalioo  el 
pest-êtrc  du  crime  de  Quinantzin? 

,(3)  iitiiliochitl,  Hist.des  Cbicbimèques,  tom.  I,  cbap.  11.- —  Veytia,  Bist 
Antig.  de  Mexico,  tom.  II,  cap.  16. 
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Miite  de  cotobats  sanglants,  les  troupes  royales  enlevèrent  leurs 
retranchements  et  en  firent  un  grand  carnage.  Elles  firent  une  mul- 
titade  de  prisonniers,  sans  compter  le  bqtin,  qui  fut  considérable. 
Les  autres  s'enfuirent,  chaudement  poursuivis  par  Quinantrin. 
Hnetzin,  Tochinteuctli  et  Nopaitzin-Cuetlaiihui  eurent  un  succès 
semblable.  Ce  dernier  eut  le  bonheur  de  tuer  de  sa  main  le  vieux 
OcotoXy  dont  la  mort  acheva  de  dissiper  les  rebelles  :  cette  jour- 
née eut,  malheureusement  pour  lui,  une  issue  fatale;  s^éiant  im- 
prudemment avancé  derrière  eux  trop  loin  dans  les  montagnes,  il 
fîit  pris  en  flanc  parles  habitants  de  Tollantzinco  qui  lui  avaient 
dressé  une  embuscade,  et  tué  avant  que  les  siens  eussent  pu  cou- 
rir à  son  secours.  S^  mort  jeta  un  voile  de  deuil  sur  la  victoire'(l). 
Mais  le  triomphe  des  armes  royales  était  trop  signalé  pour  ne  pas 
relever  aussitôt  le  prestige  du  roi  de  Tetzcuco.  Il  en  profita  pour 
faire  entendre  sa  voix  aux  provinces  qui  naguère  avaient  méconnu 
son  autorité.  AcoIhuasetChichimèques  tournaient  également  vers 
lui  leurs  regards.  A  l'approche  de  ses  officiers,  toutes  les  villes  du 
royaume  qui,  jusque-là,  avaient  refusé  de  le  reconnaître  pour 
leur  souverain,  ouvrirent  leurs  portes.  En  peu  de  mois,  les  états 
d'Acolhuacan  se  reconstituèrent,  comme  au  temps  de  la  mort  de 
Tlotzin,  et  les  seigneurs  de  toute  classe  vinrent  prêter  serment  de 
fidélité  entre  ses  mains.  Ses  quatre  fils  aînés  s'étaient  rencontrés 
en  £ace  de  lui  sur  le  champ  de  bataille  (2)  ;  mais,  en  le  voyant,  ils 
avaient  eu  honte  de  combattre  contre  leur  propre  père,  et  ils  s'é- 
taient retirés  avant  l'action.  Quiaantzin,  an  fond  do  toeur,  leur 
sut  gré  de  cette  pudeur.  A  leur  tour,  ils  arrivèrent  à  Tetzcuco  pour 
lui  fiaire  teur  soumission  ;  mais,  avant  de  se  présenter  devait  hii, 
ils  eurent  recours  à  leur  mère.  La  reine  inteicéd^  p<^r  eux  ;  cer- 

(1)  Id.,  ibid. 

(2)  IiUUiochitl,  ibid.  —  Veytia,  Hist.  Aotig.  d«  Meiico ,  t4Hià.  Il,  osp.  19. 
Cet  aoteur  place  la  réyoltc  des  fil^  de  Oaibiiitzin  à  la  fin  de  son  cègne  ;  «Mis 
hlliliochitl  la-  rcfère  eipressément  4  Tinvasiou  des  Cbicbimèques  du  aord 
dont  il  est  question  actueilemeut . 
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tains  alors  de  leur  pardon,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  en  implo- 
rant sa  miséricorde.  Le.monarque,  touché  en  les  voyant,  les  releva  ; 
il  leur  fit  voir  avec  douceur  le  crime  qu'ils  avaient  cooimts  en  se 
révoltant  contre  lui.  Il  leur  promit  ensuite  de  jetei*  un  voile  sur 
le  passé,  mais  à  condition  de  renoncer  à  demeurer  dans  l'Anahuac 
et  à  se  retirer,  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible,  parmi  les  Téo-Chi- 
chimèques  de  Huexotziiico  et  de  Tlaxcallan,  où  déjà  deux  de  leurs 
oncles  avaient  fondé  de  nouvelles  seigneuries  (1). 

£n  attendant,  ils  se  retirèrent  à  Poyauhtlan,  soit  qiie  Quinan- 
tzin  A^oulût  se  «ervir  d'eux  pour  déterminer  les  Téo-Chichimèques 
à  quitter  rAnahiiac,  où  ses  triomphes  récents  rendaient  leur  de- 
meure  désormais  trop  précaire,  soit  qu'il  cherchât  à  fomenter  en- 
core davantage  avec  leur  aide  les  troubles  entre  eu\  et  les  nations 
voisines,  dont  TaffarJ^Iissement  devait  désormais  conjbribuer  à  sa 
grandeur.  Dans  cette  situation,  les  Tée-€hichimèque8,  dont  l'in- 
quiétude .  était  .connue  pour  avorr  provoqué  l'invasion  qui  avait 
menacé  la  monarchie  d'une  destruction  si  prochaine,  ne  pouvaient 
voir  avec  indifférence  les  fils  du  foi  d'Acolhuacan  :  leur  présence 
au  milieu  d'eux  leur  permettait,  à  certains  égards,  d'espérer  qu'il 
resterait  neutre  dans  leurs  démêlés  avec  leurs  autres  voisins.  En 
effet,  l'orage  qu'ils  avaient  momentanément  détourné  préparait 
de  nouveau  ses  foudres,  dépuis  que  la  vallée  était  délivrée  de  ses 
ennemis  septentrionaux.  Les  Tépanèques,  les  Xochimilqùesjes 
Culhuas  Qt  les  Mexicains,  se  rassejmblaient  sous  le  même  drapean, 
résolus  de  profiter  de  la  conjoncture  présente ,  pour  exterminer 
jusqu'à  la  dernière  de  ces  bandes  sauvages  que  riçn  n'était  ca- 
pable de  contenir  et  qui  pouvaient,  en  un  moment  donùé,  anéan- 

« 

tir  la  civilisation,  renaissante. 
A  l'exception  des  états  de  la  couronne  deQuinantzin  (2),  toutes 

(1)  Ixtlikochill,  Hist.  des  Cbichjmèques,  tom.  1,  chap.  6*.  —  Veytia,  Hist. 
Airtig.  de  Mexico,  tom.  II,f^p.  20. 

(*2)  Lc6  auteurs  ne  le  disent  pas  expressément,  mais  le  fool  ressortir,' plib 
tard,  des  paroles  mêmes  des  ambassadeurs  tltxcalltDS  à  Quiuaolzin. 
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les  forces  de  l'Anahuao  se  donnèrent  rendez-vous  pour  la  causé 
commune.  Au  jour  marqué,  on  vit  leurs  masses  imposantes  de 
mouToir  de  toiis  les  cÀtés  à  la  fois  et  s'avancer  dans  la  direction 
de  Poyaufatlan.  Les  Téo-Chicbimèques*n'étaient  pas  hommes  à  se 
laisser  surprendre  à  llmproviste.  A  la  voix  de  leurs  ohefs;  leurs 
bataillons  formidables,  épars  dans  les  forêts  et  les  montagnes  de  la 
vallée,  se  concentrèrent  pour  être  prêts  à  recevoir  l'ennemi.  La  ren- 
contre eût  lieu  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  le  bourg  actuel  de 
Goatlychan  et  celui  de  Chimaihuacan  (1).  Au  premier  signai,  ils 
chargèrent  simultanément,  avec  des  hurlements  et  des  sifflements 
particuliers,  accentués  d'une  manière  terrible,  qui  firent  frémir 
tous  les  rocher?  d'alentour.  Le  choc  fut  effroyable.  La  bataille 
dura  depuis  le  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil,  avec  une  furie  et 
un  acharnement  dont  l'Anahuac,  jusque-là,  n'avait  pas  encore  eu 
d'exemple  (2).  Les  chants  de  cette  époque  ne  parlent  que  des 
monceaux  de  cadavres ,  abandonnés  aux  oiseauit  de  proie ,  des 
torrents  de  sang  qui  coulèrent  dans  la  lagune  et  qui,  pendafii^^e 
longs  jours,  laissèrent  à  ses  eaux  une  teinte  sinistre  (3). 

C'était  la  plus  grande  bataille  qui  se  fût  jamais  Kvrée  dans  l'A- 
nahuac, si  l'on  considère  le  nombre  et  la  valeur  des  combattants; 
on  peut  la  regarder  comme  une  des  plus  importantes,  si  l'on  réflé- 
chit aux  conséquences  qu'elle  eut  pour  cette  contrée.  Les  Téo- 
Chichimèquè3  rentrèrent*  triomphants  dans  leurs  quartier  ;  c'est 


(1)  Canargo,  Hist.  de  la  Répub.  de  Tlaicallao.'— Torqueipada,  Mooarq. 
Ind.,  lib.  III,  cap.  9.      ' 

(2)  Id  ,  ibid. 

^3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  III,  cap-  9.  «  Dicen  Joa  naturales  de 
«  aqucUa  tierra,  que  en  memoria  de  esta  tao  saogricota  baUHa,  comon  cierto 

•  marisco,  que  cd  esta  misma  laguna  se  cria  que  tiene  por  nombre,  Izcabui- 
«  tli,  y  ai  en  clla  mucha  cantidad,  y  tiene  el  color  de  sangre,  algorequelnado, 

•  y  de  color  leonado,  que  es  a  manera  de  llama  colorada,  Iffcualcogen,  y 
«  la  tienen  por  grangrria  los  pescadorei»  do  alli  ;  y  di(fen  fabulosameute  que 

•  de  la  mucha  sangre  que  se  derramo  en  aquellas  aguas,  se  convirtio  eo  esta 
«  llaroa  y  marisco.  » 


■K  £b  de  Qaîiiântaiiy  dereons 
t ,  ïm  ilm  cioiien  de  Terntùu  eo  y  ajoatattlki 

de  CoDRia-Teocdi-Tepaneca-QQi- 
V^  es  récompense  de  leurs  actton 

• 

fls  fincBl  coontts  depuis;  Les  peuples 
alliés  pcrdiiesâ  Tavaaiaea  de  la  joonée  (4),  mais  la  cause  de  b 
cmIisaCki«jg^ieB>aae¥kleiferécUe.I>e-partel d'astre,  ilyoot 
m  s  graad  ■flBbredeaHcti.»  qne  ai  ea  ai  lesTéo-CbichîmèqiMs 
me  fmtÊL^  de  laagfimpu,  tm  état  de  reprendre  lesarmes.  Ces  bar- 
karas  racoaaneai,  JiiBiaiii»  à  bien  l'étendue  de  leurs  pertes  et 
nmpaiibibilité  oà  ik  étaient  désormais  de  s'opposer  aux  progrès 
de  la  TÎe  policée  ^  de  b  société  nourrie,  qu'ils  prirent,  peu  de 
tempe  après,  la  résointion  d*abandoiâi^  l'Anabuac.  (De  Tao  I 
Tocfatti,  I3i6,  à  rani  T^qiatl, i3n±] 

Cette  résointiotty  motÎTée  par  leur  affaiblissement,  était  une  con- 
séquence natarefle  de  la  bataille  de  Poy auhtian.  Elle  entrait  psr- 
fiûteewnt  dans  les  Tues  de  Quinantzin;  mais  ce  qui  n'était  pas 


U)  litlilMckttl,  Hîst.  des  cydMaè^oes,  lom.  I,  chtp.  11.  a  Cette  conduite 
«  (les  trfNmes  et  <^ri— nfiisy.  dit  faoleor,  MécMiteoU  cependant  betnconp 
«  de  Chichiaièiiae<«  parmi  Itfâqvels  se  trooTiieot  les  quatre  atoés  des  doq 
«  fib  du  roi..  Les  premier»  qui  se  réroltèreet  furent  ceux  qui  étaieot  ëtablb 
«  à  FoTauhtlan  •  Plus  loin,  après  a?oir  raeonlé  les  victoires  de  Quinautiio, 
Tauteur  ajoute  :  «  Tons  les  prisonniers ,  particulièrement  les  quatre  fils  dr 
«  Quinantxin  et  1-^  nobles  de  PoyaubUan,  furent  envoyés  dans  les  provinces 
•  de  Tlaicallan  et  de  Huexotiioco.  >  Puis  il  ajoute  :  a  ...  Ils  derinrent  son- 
«  verains  de  ces  provinces  :  c'est  d'eui  que  descendent  ceux  qui  les  goaver- 
«  nèrent  dans  la  suite.  >  Or  il  est  de  toute  évidence  que  les  princes  de 
flueiotzinco  et  de  TIaicallan  étaient  les  mêmes  qui,  à  la  tète  des  Téo-Cbi- 
chimèques  de-Poyauhtlao,  firent  la  conquête  de  ces  contrées.  Ces  divers  textes 
fixent,  à  n'en  pouvoir  douter,  la  révolte  de  Poyauhtian,  la  grande  1>ataille  qui 
en  fut  la  buiie  ,  ainsi  que  rémigration  des  Téo-Cluchimèqaes  au  règne  de 
Quinantiin.  Munoi  Camargo,  dans  son  Hist.  de  la  Répub.  de  TlaxcaUan,  coo- 
firme  cette  date,  en  disant  que  la  bataille  de  Poyauhtlan  et  ses  conséqueoces 
eurent  lirq  du  vivant  de  fluitzilibuitl,  premier  prince  des  Mexicains. 

{2)  Chavalier  Cuihua  Tépanèque  à  la  tète  grise  (  Quanex^  tète  de  cendrf , 
cendrée).  Ces  titres  effacèrent  coniplétcmeut  les  noms  orig^inaux  des  fils  éf 
Ouinantziu. 

(3)  Teyohualminqui,  qni  s'illustre  et  acquiert  de  la  gloire. 

(4)  Munoz-Camargo,  flist  delà  Répub.  de  Tlaxcallan. 
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moins  d'accord  avec  ses  vœux  secrets,  c'était  le  marasme  où  étaient 
également  tombées  les  autres  nations  de  la  vallée ,  à  la  suite  de 
cette  grande  lutte.  Elles  comprenaient  clairement -que  lui  seul, 
pour  le  mom^ent,  en  retirerait  tous  les  avantages  ;  au^éi  suivaient- 
elles,  d'un  œil  inquiet,  les  événements  qui  se  passaieirt  à  Tetzcuco 
tji  qui  tendaient  à  donner,  chaque  jour,  plus  d'importance  i  cette 
monarchie  nouvelle.  Acolnahuacatl,  dansTenayocan,  menacé  bien 
plfis  que  les  autres,  par  ces  changements  rapides,  voyait,  avec  une 
anxiété  croissante,  s'approcher  le  jour  où  le  fils  deTlotzin-Poehotl 
viendrait  lui  réclamer  l'héritage  de  ses  aïeux.  Mais  Quinantzin 
était  trop  prudent  pour  chercher  à  rien  entreprendrcf  contre  cet 
adversaire  redoutable,  avant  d'avoir  assuré  sa  puissance  en  Acbl- 
htiacan ,  ainsi  vque  dans  les  provinces  du  nord.  C'est  là  qu'il 
tourna  se^  regards  aussitôt  qu'il  se  crut  capabfe  de  porter  ses 
armes  hors  des  limites  des  états  immédiatement  soumis  à  la  cou*- 
ronne  de  Tetzcuco.  Ses  plus  puissants  ennemis  étaient,  dans  ces 
contrées,  les  princes  de  Tollantzinco ,  de  Metztitlan-et  de  Totote- 
pec;  sur  le  point  de  traverser  leurs  frontières,  il  leur  envoya  des 
hérauts  d'armes,  portant  un  défi  que  leur  orgueil  ne  put  se  rehiser 
à  accepter.  Jamais,  auparavant,  ils  ne's'étaient  mesurés  etf  bataille 
rangée  arec  les  troupes  des  rois  chichimèques.  Quinantzin  leur 
fit  dire  qu'ils  eussent  à  se  soumettre  à  sa  volonté  et  à  venir  lui 
rendre  hommage  sans  plus  de  retard,  ou  à  se  présenter,  au  bout 
de  deux  jours,  dans  la  plaine  de  Tlaximalco  (i),  afin  de  décider, 
à  armes  loyales ,  s'ils  étaient  dignes  de  maintenir  leur  indépen- 
dance en  dehors  de  son  autorité  souveraine.  Au  cas  contraire ,  il 
les  menaçait  d'entrer  dans  leurs  seigneuries  et  de  les  mettre  à  feu 
et  à  sang ,  sans  épargner  même  ni  les  femmes  ni  les  enfonts  à  la 
mamelle,  jusqu'à  leur  entière  extermination. 

Soit  qu'ils  se  sentissent  ébranlés  parcette  menace,  soif  la  crainte 
de  se  couvrir  de  honte  aux  yeux  des  autres  princes ,  les  chefis  de 

(1^  Torqaemada,  MoDarq.  Ind.,  lib  II,  cap.  6. 
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Metztitlan  et  de  Tototepec  s'empressèrent  d'acceptof  Je  combat  : 
ils  arrivèpent  à  Tlaximalco  un  jour  avant  celui  qn^Bor  avait  été 
marqué.  M2^s.,.au  lieu  d'une  journée  et  d'une  bataille,  qoa- 
ranfe  batailles,  se  succédèrent  sans  interruption,  sans  que  ni  les 
uns  -ni  les  autres  ne  cédassent  un  pouce  de  leur  terrain.  Chaque 
soir,  cependant,  c'était  Quinantzin  qui  se  retirait  à  ses  quartiers, 
emportant  la  gloire  d'avoir  battu  l'ennemi  avec  une  perte  insigni- 
fiante comparée  à  celle  de  ses. adversaires.  Au  bout  de  quarante 
jours,  épuisés  de  forces  et  se  sentant  hors  d'état  de  soutenir  plus 
longtemps  l'invincible  ardeur  desChichimèque^etdes  Acolhuas,  ils 
vinrent  se  jeter  aux  pieds  de  Quinaàtzin,  en  le  suppliant  de  les  rece- 
voir à  merci.  Le  roi  de  Tetzeuco  se  montra  plein  de  magnanimité  à 
leur  égard;  mais  il  exigea  d'eux  des  otages  et  les  força  à  lai  livrer  les 
plus  coupables  d'entre  les  barbares  rebelles  réfugiés  auprès  d'eux. 
Ceux-ci  furent  punis  de  Qiort,  les  autres  s'enfuirent  dans  les  re- 
traites lies  pkis  inaccessibles  des  montagnes,  où  ils  demeurèi^t 
pendant  plus  d'un  siècle  .sans  pouvoir  remuer  contre  les  rois  de 
l'Anahuac  (1).       .  . 

Quinantzin,  ayant  achevé  de  pacifier  ces  provinces  si  longtemps 
obstinées,  retQuriia  à  Tetzeuco,  ^vec  la  gloire  d'avoir  soumis  à  ses 
armes',  dans  le  nord ,  plus  de  contrées  que  n'en  avaient  jamais, 
en  réalité,  possédées  ses  aïeux.  Des  rivages  du  golfe  du  Mexique 
aux  frontières  du  Michoacan,  toutes  les  seigneuries  que  baignait, 
dans  son  cours,  le  fleuve  de  Tula,  le  reconnurent  pour  maître  su- 
prême et  se  rendirent  tributaires  de  sa  couronne  (2). 

La  barbarie  pouvait  se  considérer  comme  vaincue  ;  elle  était  à 
jamais  refoulée  dans  le  iH)rd  d'où  elle  était  sortie.  Désonnais,  as- 
suré de  la  tranquillité  de  ce  côté,  Quinant^sin,  dont  tous  les  des- 
seins s'étaient  constamment  enchaînés  avec  une  rare  sagesse, 
tourna  enfin  ses  regards  sur  Tenayocan.  AcoInahuacatI  n'attendit 


(1)  Id.,  ibid.  —  htliUochitl,  Hisl.  drs  Chichimèqiios,  tom.  I.  chap.  13. 

(2)  Torquemada,  ihid. 
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pas  qu'il  Mt  arrivé  devant  cette  ville;  déjà  il  avait  pu  s'apercevoir 
que  la  forUdM  était  eotièreipent'dQ-c6té  de  son  rivsll  :  la  mauvaise 
volonté  des  habitants,  l'abandon  de  la  noblesse  chichimèque,  dont 
les  chefis  s'éloignaient  de  lai,  les  uns  après  Tes  autres,  enfin  le  dé- 
clin de  ses  proprés  forces,  si  visible  eh  face  des  triomphes  du  roi 

• 
de  Tetzcuco,ne  lui  prouvaiéM  que  trop  sonimpuissaticc*.  Dans  cette 

extrémité,  il  prit  la  résolution  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs, 
afin  de  lui  remettre  volontairement  ce  qu'il  se  sentait  incapal)lè  de 
gardi^r.  Instruit  par  les  leçons  de  l'adversité',  Quinantzin  reçut 
avec  bonté  les  envoyés  tépailèques ,  leur  donna  pour  leur  maître 
les  paroles  les  plus  consolantes ,  les  chargeant  de  l'assurer  qu'il 
pouvait,  sans  danger,  se  présenter  devant  lui  et  qu'il  le  recevrait 
eomrme  un*  frère  (t).  .  ^' 

Comptant  sur  sa  générosité,  Acolnahuacatl,  suivi  des  principaux 
chefis  tépanèques,  sortit  au  devant  du  monarque  qui  s'était  mis 
en  marche  pour  entrer  dans  Tenayocan.  Celui-ci,  bien  loin  dé 
chercher  à  tnotnpher  de  son  humiliation',  l'accueillit  avec  la  ten- 
dresse la  plus  vive  et  le  ramena,  avec  toutes  les  distinctions  de  la 
royauté,  au  palais  de  ses  aïeux  (2)  ;  là,  il  le  fit  asseoir  à  c6té.de  lui 
sur  le  trône,  pendant  qu'il  recevait  les  hommages  de  sa  noblesse  ; 
il  l'assura  de  ses  intentions  pacifiques  "à  son  égard,  son  seul  désir, 
dit-il,  étant  de  recouvrer  les  provinces  snjettes  autrefois  à  fa  do- 
mination  de^Nopahzin,  sans  pV*éténtion  aucune  sur  celles  qui  rele- 
vaient du  sceptre  tép^nèque. 

Quelques  jours  après,  Quinantzin,  ayant  convoqué  dans  Azca- 
potzalco  la  noblesse  de  ses  états,  procéda,  pour  la  seconde  fois, 
aux  cérémonies  de  son  couronnement.  Il  y  invita  tous  les  rois  du 
plateau  aztèque  :  'pas  un  des  princes  de  l'Anahuac  ne  manqua  à 
cette  solennité  :  terrifiés  de  ses  succès  si  rapides  et  si  extraordi- 


(1)  Utliliochitl,  Septima  Reltcion  de  TenaoctcilUin  y  de  Aculhiu- 
Veytia,  Hlst.  Antig.  de  Meiico,  tom.  II,  cap.  17. 
V2)  Id.,  ibid. 

11.  23 


—  854  — 


nairetf  nul  n*osa  s'abstenir ,  et.  ceux  des  «olr^  contrées  qni  m 
purent  s'y  rendre  en  personne  s'empressèrent  do  loi  onTOjer 
leurs  ambussadenrs  (1).  La  poppe  qu'on  déploya  à  cette  occa- 
sion, le  foste  avec  lequel  le  moaaraue  se  présenta  aux  regards 
de  ses  vassaux  et  de  ses  alliés,  leur  prouva  que  désonnais  il 
se  croyait  affranchi  des  coutumes  bartiares.  Rerétn  des  insignes 
da  la  royauté  toliètitte»  îjl  s'assit  sqr  le  trône,  ayant  à  sa  droite  Xi- 
huiltemoc,  roi  deCuIhuacan  (2),  et,  à  sa  gancjie,  celui  d*Axcapolr 
salco ,'  annonçant  ainsi  la  conclusion  d'une  confidéraiion  noufeUe 
entre  les  (rois  étato  piépondéraqts  de  la  vallée.  Cest  alors»,  appa- 
remment, qu'il  ajouta  à  son  nom  celui  de  «  Tlaltecatl  »,  c'ept-à-dire 
Celui  qui  aplanit  la  terre^  sOus.  lequel  il  est  géhérâlenient  coaaa 
dans  les  histoires.  Des  fêtes  magnifiques  signalèrent  le  second  avè- 
nement de  Quinantzin  ;  après  quoi,  ayant  achevé  de  recevoir  ki 

hopmiages  de  ses  vassaux  (it  des  pdnces  trilmtiûres  de  son  empire^ 
il  retourna  à  Teticuco  (3).  Dès  ce  momept,  Quinantxin  fat  conn- 
déré  comme  l'arbitre  dé  l'Anahuac  :  nul,  à  l'excqition  de  son  fib 
et  successeur  Techotlala,  n'égala  jamais  après  loi  sa  puiasanee 
dans  cette  contrée  :  en  peu  d'années,  sa  prépondérance  devint  à 
marquée  et  s'accrut  si  considérablement  par  suite  de  ses  nouvellei 
victoires  et  l'habileté  de,soo  administration  politique,  qu'elle  ef- 
faça entièrement,  les  souverainetés  voisines  de  Culhuacan  et  d'As- 
capotzalco  :  il  est  douteux,  jtoutefbis,  que  ces  deux  états  aient  ja- 


(1)  liUiliochitl,  Septima  Rolacioo,  etc.  —  Vcytia ,  Hisl.  ilpUg.  de  lleiico, 
tom.  Il,  cap.  12. 

(S)  Suivant  le  Mém.  de  Culhuacao,  Quauhtlit  avait  succédé  à  Cbalelûsl- 
Tlatonac,  eo  Tau  XUl  Calli,  1245,  YohaalUtlatouac  II  h  QuaubUii  en  Tan  îN 
Tecpati,  1252;  Tiiuhtecatl  à>  TohoallatUtonac  II ,.  en  Tan  II  Tecpatl,  1260,  H 
un  peu  plus  tard  Xiharitemoc.  Il  ne  6ie  pAs  Tépoque  de  son  accession,  mis 
seulement  celle  de  sa  mort.  A  commencer  de  Yohuallatlatunac  jasqn'i  Tavéir- 
meut  d*Acamapichlli  TAucien,  il  y  a.  une  variante  entre  les  dates  du  Memoriil 
et  celles  du  Codei  ChimaipopQca .  celui-ci  marquant  k  Tapoée  de  4a  mttU 
donnée  par  le  Mémorial,  Tavénement  des  princes  dent  il.est  question. 

(3)  lUliliocbilL  Septima  Relacion,  etc. 
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mab  été  rendus  tributaires  d'Acothuacan  ;  mais  ils  ne  se  montrèrent 
plus  que  comme  des  satellites,  dans  l'orbe  étincelant  dont  Tetzcûco 
était  le  centre,  et  toutes  les  autres  principautés  ou  seigneuries  se 
rirent  plus  ou  moins  sujettes  à  sa  suzeraineté  (  an  I  Tècpatl,  1272]. 


•   .     » 


LIVRE  Septième. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Les  Téo-Chicbimè^ues  de  Poytahtlao  loogeot  k  quitter  rAoohutc,  Us  en  dt- 
mAodeot  l'autorisation  am  rois  d^AcoIhaacan.  Leur  émigration  an  platciau 
dé  Cholnllan.  État  de 'cette  trille  fn  treixiènie  siècle.  «Sa  prospérité.  Arrivée 
dans  ces  régions  des  Chichimèqaes-ToitÂ^iiies  dlpiicohaatl.  Lear  détresse. 
Us  demandent  k  s'établir  comme  macéhualea  k  Cholullan.  Lear  triste  con- 
dition. Leurs  plaintes  à  Tetzcattipoca.  Ce  dieu  leecbnsole.  Ils  conspirent 
contre  lee  Cbolaltèqaes.  Grande  fête  qa'il^  lear  donnent.  Massaclv  de  Cho- 
lullan. La  ville  sacrée  et  son  territoire  au*  pouvoir  des  Clùchimèques-Tbl- 
tèques.  Conquête  des  Téo-Chichimèques  dans  ces  contrées ,  au  treîxième 
siècle.  Culhua-Teuctli  s*empare  de  Tlaicallan.  Travaui  de  OnloMitiin,  roi  de 
Teticuco.  Airivée  dcç  TUâotlaques  et  des  Chimalpanèqnes'dAns  cette  ville. 
iévoKe  des  province»  da  nord.  Leur  réduction  par  Quinantzin.  Accvoisse- 
meot  de  Teticnco.  Xihuiltemoc,  roi  de  Culhuacan.  Schismes  et  dissensions 
religieuses  de  cette  ville.  Tolérance  de  Qninantzin.  Orgueil  et  insolence 
des  Mexicains.  Ug^e  de  Copil,  seigneur  de  Malinalco,  centre  eui.  Coicpitli, 
roi  de  Culhuacan ,  adhère  à  la*  ligue.  Caractère  de  ce  prince.  Le  prêtre 
Qnauhtlequetsqni  conjure  U  mort  de  Cepil.  Il  ^attire  dans  un  piège  et 
Ta^sassine.  Accroissement  de  la  ligue.  Les  Meiicains  coupent  en  pièces 
Acolnahaacatl,  roi  d*Azrapotzalco.  Guerre  contre  Chapbltepec.  Prise  de  cette 
place  et  défaite  totale  des  Meiicains.  Leur  dispersion  et  leur  captivité  à 
Culhuacan.  *  Le  roi  Coxcoitli  fait  mettre  à  mort  Huitzilihuitl,  prince  det» 
Mexicain;»,  avec  sa  fille. 


L'enfantement  douloureux  du  renouvellement  de  la  civilisation 
dans  TAnatiuac  avait  atteint  son  terme  avec  T^iffaiblissement  dei« 
Téo-Chichimèques  à  Poyauhtian  et  la  consolidation  définitive  de 
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la  inonarchie  à  Tetzcuco.  IXepuis  la  retraite  <}e  Tenancacatl,  les 
CbichiiDèques  qui  n'avaient  pu  se  décider  à  plier  sous  le  joug  de 
la  vie  poKcée,  jugeant  désormais  leurs  efforts  inutiles  pour  s'op- 
poser  à  ses  progrès,  avaient  peu  à  peu  suivi  l'exemple  de  ce  prince 
et  commencé  vers  les  régions  s^^ptentrionales  un  mouvement  ré- 
trograde. Les  victoires  de  Quinantzin  sur  les  princes  du  MetztitUn 
avaient  porté  le  dernier  coup  aux  inViaisions  des  barbares  et  les 
avaient  refoulés  pour  des  siècles  dans  leurs  montagnes.  De  leur 
côté,  ceux  de  Poyauhtian  avaient  pris  la  détermination  d'aban- 
donner la  vallée  et  de  se  mettre  en  quête  d'autres  terres,  oà  ib 
eussent  les  coudées  plus  franches  avec  \enr&  voisins  et  où  ils  pus- 
sent, sans  contrainte,  se  laisser  aller  à  toute  l'indépendance  de 
leurs  penchants  barbares.  Tout  en  se  vantant  d'avoir  obtenu  k 
victoire  sur  leurs  adversairess,  ils  coihprénaient  qti'une  seconde 
bajti^lle  de  Poyauhtian  lés  anéantirait  entièrement.  Depiûa  Un», 
ib  vivaient  aveic  plus  de  réserve  ,^  attendanl  que  leurs  cbeft  leur 

« 

donnassent  le  signal  ^e  se  mettre  en  marche..Les  fils  de  Quinan- 
tzin, quoique  réconciliés'avec  leur  père^  ne  demandaient  pas  nûeox 
que  dé  quitter  ces  lieux,' témoins  de  leur  rébellion,  où  ils  demeo- 
raient,  en  quelque  sorte,  sous  le  contrôle  paternel,  et  de  gagner 
d'autres  territoires  où  il  leur  fftt  permis  de  donner  un  libre  cours 
à  leur  ambition. 

Alors  les  dieilx  firent  entendre  leur  voix  par  la  bouche  des 
prêtres,  et  Camaxtli  parla  :  «  Partez,  s'écria-t-il  (1],  et  marchex 
<(  devant  vous.  Ce  n'est  pas  encore  ici  que  se  montrera  voire  ao- 
«  rore,  et  que  se  lèvera  le  soleil  de  votre  grandeur  (2),  d  Satisfaits 
de  ce\  oracle,  eft  remplis  de  confiance  dans  leur  divinité,  ils  se 
disposèrent  à  se  mettre  en  marche.  Ils  en  donnèrent  avisavmo- 


(1)  Camargo,  Hist.  de  la  Répub.  de  Tlaxcallao,  etc.  —  Torquemada,  Ko- 
narq.  lod.,  lib.  lll,  cap.  10. 

(2)  Ce  langage /iguré  rappelle  celui  qu^oo  irouve  à  chaque  iosUnt  dans  les 
MSS.  Quiche  et  Gakchiquel  de  Gtiatemala,  où  rétablissement  définilir  d'tu» 
nation  est  toujours  représ^cnté  comme  son  aurore  et  son  soleil  IcYaot. 
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narque  et  aux  princes  d'Acolbuacan,  les  suppliant  comme  des  frè- 
res et  des  amis,  de  leur  pardonner  le  passé,  en  leur  disant  qu'ils 
étaient  venus  pacifiquement  s'établir  sur  leurs  terres,  et  que,  -s'ils 
avaient  malheureusement  fait  ensuite  la  guerre,  c'était  la  faute  de 
leurs  voisins  qui  leur  avaient  cherché  querelle.  A  caude  de  cela 

et  pour  ob^ir  à  la  voix  de  leur  dieu,  ils  avaient  résolu  de  désem- 

• 

parer  lés  lieux  qu'ils  habitaient  ;  mais,  auparavant,  ils  voulaient 
leur  en  donner  avis,  comme  à  leurs  supérieurs-,  à  leurs  pères  et  à 
leurs  seigneurs,  afin  de  leur  prouver  leur  respect  et  leur  gratitude. 
Leur  dessein,  ajoutèrent-ils,  était  de  passer  "plus  avant,  vers  les 
contrées  où  le  soleil  se  lève  ;. mais  ils  ne  voulaient  pas  entrepren- 
dre  ce  voyage  sans  avoir  obtenu  préalablement  leur  agrément, 
souhaitant,  par-déssus  toute  chose,  de  ne  rien  faire  sans  leur  au- 
torisation, afin  l|ue^  si,  par  malheur,  il  leur  arrivait  un  jour  d'é- 
prouver des  embarras  et  de  subir  quelque  grande  calamité,  ils 
eussent. lieu  de  recourir  à  eux  au  besoin,  pour  obtenir  leur  aide, 
comme  à  des  hommes  puissants  et  prospères-  dans  la  pleine  poè- 
session  de  leurs  provinces  et  de  leurs  royaumes  (i). 

A  cette  demande»  le  roi  et  les  princes  répondirent,  avec  cour-* 
toisie,  qu'ils  seraient  heureux  de  lés  Voir  demeurer  comme  des 
frères  et  des  amis  dans  les  lieux  où  ils  étaient  ;  mais,  après  divers 
pourparlers  qui  n'étaient  autre  chose  cfu'un  échange  mutuel  <le 
politesses  (3),  ils.  s'a.ccordèrent  à  les  laisser  partir,  en  leur  pro- 
mettant,' comme  une  marque  de  leur  amitié,  de  leur  donner  des 
guides  pour  les  conduire  par  les  passages  les  plus  sûrs  et  les  plus 


(î)  Mnâoi-Cainargo,  Hist.  delà  république  de  Tlaicullan.  —  Torquefliada, 
llonarq.  lod.,  lib.  NI,  cap.  10.  ^  Ces  paires  de  soumisiiWMi  et  d^hamililé 
ludiqueiit  mieui  que  loul  le  resle  que  les  chefs  des  Téo-Cbichimèques  étaieot 
1rs  lib  de  Quinantiio  à  qui  ils  s*adresseul  avec  laot  de  respect  depuis  qu'il 
esldeveou  le  nattre  absolu  du  tout. 

(i)  i:n  politessies  sont  très-fréqueutos  parmi  les  Indiens;  encore  aujour* 
d*huj  je  ne  connais  pas  dr  peuple  plus  ciTi^monicui,  plus  digne  dans  him 
langage  et  qui  emploie  plus  de  lormules  d'rliqufttc  que  les  Indiens  de  Rabi- 
nal  parmi  lesquels  j'écris  ces  lignes. 
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aisés,  jusqu'au  sommet  des  grandes  ^lontagnes  de  TetzcoccH  d'où 
ils  leur  montreraient  leur  cheoûn  vers  l'Orient. 

LesTéo-Cbichimèques,  chargéspar  leurs  chefs  d'explorer  le  pays 
et  d'aller  en  avant  en  éclaireurs,  se. mirent  aussitôt  en  route  avec 
les  guides  ;icoIhuas  :  ceux-ci  les  conduisirent  à  la  cime  du  Tlak>- 
can,  d^oà  ils  leur  firent  coanattre,  une  à  une»  les  fertiles  vallées  de 
Tlaxcallan,  encore  occupées,  en 'grande  partie»  par  des  popula- 
tions oTmèques  et  xicalancas  ;  ils  j^n  redesceadîrent*c[uelques  jours 
après,  remplis  d'enthousiasme»  et  allèrent  raiconter  à  leurs  compa- 
triotes les.merveilles  des  belles  contrées  qu'ils  avaient  vues.  Toos 
en  furent  dans  l'allégresser  :  ils  solennisèrent  leur  jt>ie  par  des  fes- 
tins et  des  sacrifices  qu'ils  offrirent  à  Camaxtli»  dont  ils  cro^ient 
découvrir  la  volonté  dans  le  désir  extrême  qu'ils  éproinraientde 
se  séparer  de  Poyauhtian  (1). 

Au  moment  de  s'engager  dans  les  montagnes  de  la  province  de 
Çhalco,  qui  forment  la  base  du  Popocatepetl,  une  peHion  consi- 
dérable de  la  population  iéoHîhichimèque»  enrayée  à  l'aspect  de 
ces  hauteurs  incommensurables»  rebroussa  vers  le  nord»  et,  de  l'a- 
grément des  princes  de  Tetscuco,  alla  sr'établir  dans  les  provinces 
de  TuUantzinco  et  de  Quauhèhinanco.  Elle  y  trouva  d'autres  Téo- 
Chichimèques  qui  y  avaient  émigré,  plusieurs  années  auparavant, 
sous  la  conduite  de  Macuilacatl:  Celui-ci  reçut  ses  compatriotes 
avec  de  grandes  démonstrations  d'amitié  et»  pouf  se  les  attacher 
davantage,  maria  sa  filleàlcur  chef  Chimalquixin  (2).  De  l'époque 
de  leur  établissement  dans  ces  contrées  commença,  pour  ces  po- 
pulations, une  ère  plus  policée  :  elles  conquirent  la  plupart  des 
provinces  qui  s*étendent  au  nord-est,  et  donnèrent  naissance  aoi 
seigneuries  de  ïuzapan,  de  Papantlan  (3),  de  Tonatiuhco»  de 


(1)  Camar^o,  Hist.  de  la  Répub.  de  Tlaxcalfan,  etc.  —  1*orquemada,  No- 
Darq.  Ind.,  lib.  111,  eap.  10. 

\"Z)  Camargo,  ibid.   —  Torquemoda,  ibid. 

(3)  PapanUan,  aujourd'hui   Papantla,  doul  la  superbe  el  élégante  pua 
inide,  l'ouverlr  de  srulplures,  osi  connue  de  beaucoup  de  voyagenrs. 
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Nauhtlaa ,  d'Achâchaliiitlan  et  d'une   foute  d'autres  moins  il- 
ki8lre8-(l).  •       .        / 

PendantiQe  temps»  le  reste*  ëe-la  nation  téo-d^ichimèque  entrait 
dans  les  défilés  de  la  Sierra-Nevada,  ^t>  après  avoir  coAtoumé  la 
base  du  volcan  par  Amecainecan  y  elle  pénétrait  dans  les  vaHées 
qui  s'étendent  entre  Cholullan,  Huexotzinco  et  Quanfaquechollan. 
Ce  voyage,  encore  pénible  aujourd'hui^  devait  être  alors  hérissé 
de-difficultés,  surtout  en  vue  des  enfants  et  des  femmes»  qui  sui- 
valent  à  pied  leurs  pères  et  leurs  mdris  :  partagés  en  [otites  bahdes 
qoi  9'écbeloniiaient  d'une  localRé  à  une* autre,  ils  y  demeuraient 
souvent  plusieurs  mois  avant  de  penser,  à  se  remettre-en  chemin 
Les  plus  laborieux  passaient  ce  temps  à  préparer  leurs  semailles 
et  à  récolter 4es  céréales  dont  ifs  se  nourrissaient;  les  plus  sauvages 
chassaient  le  gibier,  et  séchaient  au  soleil  la  chair  des  animaux 
qu'ib  tuaient,  afin  d'avoir  constamment  des  provisions  ou  des 
réserves.  Il  n'est  donc  pas  bien  surprenant  que  cette  émigration 
ait  duré  plusieurs  années. 

En  arrivant  au  plateau  de  Huitzilapan,  les  Téo-Chmhimèques 
s'y  trouvèrent  dé  nouveau  en  pays  de  Connaissance.  D'autres 
bandes  les  y  avaient  précédés,  à  la  suite  de  celle?  qui  avaient,  deux 
siècles  auparavtot,  contribué  si  efficacement  à  la  mine  de  l'em- 
pire toltèque.  Malgré  ces  invasions  8UGcessives,^les  désastres  qui 
avaient  frappé  tant  de  provinces  avaient  épargné  Cholullan,  ainsi 
que  la  plupart  des  cités  olmèques,  renfermées  dans  les  vallées  voi- 
sines, depuis  la  montagne  de  la  Matlalcueyé  jusqu^au  sud  du  l^o- 
pocatepetl;  l\>rage  avait  passé,  touchante  peine  àl'héritage  désdis- 
ciplés  de  Quetzalcohuatf,  n'effleurant  peut-être  pas  mémo  da|)s  sa 
course  les  villes  des  Zacatecaset  les  régions  commerçantes  des \ica- 
lancas,  qui  s'étendaient  vers  l'Atlantique  (2).  Allixco  (3] ,  Calpan, 

(t^  Torqiiemada,  Mon«rq.  Ind.,  Hb.  III,  cap.  10. 

(t)  Muiioi-Camargu,  Uist.  de  la  Répub.  de  TIaicallaii. -^  Torquemada, 
MiMiarq.  Ind.,  lib.  IIK  cap.  fO. 

3)    -ttlixcn,  c*ebt  à-dire  dans  l'œil  d'eau,  aujourd'hui  Atri:M:o,  tillage  à 


I 
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UiiexolzincOy  Yancuilialpan  (i)y;Uiiapalcaléo^2),  Texoloc»  Mixco, 
Xiloxochitla,  XQchiiecatl,  Tenayacac  (3),  Tepeticpac  (4),  atuées 
autour  de  CholullaD»  à  si  peu  de  distance  de  TAiiahuac»  avaient 
ùchappé,>comme  par  mirad^,  à  la  plupart  des  calauûiés  qui  avaient 
frappé  les  Toltèques>  dont  les  débds  étaient  allés. plus  d'une- fbi$ 
leur  deinander  un  asil^  (5). 

Quetzalcoliuatl  f>araissait  avoir  couvert  de  sa  proteclîoB  les 
régions  dont  il  avait  éproiivè  rhospïtalité,  au  temps  de  son  mal- 
heur. £n  effet,  la  vill^  ^cSrée  de  TExilé,  déjà  célèbre  dana  tonte  la 
tefre  ai^éncaine,  par  le  culte  pompeux  qu'on  y  rendait  à  Gé-Acafl, 
ne  Tétait  pas  moins  par  ses  grandes  richesses  et  Vextension  de  son 
ci^nmerce.  -Ses  quatre  quartiers  continuaient  à  être  r^^  seloD 
l'ordonnance  des  disciples  du  prophète,  ayant  nu-dessus  d'eux  ici 
chefs  suprêmes  dd  l'état»  connus  sous  le  titre  d'Aquiach'  et  de  Tla- 
chiacby  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce -dernier -posaédait  |a 
dignité  de  grand-prétre*  devenue  héréditaire  dans  la  £aaiillede 
Texpolcatzin  qui  en  jouissait  sous  le  règne  de  iopiltzin-Acsitl  (6). 
Après  lui»  son  fils  Icbcati»  né  de  son  concubinage  sacrilège  avec 
Cihuaquaquil,  grande-prétresse  de  la  déesse  des  Eaux,  en  avait 
été  revêtu,  et  il  avait  épousé  une  fille  d'Acapol,  tlatoani  de  Xioco- 
Chalco,  à  l'époque  de  l'invasion  de  l'Anahuac  par  les  Cbichimè- 
quesxle  Xolotl.  Depuis  lors,  Cholullan,  en  continuant  à  prospérer 


trois  lieues  environ  de  Cholullan  et  à  5  1.  0.  de  la  Puebla  de  los  Angeles.  Le> 
Espagnols  lui  avaient  donné  le  nom  de  1»  Villa  del  Carrion: 

U)  Kancut^to^iKin,  c'est-à-dire  la  Nouvelle  Vallée,  v^lle  jadis  imporuiite, 
non  loin  de  .Uue\otzinco,  aujourd'hui  hameau  appelé  Nue^tra  Senora  de  k 
Salinidad: 

(2)  UuapacakOr  appelé  ensuite  le  Uerdiita  de  Santa-Crùz. 

(3)  XochiUcaU  et  Tfnayacac  furent  appelés  ensuite  San-Miguel  et  Sao- 
Francisco.  tout  près  de  Jlatcallau. 

^4)  TepelicpaCy  c'est-à-dire  la  Pointe  du  Rocher;  c*est1e  lien  où  se  troovr 
actuellement  le  cou\eut  de  Sau-Fraucibco  de  Tlaiicallau. 

(b)  Codex  Chtmalp.,  llist.  Chroii..  ad  au.  I  TecpatI,  1U64.  —  lilliliocbill, 
Quinta  Relaciou,  etc.  —  Veytia.  Hisl.  Aiitig.  de  Mexico,  loni.  Il,  cap.  17. 

•(>)  htiilKocbitl,Scplima  Rclacion,  etc. 
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tous  raatorité  de  ses  deux  cheb  et  la  haute  guzeraineté  de  Culhoa- 
can»  pouvait  se  croire  pour  jamais  à  l'abri  des  révolqiipns  qui 
avaient  agité  l'Anabuac. 

Dans  cette  condition,  il  était  naturel  qu'elle  fût  restée  la  plus 
florissante  des  cités  de  l'ancienne,  inonarchie  toltéque;  là,  plus 
qu'ailleurs»  s'étaient  conservées»  avec  les  réfugiés  de  Tolian,  les 
traditions  du  bon  goût  e^de.la  civilisaUojn.  Dans  leiir  décademse, 

» 

les  arts  y  étaient  encore  en  honneur»  et  la  science  se  cultivait 
comme  autrefois  dans  les  nombreoi  collèges* quelle  renfermait 
dans  son  sein.  Ouverte  aux  pèlerins  quola  dévotion  n'avait  cessé 
d'attirer  au  temple  deCé-Acatl,  elle  étalait»  isoud  les  vastes  porti- 
ques de  ses  tianquiz»  les  produits  variés  du*  monde  américain»  et 
l'opulence  de  ses  marchands»  le  concours  des  étranger»  contri- 
buaient à  donner  à  ses  rues  et  à. ses  places  publiques  un  air  de 
tète  continuel.  Au  sortir  dé  ses  faubourgs  jusqu'au  pied  du  Popo- 
catepetl,  la  campagne  était  couverte  de  villes  et  de  iiUages»^de 
bosquets»  do  jardins»  de  prairies  ioujpurs  vertes»'et  nulle  part»  àur 
le  plateau  aztèque»  la  nature  ne  se  montrait  plus  pcodigue  et  le 
sol  plus  fécond.  C'est  dans  ces  conditions  beureus^  qu'était  Cl^o- 
Irilan»  vers  les  dernières  années  du  treizième  siècle  »  lorsque  les 
Téo^Ihichimèques  commencèrentcette  série  d'incursions  nouvelles 
qui  devaient  amener»  après  la  bataille  de  Poyauhtian,  Tassujettis- 
sèment  de.  la  plupart  des  provinces  qui  de  TAnahuac  s'étendent 
jusqu'à  la  mer  du  Nord  (1).  ^    , 

Le'  lecteur»  en  se  reportant  par  la  pensée  à  1  époque  de  la  ruine 
de  Tollan»  se  souviendra  des  hordes  terribles  qui»  sons  cette  dé- 
nomination» commune  à  tant  d'autres  nations  sorties  du  sept^n- 
trion»  avaient  désolé.les  pkis  belles  provinces  de  l'empire»  sous  le 
commandement  d'icxicobuatl.et  de  ses  compagnons  d'armes.  Du 

jour  qu'ils  avaient  fait  dans  cette  capitale  et,  peutrétrc^  de  la 


{i)  Nuâoz-Camargu,  Hùt.  de  la  Répub.  de  TJaicallan.  —  Tuniucmada, 
Mooarf].  Ind.,  lib.  111,  cap.  10. 
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dondiiatipn  qa'ils  y  avaient  moAnentanément  établie,  piasieurs 
avaient  reçu  le  nom  jde  Chichimèques-ToHèqu^y  sous  lequel  ils 
appar^isseiït  dans  Thistoire  (1].  A  la  suitede  lamort  de  Hué- 
4nac  ni ,  Icxicohu^tl  »  Quetzaltehiieyâc^ •T^toloh^tlzil  et  les  autres 
cfkéh  de  ce  parti  'av^aieiHifoiiApaf  abandonner  ToUan,  et,  après 
avoir  dévasté  les  contours  du  lac  dé  l>3nochtitlati9  ils  étaient  en- 
trés .daifis  tes  montagnes  qui  envlroniieni  lalj^^se  duPbpOcatefM 
et  de  riztaccihuati,  ou  ils  ervèreritpënâaht  longtemps,  sans  trou- 
ver à  se  fixer,  d'une  manière  penmanente,  en  aucun  des  lieux  que 
foulèrent  tour  à  tour  leurs  pas  ihcbn^tantsv^'btstoire  de  leurs  pé- 
régrinations, qui  forme  uu.des  plus  beaux  monumékits  des  an- 
deoues  annales  du  «Mexique  (2),  les  montre  errant  d'une  province 
à  une  autre,  quelquefois  à  demeure  pendant  une  eu  deux  atmées, 
davantage  même,  mais  hors  d'état  de  renoncer  entièteiiient  ileur 
yie  nomade,'Soit  à' cause  de  l'instabilité  in&érente  à  leur  caractère, 
'soit'pOur  des  ntotife  que  leurs  chroniqueurs  ont  cru  devoir  pasKr 
sous  silence.  On  ignore  encore  de'quelle  durée  fiit  le  temps  (ph'ib 
passeront  ainsi,  avant  l'époqye  assignée  à  leur  arrivée  àCholiil- 
lan  ornais»' après  un  intervalte  qui  paraît  avoir  été  fort  long,  on  les 
voit  réduits  déjà  à  Un  petit  nombre  de  guerriers  flétris  et  ruinés, 
restes  méprisés  d'une  faction  jadis  puissante,  cheminanttristemeoi» 
dé  province  en  province;  incapables  de  faire  aucune  conquête, 
mourant  de  besoin  et  suppliant  les  populations,  au  travers  des- 
quelles ils  passaient,  de  les  recevoir,  sinon-  comme  des  frères,  au 
moins  coilime  des.  serviteurs  ou  de^  esclaves.  C'est  dans  éette  coo- 
drCion  misérable,  causée  apparemment  par  la  peste  ou. la  fomine, 
que  leurliistoirenousles  montre  arrêtés  dans  la  piaille  deCholullan. 
Soit  qu'ils^ssént  encore  les  mêmes  chefs  à  leur  téte,'soit  que 
lès  fils  de  Quetzaltehueyac  et  de  ses  frères  d'armes  eussent  pris 
leurs  noms,  ce  sonfèncore  toujours  les  mêmes  que  l'on  voit  alors 


il)  Historia  Tirileca.  Poinlurcs  H  .Sniialrs  m  langue  nahiiatl,  coll.  Aubio- 
{*2\  llisloria  TuUcca,  eh  . 
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à  la  tète  de  la  tribu  des  Chichimèaues-ToUèques.  Kn  jetant, 
avec  envie,  les  yeaxsur  les  belles  campagnes  de  Huitzilapan ,  où 
le  cri  de  guerre  paraissait  avoir  é(é  étpuif^  depuis  le  règne  funeste 
de  Huémac  I*S  ils  soupiraient  tri^ment.  Dans  leur  détresse ,  .ils 
eussent  souhaité  d*y  trouver  un  coin  de  terre  .où  ils  pussent  se  re- 
poser de  leurs  longues  fatigues,  trop  heureux,  disaient-ils^  d'é* 

changer  leur  indépendance  contre  fes  jouissances  d'aune  vie.  plus 

« 

calme  et  les  doMceurs  de  l'abondance.  Touché  de -leur^misère. 

-, 

Icxicohuatl,  d'accord  avec  Jes  autr^s  chefs ,.  se  résolut  à  aller  der 
mander  aux  Cholultèques  de  luj  foire  la  grâce  de  donner  aux  9|ens 
une  petite  place-  au  miUiâu  d'eux ,  $' offrant  à  les  servir  comme 
leuRs-serviteui:». et  leurs  va^aux, -pourvu  qu'ils  obtinssent  de  quoi 
se  vêtir  et  manger.  Les  deux  princes  de  la  cité  d^;Quetzalcobuatl, 
considérant  le  «petit  nombire  des£hiehimèqûes-To|tèques  et  l'état 
de  faiblesse  où  ils  étaient  réduits ,  accueilliiKent^  leur  prière  avec 

•  

plus  de  fecilité' qu'ils  n'eusseot  osé  re3pérer.  En. conséquence,  il> 
entrèrent  dansChol'uilan,  dans  la  condition  de  simples  macéhuaies, 
cl  ces  fiers  guerriers,  qui  avaient  fait  treoiUer  sur  leurs  trônes  les 
derniers  rois  de  l'Anabuac,  »'y  virent  cond^mné^  aux  travaux  les 
plus  vils.  ,   •         . 

Mtfis  un  petit  nombre  d'années  passées  dans  l'abondance  leur 
tit  oublier  promptement  leur  ancienne  jnisère  :  ils  n'en  sentirent 
que  plus  duremcQt  leur  abjection  présente.  €e  n'étaiept  pas  les  tra- 
vaux  auxquels«ils  étaient  soumis  qui  les  humiliaient  4e  plus,  ils:lc& 
eussent  supportés  patiemment,  dans  l'espoir  de  s'enrichir  de  leur 
industrie,  mai^  c'étaient  lemé|[>ri8.'et  lès  insultes  donton  lés  couvrait 
au  milieu  de  leur  service,  c'était  le  tourment  d'être  ej^posés  sans 
cesse  à  la  risée  d'une  populace  insolente  et  effrénée;  c'était ,  aans 
doute  aussi,  la  douleur.d'étre  témoins  continuellement  du  triomphe 
de  QuetzalcobuatI ,.  encensé  de.  raille  manières  diverses  dans  les 
quatre  cents  temples  de  Cholullari,  tandis  qu'eux,  ils  étaient  réduits 
à  se  cacher  pQur  offrir,  dans  les  ténèbres-  de  là  nuit ,  leurs  hom- 
mages ik  leur  propre  dieu  Tetzcatlipoca. 
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On  conçoit  que  cette  race  «aperbe  n'ait  pu  se  résoadre  à  subir 
longtemps  les  sonffiranoes  d'une  si  triste  conditiojn.  Trop  fiubks 
pour  tenter  ouvertement  de  secouer  le  jôug  des  Chololtèqaes  ^  ik 
eurentTecours  à  la  ruse  :  une  nidt,  Icxicohuatl  assembla  aeciAte- 
ment  les,  principaux- cbefe  de  son  peuple  :  «  Écoute:^,  mes  firèras! 
(('S*écna«-t41  avec  douleur.  Qu'allons^tious  devenir?  Si,  danad 
a  pe\i  d'année»  on  nous  a  maltraités  à  ce  point,  que  sera-ce  donc 
H  lorsqu'il  y  en  aura  c^elques  autres  d'écoulées?  Hélas!  qui  Tien- 
((  dra  nous  secourir  dans  cette  triste  eitrémité?  Cependant  notre 
((  dieu  -a  le  droit  d^  noua  châtier^  que  personne  donc  ne  miirmure 
«  contre  lui;  car  il  est  notre  créateur;  que  personne  nelm  manque 
«  de  respect.  Au  contraire,  inroquoils-le  et  8upplion»4e  de  nom 
«  aider  et  de  soulager  nos  infortunes,  n 

Tous^ensemble,  alors,  s'inclinèrent,  baissantla  tète  avee  tristene» 
et  rersèrent  xles  larmes  sur  leur  mklheur ,  en  conjurant  Teiicatiî- 
poca  de  venir  à  leursecours.  Tout  à  coup  le  dieu  leiir  àJ^Munit  (t)  : 
a  À 1  quoi,  s'écria-t41,  Icxicohuatl  et  vous  autres  TollèqiMs! 
<(  quelle  tristesse  s'est  emparée  de  vos  cceurs?  pourquoi  tow  af- 
((  fligez^rous  inutHement?  Je  tous  dis  que  cette  t«rre  aem  notre 
«  patrie;  nous  eu  chasserons  lesOlmèques  et  lesXicalancas,  noos 
((  Tes  traiterons  en  ennemis.  Cessez  donc  de  verser  des  larmes, 
((  car  voilà  que  nous  sommes  dans  notre  cité  et  dans  notre  pays. 
((  Or  voici  comment  nous  leur  ferons  la  guerre  :  nous  leur  chan- 
ge terons  notre  chant,  nous  danserons  notre  danser  nous  tièie- 
<<  rons  la  voix. 

Alors  le  dieu  entonna  son  chant.  En  terminant ,  il  leur  dit  : 
«  Écoutez ,  vous  tous,  écoutez  attentivement.  Votre  cbaat  sera  le 
«  chant  que  vous  tovez.  Ne  vous  découragez  point.  Nous  saurons 
«ravir  quelque  chose  à  ces  superbes  Olmèques,  à  ce&Xîcalancas. 
ce  Leurs  richesses  sont  leurs  armes,  depuis  loqgtemps  ce  sont  leurs 

(1)  ^istoria  Tulteca,  etc.  Cette  relation  est  à  peu  près  teitoelle.  «  Le  diei 
il  leur  apparat  t.  »  Cette  locutioo  signifie  que  c*est  presque  tAujoufs  la  pfr- 
sonne  du  prêtre  pour  le  dieu  qa*il  représente. 
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'I  baclies  el  Ictirs  boiitlifirs.  Eh.'  bien,  vous  pnlrmra  hu  milk-u 
'<  d'eux  :  ils  se  complairont  dans  votrp  chant  et  dans  ces  biilladps; 
«  à.  leurs  sona,  nos  ennemis,  ces  princes  olmèquos  et  ces  Xicalan- 
«  cas  danseront.  Enfants  que  vous  êtes,  tous  ne  savez  rien  en- 
■■  core.  » 

A  cesmbts,  le  dioii  disparu) ,  laissant  les  Chichimèques  conso- 
lés et  remplis  d'un  nouveau  courage.  Une  fête  devait  avoir  lieu 
"«us  peu  de  jours.  Icxicohunti,  nccompaf;né  des  autres  che^  allu 
se  jeter  ani  pieds  des  deux  prince»  de  Gholullan.  «  Seigneurs  Tla- 
'I  rftiarh  el  Aquiach ,  s'écrièrent- ils  d'un  Ion  suppliant ,  nous  ne 
■c  voulons  pas  vous  offenser  par  noire  présence  ni  choquer  vos 
x  regards.  Ayez  seutement  la  patience  de  nous  écouter  quelques 
Il  instants.  Entendez  les  larmej)  el  les  fjèmissemenls  de  vos  escle- 
.1  ves,  les  psuvres  scieurs  de  bois  et  les  charpentiers ,  faites  tom- 
<i  bcr  sur  eux  votre  courroux  et  voire  mépris  :  mais  daignez  écon- 
-I  ter  leur»  larmes  et  voyez  leur  angoisse.  Ils  souhaîlenl  ardem- 
..  ment  <roffrir  des  amusements  et  des  s(iMtacles  à  Vos  AlteBSffi  : 
'•  ils  ont  composé  une  ballade  destinée  it  vous  réjouir  et  au  son 
•>  d€  laquelle  ils  danseronl.  Obtiendrons- nous,  seigneurs ,  ce  que 
•<  nos  cœurs  désirent ,  accorderez -vous  à  vos  esclaves  te  qu'ils 
•I  TOUS  demandent  nvec  tant  d'instances  el  de  larmes  ?  » 

Les  princes  cholultéqnes  ne  parurent  pas  tropsurprisd'une  sem- 
blable supplication.  Ils  connaissaient  le  goût  de  ces  populations 
]K>ur  la  danse  et  la  musique.  De  leur  côté,  entraînés  par  l'amour 
du  plaisir  et  de  la  nouveauté ,  ils  étaient  loin  de  «ispecter  une 
perfidie,  et  la  curiosité  l'emporta  sur  la  prudence.  Ils  accordèreni 
â  Icsicohuall  l'objet  de  sa  demande,  se  proposant  peut-être  de 
chen^herencore,  dans  cette  circonstance,  de  quoi  hinnilier  lesChi- 
chimèqucs-Tolléques.  Pour  eux,  ils  avaient  gagné  un  point  d'une 
ItraMle  importance.  Sur  d«  nouvelles  prières,  ils  obtinrent  des 
princes  olmiquos  l'autorisation  de  feire  usage,  dans  l'exécution 
de  leur  ballcl ,  des  vieilles  armes  ébréchées  renfermées  dans  les 


—  368  — 

arsenaux  de  la  oité.  Tout  allait  donc  au  gré  de  leurs  désiis;  aussi 
firent-ib  avec  magnificence  tes  apprêts  de  la  fête  (1)« 

Suivant  la,  coutume  y  toute  la  i^lle  devait- y  prendre  part.  On 
offiit>  le  matin ,  des  sacrifices  solennds  à  Quetisaleohuatl ,  et ,  le 
soir,  les  rues  et  les  places ,  illuminées  aux  flambeaux  (2),  prés^i- 
tèrént'è'image  d*un  festin  univeirsel.  L'octlr(3  J  ain^qiie  lestintres 
liqueurs vctnivr^n tes  du  pays  (  4)  coulalemt  à  flots  dans- des  çpupes 
d'alfiiiQ(p;^.ou  de.  pierre  fine^,  d'iine  ciselure  exquise,  ei  la  riche 
poterie,  si*  Renommée,  .^e  Cholullan  se  reproduisidt  soo»  mille 
formes  bizarres  entre  les  mains  des  buveurs  accroupis  ^).  C'était 
le  moment  choisi  pour  la  représentation  du  ballet  des  Qiidiimè- 
ques-Toltèques.  Tous  les  hommes  de  la  tribu  en  état  d|je  porter  les 
armes,  depuis'Icxicohtiail  jusqu'au  dernier  de  ses  soldats,  revêtus 
de  leute  costume»  et  de  leurs  plumes  de  gaTa»  viorent  se  ranger 
sur  la  place  prii^ipare-  et  ^lùr  les  degprés  de  la  .grande  pyramide 
où.  1^  danse  devait  avoir  lieu.  Xà  étaient  étendues  les  oattos  des 
prêtres  et  des  princes  de  la  nation'olmèque  et  xici^a9ca«. 

La  représentation  commença  par  des  forces  quî  açitèmt-scti- 
yent  jusqu'aux  larmes  la  risée  des  spectateurs  (6).  Le  grand  cerde 
du  ballet  se  forma  ensuite  :  des  centaines  de  guerriers  se  tangè- 
rent ,  suivant  leur  ordrq ,  figufant  un  rond  immense ,  au  centre 
duquel  s'était  placé  le  maître  du  teponaztU,  qui  ne  tarda  pas  à 

(1)  Historia  Tulteca,  etc. 

^2)  Ces  illumiDatroos  âui'flambeaui  d'ocote  ou  de  résine  sont  encore  en 
usage  parmi  les  populations  indiennes  de  TAniérique-Centrale  et  da  M eiique, 
lorsqu'elles  célèbrent  quelque  fête  de  saint.  Elles  s6ot  fort  pittoresques  ft 
c'est  alors  qu'elles  ciécutent  leurs  danses  les  plus  curieuses.  Nous  en  aîoits 
souvent  été  témoin. 

(3)  Octli,  nom  véritable  du  pulque  ou  Tin  de  maguey  du  Mexique. 

(4)  Les  Indiens  ont  encore  un  f;raad  nomb);e  de  liqueurs  enirrantes,  dool 
plusieurs  àont  très-agréables. 

(5)  Les  Indiehs  s'asseyent  encore  à  table  ou  plutôt  sur  les  nattes  autour  de 
leurs  tabler  basses,  dans  une  position  accroupie  comme  lès  Oneotaox. 

(6)  Ces  représentations  continuèrent  à  Cholullan  et  ailleurs  jnsqu'ai|tempsde 

la  conquête  et  même  après.  Acosta,  d'après  l>uran,en  donne  une  idée  asseijoste. 


* 
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donner,  le  signal  du  mitotii  (1).  La  musique  était  lugubre  et  sourde 

comme  d'ordinaire  :  les  sons  cadencés ,  d'abord  lents  et  foibles^ 

•  •  • 

n'étaient  interrompus,  par  intervalles,  que  par  des  récitatifs  ana- 
logues, à  la  louange  des  princes  de  c^holullan,  qui  continuaient  à 
boire,  tout  en  se  hissant  entraîner  à  leur  douceur  mélancolique. 
Peu  à  peu  la  mesure  marcha  plus  rapidement  :  la  danse,  de  languis- 
sante,, devint  animée  ;  les  voix  sonores  des  guerrier^  se  mêlèrent  à 
la  voix  du  chanteur  principal;  puis  un  chœur  immense  s'éleva,  ant 
accents  enivrants,  mais  terribles,  où  là  danse  devint  un  to\irbillon 
effroyable  qui  permettait  à  peine  de  discerner  les  formes,  humaines 
les  unes  d'avec  les  autres.  Soudain  le  timbre  du  leponaztli  chan- 
gea :*  à  ses  sons,  devenus  plus  lugubres,  répondirent  des  tambours 
et  des  conques  guerrières  de  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Cétait 
le  moment  choisi  pour  le  combat.  Les  Chichimèques  saisirent  leuics 
armes  :'  iU  chaînèrent  leurs  .ennemis  sans  défense  ,  déjà  ivres  de 
win  fi^^l&.pkipart^  el  saisis  d'un  étonnement  que  mêlait  d'épon- 
X3i^i;^^giffe9Ksipn  énergique  de  la  danse  e\,  de  la  musique.  Ce  fut 
uO'lèffilBiiepl  iajpbè^  Une'partie  de  la  population  cholultèque  y 
p«f^wiipc.1»i'pki^ri  de  ses  princes  et  de  ses  magistrat»,  dont  le 
sang,'^gi8fbpdb]kaveç  le  vin,  coulait  à  flots  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  sacrée'.  Le  TIachiach  et  TAquiacb  eurent  cependant  le 
bonheur  d'y  échapper;  Hs  se  réfugièrent,  avec  un  petit  nombre  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis  dans  les  murs  de  Yancuitlalpan , 
qui  devint  momentanément  leur  résidente  (2).  Le  soleil  qui  se 
leva  le  lendemain  de  cette  nuit  d'horreur,  en  éclairant  les  mes 
jonchées  des  cadavres  de  leurs  habitants ,  laissa  voir  aux  Chichi- 
méqaes-Toltèques  qu'ils  étaient  les  maîtres  de  Cholullan  (3). 
Cette  sanglante  tragédie  jeta  l'épouvante  dans  le  reste  des  sei- 


(1)  Mitoili^,  commiiiiénient  Jf ilote ,  est  le  nom  géDérK|ue  des  dtoses  in- 
dieoDes  et  surtout  des  danses  guerrières. 

(t)  MuDOz-Camargo,  Hist.  de  \ê  Répub.  de  Tlaical]âD.  —  Torquemidi,  Mo- 
narq.  lod.,  lib.  II,  cap.  10.  '        "^ 

(3)  HisioriaTulteca,  etc. 

II.  24 


•  ^ 


—  370  — 

gneuries  oimèques  et  xicalancas.  Les  compagnons  d*lcx>cohiiall 
surent  en  profiter.  Ils  envoyèrent  annoncer  partout  aux  tribus 
chichimèques  ou  téo-chicbimèqûea,.  établies  dans  les  contrées  roi- 
sinesy  la  victoire  que  les  dieux  leur  avaient  donnée,  en  les  invitant 
à  venir  parti(ger  les  dépouilles  des  Cholultèques  et  à  les  aider  i 
faire  de  nouvelles  conquêtes.  One  niultitude  de  bigrbares  répon- 
dirent à  CiBt  appeh  :  pendant  le  cours  de  plusieurs  années,  on  les 
vit  se  répandre  dans  toutes  les  directions  du  plateau  aztèque, 
dont  le9  villes  tombèrent  entre  leurs  mains,  les  unes  après  lei 
autres,  et,  des  rivages  du  golfe  du  Mexique  «ux  ndontagnes  qui 
Ceignent  le  port  d'Acapulco,  le  sol  entier  changea  de  maîtres.  Les 
superbes  seigneurs  des  Oimèques,  traqiiés  de  toutes  parts,  n'eu- 
rent ,  pendant  longtemps ,  d'autre  abri  queTombre  des  feréts  oa 
les  Apres  retraites  de  leurs  montagnes.  Les  uns  allèrent  ensuite 
demander  un  asile  aux  princes  du  Zapotécapan  et  de  la  Ifixtèque, 
tandis  que  les  autres  se  fortifiaient  au  centre  de  la  Matlalcueyé,  oè 
ils  bâtirent  les  grands  édifices  de  Xochitecatl  et  de  Tenayacac  (t), 
dont  les  ruines  colossales  attestent  le  génie  de  ce  peuple^  en  mèaie 
temps  que  retendue  des  précautions  qu'il  crut  devoir  piente 
pour  se  défendre  de  ses  ennemis.  Il  s'y  perpétua  jusqu'au  temps 
de  la  conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols,  et  les  historiens  des 
époques  postérieures  signalent  la  plupart  des^  villes  qui  se  trou- 
vaient au  nord  du  territoire  de.TIaxcallan ,  comme  ayant  été  ha- 
bitées jusqu'à  la  fin  par  les  débris  de  la  nation  oinièque  et  xica- 
lanca  (2). 

La  conquête  de  €holuIlan  par  les  Téo-Ghichimèques  d'Icxi- 
cohuatl ,  en  attirant  sur  le  plateau  de  Huitzilapan  l'attention  des 
tribus  nomades,  contribua  probablement  à  déterminer  ceux  de 
Poyauhtlan,  à  la  suite  de  leurs  combats  avec  les  nations  de 
l'Anahuac.  On  ignore,  toutefois,  le  temps  qui  s'écoula  entre  ces 


(1)  Muîîoz-Qimargo,  Uist.  do  la  R(^|uib.  dr  TIavcalUn. 
f*2)  Torqucpiad.j,  Mônarq.  Ind.*  lib.  III.  rnp.  11. 
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deux  évéeements  (1)  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce. fut  dans  cet 
intervi^le  que  les  frères  de  Quinantzin  émigrërent  du  c6té 
de  Huexotziuço  :  ils  jetèrent  les  fondements  de  cette  seigneurie  et 
de  celle  de  Tlaxcallan,  à  laquelle  les  fils  àe  ce  prince,  ainsi  que 
leurs  compagnons  d'armes»  mirent  ensuite  la  dernière  main. 
Durant  leur  pérégriûation.à  travers  les  vallées  du  Popocatepetl, 

eea  bandes  s'étaient  rarement  séparées.  Jusqu'à  leur  arrivée  .à 

• 

Tetliyacae  (S),  elles  étaient  restées  unies  en  corps  de  nation  ; 
mais,  au  moment  de  quitter  ce  lieu,  comprenant  combien  il.  leur 
serait  malaisé  de  continuer  de  cette  sorte,  et  surtout  de  s'établir 
toutes  ensemble  dans  une  même  localité,  elles  résolurent  de  se 
séparer.  Les  cheb  chichimèquQs,  fixés  à  Huexotzinco  et  dans,  les 
montagnes  voisines,  souhaitaient  ardemment  de  se  servir  de  leurs 
bras  pour  achever  de  se  rendre  maîtres  de  ces  belles  contrées, 
dont  le»01mèques  et  les  Xicalancas  possédaient  encore  la  portion 
la  plus  considérable,  en  dépit  de  la.  perte  de  Cholullan.  Ils  i^'é- 
pargnèrent,  à  cet  effet,  di  les  earesses  ni  les  présents.  Trois 
d'entre  les  principaux  guerriers  téo*chichimèques  jirirent  le  parti 
d'accepter  les  propositions  de  Tochinteuctli,  frère  de  Quinantzin 
et  premier  seigneur  de  Huexotzinco  ;  Cozcaquauh-Huéhué  eut  en 
partage  le  quartier  de  Teopan,  et  Tlotliteuctli  s'établit  un  peu 
plus  bas  ;  Tempatlahuac  fot  mis  en  possession  du  quartier  de 
Contlan,  et  Cacamateuctli  de  celui  de  Xaltepetlapan  (3).  Tels  fu- 
rent les  commencements  de  la  cité  de  Huexotzinco,  au  moyen  Age 
américain  (4). 


(1)  Torquemadt,  Mootrq.  lod.,  lib.  III,  cap.  11.  Cet  écrîTain  aatigne  quioxe 
aos  à  là  durée  de  cette  mi^prâtioD. 

(2)  Camârgo,  Uist.  de  It  A^pub.  de  TlaicallaD,  etc..—  TelUyaeae^  U  Poiote 
de  la  Pierre,  parait  avoir  été  une  sorte  de  faubourg  de  UueiotzÎDCQu 

(3)  Aillai  que  la  plupart  des  cités  aztèques  et  guatémaltèque ,  la  ville  de 
Hueiotzioco  était  divisée  en  quatre  quartiers,  ayant  cbacuo  soo  cbef, 
comme  les  BegUmarii  de  raocicooc  Rome,  et  Caporiani  des  temps  plus 
noderofs. 

(4)  Obt  un  fait  curieui  de  Voir  que  le  moyeu  âge  américain  coïocide 
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Les  villes  et  les  provinces  voisin^  tombèrent,  les  unes  après 
les  autres,  au  pouvoir  des  Téo-Ghicbimègues,  qui  en  chassaient 
les  habitants  ou  les  réduisaient  sous  leuf^joug,  à  mesure  qu*ib 
s'avançaient  dans  la  direction  de  Test  ou  dlLinidi.  C'est  ainsi  qbe 
la  ville  et  la  province  dé  QuauhquechoHan  8uccombè^ent  sous  les 
armes  de  Tloquetzal  et  de  Yohuallatonac,  tandis  que  Cohuatepec  (1) 
se  soumettait  à  Quetzalxiuhtii.  Ahuayocan  et  Xocoyocan,  habités 
pair  une  riche  population  olmèque,  reçurent  pour  maîtres  Jes 
guerriers  qui  s'y  présentèrent  les  prétbiers;  Totollan  oa^t  ses 
portçs  à  Tetzitziipitl ,  Calpan  à  Toltecateuctii,  et  Atlixco  à  Zi- 
mateuctii,  qui  étetidit  ensuite  sa  puissance  sur  toute  la  province 
de  Totomihqacan  (2). 

Pendant  quinze  années,  les  restes  de  ces  bander  barbares  par- 
coururent les  riches  plateaux  et  les  vallées.que  dominent  les  pics  or- 
gueilleux de  Poyauhtecatl  et  d'Ahuillacapan  (3),  quelquefois  battus, 
presque  toujours  vainqueurs ,  portant  le  ravage  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes,  jusqu'à  ee  que ,  vaincus  'par. leurs  propres 
victoires  et  cédant  aux  douceurs  des. lieux  où  ils  passaient,  ils 

« 

eurent  fini  par  s'y  établir  et  par  prendre  demeure  parmi  leurs 
habitants  désolés.  A  Amaliuhcan ,  à  Nacapahuazcan  et  à  Chacha* 
patzinco ,  ils  reçurent  la  visite  des^  nouveaux  seigneurs  de  Cholul- 
lan,  dont  le  contact  lesamena  peu  à  peu  à  des  mœurs  plus  dou- 
ces (4).  C'est  dans  cette  dernière  localité  que,  après  avoir  mis  fin 


presque  avec  celui  de  TEurope,  aussi  bien  que  la  renaissance  de  la  cirilisatioa. 

Il)  Le  nom  de  Cohuatepec  était  commun  à' beaucoup  de  villes  daoscfs 
contrées,  presque  autant  que  celui  de  Lafayette  ou  Washingtoo  aai  États- 
Unis.  Ce  Cohualepèe  dont  il  s'agit  est  encore  un  petit  village  k  environ  61. 
S.  E.  de  Tclzcuco. 

{V  Totomihuacan,  ville  et  riche  province  du  jplateat]  aztèque,  eo  deh»n 
et  au  S.  E.  de  la  Vallée  de  Mexico. 

(3)  Poyauhtecatl,  acttiellement  le-volcatide  Perole  ;  AhuillacapaD.  aujour- 
d'hui volera  d'Orizaba. 

U)  Oaniargo,  Ilist.  de  h  Répub.  de  TIaxcffllan ,  etc.,  dit  qu^ils  «leur  firent 
présent  de  diyerses  espèces  de  poteries  pour  cuire  et  accommoder  leon 
▼iandes. 
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à  la  domination  xicalauca,  ils  armèrent  teuctlis  ou  chevaliers  un 
grand  nombre  dos  leurs  (1). 

Redoutant  le  climat  ardent  de  la  terre  chaude,  ils  firent  ensuite 
volte-face  et  reprirent  le  chemin  d.e  la  plaine  de  Cbolullaii. 
QuauhUiztae  s'emparât  ép  passant,  de  Tepeyacac,  seigneurie  cou- 
sidérable,  environnée  de  vallées  superbes  (2),  sous  un  climat  tem- 
péré, dont  il  devint  ainsi  lo  premier  chef  (3).  En  s*approchant 
des  terres.de  Tlaxpallan,  Us  trouvèrent  «tes  défilés  occupés  par  les 
anciens  seigneurs  de  CholuUao,  le  Tlachiach  et  TAquiach,  qui 
cherchèrent  à  leur  en  défendre  rentrée.  Colhua-Teuctli-Quanek, 
le  vainqueur  de  Poyauhtlaq,  était  à  la  tète  des.  Téo-Ghichimè- 
ques.(4).  Il  feur  fit  dire  fièrement  ces  paroles  que  leur  répétèrent 
ses  envoyés  :  «  Vous  êtes  dans  une  bien  grande  erreur ,  si  vous 
«  croyez  que*ces  terres  soient  à  vous.  Sachez  que  les  dieux  que 
«  nous  adorons  nous  les  ont  données  ;  toutes  celles  que  vous 
«  voyez  et*  que  vous  avez  devant  vos  yeux  sont  à  nous ,  sans 
«  compter  celles  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  notre  chemin 
«  n'étant  pas  fini.  'Ainsi  nous  vous  demandons  è[ue,  sans  querelle, 
«  vous  nous  laissiez  passer  (5).  »  Intimidés  par  ce  message  sa- 
pé^be,  les  deux  seigneurs  donnèrent  Tordre  de  laisser  le  passage 
ouvert.  Les  barbares  s'y  précipitèrent  comme  un  torreiit  ;  ce  qui 
restait  d'Olmèques,  de  Zacatecas  ou  de  Xicalanças  dans  cette 
belle  contrée  dut  plier  sous  Torage.  Le^uns  s'enfuirent  devant 
leurs  farouches  vainqueurs,  en  les  suppliant  de  les  Jsiisser,  par 
pitié,  se  retirer  paisiblement  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ; 

• 

ri^  CâmârgOt  ibid.  —  Torquemada,  Mooafq.  lod.,  lib.  lU,  cap.  11. 

^2)  llerrera,  HUt.  gcii.  de  las  lodias-Occid.,  decad.  II,  lib.  X,  cap.  21. 

(.1)  Ibid.  —  Camargo,  Hisi.  de  la  Répub.  de  Tlaicallao,  donne  à  ce  cher  le 
oom  de  Tolomalôlevcli,  et  dit  que  ce  fut  alors  que  cette  province  commença 
è  se  civiliser  :  mais  ces  paroles  doivent  s'appliquer  aui  barbares  qui  eu  avaient 
fait  la  conquête. 

(4>  Camargo,  His^.  de  la  I^cpub.  de  Tlaicallan.  rlc.  —  Torqucmada.  «Mo- 
narqMnd.,  lib.  Ul,  cap.  11. 
5)  lu.,  ibid, 
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un  -grand  nombre  se  sonmit  au  nouveau  j^ug,  et  tout  ce  qui  tenta 
de  résister  par.la  force  des  armes  périt  soàs  les  flèches  ou  la  mas- 

• 

sue  des  Téo^Chichimèques.  One  seule  place  parut  quelque  temps 
vouloir  braver  leurs  efforts»  c'était  Tepetiqpac  :  cette  ville  avait 
succédé  à  l'ancien  ■Ghalchiuhapan  ;  bâtie  sur  une  roche  escarpée, 
fortifiée  par  la  nature  et  par  la  main  de  ceux  qui  en  avaient  tour 
à  tour  été  les  maîtres,  depuis  les  temps  antiques  de  MixcohuatI  et 
de  Camaxtliy  elle  passait  pour  être  inexpugnable  (1).  Oelopedhtii, 
le  plus. brave  et  le  plus  expérimenté  des  guerriers  olmèques,  en 
était  en  ftiéme  temps  le  chef  et  le  défenseur  ;  mais  sa  bravoure  se 
trouva  insuffisante  contre  la  valeur  emportée  des^Téo-Chiehimè- 
ques.  Il  fot  tué  sur  la  brèche,  et  Tepeticpac  devintia  possession 
de  Gulhua-Teuctli.  Ce  prince,  considérant  le  site.merveilleiix  de 
cette  forteresse  et  les  avantages  qu'elle  offrait  au  milieu  des  plai- 
ne» fertiles  dont  elle  était  environnée,  résolut  aussitôt  d'en  fiure 
son  séjour  :  il  s'y  fixa  et  avec  lui  les  bandes  formidables  de 
Poyauhtlan,  qui  tant  de  fois  avaient  menacé  la  civilisation  renais- 
sante de  l'Anahuàc.  Telle  ftit  l'origine  de  la  cité  et  dç  la  r^m- 
blique  célèbre  de  Tlaxcallan  (2).  Ce  lieu  avait  été  nommé  d'abord 
Texcalticpac  (3),  puis  Texcallan  (4);  on  l'appela  ensuite  Tlaxcal- 
lan, à  cause  de  la  fertilité  de  son  territoire,  d'où  sortirent,  moins 
de  trois  siècles  après,  ces  vaillants  TIaxcâltèques,  d'abord  les  en- 
nemis et  ensuite  les  alliés  les  plus  fidèles  et  les  plus  constants  de 
Cortès,  au  temps  de  la  conquête  du  Mexique. 

Pendant  que  l'établissement  des  hordes  téo-chichimèques  sor 
le  plateau  de  Cbolullan  les  préparait,  en  les  attachant  au  sol  d'une 
manière  permanente ,  à  entrer  dans  les  voies  de  la  civilisation, 


(1)  Torqaemada,  Monarq.  lod.,  lib.  III,  cap.  11.  Le  lectcai;  se  rappellera 
que  c*était  le  site  de  TaocieDDe  ville  de  Chalcbiubapan,  fondée  ou  conquise  pir 
Camaitli. 

(2)  TlcLXcallan,  terre  de  pain,  de  llaxcal,  le  pain  de  maïs. 

(3)  TexcallicpaCy  à  reilrémitc  de  la  maison  de  pierre  on  du  rocher. 

(4)  Texcallan^  le  lieu  de*  maisons  de  pierre  ou  du  rocher. 
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l'Anahuac,  (juidé  par  la  niain  ferme  et  puissante  de  Quiuantzin, 
marchait  à  grands  pas  vers  l'aifrancbissement  entier  de  la  bar- 
barie. Tetzcuoo,  embelli,  par  ses  soins,  de  nouveaux  édifices, 
doté  de  toutes  les  institutions  regardées,  à  cette  époque,  comme 
nécessaires  ou  uiiles  à  un  grand'  centre  politique,  commeliçàil  à 
refléter  déjà  dans  ses  allures  l'omnipotence  spperbe  de  son  impé- 
rial fondateur.  Depuis  les  événements  qui  avaient  achevé  de  con- 
solider son  trône,  Quinantzin  avait  travaillé  sans  cesse  à  s'entoû* 
rer  des  hommes  les  plus  Capables  de  l'aider  dans  l'accomplisse- 
ment de  Tœuvre  qii'il  avait  entreprise,  à  la  suite  de  son  pèr^,  avec 
tant  de  constance  et  d'énergie.  A  quelque  nation,  à  quelque  classe 
qu'ils  appartinssent,  ils^ètaient  certains  d'être  accueillis  avec  dis- 
tinction par  le  monarque;  il  s'empressait  de  profiter  de  leur  in- 
stmetion  et  de  leur  expérience ,  ou  d'utiliser  leurs  connaissances 
dans  les  arts.  C'est  ainsi  qu'il  atait  appelé  dans  les  murs  de  sa 
capitale  les  Tlaïlotlaques  et  les  Chimalpanéques,  deux  tribus  de 
race  toltèqne,  que  les  circonstances  avaient  amenées,  depuis  quel- 
ques années,  dd  Mixtecapan  dans  la  province  de  Chalco  (1).  La 
variété  de  leurs  connaissances  et  surtout  leur  habileté  dans  l'art 
de  peindre  el  de  rédiger  les  hisfoires  attestaient  un*  haut  degré 
de  culture.  Les  premiers  avaient  pour  chef  Un  seigneur  nonmé 
AztatKtexcan  (3)  ;  aux  seconds  commandaient  Xiloquentzin  et  Tla- 
cateotzin.  Pour  les  attacher  davantage  à  ses  intérêts,  le  monarque 
fit  épouser  à  ces  derniers  deux,  de  ses  petites-filles  (3)  et  voulut 
qu'ils  prissent  demeuré  avec  les  gens  les  plus  instruits  de  leur 


(\)  litliliochiil,  Uist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  12. 

v2)  •  AzUtlileicati,  ou  d*après  les  tistoires  générales  CoatlitepaD  >,  ajoute 
hlliliochiti,  ibid  Dans  sa  Septième  Relation,  il  lui  donne  iin  troisième  nom, 
Tempanizio  :  il  dit  au  même  endroit  que  les  Tlaïlotlacas  vinrent  au  nombre  de 
deat  mille  personnes,  sans  compter  les  remines  ni  les  enfants. 

(3)  Le  premier  épousa  Coa%ochitzin ,  fille  de  ChicomacatI,  et  le  serood 
Teiocacihuatzin  ,  tille  de  Mcmelotzin  ,  Tuii  et  Tautrc  fils  de  Quinantzin  et  des 
quatre  qui  frVtaient  révoltcb  rentre  lui. 
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suite  dans  les  principaux  quartiers  de' la  ville,  assignant  aux  au- 
tre^ des  terrains  pour  bâtir  dans  les  faubourgs  (1). 

Au  milieu  des  occupations  paisibles  qui  avaient  pour  objet  For- 
g^ntsation  intérieure  de  ses  .états,  Qumantzia  apprit  tout  i  coup 
le  soulèvement  da  la  province  de  Tepepuko,  une  des  plus  consi- 
dérables de  celles  qui  s'étaient  soumises,  'dans  le  nord ,  i  payer 
Cribut  à  sa  couronne  ;  elle  avait  alors  pour  chef  Zacatitechcpchi. 
Enflé  de  ses  richesses  eLde  Tétendué  de  ses  domaines,  oi^eilleux 
de  §a  force  ètcomptaht  sur Téloignemetit où  il  était-de TAnabuac, 
ce  priiice  chercha  à  s  affraochir.  de  la  «uzeraineté  de  l'empire  et 
refusa  avec  hauteur  de.  payer  les  charge  accoutumées.  Les  en- 
voyés royaux  se  mirent  aussitôt  en  cheoiin,  afin  d'aller  rappeler 
à  son  devoir  ce  vassal  réelle  et  de  le  menacer, ^il  sobstinait,  de 
toute  la  colore  de  son  suzerain.  Elle  ne  se  fit,  en  effet,  pas  atten- 
dre. ZacatitechcOchl  ayant  méprisé  ses  menaces»  Quinaotzin  pt 
mit  aussitôt  à  la  tète  de  ses  troupes  et  se  transporta  en  personne 
sur  les  jBrontières  de  Tepepulco^  Il  réduisit  en  peu  de  jours  toute 
la  province  sous  8oa,obéissanc*e,  et  s'empara  de  cette  ville  et  de 
son  souverain.  Malgré  ses  prières  et. ses  supplications,  il  le  fit 
mourir,  ainsi  qu  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs  de  ses  états 
non  moin^  coupables  que  lui ,  saisit  leurs  domaines  et  y  plaça  des 
gouverneurs  titulaires,  après  les  avoir  réunis  définitivement  à  la 
couronne  de  Tetzeuco  (2). 

Ce  coup  de  vigueur  répandit  partout  un  efiProi  salutaire;  il 
acheva  de  débarrasser  le  gouvernement  de  Quinantzin  des  en- 
traves que  le  mauvais  vouloir  et  la  négligence  opposent  d'ordi- 
naire à  une  administration  faible  ou  peu  stable;  il  en  régularisa 
la  marché  et  assura  la  paix  intérieure,  çn  réduisant  ses  sujets  à 


(1)  I\tlilxochitl,'Hrstoire  des  Cbicbimèques ,  tome  I,  clup.  12.  L*«atfur 
ajoute  qu'ils  recdnoaissaicot  pour  leur  divinité  principale  Tezcatipopoca,  appa- 
remment le  même  que  Tctzcallipoca. 

(*i)  Torquemada  ,  Mcoarq.  lud. ,  lib.  11,  cap.  G. 
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robéissance  et  en  déterminaat  la  soumission  4'ud  grand  nombre 
de  petites  seigneuries,  restées  jusque-là  dans  une  aecte  d'indépen- 
dance vis-à-vis  des  troi^.royaumes»  depuis  les  grandes  révolutions 
de  r^mpire  toltèqne. 

Ainsi  tout  s'organisait  peu  à  peu  dans  les  états  d'AcoUiuacan  ; 
chaque  br.anche  du  gouvernement  prenait  une  forme  soius  la  main 
vigilante  de  Quinantzin,  qui  embrassait  à  la  fois  tous  l/ss', détails. 
Sa  cour ,  modelée  sur  celle  des  ai^ciens  rois  toltèques^  devenait 
le  rendez-vous  dç  tout  ce  que  TAnabuac  renfermait  d'hommes 
sages  ou  instruits  dans  les  sciences  et  les  arts;  Tetzcuco  accueillant 
aveo  une  égale  sympathie  ceux  que  Tintolérance  politique  eti'eli- 
gieuse  de  Cull^uacan  obligeait  à  chercher  ijya  refoge  hors  de  leur 
patrie.  Cette  ville  avait  recouvré,  proportionnellement,  l'impor- 
tance ^ont  elle  avait  joui  naguère,  en  qualité  «de  métropole' de 
Tempire  des  Toltèques;  mais,  depuis  qujelle  avait  commencé  à  i:e- 
fleurir,  les  dissentiments  qui  avaient  donné  lieu,  deux  siècles  au- 
paravant, à  des  bouleversements  si  terribles  avaient  surgi  parmi  1^ 
Gulhuas  avec  cette  àpfeté  dévote  qui  avait  perdu  leurs  ancêtres. 
Après  une  trêve  dopt  l'histoire  n'a  pas  .encore  permis  de.  calculer 
\^  longueur  [1}^  Quetzalcohuatl  et  Tetzcatlipoca  en  ^talent  venus 
à  se  auereller  de  nouveau  ;  l'esprit  de  secte  avait  recomn^encé  à 
mêler  son  fiel  aux  discordes  politiques ,  <]éjà  tc/op  viyement  en- 
flammées, peut-être,  par  les  prétentious  de  deux  familles  rivales 
qui  s'attribuaient  un  droit  égal  à  la  couronne  de  Culhuacan. 

Après  la  mort  de  Tziuhtecatl,  .les  descendants  directs  d'Achito- 
metl  étaient  .parvenus  à  se  reinettre  en  possession  du  tr^ne*  Du 
mariage  d'Acxoquauhlli  avec  la  fille  du  Mexicain  Huitzirall  (2) 


(1)  Od  voit  avec  évidence,  par  lç$  rares  notioos  restées  de  cett^  périoda  de 
rhiftloirc  du  royaume  de  Culhuucau,  que  les  Culhuas  (léritèreut  prompt<;- 
meot  du  got^t  des  Tollt'ques  pour  ces  disputes  thcologiques,  qui  iivioiièrent 
eosuit4^  la  ruine  de  leur  capitale,  et  que  xes- disputes  cciisèreut  rarrmciil  tout 
a  fait  daus  cellç  contrée. 

*Z)  Meni.  de  Culhuacan. 
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étaient  nés  plusieurs  fils  (1),  dont  deux»  Xihuilteinoc  et  Oozcoxtli, 
portèrent  tour  à  tour  la  couronnne  de  leur  aïeul.  Soit  que  la  Mgoèe 
iBsae  du  mariage  de  Huetzin  1*'^  de  Coatlychan  el  d'Atoloxtli  se 
fat  éteinte,  soit  que  la  nature  des  événefiient8'eût.rendo  la  fortune 
plus  fovorable  aux  petitsrfiid  d^AçxitlyOn^it  cette  fiamiU|t.«|i|fêé^ 
der  d*abord»  sous  la  suzeraineté  dé  Quinantïin,  i  la  aeignéiiriede 
Co9tlychari/el  reprendre  ensuite  tous  ^efli^di^jrtii-aii  Mne  des  Col- 
huaSé  Mais,  au  temps  où  Xibuiltemiks  fntini&eii  posseseioB  de  Thé* 
rilage^de  ses  aneétres^,  l'antique  métropole  darAnâhoac  s'était 
paitagée'do  nd^eau  en  deux  camps  entre  les  sectateurs  des  diyi- 
nités  rivales.  Dans  cette  sitoatioi\9  il  était  difficile  qu'un  prince» 
en  arrivant  au  pouvoir»  séparât  entièrement  sa  cause  de  l'une  ou 
de  l'autre.  Quetzalcohuatl  et  Tetzcatlipoca  étaient  i  la  fois  les  dra- 
peaux de  deux  écoles  philospphicfnes  auxquelles  ab  rattachaient 
plus  on  moins  les  partis  politiques.  Toute  hésitation  eirtre  les  deux 
était  égaleufent  réprouvée^ par  l'un  et  par  l'autre»  et»  en  prêtant 
au  roi  la  plus  parfaite  indifiérence  dans  cette  matière»  il  se  trou- 
vait entraîné  forcément  à  se  déclarer  eiî  faVéur  d'une  faction  et, 
conséq^uemment»  à  se  montrer  l'adversaire  de  la  portion  de  ses 
sujets  qui  ne'pensait  pas  comme  lui;  situation  non  moins  dan- 
gereuse pour  le  souverain  que  funeste  pour  le  pays,  puisqn'die  le 
mettait  souvent  dans  la  cruelle  nécessité  de  persécuter  les  uns, 
afin  de  complaire  aux  autres. 

(1)  Soi  vaut  les  Relations  dlxtliliochitl,  Coicoitli,  roi  de  Culhoacm,  éuit 
Gis  d'Acolmiztli,  seigneur  de  Coàtlychan.  Dans  le  Mémorial  de  Culhoacao. 
au  contraire;  ainsi  qoe  dans  dWtres  documents  réunis  par  Chimalpalu,  Coi- 
coitli et  son  frère  atné  Xihailtemoc,  son  fils,  d*Acxoquauhtli,  fils  d'Achilo- 
metl.  Ces  documents  ont  certainement  un  caractère  plus  authentique  qoe 
lés  autres;  mais  ne  se  pourrait-il  pas  qu^Acxoquauhtli  eût  hérité  de  la  sei- 
gneurie de  Coàtlychan  et  qu'il  fût  désigné  dans  Its  généalogies  acoihuas  sons 
le  nom  d'Acolmiztli?  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  y  a  eu  deux  Huetzin,  C4«- 
fondus  en  un  seul  dans  les  Relations  «  et  que  c'est  dans  la  lacune  existante 
entre  ces  deux  personnages  que  doit  exister  Teiplication  qui  nous  est  néces- 
saire. Que  le  lecteur  ne  s*étonne  pas  de  l'intérêt  que  npus  mettons  à  ces  gé- 
néalogies.; c'est  que  dans  leur  intelligence  glt  celle  d'un  grand  nombre  df 
faits  de  l'histoire  de  TAnabuac. 
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Les  anoales  qui  nous  senrent  de  thèinr  ne  disent  pas  de  <|ael 
o6lé  se  dédara  Xibmltemoc  ;  Wais  le  fait  d'avoir  autorisé  Tintro- 
dodien  du  culte*  de  Huitzilopoçhtli<  à  Culhuacan*  (1)  donne  Hrat 
lîeù'de  croire  qu'il  inclinait  vei^.TëtsKatlipoea»  dont  les  rites 
étaient  identiquement  les  mêmes  que  ceux  du  dieu  des  Mexî* 
cains  (2).  Il  est  probable  ensuite  qu'il  favorisa  la  ^ecte  à  laquelle 
il  appartenait,  tout  en  se  conduisant  avec  modération  à  l'égard 
des  adorateurs*  de  Quetzalcohuatl;  mais  il  ne  pouvait  cmipèçher 
le»  deux  partis  d'eo  venir  fréquemment  «ux  maies  d^sléA  mes 
de  la  capitale,'  où  des  oollisiops  sapglaDtes  témoignaient  de  leurs 
haines  mutuelles.  Les  disputes  théolô^ques  avaient  tourdé  la  tète 
aïK  Gplhuas,  comme  jadis  aux  Toltèques,  et  la  ruine  de  leur  cité 
était  seule  destinée  -k  y  mettre  un  terme.  Quinantzin,  témoin  de  ces 
fooestes  querelles,  était  rempli  de  bonté  pour  ceux  qui  en  étaient 
les  victimes  :  il  les  accueillait  avec  confiance  dans  sa  cité  de  teli- 
cuco,  mais  c'était  à  la  condition  d'oublier  leur  esprit  de  secte  et 
d*adorer,  sans  bruit,  leurs  dieux  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons; 
ear,  pendant  toute  la  durée  de  son  règne ,  il  n'autorisa  péNonne 
à  bâtir  des  temples  dans  la  capitale  de  l'empire,  se  contentant, 
pour  lui-même  et  pour  sa  famille,  du  culta  simple  et  primitif  de 

« 

ses  ancêtres  (3).  U  eiùbrassait  avec  ardeur  tout  ce  qui  tendait  à 
propager  la  civilisation  toltè<|ue,  tout  en  repoussant,  avec  sagesse, 
leurs  doctrines  religieuses. 

L'alliance  mexicaine,  à  la  suite  de  laquelle  le  dieu  Hbitzilo- 
pochtli  paraissait  avoir  été  reçu  à  Culhuacan,  ne  réussit  pas,  ce- 
pendant, à  empêcher  les  Cuihuas  de  partager  les  sentiments  hos- 
tfles  que  la  turbulence  et  l'audace  des  maîtres  de  Chapuhepec 


(1)  Ce  f«it  ressort  de  la  persécution  exereée  contre  les  Colhnas  adoMtears 
de  Hnitzilopochitl  et  de  Tialoc,  et  que  le  roi  Coicoxtli  cbassa  de  la  capitale  un 
peu  plos  tard. 

(t)  Cétait,  au  foud,  le  même  symbole  de  Tetzauh,  revêtu  de  noms  diffé- 
rents. 

i3'  Iitiiliochill,  Hist   des  Chichimêques,  (om.  I,  chap.  l.r 
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commeoçaient  à  -soul^vet  contre  eux.  Depuis'<!|ue  Huitzilibuill 
avait  été  élevé  au  eommandeBient  suprême  de  àa'iiation,-ce  qu'il 
y  avait  encorede  Mexicains  dispersés  en  dèdaits'ou  erf  delior»de 
la  vallée,  avant  fini  par  se  réunir  autour  de  celui  l]ue  tous-fecoiF 
naissaient  également  pour  leur  chef.  Les  répugiranees  qo'ùi^'grand 
nombre  de  guerriers  avaient  éprouvées  pour  obéir  i  Qû^tMe- 
qnetzqui  n'avaient  plus  d'objet,  son:  successeur  étant ^^légné  aa 
seéoiid  rang',  mais  Torgueil  de  ce  préire  ambitieux -se- intentait 
difficilement  d'une  place  inférieure.  Toutensecourbailt*ettérieu- 
remcfnV  devant  le  prince,  ii  excitait  sourdement  les  clàsRÎes  subal- 
ternes c&ntre  la  noblesse,  dont  la  jak)usie  avait  dépouîHé  le  sacer- 
doce de  sa  puissance  (1).  On  igriore  jusqu'où  s'étendaient,  à  cette 
époque,  les  droits  des  Mexicain^  sur  le  territoire. qui  environne 
Chapultepec  ;  il  est  probable,  toutefois,  qu'Hs  n'allaient  pas  bien 
loin.*  Mais,  sur  ce  point  isolé  entre  les  frontières  du  royaume  de 
Culhuacan  et  des  états  d'Azcapotzalco,  cette  nation  avait  pris  déjà 
numériquement  un  développement  d'une  certaine*consîdéralion. 
Resserré^  dans  ces  limites  où  elle  se  trouvait  trop  à  l'étroit,  elle 
avait  peine  à  contenir  la  vivacité  bouillante  de  sa  jeunesse,  qui  ne 
cherchait  qu'à  se  signaler  par  le  brigandage  ou  la  guerre  ;  rete- 

« 

niie,  cependant,  par  un  voisinage  puissant,  avec  qui  elle  aurait 
eu  trop  à  compter,  elle  cherchait  à  déverser  son  ardeur  de  l'antre 
côté  des  montagnes  de  Tolucan  et  d'Axusco,.où  elle  avait  tenté 
quelques  conquêtes  insignifiantes  (2). 
Mais  là  elle  s^^était  trouvée  en  face  d'un  ennemi  d'autant  plus 

« 

à  craindre  pour  elle,  qu'il  prétendait  avoir  le  droit  de  s'imposer 
aux  Mexicains  comme  leur  unique  et  véritable  chef»  C'était  Copil, 
fils  de  Malinalxochitl,  seigneur  de  Malinalco.  Astucieux  éi  vindi- 
catif, ce  prince,  tout  en  travaillant  à  accroître  et  à  faire  prospérer 


(1)  Mauubcnt  de  1528.  Le  parti  sacordolal*  eut  con^tÂinimeiil  de  &oq  côrel'' 
peuple,  ce  qui  détermina  plus  tard  le  schisme  de  TIatelolco. 

[2)  Durnn,  Ilisl.  .\u\v^.  de  la  Nucva-Esptna,  lom.  I,  cap.  4. 
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son  petit  état,  a  avait -garde  d'oublier  Tinjure  feite  à  sa  mère,  et 
celle-ci,  en  mourant,  lui  avait  légué  le  soin. de. sa  vengeance 
contre  les  auteurs 'de  Taffiront  qu^elle  avait  reçu,  et  surtout  cotfti^' 
les  prêtres  qu'elle  regardait,  avec  raison,  comme  les  seuls,  meur- 
triers dci  son  frère  (1).  Ck)pil  était  arrivé  à  un  âge  avancé  ;  mais, 
depuis  trois,  quarts  de  siècle  qu'il  nourrissait  la  vengeance  mater- 
nelle, aucune  occasioii  ne  s'était  offerte  de  la  mettre  à*  exécution, 
larjM]ue  l'emportement  effréné  de  ses  ennemis  vint  la  lui  présenter 
tout  naturellement. 

Fiers  de  leur  nombre,  orgueilleux  de  leur  valeur,  surtout  de- 
puis la  défaite  de  Tenancacatl,  les  Mexicains  perdaient  rapide- 
ment la  retenue  cfu'iis' avaient  jusqu'alors  «prudemment  gardée 
avec  leurs  voisins.*' Retranchés  à  l'abri  d'une  position  inaccessible;^ 
ils  s'étaient  accoutumés;  depuis  quelques  années,  àvioler  fréqueou- 
ment  les  liens  qui  les  unissaient  à  eux,  rie  respectant  ni  leurs  pro- 
pi'iétés  ni  leur  honneur,  enlevant  à  plaisir  non-seulement  les 
fruits  de  la  terre  qui  étaient  à  leur  convenance,  mais  encore  leurs 
filles  et  leurs  femmes  qu'ils-  ne  rendaient  souveht  qu^'après  les 
aToir  déshonorées  (2).  IJn  juste  mécontentement  régnait  contre 
eux- dans  toute  l'étendue  de  la  vallée';  mais  chaque  nation  indivi*- 
duelleraent  redoutait  plus  ou  moins  d'en  venir  aux  mains  avec  un 
peuple  guerrier  et  entreprenant,  qui  ne^emandait  pas  mieux  qu'on 
lui  offrit  des  prétextes,  afin  d'avoir  lloccasion  de  feire  une  guerre 
ouverte  et.  de  s'agrandir.  On  se  plaignit  d'eux  au  roi  d'j^ica- 
potzalco,  dont  les  Mexicains  étaient  tributaires;  mais  Acolnahua- 
catl,  qui  les  aimait  (3),  évitait  également  de  reprendre  une  lutte 
qui  ne  pouvait  que  l'affeiblir  et  dont  tout  l'avantage  resterait  au 
monarque  d'Acolhuacan. 

(1)  Essais  d'histoire  meiicaioc  eo  langae  nahuatl,  etc.,  recueillis  par  Te- 
lofomoc  et  Chimalpain,  coll.  Aubin.  —  Durao,  ibid. 

(2)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chronol.,  àd  au.  Vlll  TecpatI,  1240.  Les  récits  des 
deiii  guerres  contre  Chapultepec  sont  réunis  sous  la  même  date  ;  mais  on  les 
distingue  parfaitement  Ton  de  Pantre. 

(3)  Manuscrit  de  I  an  1528. 
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Dans  ces  conîoiicturedy  l'initiative  fiit  prise  do  c6té  où,* pour. le 
moment^  on  s'y  attendait  le  jmoins.  Attentif  à  tout  ce  qoi  se  pas- 
sait dans  la  vallége,  Copilne  voyait  pas  sans  plÀisir  les  méconten- 
tements que  les  Mexicaine  accomolaieiit  chaque  jour  davantage 
contre  eux-mémes<par  leur  conduite  imprudente*  Une  invasion  qui 
eut  lieu  vers  cette  époque,  sur  le  territoire  de  Malinalco  lui  fboniit 
un  prétexte  pour  entrer  en  guerre  ;  il  en  vint  aux  mains  avec  les 
maraudeurs  et  les  chassa  avec  une  perte  notable.  Les  Mexicains, 
furieux  de  leur  défaite,  revinrent  à  la  charge  avec  des  forces  con- 
sidérables, menaçant  Copil  de  le  chasser  de  ses  domaines.  Ce  sei- 
gi(ieur,  qui  joignait  égalem^t  la  bravoure  à  l'habileté,  les  repoussa 
de  nouveau  et  les  poursuivit  au  delà  des  montagnes  jmqu'i  Qia^ 
pultepec  (1).  Malinalco,  avec  ses  dépendances,  était  un  fief  de  la 
couronné  de  Culhuaean.  Profitant  de  son  titre  de  tributaire,  0  in- 
vôqua  le  secours  de  son  suzerain  et  le  supplia  de  l'aider  à  mettre 
un  terme  aux  brigandages  des  Mexicains,  en  les  représentant  à  la 
fois  comme  le  fléau  et  Topprobre  des  nations  de  l'Antahuac  (3). 

Les  conjonctures  étaient  fovorables  à  Ck>pil.  Coxcoxtli  venait  de 
succéder  à  sou  frère  Xihuiltemoc  sur  le  trôné  des*  Culhuas  (3). 
Vieillard  rusé  et  cauteleux,  il  pesa  avec  maturité  toutes  les  rai- 
sons de  Copil  et  finit  par  lui  répondre  qu'il  l'aiderait  de  tout  son 
pouvoir  à  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Coxcoxtli  était  Mexicain 
par  sa  mère  ;  mnis,  partisan  fanatique  de  Quetzalcohuatl,  ilablKN^ 
rait  également  Tetzcatlipoca  et  se^  adorateurs;  la  cause  de  Cq»! 
devenait  la  sienne,  puisqu'il  s'agissait  d'extirper  à  la  fois  les  ado- 
rateurs hérétiques  de  Huilzilopochtli  et  de  renverser  son  culte, 
modelé  sur  celui  de  Tetzcatlipoca,  en  faisant  la  guerre  aux  prêtres 
qui  avaient  institué  ses  rites  sanguinaires  et  au  prince  qui  soute- 


(t)  Duran,  ibid.  ut  sup. 

(2)  Id.,  ibid.  —  Essais  de  THistofrc  mcx.  eu  langue  uabaaii,  etc. 

(3)  Eu  Tan  X  Calli,  V1S\,  suivant  Je  Mémorial  du  Culbuacao,  e|  en  TanUl 
Tecpatl,  loOO,  suivant  le  Codci  Chimalpupoca. 
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naît  ses  autels.  Copil  feisait  valoir  en  même  temps  ses  droits  au 
commafidement  de  la  ni^on  mexicaine,  en  se  présentantconune 
le  seul  héritier,  non  du  dieu,  mais  du  prêtre  guerrier  qui  en  était 
le  fondateur. 

Aussi  habile  aégociatevr  que  guerrier  éprouvé,  il  parcourut  tour 
à  tour  les  divers  états  de  la  vallée  et  réussit  à  les. entraîner  tous 
contre  les  Mexieains  (1).  Cependant  ceux-ci ,  attentifs  à  Torage  qui 
commençait  à  gronder  autour  d'eux,  ne  restaient  pas  oisifis.  Quauh- 

• 

tlequetzqui  comprenait  que  c'était  au  sacerdoce,  bien  plus  cpi'à 
la  nation ,  qu'en  voulait  Copil,  et  qu'il  souhaitait  encore  plus  r^ 

• 

gner  sur  elle  que.  la  détruire»  Nod  moins  astucieux  jque  son  adver- 
saire, il  sut  unir  sa  cause  à  la  cause  générale;  il  fit  taire,  pour  le 
moment,  les  jalousies  qui  s'agitaient  entre  le  parti  des  prêtres  et 
celui  de  la  noblesse,  et  persuada  aisément  Huitiilihuitl  que  son 
hoonenr  était  engagé  à  défendre  ses  droits,  comme  prince  des 
Mexicaine,  contre  les  prétentions  du  fils  de  Malinalxochitl,  autant 
que  les  autels  du  dieu,  menacés  par  Coxcoxtli. 

La  guerre  s'engagea  avant  même  que  les  alliés  pussent  en  le 
temps  de  réunir  toutes  leurs  forces.  Parmi  les  localités  occupées, 
par  l'industrie  mexicaine,  aux  environs  de  Chapultepec,  était  un 
ilôt  formé  par  un  rocher  entouré  d'ajoncs,  à  une  lieue  de  cette 
ville,  et  situé  au  milieu  du  lac  ;  on  lui  donnait  le  nom  de  Tlalco- 
eomocco  (2),  et  la  légende  en  faisait  un  lieu  sacré,  en.  racontant 
qae  Qnetzalcohuatl,  à  sa  fuite.de  Tollan,  s'y  était  dér9bé  momen*» 
tasément  à  ses  persécuteurs  et  s'y  éiait  reposé  parmi  les  ro- 
seaux (3).'  Les  Mexicains  avaient  obtenu  de  s'y  établir,  du  con*- 
sMtement  des  Culhuas,  au  temps  du  roi  Tziuhtecatzi»  (4).  Cox- 

(1)  DaraD,  Hiat.  Antig.  de  NnoYâ-Espana,  etc.,  tom.  U  cap.  4. 

(t)  Tlaleoeomoeeo,  premier  nom  çomiu  du  lieu  où  depuis  s'éleva  Mciico. 

(3)  CUmalpaio,  Essai»  d'Hist  meiicaine,  etc.  Ce  liea  est  appelé  ici  Tollilie, 
c*est-à-direC  eotrc  les  roseaux. 

(4)  Ad  II  Calli,  1273,  ^ous  le  règne  de  Tziuhtecatzin,  d*après  le  Cjodei  Cki- 
malp.  Mais,  dans  le  Mém.  de  Culkuacan,  cette  date  appartient  an  règne  de 
Xihuiltemoc. 
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coktii  prétendit- les  en  déloger;  il  donna  ordre  d'y  envoyer  quel- 
ques barques,  qui  se  préparèrent,  à  cingler  de  Culhuacany  dans 
l'intention  de  surprendre  ceux  qui  y  avaient  établi  leur^demeure, 
afin  de  les  empêcher  de  s'en  servir  comme  d'une  position  straté- 
gique. PeRidant  que  les  Culhtias  voguaient  vers  Tlalcocomocco, 
QuauhClequ'etaqni,  que  les  sectaires  de  Huitzilopochtli  avaient 
probablement  mis  au  courant  de  ce  projet,  prenait  ses  mesures 
et  se  préparait  à  frapper  un  coup  destiné  à  reinplir  de  terroir  ses 
ennemis,  ir^eô^ya  de^  messagers  à  Copil,  chargés  de  lui  dire 
que*  )es  ^Mexîeiimà ,  redoutant  sa  colère  et  les  suites  de  la  gu^re 
qu'il  avait  soulevée  contre  eux,  avaient  résolu' de  reconnaître  son 
autorité  ;x[ue  la  nation  était  fatiguée  du  joug  de.HûitziUhuitl  et 
que  le  dieu  Huftzilopochtli  avait 'manifesté  sa  volonté  qu'elle  ad- 
mit désormais  pour  son  chef  le  fils  de  sçi  sœur  Halinalxochitl  ; 
qti'en  conséquence  on  avait*  résolu  de  lui  remettrè/l'tlot  de  Tlal- 
cc>comoccO|  éa  attendant  qu'on  pût  l'introduire  dans  Chapultepec, 
et  que  lui  Quauhtlequetzqui  suppliait  Copil*de  voiiloir^bien  lui 
accorder  en  ce  lieu  la  faveur  d'une  entrevue,  afin  de  r^j^^  léws 
différends  à  l'amiable  (1). 

Malgré  sa  pén'étration  et  la  connaissance  qu'il  avait  du  carac- 
tère de  Quauhtlequetzqui ,  le  seigneur  de  Malinalco  se  laissa  pn(É- 
dre  à-Tamorce  que  lui  tendait  le  vieux  prêtre.  La  scission  q«1 
savait  exister  entre  la  noblesse  et  le  sacerdoce  lui  persuada  aii^ 
ment  qu'il  disait  la  vérité;  son  orgueil,  d'ailleurs,  se  trovflft 
flatté  en  voyant  son  ennemi  fléchir  devant  lui,  et  l'espoir  d'être 
bientôt  à  la  tê(e  de  toute  la  nation  mexicaine  acheva  de  le  cod- 
vaincre.  Dans  ces  pensées,  il  se  rendit  avec  sa  ^lle  Azcaxochitl  et 
une  escorte  de  guerriers  au  rocher  qui  dominait  le  marais  de 
TIalcocomocco  (2).  Il  était  nuit;  mais  Copil  avait  eu  le  temps  de  le 
faire  reconnaître  et  de  s'assurer  d'avance  que  Quauhtlequetzqui 


(1)  Chimalpain,  Essais,  etc.  —  Durad,  ibid.  ut  sup. 
\2)  Id.,  ibid. 
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y  était  seul,  à  l'exception  de  quelques  .pécheurs  ()e^  environs 
restés  avec  leuri»  barques.  H  trouva  le  prêtre  qui  l'attendait*  dans 
une  cabane  faisant  face  au  laCj^  dont  les  ondes  sanm&tres  déb- 
laient sans  bniit  à  ses  pieds.  Gopit,  entouré  de  ses  nobles,  m  re^ 
doutait  aucune  trahison.  La  conférence -oommença  pleine  dlub- 
mîUté  et  de  déférence  de  11  part  du  preo^ier,  hautaine  et  fiére  da 
ç6té  du  second.  Tout  à.  coup  Quauhtlequetzqui  lève  la  tête;  sel 
manières  d^ngent  comme  par  endiadtement,  son  o^|>rille  d'un 
édiat  sinistre  ;  il  décrie  que  Huitzilopéchtli.  a  demandé  le  eœnr 
de  C(^il,  eU  avant  que  le  malheureux  prince  ou  ceux:  qui  Tenvi- 
ronnaient  aient :eq  le.  loisir  de  revenir  de  leur  étonnement/le^sa- 
crificatçur  le  renverse  d'one  main,  qu'il  appuie  sur  sa  potfÔM, 
eiyla  hii  ouvrant,  de  Jautre,  avqc  un  couteau  affilé  qu'il  avait  à 
sa  ceintur^y  il  en  arrache  le  cœuri  qu'il  élève  palpitant  vers  le 
ciel.  Ltes  gaieMUrier»,  épdiurantés,  ne  songent  pas  même  à  «fuir.  Au 
cri  sauvage  poussé  par  Quauhtlequelzqui  i  les  Mexicaine  cachés 
dans  les  ro^auj^  |lu  maréqage  accoururent  ;  ils  s'emparèrent^  sans 
combat,  de  tons  les  nobles jnalinalcas,  ainsi  que  de  la  princesse 
Axcaxochitl ,  q^i  demeurèrent  jùisonhiers  entre  leurs  ^aiAs  (1). 
Coupant  ensuite  la  tète  de  Copil,  il  là,  fixa  sur  un  pieu,  en  de- 
|pon  de  la  cabane  ;  il  consomma  le  sacrifice  en  lançant  dans  une 
Épl^  dhtroçher  le  cœur  qu'il  tenait  eacc^  tout  sanglant,  criant  à 
"Ipi  qt»  Hnitziloppchili  était  satia£eût,  et  que  de  ce  rocher,  ainsi 
fOitticiif  surgirait  la  grandeur  .mexicaine  (3).  La  légende  ijoute 
iiaTalertjaillireitrdece  lieu  les  sources  d'Acopilco{3),  qui,  depuis, 

•  •      • 

aervîreût  àalimenter  le  gcand  temple  de  la  cité  de  If  exico-Tenoich- 
tiUan(4).    -  •.    .       •  -      ^  .. 


(l)ld.,ibid. 

(S)  tlhimalpais,  Essais  d*Histoirê  nexicaiBe  en  laofns  nsbostl,  US.  coll.* 
AobiD.  ~  Ihinii,  Hist.  Antig.  de  11  NoeTi-Espana»  etc.,  tom.  l,.clMp.  C 

iS)  Id.,  ibid.*-*^  AcssU,  Hist:  nai.  y  moril,  etc.,  tom.  II,  cap.  5./^  >^fa- 
piteo^  c*eftt^-dire,  dans  )a  foDUine  ou  Teau  de  Cepil. 

(4)  Id.,  ibid.  ^  Cettr  footaioe,  saifantJ*opiaisa  la  mieux  reçue,  était  su 

n.  15 
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iDès  4e  inAtin  qui  suivit  ce  drame  terrible,  les  CuUioas  pantreat 
prêta  à  dét)àrquer  sar  lé  rivage  de  Tlalcôcomocco.  Mais  en  rè- 
eonhaissant  latéte  de'Copil,  dont  les  traits  leur  étaient  f^milien, 
ih  forent  èbisis d'éponrante.  Quaùhdéqnçtzqtif  setâenfhi,  etleor 
aimôn^  que  Hnitzilopochtli  arait'maAgé  le-eœnr  du  seigneor  de 
Malinàleô  (1)..  Déjà  Ils  avaient  commencé  à  débarquer,  eroyant 
Id'avoir  affaire  qu'ft  une  poigtiée  de  pécheurs.  A  ta  voix  du  prêtre. 
Hé  ^onlttrent  fciir.  Dans  ce  moiiient,  les  Mexicains  se  précfpftèrent 
Séft  eut  de  toutes  part»  :  te  coiâbat  ne  dura  què^qàelqaea  instants, 
Élâfs  <^é  foi  \hfe  boucherie  où  ceux  qui  échappèrenirneTnrent  épar- 
gAéa  qtté  potrr  être  offerts  en  holocauste.^  la  divinité  barbare  qù\ 
dotttmétiçait  à  présider  en\ce  lieu  redoutable- (2).  Qudqnes-uns 
réussirent  à  passer  inaperçus  en  nageant  entr^ deux  eaux;  ilsaitè^ 
r^nt  tanofieer  à  CôxcôxtU  U  défiaite  des  siens,  et  la  nrorl  Aysté- 
ri^uM de Copil.  [De Tan  X Calii,  1381,  à  fân  I  Calli,'1285. ) 

i>tter  e^taiftrephé  répandit  dans  toute  la*  YaHée  «fie  eOAstemt- 
lioA  pitrftode  ;  elle  donna  la  «lesure:  de  l'audace  ^atigidnaite  des 
Më^i^aina  et  detoUt  ce  dont  ils  étaient  capables.  Elle  inspira  dn 
craintes  sètieu^es  k  la  plupart  dès  priYices,  et  ils  û'en  devinrent 
qué4)lus  convaincus  de  la  nécessité  d'extirper  entièrement  leur 
race  de  rAnahuac.  Pendant  ce  temps,  Ghapultepec,  enivré  du  suc- 
cès du  stratagème  de  Quâuhllequetzqui,  se  livrait  aul  joies  de  là 
pltas  folle  allégresse  :  te  meurtrier  deCopil  y  avait  amené  ses  pri- 
sttrtniefs,  et,  malgré  sa  vieiHes^e,  W  avait  forcé  la  fiUe  de  sa  victime 
d'entrer  (lans  son  lit  relie  eut  de  lui  un  fils  qui  fut  nomméCobnat- 
iôntll,  et  qui  devînt  depuis  la  souche  d'une  d^s  premières  famil- 
les mexicaiiics  (3).  Qdant  à  lui',  il  fut  tué,  quelques  moiâ  apf^ 


Jieu  où  se  bâtit  le  temple  de  Uuitzilopochtli  et  eiisteraH  encore  «ms  le  sol  de 
la  Oithédrale  «cHielle.  ' 

-(1)  Id.,  iM4. 

it)  CodeK  Ghimalp.,  Hist.  Chron.,  ad  an.  fl  CaUi.  —  «  Les  Heiictirii  arra* 
«  chèreot  le  cœur  aux  Cuihuïis,  dit  Pauleur.let  il  u>n  resta  |ics  û  ie«i.  * 

<3t  Chimalpatii,  Essais  d'amialés  meiifsaioes,  elé. 
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dans  un  combat  ooMre  les  Malinalcas  (i)  ;  mais  le  mystère  ré- 
painchi  sur  ses  dernière  joure  donne  à  penser  que  cette  princesse, 
qui  avait  dé  conserver  au  fond  du  ccenr  le  souvenir  dé  TlioiTibie 
tragMie  dont  elle  avait  été  la  .spectatrice»  ne  Ait  pas  étrangère  à 
sa.fii(^  (9). 

Les  àlalittalcas  et  les  Huey-Tenancas  (8),  également  avides  éfi 
v^noger  la  trahison  dont  leur  maître  avait  été  la  victime,  n'eti  eon- 
liniièrent  qu^avec  plus  d'ardeur  ses  efforts,  en  excitant  les  nations 
voisines  à  prendre  Içs  nrmes  contre  lès  Mexicains  (3).  t^i  ligne 
s'ourdit  dans  toute  l'étendue  de  l'Anahnac,  sous  les  auspices  dies 
rois  de  Culknecan  et  d' AKcapotxalcb  ;  tes  seigneuries  feui}atalres'y 
envoyèrent  le  contingent  de  leure  vassaux  ;  telles  furent  datia  la 
vallée  :  Xaltocan,  Xochimiico,  Goyoecan»  Oialco  et  Amecamécan, 
et,  en  dehore,  H^^ef-Tenanco,  Malinalco^  Quauhnahuac  (4},.â{lisi 
qne  plusienrs  antres  d'une  catégorie  inférieure  :  cétie  grande 
confiMératibn  de-villes,  oonlre  \ine  seule  petite  nation,  proerve 
bien  loate  Timportanee  qu'elte  avait  acquise  et  les  oraintei  qn'ele 
inspirait  pour  l'avenir  (5).  On  ignore  si  QlHaanttin  sa;  mêla  4e 
O0tle  guerre  ;  il  est  probable  qu'il  y  dopiia  son  approbation,  mais 
qu'il  se  eooteata^  pour  le  veste,  de  deoieurtr  simple  spaotaienr 
d'une  expédition  dont  les  résnltats  servirent  encore  ses  pfyi}eli  de 
domination  universelle. 

■n  effet,  la  mon  tragique  d'Acohialniaeatl,  roi  d'Atoapolsnlco, 
acheva  de  le  débarrasser  btentdt  d'an  rival  dont  la  présence, 


(1)  Cbiinalpain,  Essais  d>Diiales  meiictines.  etc.  ^ 

{t)  Id.,  ibid.  —  Mémorial  de  Calhaàcaa.  Ces  deui  iocomeots  semlileat 
MHer  qoelque  dosSe  sur  ré^o^ne  et  le  seare  de  ttsrtds  QdisMeifusisini. 

(3)  Les  Hoej-Teoioess  étaient  las  habttaota  de  Saej-Teoauoo,  TîUe  aitoée 
dans  les  moDtagoeS  de  TolacaD,  au  S.  Q.  de  Meiieo,  sur  la  frootière  du  Ki- 
eltoéeaa.  Elle  dépendait  des  états  de  U  seigneurie  de  Matiatiloco. 

(4)  Ckissalpaio,  Easais,  ele.  -^  Duam  Hisl.  iotif.  de  Vuera-Espaila,  eCe« 
tom.  I,  cap.  4. 

(^)  Mém.  de  Culhaacaa,  ad  an.  XI  Acad,  1299.  —  QiMuhuahuae^  actuel- 
leneot  Cneroataca,  Tills  encore  importante,  à  17  1.  S.  •.  ds  Msiéas. 
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sans  être  dangereuse  désormais,  ne  laissait  pas  d'offusquer  sa 
gloire.  La  guerre  contre  l^s  Mexicains  avait  pris  en  peu  4e  temps 
des  développements  considérables.  Huitzilihuitl,  comprenant  la 
force '4^  la  tempête  qui  gron^it  autour  de  lui,  s'était  préparé  i 
résister  à  ses  ennemis  avec  toute  Thabileté  d'un  guerrier  eon- 
sommé.  Renfermé  dans  ChapuhepeCy  c'est  à  cette  seule  viUe  qu'il 
avak  borné  sa  défense  ;  mais  avec  une  population  nombreuse,  ac- 
coutumée aux  combats,  pleine  d'ardeur  et  animée  du  désir  de  U 
vengeance,  il  soutenait  la  lu^te  sur  plusieurs  champs  de  bataille, 
^t ,  nialgré  tous  les  efforts  de  ses  adversaires ,  il  avait  réussi  con- 
sta^nment,  par  de^  attaques  sur  divers  |»oints  à  la  fois,  à  les  em- 
pécher  de  s'unir  en  un  seul  corps  d'armée.  Oest  dans  une  de  ces 
escarmoi^cbes  terribles  qu'Acolnï^àhuacatl  se  vit  surpris  un  joue  i 
Oztopdeo,  près  de  (]oyoacan  :  après  !|n  engagement  de  quelques 
heures,  les  Tépanèques  ]â(;hèrént  pied,  abandèimaiit  leur  souve- 
rain,N couvert  de  blessures^  entre  les  main^  de  ses  ennemis.  Les 
Mexicains  9  altérés  de  vengeance  et  déjà  enivrés  de  sang,  massa- 
crèvent  ce  malheureux  prince ,  sans  tenir  compte  de  la  dignité 
royalç  dont  il  était  fevêtW,  ni  de  sa  qualité  d'ancien  ami  et  de  su- 
i^erain  de  Chapultepec;  leur  ressentiment  alla  si  loin,  qu'ils  hachè- 
rent son  cadavre  par  morceaux,  avec  une  férocité  dont  on  n'avait 
pas  encore  eu  d'exemple  dans  TAnahuac  (1). 

Huitzilihuitl  et  ses  nobles  déplorèrent  peut-être  en  particulier 
un  abus  si  cruel  de  la  victoire  :  dans  réchauffement  de  la  lutte, 
il  était  y  toutefois ,  difficile  de  modérer  l'ardeur  de  leurs  soldats  ; 
en  face  de  tant  de  populations  déchaînées ,  les  Mexicains  étaient 
devenus  des  tigres.  En  voyant  la  constance  et  l'énergie  de  leur 
défense,  le  roi  de  Culhuacan  n'en  était  que  plus  pressé  d'y  mettre 
UQrtertne  ;  la  mort  barbare  d'Acôlnahuàcatl  lui  en  faisait  désor- 
mais un  devoir.  Un  autre  incident  acheva  de  l'exaspérer  :  peu  de 
jours  après,  quelques  maraudeurs  mexicains,  s'étant  avancés, 

(1)  Ifanascrit  de  Tao  1528. 
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sans  être  aperças,  jusqu'à  la  capitale,  fovorisés  peut-être  ]^ar  les 
sectateurs  ,de  Teticatlipoca  ;  arrivèrent  inopitiément  jtisqti'aii 
temple  de  QuetzalcofauatI ,  auquel  ik  mirent  le  feu  (1).  Lei  flam- 
mes ^e  Tincendie  furent  les  premières  à  donner  l'alarme  à  la 
cité  ;  mais,  avant  qu'on  se  Mt'asâtiré  dé  ce  qu'il  eii  était,  les  Héli- 
cains  avaient  eu  le  temps  de  s'échapper.  Outré  de  leur  audace, 
Coxcoxtli.  réunit  ses  féudatairès  à  ceux  d'Azcàpotzalco  et  tint  con- 
seil avec  eux  sur  les  moyens  d'en  finir  promptement.  Les  Tépa- 
nèqjies  de  Tlacopan  (2),  qui  avaient'le  plus  à* souffrir  du  voisinage 
de  Ghapultepec,  proposèrent  de  les  attirer  dans  un  piégé  et  de 
tourner  contre  ces  brigands  les  armes  dont  ils  ^Tétaient  servis 
contre  Copil  :  les  Culhuas  tombèrent  d'accord,  «et  oh  résolut  de  les 
amener,  pSir  un  défi,  à  se  présenter  eu  bataille  rangée  contre  une 
partie  de  Tarmée,  tandis  que  les  autres  envahiraient  Chapultepec. 
En  conséquence ,  un  héraut  fut  envoyé  à  Huitzilihuitl,  avec  mis- 

•      •  •  •  • 

sion  de  le  défier  devant  Culhuaean  :  «  Venez,  cria  le  messa^i'er, 
c  en  achevant  de  Jui*  rapporter  les  paroles  de  son  maître,  venez, 

«  si  vous  l'osez,  vener  montrer  vos  guerriers,  afin  que  notls  sor- 

.     '  •  •  •  ■ 

<<  tions  contre  vous  (3).  »• 

Ce  message  duperbe  se  répéta  CQmme  un  coup  de  feiïdre  parmi 
les  Mexfcains.  Frappant  avec  fureur  de  leurs  épées  sur  leurs  boii- 
cliers,  ils  jurèrent  d'accepter  ce  défi  inégal  que  leur  taisait  Gulhua- 

can.  C'est  à  peine  .s'ils  laissèrent  au  héraut  d'armes  le  temps  de 

•       *       "  •  •       «. 

se  retirer.  Dès  qu'il  fut  parti,  ils  se  i^issemblèrent -iumultuebse- 

•■  ,  ■      » 

ment  et,  négligeant  la  prudence  avec  laquelle  ils  avaient  jusque-là 

»     *,  /  '•  -  "^       ^     "    •  ■     ■    -     ■ 

su  se  garantir  de  leurs  ennemis,  ils  se  mirent  en  tnarche  pour 

•  •  «  '■  . 

aller  les  trouver.  La  fleur  de  leurs  guerriers  Suivait  les  pas  de 

•   .  "        .  * 

Huitzilihuitl ,  dont  l'ardeur  semblait  lui  foire  ou'filier  ses  années. 


(1)  Codei  tetellier  (Tell.-EeiA.),  itS.  de  la  bilitliothèque  royale,  fol.  20. 

(7)  CodfY  Chimalp.,  Hist.  Chroo.,  ad  ao.  VIII  Tec^U,  1240'.  Ce  doeomenl 
réoDit  'soa^a  même  date,  les  deaxMéAitès  des  Meucalm  à  Chapultepec,  cella 
de  rao  1240  et  ceUe  dé  Pas  1295-1297. 

(3>  Id.,  ibid. 
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(1  ne  resta  dana  CliapuUepec  qu'un  petit  nombre  d'bommei»  sof- 
fiaapti  à  leurs  yeux  >  pour  garder,  avec  les  vieîUarda,  cette  place 
de  toute  .surprise.  Les  Gulhuas  les  attendaient  au  passage  du  lac, 
non  loin  d'Atlacueçuayan  (i)  ;  mais  là,  en  les  voyant  arriver,  ils 
les  assaillirent  &xoc  une  iqoroyable  foHe.  Les  Mexicains,  quoiqi^ 
étonnés  de  tette  attaque  imprévue,  n'en  furent  cepcoidant  pas 
dé90uraçés  ;  ils  se*défendirent  avec  tant  de  vigueur,  tout  en  coo* 

tinuant  à  s'avûncer  sUr  Culhuacan,  que  les  enQémb,'  trois  fois  en- 

*     •        •  • 

foQçés,  durent  revenir 'trois  iois  à  la  cbasge,  avec  de  nouvelles 

« 

troupeSi  avant  de  réussir  à  entamer  les  bataillons  mçxicaina,  Eo- 
fin,  an  moment  où  ils  se  croyaient  encore  sAnr  de  remporter  la 
victoire*  le  bruit  se  répandit  que  lés  Tépanèques,  profitant  de  leur 
absence^  avaient  enlevé  d'fissaut  Cbapultepec  et  emmené  captib 
leurs  Sommes  et  leurs  enfants  (2). 

Cette  nouvelle  n'était  encore  qu'à  moitié  vraie;  Gfapulfepec 
n'était  pas  encore  pps*  Les  ferceç  alliées  s'étaient  réunies  d'avance 
aui^ès  de  Tlacopan,  sous  les  6rdres«de  Caçama-Teuctli,  seigneur 
des  Gbidcas^d'An^ecamecan  (3]  ;  les  Mexicains  n'eurent  pas  (dotM 
disparu  sur  la  route  de  Culbûacan ,  qu'elles  tombèrent ,  conwie 
des  vautours»  sur  leur  ville.  Les  vieillards,  donnant  l'exemple  an 
reste  des  guerriers,  se  firent  tuer  sur  leurs  murailles  sans  en  ex- 
cepter un  seul  :.les  femmes  même  se  battirent  comme  des  lionnes; 
elles  auraient  pu  prolonger  la  défense,  sans  le  bruit  qui  courut, 
de  leur  côté,  que  Huitzilihuitl  avait  été  défait  et  conduit  prisonnier 
aux  pieds  de  Coxcoxtii.  Après  plusieurs  heures  d'un  combat  aussi 
acharné  que  glorieux,  Ghapultepec  tomba,  et  ce  qui  restait  de  sa 
vaillante  population  fut  emmené  à  Azcapotzalco  ou  à  Tlacopan. 
Llnvincib)e  citadelle  fut  livrée  aux  flampies^  et,  des  bords  du  lac 

(1)  Mém.  4e  CulhuacuD.  —  ^(tocii^cuayan  est  ti^urdliui  Tacubtya,  pe 
^te  Ville  de  campagne,  i  2  1.  1/2  de  Meiico. 

(2)  CoAsx  Chûbalpaio,  ibid.  —  Duran,  Hist.  Aotigv  de  Nueva-^spaot,  etc., 
tom.  I,  cap.  4.  —  Cbimalpaio,  Essais  d*Hist  B»xic4ioe,  etc. 

(S)  Darao,  ibid.  —  Ghimalpaio,  ibid. 


oà-iU  ooDtipuaient  ^combatira,  les  M^^ûd^inf^  V^vA  ^QlJiÀm^nt 
di^  qui  aDooaçait  leur  propi«  destmi^ioa  (1). 

Alors  MuIeoieDt  iU  se  laissàreQt  aller  aiindécourageneiit  N'çfH 
posant  plys  qu'une  défense  incertaine  an^  il^^lps  4^  l^ura  m^^ 
mis,  ila  jie  tar$)èrept  paa  à  se  d^baodqr»  m^nt  le  çhani».  4^ 
bataille  littéralement  couvert  de  moi^ta.  Us  teiitèrept.  ençoi^i^ 
pendant,  de  se  rallier  jpjuaieurs  fois»  ayan^  ilea  repcontire^.  p%r-f 
tielles  en  divers  endroits,  comme  a  Acueïeamac  et  à  At^Ç^Or 
cuayan;  maia  ils.  furent  sucçes^ivemeoyt,  découté^  p4r^9Ut-  k^^ 

» 

Cbalcas,  qui  avaient,  on'ne.^H  pourquoi,  fîOPÇi^.pourj^iiii'uQfi 
haine  implacable,  quoiqu'ils  eussent  une  origioç  cq^Mn^pe  (^}^1^ 
montraient  les  plus  ardents  à  leur  destruction;  ils  les  traquant, 
comme  des  bétes  fouves,  dana^  les  fnar^  ^e  la  l^^PÇ  \  c'p^t  là 
qoé,  après  une  autre  action  moins  importante,  mais  npn  ffk9\i^^ 
meurtrière  que  les  jprécédentes ,  Huitzilihûitl  ^  pipince  des  Mii^il- 
cains,  qui  avait  çéos^i,  une  première  fois»  à  se  dérober  i  ses  wt^f^ 
mis,  fut  découvert  avec  sa  fille  et  sa  sœur  (3).  Il  en  fut  arr^hé  nu, 
ainsi  que  les  deux  princesses,  et  emmené  ep.ciet  éM4  ^CuUmap^. 

Après  lui  avoir  reproché  dui*ement  d'être  la  cause  de  cette  guerre, 

♦ 

CoxcoxXli  le  garda  quelque  temps  dans  une  rude  captivité  et  puis 
le  fit  mourir  avec  sa  fille  (4),.  en  rétribution  du  meurtre  de  Copil  et 
d'Alcolnahuacatl.  (De  l'an  II  Tochtli,  1286,  à  l'an  XIII  Caili,  1297.) 
On  acheva,  vers  le  même  temps,  de  démanteler  les  murs  de  Gha- 
pultepec ,  dont  il  ne  resta  bientôt  plus  que  des  débris  informes  : 
les  femmes  m  les  eft£ant&  faits  prisonniers  dans  cette  forteresse 
furent  vendus  par  ses  ordres  et  réduits  en  esclavage  (5).  Mateuc- 

(1^  Id.,  ibid.  —  Mém.  de  Colhuacao,  ad  an^  H  Acatl.  1299. 

(2.  Les  Cbalcas  étaient  qoe  des  tribus  aitèques  parties  d*Aztlao  oa  de  Chi- 
comoztx)€  vers  Icmème  temps  que  les  Meiicaios. 

(a    Histoire  de  la  Dation  meiicaidè,  etc.,  MS.  de  Tad  1576,  coll.  Aubin. 
I)  Mém.  de  Culhuacan.  —  Essaie  d*Uist.  ipeiic.  —  Duran,  Hist.  AaCig.  de 
N.-EsparM,  etc.,  tom.  I,  cap.  4. 

<5>  Manuscrit  de  Tan  l!>*i8.  —  M<^moridl  d'^  Culhuacan,  ad  an.  Il  Acatl, 
1299. 
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tli>  jèigneiir  mexicaiii,  chaàtant,  à  cette  occasion,  les-désastres  de 
sa  pairie,  s'écfiait  :  d  Ghapoltepec  a  été  témoin  de  nos  malheors, 
«•6  Meiicains  !  ses  mvif^ ,  aujourd'hui  déserts^  ont  retenti  du  cli- 
«  quetis  des  annA;  et  pendant  que  l'incendie  dévorait  ses  toits  de 
4(  ^Â|ro ,  hélas  I*  quatre  endroits  difiérents  voyaie'nt  la  défaite  de 
^ÎMMit&erriers.  Après  avoir  ^remporté  deux  fois4a  victoire,  Htiit- 
«  zilihuitl ,  vaincu-^ià  'son  tour,  est  allé  mourir  captif  à  Gulhàa*- 

La  nation  mexicaine  paraissait  anéantie  :  ses  restes  captiCs  oo 
dispersés  étaient;  désormais,  sans  importaiice.  Pendant  un  temps 
B\ème,  on  crut  qo^elte  avait  cessé  d'exister,  et  ses  ennemis  célé- 
brèrent sa  chiite  avec  les  démonstrations  de  la  plus  vive  allé- 
gressd.  Mais  il  y  {tvait  chez  elle  une  vitalité  que  rien  nesemblait 
pouvoir  détruire  :  son'énetgie  fit  éclore  des  merveilles' dû  sein 
même  de  la  captivité,  et  de  cet  àblme  d'opprobre  sortit  un  peut>le 
nouveau  dont  la  grandeur  dbftvaît  efbcer  tous  les^îitres. 


U)  €odst 


.»  ibid.  dt  «up. 


..:'.  .V.^^ 


CHAPITRÉ    DEUXIÈME, 


Famille  de  CoicoitU,  roi  de  CulbiiaciD.  AeamapiehUi,  AchUoinetl  et  Teioîo- 
190c,  dqrais  roi,d*ÂzcapotzaIco.  Puissaoee  de  Coxcoitli.  $00  fanatisme.  Les 
Meiicains  rentrent.  mom^ntanémeot^eD  grâce  auprès  de  lui.  Il  leur  donne 
Xrxaap^n.  Industrie  meilcaine.  Il  se  sert  d*<eux  contre  les  Xochimilqves^ 
Défaite  de  ceux-ci  par  les  Mexicaii^.  Alliances  mexicaines  avec  les  Çulliuâs. 

-  Redoiiblement  du  fanatfsipe  de  Coxcoitli.  Il  persécute  les  adhérents  de  Tjetz- 
catlipoca.  Désertion  du  mont  Huexacbtecatl.  ialbu^es  mutuelles  des  chefs 
téo-chichimèques  de  Huexotzinco  et  de  Tlaxcallan.  Ligue  contre  les  Tlaxcal- 
tèques.  Siège  de  Tlaxcallan.  Gulhua-Teucth  in?oque  le  secours  de  Tetz- 
coco.  Enfoyéft  de  Huexotzinco  k  Culhuacam  Duplicité  de  Coxcoxtli.  Son 
message  à  Cnlhaa^Teoctli.  Préparatifs  de  la  hMaille.de  Tlaxcallan.  loro- 
cation  à  Camaxtli.  Ses  enchantements..Le  rase  divin  et  le  lait  de  la  tiefge. 
Prodiges.  Comhat.  Défaito  de  HuexotziAco  et  de  ses  alliés.  Triomphe  de 
Tlaxcallan .»Commeneements  de  la  seigneurie  de 'cle  nom.  Les  Cholultèques 
invoquent  le  secours  de  Coxcoxtii.  Ce  prince  les  délivre  des  Téo^hichimè- 
ques.  Restauration  de  Cholullan.  Sa  prospérité.  Son  gouvernement  se  réor- 
ganise. Son  théâtre,  ses  cootomes. 


La  mort  d'Acolnahuacatl ,  roi  d*A^eapot£alco ,  coïncidant  avec 
la  chate  de  Chapultepec ,  laissai^  tonte  la  gloire  de  cette  grande 
victoire  au  roi  de  Culhuacan.  Celait,  d'un'antre1c6tj ,  pour  Cox- 
coitli ,  un  événement  d^une  importance  d'autant  plus  coasidéra- 
Me ,  qu'il  se  irouvifit  en  même  temps ,  par  la  li^ture  des  circpn- 
stancesy  porté  à  la  tète  dû  gouverneiQent  tépanèque»  et  que,  s'il 
avait  su  mettre  à  profit  cette  magnifique  situation,-  il  pouvait  d'un 
coup  replacer  Culhuacan  sur  un  riing  égal  à  celui  de  Tetzcueô. 
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Mais  le  destin  de  cette  aii tique  métropole  était  irrévocablement 
fixé  :  l'esprit  de  secte. gui  avait  perdu  l'empire  toltèqae.  s'était 
«mparé  des  Culbuas^  et  leur  fanatisme,  poussé  à  l'excès  par  l'exani- 
ple  du  monarque ,  n'allait  pas  tarder  à  le^  plonger  dans  l'abinie 
tle  tous  les  maux.  Acolnahuacatl  avait  eu  'de  sa  femme  CuetJaxo- 
chitl  deux  fils  (1),  Huitzilihuitl-Tepanquizqui  et  Epcohoatl^qui 
fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  seigneur  de  Tlatelolco  (2)  :  mai»  le  silence 
ou  plutôt  l'incertitude  que  nous  trouvons  à  leur  sujet  dans  les 
histoires  ferait  croire,  ou,  qu'ils  périrent  avec  leur  père  à  Ozto- 
polco,  ou  bien,  qu'un  motif  ignoré  les  empêcha  de  monter  sur  le 
trône  d'Âzcapotzalco  [3).*0utre  ces  deux  fils ,  il  avait  laissé  plu- 
sieurs filles,  dontl'atnée,  Mo!i^Otzin  (I;),  épouéa  Acolmiztli-Huitzili- 
hùitl ,  prince  dé  Cbatlychai)i  et  une  ^utre,  suivant  toute  apparence, 
donna  sa  maia  à  CoxcoxtU ,  roi  des  Culhuas  (5).  Celle-ci  se  nom- 
lAàit  Cihuaxoçhitl  (6)^  elle  fut  la  raè^  de  dçux  princes  également 
célèbres  d^ns  les  «npales  de  rAnabuao,  Tan,  Acamapichtli,  parla 


(1)  M anoscrit .  de  llm  1528.  -^  SnivAnt  ee  deenment,  CaeUaxochitnn . 
épfmt>Q  d'Àcoloahuacatl,  éUtit  fille  d*|iQ  Xeouanitno  d^  Teoayocao.  L'Usliiiv 
garde  le  sileoce  sur  HuiUilihuitl-Tepanquùquii  mais  IxlIilxoehiU  fiût  meo- 
tion  d'Epcohuatzin,  qu'il  appelle  TIepoehuatzin  et  qu*il  doooe  pour  i^èrf  de 
Tezozonioc;  i(  le  fait,  on  ue  sait  Gomtoeat,  seigneur  de  Jlatclôlco.  UiaL  des 
Chichimèques,  tom.  I,  cap.  14. 

(2)  Iftinxochitl,  ibid. 

(3)  L'histoire  de  cette  époque  est  si  obscure,  qii*il  est  impossible  de  décoQ- 
vrir  si  Tuo  ou  Tautre  de  ces  priaces  fit  des  efforts  pour  s'emparer  d'Azcapot- 
zalco  ou  si  réellement  il  gouverna  les  Tépanèques,  dans  rinterTallè  de  la  mort 
de  Coxcoitli  e%  de  l'accession  de  Tezozomoc. 

(4)  Moxotzin,  ou  THirpudellc.  Acolmiitli-Huit^ihuitl ,  qu*ell<$  époysa,  ëuit 
le  deuxième  seigneur  de  ce  nom  de  Coatlycban;  il  était  père  de  Tpzquentzio. 
épouse  de  Techotlala,  sotiyerain  de  Tetzcuco. 

(5)  Ou  Goxcûxtli  épousa  une  fille  d' Acolnahuacatl  doul  il  eut  Texozomac,  on 
Acolnahuacatl  épousa  une  fille  de  Coxcoitli  dont  ce  prince  serait  issu.  Quoique 
le  MS.  de  152S  donne  Acolnahuacatl  pour  père  à  Tezozomoc,  le  Mémorial  de 
Cuibuacan  le  doooe  pour  le  fils  de  Coxeoxtli  et  frère  d*Acamapiohtli.  fitiihe- 
cbitl  dit  également  q^'Acaâiapichtli  était  sou  frère. 

(6)  Tbrquemada,  Moiiarq.  Ind.;  lib  III,  cap.  6.  Cet  auteur  donne  ici  pour 
père  à  Tezozomoc  un  roi  d*Azoapotzalco  du  nom  de  Tzihuactlatooac.  Ifoos 
adopiofis  la  généalogie  du  MéoKKial  de  CDlhuaoan  cnmne  la  plos  sàre. 
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caUftlrophe  qui  mit£n  à  ses  jours»  Tautre,  MacueiUio,  plus  cquihi 

sous  le  nom  de  Tezozomoc  (1),  dont  la  grandeur,  la  félieité  et  Ui 

tyrannie  (2  ]  ont  été  peut-être  trop-  exagérées  par|  la  plume  d'Ix- 

UUxocbiU(3). 
Coxcoxdi  avait,  en  outre,  un  trpisième  fils,  nommé  Achitç- 

metl  (4)  ;  mais,  en  sa  qualité  d*atné,  c'était  Acamapichtii  qui  était 

son  héritier  présontptif  :  quanta  Tezozomoc,  il  paraîtrait  que,,  de 

l>onne  heure,  il  fut  destiué  à  ceitfdre  le  couronne  d'Azeapotzalco. 

Suivant  les  annales  de  Culhuacan  (5),  il  était  né  en  Tan  XIII  Teo^ 

patj  ,  1284.  Soit ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  que  ses  oncles 

eussent  perdu  la  vie  avec  Acolnaliuaçatl ,  soit  quei,  jpar  Teffet  de 

la  puissance  et'  des  intrigues  de  Coxcûxtli ,  ils  eussent  été  écartés 

du  trône,  il  est  certain  qu*à  fa  mort  dç  son  aïeul  maternel  Tezo* 

zomoc  fut  reconnu  comme  Théritier  du  royaume  des  Tépanèques  : 

il  n'était  alors  âgé  que  de  quatre  ans.  D'après  la  coutume  toUè- 

quo ,  sa  mère  prit  en  main  la  régence  (.6  ) ,  apparemment  pour  ne 

pas  heurter  de  front  l'orgaei)  des  Tépanèques,  tandis  qu'en  réalité 

c'était  le.  roi  des  Culhuas  qui  gouverna  les  états  d'Azcai^otzalco. 

Maître  de  cette  belle  principauté,  chef  d'un  des  principaux 

.       •  •  •    • 

royaumes  de  l'Anahuac  et  vainqueur  des  Mexicains ,  dont  les 
restes,  dispersés  autour  de  sa  capitale»  étaient  à  sa  merci,  comme 
d'humbles  esclaves ,  suzerain  d'une  foule  de  seigneuries  ([m  com- 
mençaient  à  prendre  <Je  l'importance,  en  dedans  e^  au  dehors  de 


(  i  )  Mémorial  de  Cuttiûacao.—  Texoxomoc  est  surooinmé  rAocieo  par  toutes 
les  histoires..' 

<2;  Toi>  tootM  les  histoires  meiicaioes.  '    > 
^  (3)  iitiiUochitJ,  Hist.  des  x:bicbimèqaps,  tom.  I  4u  cbap.'  15  au  chap.  t2. 
Iiililiochitf  Ihistoriea  éUit  rarcière-petit-fils  de  Nezahaalcoyotl,  eisd*Ixtlit- 
lochitl  rAocien,  <fiii  ftit  taé  par  ordre  de  Tetoiomoc  qui  tisùtj[te  son  rof  aome. 

(4)  Dans  le  mémorial  4e  Oilhoacaii,  Aebiiomell  est  fils  dt  GoxcDiUi  ;  il  est 
soo  frère  d^près  le  MS.  de  Tao  1528. 

(5)  Oa  bien  eu  IMû  XII  Tocbtli ,  129f ,  saiTant  lé  Codex  Chimalpopoea ,  qoi 
doooe  deux  dates ,  cette  deroière  étant  tirée  des  arcbifos  de  Caitkhaac. 

^6)  Torquemadà ,  Monarq.  Ind.,  lib.  III,  cap.  6. 
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k  vallée^  ce  priace  pouvait  se  considérer,  avec  raison ,  comme  le 
pTus  grand  et  le  plue  heur^dx  des  successeurs  d'AchitomeU. 

Malheureusement,  Coxcoxtn  manquait  des  qualités  qai  font  les 
grands  rois.  C'était  un  vieillard  triste  et  mprps^  imbu  de  totis  les 
préjugés  de  la  secte  à  laquelle  il  appartenait  et  qUe  ses  infirmités 
rendaient,  chaque  jour,  plus  chagrin  et  plus  implacable  (1).  A  la 
suite  de  leur  défaite,  les  Jifexicains,  épairs  ou  captii^  dans  ses  états, 
s'y  trouvèrent ,  -duraiit  plusieurs  années  ;  «xposés  aux  insultes  de 
leurs  Vainqueurs  et  aux  douleurs  d'une  cruelle  servitude  :  seuls , 
iU  supportaient  le*  poids  des  travaux  lesplus  pénibles ,  et  te  roi , 
n'éprouvant  pour  eux  que  de  la  haine,  les  traitait  avec  une  ri- 
gueur qui  prenait  surtout  sa  source  dans  son  fanatisme  religieux. 
lAalgré  leur  faiblesse  numérique  et  le  découragement  dont  ik 
étaient  frappés,  il  les  redoutait  encore  et  il  leur  avait  interdit, 
'sous  fes  peines  les  plus  dures ,  de  se  rassembler  en  quelque  lieo 
que  ce  fût  et  de  vivre  sur  le  même  sqL  Cette  sévérité  se  reUcha 
cependant  après  le  supplice  de  Huitzilihuid  et  de  sa  fille  :  le  cœur 
de  Coxcoxtli ,  apaisé  par  le  sang  de  ces  deux  Hlustres  victimes, 
parut  vouloir  revenir  à  des  sentiments  plus  modères. 

Les  principaux  chefs  de  la  noblesse  mexicaine  qui  avaient  eu  le 
bonheur  d'échapper  au  désastre  de  leur  nation  obtinrent  alors 
l'autorisation  de  venir  se  fixer  dans  la  cité  même  de  Culhuacan, 
d<^nt  on  les  avait  ténus  éloignés  jusqu6rlà.  lU  y  trouvèrent  un  ap- 
pui secret  dans  l'héritier  du  trône,  le  prince  Acamapichtli.  Celui-ci 
travailla  à  leur  assurer  plus  da  faveur  auprès  de  son  père.  Le^ 
autres  chefs  de  la  nation  en  profitèrent  pour  demander  à  Cox* 

*  ^  » 

coxtii  de  leur  permettre  de  se  réunir  et  de  leur  concéder  un  en- 
droit où  ils  pussent  b^tir  leurs  cabanes  et  vivre,  avec  plus  d'ai- 
sance, du  travail  de  leurs  mains.  Ayant  été  introduits  devant  le  roi, 
ils  exposèrent  avec  des  larmes  la  condition  malheureuse  à  laquelle 
ils  étaient  réduits,  épars,  dans  tous  -les  lieux,  sans  toit,  sans  asile. 

(1)  Codex  Chimalpopoca,  Uist.  Chroii.,  ad  an.  X  Tecpatl,  18?0. 
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sans  ressoprces>  et  ÏHcapables ,  dans  cet  état  de  di8pei;sion ,  de 
pourvoir- au  moindre  de  leurs  besoins  (1).  Coxcoxtli  se  montra 
touché  de  leur  malheur,  il  promit  d'y  songer  ;  mais'  auparavant 
il  voulut  ^  consulter  avec  4es  membres  de  son  conseil.  Son  fils 
Achitometly  ainsi  que  la  plupart  de  ses  conseillers;  se  montrè- 
rent d'un^avis  Opposé  aux  sentiments  ()u  monarque;  ils  s'attachè- 
rent à  lui  persuader  que  les  Mexicains  étaient  encore  àcraindre, 
qu'ils  n'avaient  pas  pefdu  tout  espoir  de  se  i:econstituer  uQ^our 
en  corps  de  nation  et  que ,  quelque  bien  qu'on  pût  leur  faire,  il 
toumerait^roujotirs.  au  désavantage  de  leu];^  bienfaiteurs.  Ce  laa- 
gage  ne  laissa  pas  d'émouvoir  le  roi.  D'autres,  reconnaissant  en - 
suite  que  Coxcoxtli  ne  pouvait  manquer  à  la  promesse  qu'il  avait 
donnée  aux  Mexicains,  proposèrent  de  les  réunir  dans  la  petite  Ile 
de  Tizaapan  (2].* ^c'était un  terrain  abandonné,  bas,  couvert  de 
roseaux  et  dç  petit  bois,  et  qu'on  évitait  généralement  à  cause  de 
la  multitude  et  de  la  qualité  dangereuse  des  serpents-qu'on  y  ren- 
contrait (3).  En  y  envoyant  les  Mexicains,  le  roi  tenait  sa  parole 
et  se  débarrassait  de  cette  nation  dangereuse  qui  ne  pouvait  nuin- 
qiier  d'y  périr,  faute  de  subsistance  ou  par  le  venin  dç  ces  reptiles. 
Tous  les  conseillers  applaudirent  à  ces  paroles,  et  Tizaapan  {ut 
octroyjè  en  toutes  formes  aux  Mexicains  (4)  comme  leur  prppri^tj^. 
(An  XI  AcaU,  1299.) 

Leurs  chefs  s'epipressèront  d'accepter.  Instinctivement  ils  com- 
prenaient qu'ils  venaient  de  faire  un  pas  immen^  vers  la  recon- 
'  •  •  .■    '  •      ■ 

(1)  Teioiomoc,  Fragments  de  THi^t;  m^x.,  MS.  en  langve  oaliaAU,  ad  an.  11 
Acaâ,  i^.  ^  Durau,  Hiat.  Aotig.  de  la  Nueva-Espaoa ,  etc.,  B^.,  tom.  I, 
•ap*.  4.  -^  Acoeta,  Histrnat.  y  mô^a^de  los/Indios,  etc.,  ton.  II,  cap.  S.*  — 
TorqiieiiMda,  Monarq.  lod.,  lib.  U,  cap.  9. 

(2)  Tencomoc,  Fragments,  etc.  —  Diiran,  Hist.  Anti^.  da  U.rCaeTa-Espaoa, 
tom.  I,  cap.  4.  —  Acosta,  Hist.  nat.,  Me,  (om.  îï,  cap.  5. 

(3)  Id.,  ibid.  Tixaapan,  dont  on  retrouve  le  site  dans  le  fameoi  pédrégal, 
Doo  loin  de  San-Agustin  de  las  Coe?as,  est  encore  aujourd'hui,  comme  alors, 
aussi  pierreai,  aussi  stérile  et  surtout  ^ussi  hanté  de  serpent^  qu*au.  temps  où 
les  Meiicains  s*  y  retirèrent^ 

(4)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  9. 
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« 

stitoMoti  de  I^ur  nationalité.  En  faisant  la  reconnaissatice  *de  Ti- 
ziiapan,  ils  devinèrent  les  intentions  hostiles  des  conquiers  de 
Coxcoxili  et  les  motifs  de  h  facilité  avec  latjnelle  ils  avaient  pàni 
eonfifentir  à  leor  demande.  Maiâ,  tandis  qne  ceax-<â  s'amusaient  de 
ridée  des  périls  auxquels  leurs  anciens  ennemis  allaienté'exposer  de 
gaieté  de  cceur,  les  Mexicains,  tHeClàht  à  profit  le  génie  indurtriem 
dont  la  nature  leè  ftvait  dotiés,  se  créaient  une  ressourcé  de  ces 
înémes  reptiles  qu'on  croyait*  destinés  à  les  détraire.  J.â  niasse  de 
la  population  mofurait  de  besoin;  die  fit  la  diâsse  aux  serpents, 

■ 

et  pendant  longtemps  te  ftit,  avec  les  "petits  poissons  du  lac  et  ks 
canards  sauvages,  son  tmiqué  nourriture  (l]i 

Malgré  ses  préjtigéé,  Coxcdxtli  admirait  leur  industrie  ei  sentiit 
augmenter  son  estime^  pouf  eiix.  Pans  l'intervalle  »  rooeasioa  se 
présenta  de  mettre  leur  courage  &  l'essai;  malgf*é  i'^posltien 
d'une  partie*  de  son  conseiUil  téMlut  de  les  ihviter  à  prendre  Bê^ 
vice  pour  lui  et  de  les  employer,  pour  son  compte,  contre  les  Xo- 
chimilques.  Ceux^^ci,  dont  la  puissance  s'agfandiM^t,  avec  leur 
travail,  sur  les  marécages'idu  lac,  s'étaient  mis  ett  état  d*hostflilé 
contre  le  roi  de  CuHiuacan,  qui'Ies  considérait  comme  ses  tribu- 
taires et  ses  vassaux.  Profitant  des  discordes  intestines  que  h" 
mauvais  génie  des  Çulhuas  ne  cessait  de  souTPer  parmi  eux,  Cal 
zotzin  ,  seigneur  des  Xochimilques,  qui  venait*  de  succéder  à  sa 
mèreTlaxocHniapilli  (2),  avaittentè  de  monopoliser  à  son  profit  les 
pêcheries  des  lagunes  voisines";  une  telle  entreprise  excita  promp* 
teraent  les  plaintes  de  toutes  les  villes  environnantes.  On  s'adressa 
à  Côxcoxtli ,' qui  leur  intima  l'ordre  de  rentrer  dans  le  devoir: 
mais  sur  le  refus  des  Xochimilques.  d'obtempérer  à  une  réclama- 
tion si  légitime»  le  prince  leur  signifia  qu^it  allait  les  réduire  par 
la  force.  Depuis  que  les  Mexicains  avaient  prîç  possession  de  Tizaa- 


(1)  Durftfi,  Hist.  Auttg.  de  la  flfifrya<^es{>a2fl,  ett.,  tom.  I,  tâp.  4. 

(2)  Utlihochitl,  Relacion  del  Origen  de  los  XochimHcos,  ap.  KingAorouA. 
sup.,  lom.  IX. 
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péfi,  leuf  nombre  8*était  aecru  sensiblement.  Ceux  â  qui  la  chaiice 
des  f  offibafs  avait  permis  dcf  se  réfugier  dans  les  régions  voisrnes, 
apr^  la  bataille  dii  1bc>  animésrdiï  désir  patriotique  de  reconsti^ 
Hier  leur  nationalité  abattue,  s'étaient  réunis  peu  à  peu  autour 
de  leurs  tompatriotes;  inais  le  petit  territoire  de  Ti^aapan,  natu-^ 
reliemenl  peu  productif,  n'a\ait  pas  tardé  à-  être  trop  étroit  pour 
te  population  qui  8*y  était  amassée.  Dans  ledr extrémité,  IM 
araient  eu  de  noureau  recours  à  Coxcoxtii ,  ils  iraient  supplié  le 
flionitqoe  de  leur  permettre  dé  s'étendre  en  dehors  de  cette  loca* 
lité  et  d'autoriseV  quelques-uns  de  leurs  cbefis  à  s'établir  paltti  les 
Gdlhoa^;  privés,  qu'ils  étaient  «  de  femmes,  ceux-ci  luiëèman^ 
datent  «n  adéme  temps  de  pouvoir  en  prendreparmi  ses-vassaut, 
arec  qm  ib  désiraient  s'unir,  en  promettant  de  demeurer  toujours 
soumis  à  ses  loi^  comme  de  loyaux  et  fidèles  sujets  (1) . 

€^est  daps  ces  conjonctures  que  le  rbi  de  Culhiiacanavait  nnnoncé 
la  résolution  d'amener,  par  la  force  des  armes ,  les  Xochimilques 
à  se  soumettre  à  ses  ordres.  Il  répondit  aux  Mexicains  qu'il  leor 
accorderait  volotitiers  l'objet  dé  leurs  diverses'  demandes,  mats 
cpi'auparavant  il  souhaitaitde  mettre  leur  dévouement  à  répteuve» 
en  les  envoyant  contjre  les  Xochimilqiies.  Cette  offre  ne  pouviiil 
q«'étre  agréal>le  aiil  Mexicains.  C'était,  pour  edx,  l'occasion  la 
phis  AivoraKie  d'effacer  la.  honte  de  leur  dernière. défaite  et.de 
reprendre,  en  quelque  sorte;  leur  rang  parmi  les  nations.  Ils  ac- 
ceptèrent avac  des  transports  de  joie  la  proposition  de  CdtcoxtM: 
Mais,  dans  la  détresse  où  ils  avaient  vécu  depuis  trois  ou  quatrs' 
ans,  ils  s'étaient  vus  dans  l'iinpossibilité  de  fobriquerdes  armes; 
en  conséquence,  ifs  en  envoyèrent  demander  aux  CuHiuas!  Cerfx-d 
répondirent  qu'ils  n'avaient  que  )a  quaiitité  sufR^ante  pour  armer 
leurs  propres  soldats.  Pans  cette  extrémité,  les  Mexicains  s'adres- 
sèrent aux  prêtres  qui  avaient  repi>s  le  commandement  suprême 


(1)  TéBOiooioe,  l^rsKiaenUde  l'Hist.  tatxSt.  Oaran.  ffist  iQti|r.  delà  Ifueva- 
Espaoa,  etc.,  tom.  1,  c«p.  4. 
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depuis  la  mort  de  Huit^ilihuitl  (1).  A  Içur  tèie  était  Gohaatzoodi, 
fils.de  Quauhtlequelzqui  et  de  la  fiHe  de  Copil;  il  était  Ji  peine 
Agé  de  dix-huit  ans,  mais  il  montrait  déjà  toute  l'ardear  et  Tam- 

« 

bitiQn*  de  son  père  (2).  Unitzilopochtlii  consulté  par  eux,  leur  fit 
savoir  qu'iU  eussent  à  se  faire  des  boucliers  avec  les  roseaux  du 
lac  ;  il  leur  montrai  les  tisser  et  à  les  broyer  tout  à  la  fioi^y  et  leur 
ordonna  de  s'armer  de  pie.ux,  au  lieu  de  flèches  et  de  massues,  ei 
de  prendre  cfiacun  un  couteau  d'obsidienne  doYit  ils  aor^ûent  be- 
soin de  se  servir  durant  la  guerre.  <i  Ne  craignes  rien-y  Mexieâins, 
«  s'éçria-it^il  ;  servez-vous-de  ces  Mues,  et. c'est  moi  qui  tous 
a  viendrai  enaidç  [3)..»'Telle  était  L'ardeur  des  Mexicainsven  en- 
tendant ces.parol^,  qu'if  ne  manqua  pas  un  seul  homifte  au  reo- 
dezri^us  ;  les  JEammes.  même,  se  réunirent  à  leurs  maris  »  ré^lms 
à  combattra  et  à  obtenir  la  victoire  (4).         . 

Le  roi  de  Culhiiacan  les  vit  arriver  avec,  infiniment  de  joie  ; 
mais  eux,  négUgeant  alors  de  prendre  aucun  repos  dans  la  ville, 
passèrent  de  l'autre  côté  du  lac  et  allèrent  s'embusquer  si|r  le  ri- 
vage  occidental,  à  peu  dedistance  du  cheniin  d'Atlacaecda]riD  à 
Xochimilco.  Coxcoxtii  avait -donné  l'prdre  à  sesgéaéraox  d'atta- 
quer  à  là  fois  l'ennemi  par  terre  et  par  eau  ;  les  Mexicains  fermè- 
rent Tavant-garde  et  s'avancèrent,  laissant  les  Cuthuas  assez  loin 
derrière  eux.  Les  prêtres  de  Hiiitzilopochtli ,  redoutant  quelqve 
embûche  de  leur  part  ou  de  celle  de-ses  conseillers ,  et  craignant 
que  leur  intention  qe  (ùi  de  se  débarrasser  des  Mexicains,  après 
que  ceux-ci  les  auraient  aidés  à  dérouter  les  XochiuHlques,  con- 
vinrent, avec  les  chefs,  de  ne  faire  aucu9  prisonnier  et  de  ne 
donner  la  mort  à  aucun  ennemi ,  mais  de  désarmer  les  vaincus  et 
de  leur  couper  à  tous  l'areille  droite,  avec  le  soin  de  mettre  de 


(1)  Tofqaémada,  Monarq.  lad.,  lib.  II,  ca(i.  9. 
(2'  Chim&lpaiQ,  Mémprial  de  Cuihuacan.  ad  an.  XIII  Calli,  1297 
^3)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  iib.  II,  cap.  9. 

(4>  Codex  Chimalp-,  Hist.  Chronol.,  ad  aD.  XI  AcaÛ^  —  Ton|ueiu«da,  Uo- 
narq.  lod.,  iib.  Il,  cap.  9. 
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côté  les  oreilles  dans. qn*  sac  que  chaciui  portait  suspendu  à  sa 
ceinture  (1). 

Les  Xocmmilques. étaient  sur  le  qui-viye.  A  Tappfoehe  des 
Mexicains,  ils  coururent  à  leur  rencontre  par  .terre  et  par  eao  ; 
mais  ils  furent  reçus  avec  une  telle  farie,  que»  après  une  action 
de  courte  durée,  l'épouvante  se  mit  dans  leurs  rangs,  et  Us  tour* 
nèrent  le  dès  dans  la  direction  de  leur  cité.  Sur  Tordre  des  prê- 
tres, les  Mexicains  commencèrent  À  couper  les  oreiHes  à  ceux 
dont  ils  se  saisissaient,*  siq  contentant  de  le\ir  prendre  leurs  armea; 

• 

après  quoi  ils  les  laissaient  échapper.  Emportés ,  toutefois ,  par 
leur  bouillante  valeur,  ils  continuèrent  à  les-  poursuivre  jusqu'au 
milieu  de  leurs  maisons.  Les  Xochiknilques,  ne  comprenant  riep 
à  cette  manière  de  combattre,,  n'eurent  pas  le  courage  de  M  y 
attendre;  ils  abandonnèrent  la  ville  et  s'enfoirent  vers  les  mon- 
tagnes  voisines.  Pour  leur  malheur,  ils  s'y  rencontrèrent  face  à 
face  avec  les  Gulhuas,  qui ,  les  trouvant  désarmés  et  eq  fuite,  en 
Srent  un  carnage  terrible,  tout  en  s'emparant'  d'un  nombre  con- 
sidérable, de  captifs.  Ils  reprirent  avec  eux  le  chemin  de  Xochi- 
milco;  mais  déjà  les  Mexicains  avaient  évacué- la  place,  après 
avoir  pillé  ce  qu'ils  y  avaient  trouvé  de  plus  précieux.  Les  Xochl- 
milques,  hors  d'état  de  résister  davantage,  «'empressèrent  d'en» 
voyer  des  députés  à  Ck>xcoxtli,  en  l'assuratit  de,  leur  soumission  ei 
en  lui  faisant  toutes  le6  promesses  qu'il  voulut  exiger  d'eur. 

Les  Mexicains  ne  tardèrent  pas  à  y  arriver  à  leur  toui'.  Ils  se 
présentèrent  devant  le  roi,  en  lui  demandant  Texécution  de  ses 
promesses.  Coxcoxtii,  voyant  les  prisonniers  qu'avaient  amenés  sei 
généraux  sans  que  les  Mexicains  lui  en  conduisissent  un^^olt  m 
pouvait  croii^  qu'ils  se  fussent. battus;  il  .leur  demanda,  avec 
quelque  dédain,  où  étaient  les  preuves  de  leur  bravoure.  Le 
prèU'e  Àxolohua  s'avançant  alors  :  «  Je  savais  bien»  dit-il  avec 
«  fierté,  que  vous  ne  nous  aviez  envoyés  à  l'avant-garde  que  pour 


,1>  Torquemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  Il,  cap.  9. 
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«  nous  «xposer  k  la  fureur  des  Xochintilques  et  donner  ensuite 
a  à  vos  vassaurles  moyens  de  remporter  plus  aisément  la  Victoire. 
«  'Mais  dites  A' vos  g;aerri«rs  d'exitminer  la  tét)d  de  cbacan  deiears 
ce  'Captifs  M  domandez-Ieur  quelle  est  Toreille  qui  leur,  nfanqne. 
«  ^Sacfaèft  qu'ils  n'ont  feit  autre  clft>se  que  prendre  dés  Itommes 
«  déji  v&kicus  et  désarmés  par  nous  «t  flônt  nos  soldats  gardent 
«  les  preuves  dans  leurs  sacs  (1);  »- 

Les  Mexicains  étalèrent  al^rs  devaùt  le  monarque  1^  oreifles 
cpi'ib  Avaient  coupées;  le  nombre  en  surpassait  infiniment  oehri 
des  prisonniers'  présents»  tloxcbxtli  n'éprouva  pas  moin»  de  cou- 

â 

tosiou  que  d'étonfiement  ;  mais  Fadmiration  l'emporta  purompte- 
oMnt  sur  ce  pretaïier  sentiment.* €ompjrenant  tout  fav^ntage  qii*il 
j  avait  à  garder  :poûT  alliés  des,  guerriers  si  valeureux,  il  lès  com* 
bla  d'éloges  et  de  ptésents  (2).  Non^eeulement  il  leur  permit  de 
s'établir  dans  les  diverses  partie?  de  ses  états  ainsi  que  dans  n 
capitale^  mûm  encore  il  s'empressa  de  faire  marier  leurr  chefs  de  la 
manière  la  plob  avantageuse.  IL  donna  à  Cohuatsontli  la*  main  de 
Nasobuatl,  fille  du  noble  Acxoquauhtli  (3),  et  fit  époua^àOpdcè- 
tK-Itzahuatly  l'un  des  plus  distingués  d'entre  les  Melicains,  Xi- 
matitulcihuall)  une  de  ses  propres  filles  (4).  Ces  alliances  mirent  le 
sceau  à  la  réconciliation  des  deux  peuples;  elles  furent  suivies 
(i'un  grand  nombre  d'antres  de  moindre  impof tance ,  qui  finirent 
par  ne  plus  foire ,  avèe  le  temps ,  des^  Culhuas  et  des  Mexicains 
qu'une  seule  et  même  iiation. 

La  sagesse  que  venait  de'  montre?  Coxcoxtli,  en  unissant  anx 
siens,  d'une  manière  si  iiitime,  cette  population  si  cruellement 
humiliée  jusque-là,  pouvait  apporter  les  plus  grands  avantages  an 
royaume  de  Culhuacan.  Mais  ce  n'était  là  qu'une  phase  trop  rarr 


(1)  Cod«î  Ghimalpopocfr,  Hist.  ChroDol..  ad  an.  XlÂcall.  —  TorqneiMdi. 
MjDoarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  9. 
(Sy  Torqaema^a,  Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  9. 
\.3)  TezozoDioc,  FragmcDts  de  THist.  mexic. 
v4)  Durau,  Hist.  Aotig.  de  Nueva-Espaàa,  etc.,  ton.  1,  cap.  4. 
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ttiaflie^teu^emèllt  danii  sa  vie,  le  l^ti^tisme  et  TiespHt  de  ^ctè  \itï 

■ 

fiiîMint  ttt>p  9<yûTefit  (yublier  «es  devdits  de  ittonàr({Ue.  Dah^  te 
tettips  tnMie  oA  It»  Mekk^his  coiùtttïeticàiètit  à  fotmet  (fois  ètablfâ- 
BetneiHs  pàimi  sei  sujets,  les  haines  religieuses  se  tkVivaiéht  atéb 
iiM  Itahsuf  inoufè  ;  dià()[tie  jôû^  c'étaient  de  notltèlteâ  qûerëHèè 
mt  les  fomas  du  tmlte,  an  sujet  de  la  Mipéfiorité  d'util  divfiittè 
sur  une  atrtre,  sur  la  suprématie  tfùLé  leà  utas  attribuaiëùt  daû^  lé 
tM  à  Xocfii(iuètifb1  oti  à  Qu^tzàlèohuatl,  lès  fttitréS  à  Tlalôc  dû  & 
Tefttcatlipck^y^satis  que  jamais  àucuus  j)arriuss6tit  à  s^entéhdre. 
Tout  le  royuttrae  m  était  troublé,  liiais  t*était  surtout  dans  Ià  ëRé 
de  €lilhi)acàti  que  Ton  Souffrait  de  eel  état  dé  choses.  Le  feuittlifùie 
des  deuî  M  trois  sectes  s'éterçait  cruellemétit  à  se  ttehgér  des 
outrages  et  dtt  mépris  qu^elles  dérersaient  Tune  sur  Tâ^tre  ;  d^ 
collisiona  sanglantes  avaient  lieu  au  pied  même  des  sanctuaires 
les  plti^  révérés.  Loin  de  che)*cher  les  moyens  d*y  mettre  un 
terme,  )è  roi  ajoutait  à  cette  flamme  impie,  en  persécutant  ày^ 

» 

riguenr  ceui  de  ses  sujets  qui  refusaient  trop  ouvertement  de  se 
souàiettre  aux  rites  de  Quetzalcohuatl  ;  plusieurs  fois  même  il  avtfit 
fiiit  briser  les  images  et  tes  signes  des  cultes  qu^il  regardait  comme 
ennemis  dit  sien'  et  travaillé  &  chaujger,  par  des  supplice^»  la 
croyttnce  de  ses  adversaires  (1).  Nombre  de  familleé  éponvaùlées 
d*un  sort  si  cruel,  préférant  l'exil  à  la  persécution,  avaient  quitté 
q>ontanément  leurs  foyers  et  étaient  allé^  cherche^  litt  teite  à 
rétranger  [%.  Les  hôfréurs  qui  avaient  affligé  les  derniers  ans  de 
Tempire  toltèque  semblaient  prêtes  i  se  renouveler  peur  eoMiier 
une  seconde  catastrophe.  . 

Dans  ces  conjonctures  malheureuses,  Tetsçuco  paraissait  avoir 
été  choisi  comme  le  refuge  le  plus  assuré  :  toutes  les  sectes  y  trbo- 
Taient  une  égate  t>rqtection,  \ine  tolérance  semblable^  sous  Cégide 
de  Quinantzin.  Dans  sa  décadence,  Tantiq!»  métropoie  -des  Toi'* 

m 

vl)  Codei  Chinulpv,  UiëU  €lir«a.,  sd  ta.  Xin  Calli^  ItST  ,  H  su.  X  i^pkA. 
IStO. 
(2)  M.,  ibid. 
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tèques  pouvait  encore  se  vapter,  cependant,  d'être  la  phis  raste 
et  la  plus  belle  de'  l'Anabuac.  Parmi  les  nombreux  édifices  dont 
elle  s'enorgueillissait,  ceux  dont  se  composaient  lès  quatre  quar- 
tiers de  la  colline  ^de  HuexjjK^tit&catl  (1)  renfermaient  la  j)or- 
tion  la  plus 'policée  et  la  plus  aristocratique  de  la  population; 
c'est  là  que ,  à  la  suite  de  Quauhtexpetlatl,  d'autres  familles  non 
moins  policées,  sorties  des  mêmes  régions  que  les  CuUmas  et  se 
disant  d'origine  toltëque,  étaient  allées  se'  fixer,  Partagées  en 
quatre  tribus,  on  leur  donnait  les  noms  de  Culhua»  Hnitznainia, 
Mexittn  et  Panca.(2].  'Au  sommet  de  la  colline,  on  voyait  on 
temple  de  Tlaloc,  doùl  la  fondation  remontait  aux  premiers  temps 

de  l'empire  toltèque;  c'est  là  qu'o»  continua  à*  cél^rer  jusque 

*  •     '    . 

dans  les  derniers  temps  du  règne  de  Hontézuma  les  fiâtes  du  feu 
sacré,  qu'on  allait,  au  renouvellement  de  chaque  cycle  de  du- 
(juai^te-deux  ans,  allumer  à  son  somipet  (3^).  Dans  les  édifices  voisins, 
les  prêtres  coTiservâient  le  dépôt  des  annales  de  la  nation,  avec 
les  traditions  les  plus  augustes  de  la  religion  et  de  la.  science,  et 
ses  ministres  passaient  pour  les  plus  éclairés  et. les  plus  in^tnùts 
du  royaume  (4).  On  y  rémarquait  encore  d^autres  sanctuaires 
consacrés  aux  diverses  divinités  du  pays  ;  mais  le  plus  vénéré,  à 
cette  époque,  était  celui  qui  avait  été  dédié  à  Huitzilopochtii  ; 


(1)  Jxtliliochiti,  Hist.  des  Chichûnèques,  lom.  I,  chap.  13.  Cet  écrÏTain  écrit 
la  colliue  de  Queiacfalecatl;  mais  il  est  fort  probable  que  c*esl  U  ooefautr 
do  copiste  oa  du  compositeur  dans  rimfiressioD.  Cette  colliae  était  sacrée  d« 
temps  immémorial,  k  cause  de  la  cérémouie  du  feu  ^cré  qu^on  y  allumait 
tous  les  cinquaDte-deui  eus.  Elle  séparait  Tes  deux  villes  de  Culhuacao  et 
d'itztapalapan  ;  celle-ci  y  était  adossée,  et  dans  leg  temps  anciens  était  oomiiie 
an  faubourg  de  Culhuacan. 

(2)  Les  auteurs,  comme  toujours,  fooi  arriver  ces  tribus  en  même  temps: 
mais  ils  ne  sont  d'accord  ui  sur  le  temps  ni  sur  les  noms.  Veytia  donne  U 
même  date  pour  leur  arrivée  daes  TAnabuac  et  leur  translation  k  Tetzcuco. 
Or,  par  l'accord  des  diverses  relations,  on  voit  qu^elles  furent  assez  longtemps 
établies  d'abord  à  Culhuacan,  d'où  la  persécutionios  Gt  partir.  Veytia  nornuK* 
la  derrière  tribu  Tecpaneca  et  la  fait* se  fixer  h  Âzcapotzalco.  - 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  X,  cap.  33. 

(4)  Iitlilxochitl,  ibid.  ubi  sup.  et  Novena  Relacion,  etc. 
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son.  culte  arait  été  introduit  dans  ces  contrées  par  les  Mexicains, 
et  son  identité  avee  celui  deTetzcatlipoca  Tavait  promptementmis 
en  TOguepanniles  sectateurs  de  ce  dieu.  Coxcoxtii  hésita  petodant 
longtemps  à  porter  la  main  siir  ces  monuments  qui  faisaient  une 
des  gloires  de  sa  ci|pitale;  mais  enfin,  lassé  'des  conflits  qui  i^- 
naissaient  sans  cesse  entre  les  partis,  et  non  moins  troublé  pal* 
les  scrupules  d'une  conscience  timorée*  que  par  les  plaintes  de 
ceux  qui  l'entouraient,  il  commanda  de  brider  les  images  de 'ses 
adversaires,  détruisit  ou  ferma  leurs  temple^  et  les  força  à  se  ban-' 
nir  à  jamais  de  Culhuacaii  (1)*  I^  plupart  se  réfogièrent  dans  les 
états  de  Tetzcuco  et  supplièrent  Quinantzin  et'son  fils'Tedhotlala 
de  leur  concéder  un  lieu  pour  s'établir  Çty, 

Quoiqve  affaibli  par  le  fanatisme  *et  déshérité  d'une  partie  des 
ilhiÀtrations  qui  contribuaient  naguère  à' sa  gloire,  Culhuacan 
cohtinuait  à  exercer  un  prestige  considérable  sur  les  contrées 
avoisinantes.  Chôllulan,  opprimé,  depuis  un  demi-siècfe,  par  tes 
Téo-Chichimèques,  avait  invoqué 'le  secours  de  ses  armes',  et  Gox-/ 
coxtli,  se  souvenant  que  cette  ville  avait  été,  après  Tollait,  le  sé- 
jour favori  de  Quetzalcohuatl ,  avait  pris  la  résolution  d'arracher 
aux  barbares  ce  sol  sacré  et  de  le  rendre  à  ses.  anciens  princes. 
Le  moment  était,  favorable  :  leurs  jalousies  mutuelles  avaient 
mis  les  armes  aux  mains  des  nouveaux  seigneurs  du  plateavde 
Hnitzilapan,  et  la-  guerre  civile  venait  d'échater  parmi  eux  avec  une 
fureur  qui  ne  pouvait  manquer  de  les  affaiblir  considérablement. 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées*  depuiis  que  la  denffère  de 
leurs  bandes  s'était  fixée  dans  le  territoire  de  Tlaxcallan  et  <|Qe 
GoUina-Teuctli-Quanex  avait  pris  sa  demeure  à  Tépeticpac. 
Mettant  à' profit  les  circonstances  qui  avaient  fait  tomber  en- 
tre ses  mains  ce*  site  redoutable ,  il  s'était  attaché  à  *  le  fortifier 
chaque  année  davantage  ;  cette  possession,  non  moins  que  la*  fe^ 

m  • 

(1)  Codei  Chimalp.,  ad  an.  XUI  CaUi,  1297.  —  liUiliochitl,  Hist.  des  Gki- 
chimèques,  tom.  I,  diap.  13. 
(3)  liUiliochiU,  ibid. 
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nommée  ia  sa  valeur ,  n'avatt  pas  tardé  à  le  rendre  ré^al  des 
pnnc^'cpu»  ^y^  Hlin  a^ient  ét^U  leur  léjow  dans  celte  coe- 
tf  ^e,  (Jj^aorçiai^  spu^ise  aux  Téo-Chichimèquas.  ^ aU  cette  égalité 
4q  çopditiQn  w  po^vail;  loyagtêiups  coûtent^  Ta^ilHiion  d'un  gœr- 

* 

n^  4opt  \%  swi()|érioFiié  s'ét^t  déct^ée  par  tant  d'acUons  iHiistres. 
Loiç^cyi'îl  çrut^sa  puissance  si;i|Ssa,nu9ea^  i^afferwe  dans  cea  Uem, 
il  .çomn^^i^  4  j^]Ç  autour  da.  lui  dea,  regards  de  conYOîtise;  seii 
fiDrçe^  cQpiUuuaieat  cependant  4  s'accroître  par  Tadj^nction  des 
pe^ti^  bandes  isolées,  «encore  nom^^des»  et  qm  reconnaissaient  eo 
lui^  pjl^  qu'eft  tO!;|s  les  autreav  ui^  chef  c^apabk  de  les  conduire  i 
d^  .lypuvelles  yiçtpirès.  ^  prépar^ib  et  les  fortÂfiealioQs  dont  il 
ne  cessait  de  couvrir  le^  monlagpes  voisines  ^aUreal  ses  des- 
seî;^.  ^  seigneur^  4^  HueKOtzinco  et  les  autreacheiiqgniavaient 
con4^i^  li^  vallé^  inférieures  en  prirent  de  l'ombrage.  Leurs  forr 
tmpie^  étaient,  idomiiiées  par  ceVe  de  TlaxcaUen  qui  s'élevait  e^ 
jgpÉ|^lj9U6e9ienjt  au-dessus  .de  toutea  les  aijtres.  Inquiéta  pour  lev 
in^^ndance  personnelle  et  craignant,  eon  sans  raison,  que  Cnl- 
hu^-Teuetli  pe  pe^sAt  i  les  réduire  sous  son  aulorité  particii- 
lièr^,  comQie  a^^liajat'de  vassaux  à  leur  suterain,  ils  lui  signifièrent 
que  lea  travaux  qu'il  faisait  exécuter  portaient  atteinte  aux  droits 
de  sies  pairs  et  qu'il  eût  à -se  désister  d'une  entreprise  que  tous  con- 
sidéraient également  comme  une  usurpation. 

i^  pripce  de  Tlaxcalian ,  loin  de  tenir  compte  de  ces  repré- 
sentations, u'en  fat  que  plus  ardent  à  pousser  à  l'achèvement  des 
ouvrages  commencés.  Mais  ses  voisins  n'étaient  guère  moins  belr 
liqueux  que  lui-même,  et  il  se  vit  promptement  dans  la  nécessité 
de  se  mettre  sur  la  dé{^nsive.  Ses  ennemis  faisant  appel  aux  senli- 
menîtSi  des  autres  chefe  téo-chichimèques,  leur  tracèrent  un  tableau 
émouvant  des  périls  que  courait  leur  indépendance.  N'avaient-ils 
pas  déjà  dans  le  despotisme  des  souverains  de  l'Anahuac  un 
exemple  trop  frappant  de  rabaissement  où  un  roi  peut  réduire 
lés  plus  nobles  de  ses  sujets?  Tous  entendirent  ces  paroles  et  en- 
trèrent, à  la  suite  les  uns  des  autres,  dans  la  ligue  qui  se  formait 


coQtre  Culhoa-Teuçtli.  U  était  temps,  dÎMian^il»»  de  iiÂte  bauh 
ser  rinsoleace  dç  ce  seigneur  i  de  réduire  «son  orgueil^  et  40  eir^ 
conacrire  «a  puissance  da^s  les  liisÂtes  aatureUe»  de  son  4svri^ 
toire. 

Les  Téo-dhidiimèques  ^ient  tout  préparés^  ils  n'avaient  pan 
encore  appris*à  déposer  les  armes  pour  se^reposer  ;  aiissf  1^  voi* 
sinage  de  Tlaxcallan  se  trouva-t-il  bie»t6t  eavahi  paides  forces 
considérables.  Elles  escaladèrent,  comme  des  chats  sauvages,,  les 
rochers  escarpés  qui,  en  couvrant  la  vaUée,  se/raient  d'aranW 
posies4  la  fortwesse:  C'était  la  prémièretfoûs  qnQ  les  Té^Chichin 
moques  se  trouvaient  en  prés^oe.  les  uns  des  autres  ':  dans  ee 
moment  cruel,  ils  oublièrent  mutuellement  qu'ils -combattaieM 
contre  des  parents  et  des  amis;  on  vit  des  pères  ea  venir  awi 
mains  avec  acharnemeot:  avec  leurs  propres  fils,  les  firèrest  aveê 
leurs  frères,  sans  égard  pour  les  sentiments  de. la  nature.*  Lea 
Tlaxcaltèqu^,  aniiQés  par  la  vengeance,  se  défendaient^  avQd  une 
égale  bravoHre,  de  l'attaque  furibonde  de  leurs  iMlversaires  ;  maist 
envahis  p^r  une  multitude  supérieure ,  ils  perdirent  s  Tun  après 
l'autre,  tou&les  ouvrages  retranchés  qui  couvraient  les- aborcis  de 
leur  cité.et  se  yirent  obligés,  apr^s  plusieurs  journées,  des  plut 
sanglantes,  à  se  renfejrmer  strictement  dans  les  positions  les  plus 
âpres  de  la  montagne  de  Texcalticpac 

Chaque  jour  c'étaient  de  nouveaux  combats ,  chaqjue  jour  ils  se 
voyaient  serrés  de  plus  près  par  leur^  enpemis,  dont  le  nos^hre 
ne  faisait  que  s'accroître,  et  qui  paraissaient  déterminés  à  les  Cme 
périr  tous  ensemble,  plutôt  que  de  las  laisser  en  possession  de 
leurs  formidables  forteresses.  J)ans  cette  cruelle  extrémité»  ils  e»* 
voyèirent  demander  dti  secours  aux  princeade  XicocbifljMko  el  de 
Xalpan,  ainsi  qu'au  roi  d'Acolhuacao.  Celui-ci  ne  pouvait  voir 
qy*avec  un'  extrême  intérêt 'les  événeiQeftts  qui  avaient  lieu  de 
l'autre  côté  des  montagnes.  L'intention  que  môntiraient  les  Téo- 
Chichimèt|ues  de  renoncer  4  la  vie  nomade. et  d'^entrer  dans  les 
voies  de  la  civilisation,  en  s'établissanl  à  demeure  sur  le  plateau 
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de  Cholullàii»  oSnA  eertainement  utfe  grande  garantie  poor  feor 
tranquillité  fatnre  :  leurs  dissensions,  en  les  affûblissant,  jnet- 
talent  one  chance  de  pltl»  dans  la  balance  de  la  civilisation  ;  mab 
ils  ne  pouvaient  voir  de  bon  œil  qu'ils  détruisissent  entièrement  h 
fraction  desTIaicaltèques  gouvernée  par  un  prince  auquel  l'-unis- 
salent  de  si  prèé  les  liens  du  aang,  et  dont  les  tendances  monar- 
chiques entraient  trop  bien  dans  ses  vues  personnelles. 

.Au  retour  de  ses  envoyés  y.Gulhua-Teuctli  vit  arriver  dans 
ses  murs  les  messagers  d'Acolhuacan ,  qui  lui  donnèrent,  de  b 
pùi  de  leur  maître,  les  assurances  les  plus  positives  de  son  ami- 
tié et  du  désir  qu'il  avait  de-l'aîderà  se  délivrer  de  ses  ennemis  ; 
en  même  temps,  comme  un  gage  de  sa  sincérité,  ils  remirent 
entre  ses  mains  un  .vase  précieux ,  en  albfttre ,  du  travail  le  plus 
fini  (1).  '  Les  Tlaxcaltèques,  remplis  de  joie,  firent  à  î^  ambassâ- 
deun  un  accueil  eioipréssé.  Quelques  jours  après,  à  leur  grande 
satisÉscCion,  ils  virent  déboucher,  entre  les  *  défilés  de  la  Hatlal- 
cueyé,  l'avànt-garde  des  troupes  tetzcucanes,  commandée  par 
plusiecvs  des  plus  nobles  seigneurs  de*  l'empire.  Elles  furent 
prom(5tement  suivies  d'un  grand  nombre  d'autres.  Gulhua- 
Teuctii  en  profita  pour  mettre  de  plus  en  plus  ses  montagnes  en 
état  de  défense;  il 7  ajouta  des  travaux  considérables,  taillante 
pic  les  rochers  qui  environnaient  Texcalticpac  du  fond  des  préci- 
pices d'où  ils  "S'élevaient 'jusqu'aux  parapets  de  la  citadelle,  et 
qu'on  ne  peut  considérer  encore  aujourd'hui  sans  admiration  (2). 
Dans  l'intervalle,  les  secours  continuaient  d'affluer  dans  les  re- 
tranchetnents  des  Tlaxcaltèques  :  rassurés  dès  lors  et  pleins  de 
confiance  dans  Camaxtii,  dont  l'oracle  v^snait  encore  de  leur  pro- 
mettre lavictoire ,  ils  se  préparèrent  nôn-seulement  à  repousser 

(1)  Nous  aTODS  TM  à  Mexieo,  au  musée  national  et  dans  des  colleetiôQS  par- 
ticulières, des  vases  de  ce  genre  en  pierre  fine  ou  en  albâtre  d*un  travail  Térï- 
tablemént  admirable  ;  les  Toltèques  eicellaient  dans  ce  genre  de  ciselure. 

(2)  On  peut  encore  voir  aujourdliul,  près  de  Tlaxcdla,  les  débris  ^  m 
grands  ouvrages. 
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Teniienii  de  leur  territoire,  mais  encore  à  lui  offirir  la  bataille 
dans  les  plaines  voisines. 

Xiuhtlehui-Teuctliy  prince  de  Huexotzinco,  commandait  les 
troupes  alliées.  Jlnflé  de  ses  succès,  il  n'avait  pas  douté  uh  seul 
instant,  duraht  les  premières  semaines  du  siège  de  Texçalticpac, 
qu'il  ne  vint  à  bout  de  se  rendre  maître  de  la  montagne  ;  mais, 
en  voyant  la  résistance  prolongée  des  Tlaxcaltèques  et  les  secours 
qui  leur  venaient  de  toutes  parts,  il  commença  k  craindfé  (pie 
tous  ses  desseins  n'aboutissent  enfin  à  sa  propre  ruine.  Pour  con- 
jurer les  efforts  de  Culhua^Teuctli,  il  songea  à  invoquer,  à  son 
tour,  l'aide  des  princes  de  la  vallée.  Considérant  la  puissance  de 
CoxcoxtU,  qui  réunissait  alors.sous  un  seul  sceptre  (1)  les^  forces 
des  Culhuas,  des  Mexicains  et  des  Tépanèques,  dont  lels  efforâ 
combinés  avaient  réussi  naguère  à  affaiblir  les  Téo-Giichimèques 
à  PoyauhUan  et  déterminé  leur  émigration ,  il  chercha  à  réveiller 
dans  le  cœur  de  ce  prince  d'anciennes  inimitiés  contre  le  seigneur 
de  Texcalticpac.  Les  messagers  qu'il  envoya  à  Cuihuacan  lui  rei 
présentèrent  que  les  Tlaxcaltèques  étaient  précisément  les 
mêmes  qui  avaietit,  par  leur  caractère  indomptable ,  causé  au- 
trefois le  plus  de  troubles  dans  les  états  soumis  à  l'autorité 
de  Coxcoxtii  ;'que  c'étaient  leurs  violences  et  leurs  ravages  qui 
avaient  donné  lieu  à  la  ligue  à  la  suite  de  laquelle  la  nation  tout 
entière  des  Téo-Chichimèques  avait  dû  cpiitter  l'Anahuac  pour 
se  chercher  de  nouveaux  foyers  ;  que,  maintenant  qu'ils  étaient  en 
possession  d'autnes  terres,  leur  ambitfon  ne  faisait  que  croître  ; 
que,  chaque  jour,  devenant  plus  puissants,  ils  augmentaient  la 
mesure  de  leurs  excès  et  de  leur  tyrannie,  étendant  leur  usurpa- 
tioasur  les  régions  voisines,  déterminés  qu'ils  étaient  à  ne  s'ar- 
rêter que  lorsque  les  rivages  des  deux  mers  seraient  devenus 

(1)  Coicoi^li,  roi  de  CnlhuiMo,  qui  gouTern^t  alors,  «Tec  ses  propres  éuts, 
le«.Méiicâias. établis  daôs  le  voisinage  de  sa  capitale,  et  les  Tépanèqaesd^Ai- 
capotialeo,  est  le  seul  prioce  k  qui  se  paisse  rapporter  réTéDemeat  doot  il 
s*agiiici,  TeMHonoc  D*ayaot  régné  que  beaneoop  plus  tard. 


leur»  limile&;  eafia  qu'il  itaM  teiafks  cie  metire  iw  leroie  i  eei 
état  de  choses,  si  le  roi  ne  voulait  voir  bi6Dt6i4es  seignevs 
de  tous  les  pays  voisiuft  courbés  sous  Topi^essioD.  la  plus 
cruelle.    •  •  .       ^ 

Le  monarque  culhua  ne  fat  paa  moin^  surpris  que  trpublÀde 
ce  àessage-^La  connaissance  qu'il  avait  du. caractère  et  de  la  va- 
leur  des  Téo-Cbichimèques  lui  faisait  craindre  ile  se  comprooiettre» 
soit  qu'il  refusât  aux  uns  le  secours  qu'ils  hii  demandaient ,  soit 
qu'il  se  déclarât,  par  une. alliance  avec  eux,  rennemi  des  autres 
et  celui  des  Tetzcucains,  avec  lesc^uéls  il  n'avait  uuUq  envie  de  se 
brouiller  :  dana  l'un  et  dans  l'autre  cas»  il  avait  égaiement  à  re- 
douter une  vengeance.  Pans  sa  perplexité,  il*  eut  recoora  i  la 
ruse  ;  son  astuce  naturelle  lui  offrit  les  moyens  de  sortir  de  cet 
embarras.  Il  entra,  avec  una  feinte  tendresse,  dans  les  sentiments 
que  menaient  de  ^  lui  e}^)riffler  les  .envoyés  de  HuexotÛBCO,  les 
combla  de  caresses  el  les  renvoya,  après  leur  avoir  donné  les  pro- 
ipesses  le»  plus  positives  de  prendre  partjncessanuneBt,  par  un 
renfort  puissaijt,  à.  leur  démêlé  .avec  ies  Xlaxcaltèques.  Maïs,  à 
peine  de  furent-ils  remis  en  chemin ,  qu'4l  expédia  à  son  tour  des 
députés  à  Culhua-  i  euctli ,  pour  lui  apprendre  tout  ce  qui  venait 
de  se  passer  entre  lui  et  ceux  de  Xiuhllehui-Teuctli.  Ils  s'expri- 
•mèrent  en  ces  termes  : 

•((  A  vous ,  les  seigneurs  et  les  maîtres  de  la  haute  cime  de  Tex- 
te callan,  salut!  Sachez,  que  nous  sommes  les  messagers  et  les  am- 
c(  bassadeurs  du  très-grand  roi,  votre  neveu  (i)  et  parent,  Cox- 
«  coxtli*Matlalihuitzin  (2),  celui  qui  domine  et  tient  sous  sa  garde 
((  les  eaux  du  gran4  lac  de  Tenochtitian,  lequel  nous  jenvoie  po«r 

(1)  Ce  titre  de  oeveu  que  ^e  donne  ici  le  roi  est  uoe  marque  de  déféreoce  i 
regard  de  Culhua-Teuctli ,  parfaitement  d'accord  avec  les  coutumes  de 
Mexique. 

(2)  Le  tette  ne  donne  ici  d'entre  nom 'au  roi  ^oe  celui  de  MatlalihuiCiie  : 
nous  y  joignons  celui  de  Cotcoitli,  qui  nous  parait,  d'après  toutes  les  circoa- 
stances  dont  il  s'agit  ici,  devoir  être  le  même  que  MatlaliliuitnD.  Oo  sait  fÊf 
les  princes  du  Mexique  portaienè  souvent  un  gruod  «ombre  de  neas,  a»  kiili- 
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a  vous  aviser  et  vous  dire  comme  gUoi  les  gens  de-  Haexotzinco 
a  et  leur  chef,  nommé  Xiûhtldiuitl,  lai  ont  envoyé  demander  se- 
<c> court  contre  vous  autres,  dans  la  guerre  qu'ils*  vous  font  et 
« i'inimitié  qu'ils  ont  contre  vous,. ayant  supplié  ce  même  grand 
a  roi ,  motre  seigneur,  qui  nous  envoie  devers  vous  autres,  de  hii 
«  envoyer  des  troupes  et  de  lui  Venir  en  aide,  suivant  sa  demande, 
<c  leqn^  le  lui  a  promis  et  songe  à  les  hit  envoyer,  mais  de  telle 
«  façon  que  leur  présence  ne  soit  d'aucune  utilité  et  sans  effet  au- 
«  cuo,  mais  seulement  pour  la  forme,  sans  intention  de  combattre 
(I  ni  d'user  de  leurs  armes  contré  vous.  Il  vous  envoie  cet  avis, 
a  afin  que 'TOUS  soyez- assurés  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  vous  cau- 
«  seront  aucun  donmiage*  C'est  pour  cela  qu'il  vous  demande  et 
«  vous  prie,  avec  instance,  que  vous  ne  leur  fassiez  aucun  mal, 
a  puisqu'ils  ne  viennent  pas  dans  l'intention  de  combattre,  mais 
a  seulement  pour  ne  pas^parattre  avoir  oublié  la  promesse  foite 
ce  A  ceux  de  Huexotztnco.  C'est  pourquoi*  il  nous  a  envoyés,  afin 
«(  que-  nous  vous  en  avisions,  vous  les  puissants  Chichimèques,  et 
a  que,  dan»  vos  enchantements  (1),  vous  épargniez  les  Tépané** 
K  ques  (%)  et  ne  leur  fiassiez  aucun  tort,  comme  vous  l'avez  foit  à 
c(  la  grande  bataille  de  Poyaufatlan,  sur  le  rivage  du  lac.  »  • 

Ua  tel  message  ne  pouvait  manc|uer  de  i^ire-  plaisir  au  prince 
de  TIaxcallan,  ainsi  qu'à  ses  guerriers.  Il  chargea  les  députés  cul- 
huas  d'en  exprimer  toute  sa  satisfiaction  à.leur  mattre  et  là  recon- 
naissance qu'il  éprouvait  d'une "feveur  si  insigne;  que  se»  guer- 
riers et  son  peuple  en  ressentaient  une  égale  gratitude,  et  que. 


rien  leur  doooaot  l'an  et  do  autre  un  autre,  sans  songer  qn^ils  brouillajent 
ainsi  looles  ks  notioos  4b  lliisUMre.  Ces!  ainsi  ^e  Teebotlala,  s'aH>«laot  en 
même  temps  Coxcos,  aurait  pn  être  parCaitement  confondu  af  ec  le  roi  de  CuU 
hnatan. 

(  1  )  Les  f  ncbantemeots  et  la  magie  jouent  généralement  an  grand  r^le  dans 
loulcs  les  histoire&do  Meiiqae  et  de  FAmérique-Centrcle. 

{t)  Les  Tépanè<]oe8  étaient  probabTement  les  seuls  soldats  que  le  roi  de 
CaJhnacan  se.  proposait  d*enToyer  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  à  Teiclasion 
de»  Cttihuas* 


—  412  — 

t'oc<598ion  se  préseoiant,  ils  feraient  également,  de  leur  côté,  toat 
ce  qui  serait  en  leur  pouvoir  pour  lui  être  agréables,  dans  la  paix 
comme  dan^  la  guerre..Sur  cette  réponse»  les  envôyésse  remirent 
en  chemin,  tandis  que  les  Tlaxcaltèques  achevaient  de  prendre 
leurs  mesuras  pour  ïésister  avec  efficacité  aux  vastes  préparatib 
de  Huexotzinco.  *. 

Sur  le  pomt  de  «descendre  dans  la  plaine  pour  livrer  bataille 
à  leurs  adversaires,  i^s  s'adressèrent  à  Camaxtii ,  afin  d'apprendre 
de  sa  bouché  quelle  serait  Tissue  de.cette  action.  Possesseurs  des 
lieux  qui  avaient  été  témoins  naguère  des  hauts  faits  de  ce  héros 
divinisé^  ils  se  regardaient  comme  ayant  un  droit  plus  spécial  à 
sa  protection  ;  son  temple,  d'ailleurs,  était  placé  au  milieu  d'eux, 
et  c'est  dans  ce  sanctuaire  respecté  que  Ton- conservait,  de  temps 
immémorial ,  le  tlaquimilolli  ou  l'enveloppe  sacrée  de  ses  rdi- 
ques,  considéré  de  tous  comme  le  palladium  de  la  cité  de  Tlaxc^d- 
lan  :  aussi  se  disposèrent-ils. à  l'implorer  de*  la  manière  la  plus 
capable  de  le  toucher  et  avec  les  cérémonies  les  plus  propres  à 
faire  de  l'impression  sur  la  multitude.  Us  déposèrent  autour  de 
l'autel  une  quantité  considérable  de  cannes,  et  de  roseaux  de 
toute  espèce  déjà  séchés  et  passés  par  le  feu,  de  pointes  d'obsi- 
dienne et  de  crochets,  de  nerfs  de  bétes  fauves  et  de  plumes 
qu'ils  destinaient  à  fabriquer  des  flèches  et  des  javelots;  s'étant 
ensuite  prosternés  les  yeux  pleins  de  larmes,  ils  conjurèrent  le 
dieu,  avec  de  profonds  soupirs,  de  ne  les  point  abandonner  dans 
cette  cruelle  extrémité,  mais,  au  contraire,  de  les  aider  et  de  les 
secourir,  comme  il  avait  fait  en  tout  temps.  C'était  surtout  main- 
tenant, disaient-ils,  qu'ils  avaient  besoin  de  son  appui  ;  car  il  de- 
vait bien  savoir  que  c'étaient  leurs  proches,  leurs  parents  et  leurs 
propres  vassaux  qui  conspiraient  contre  eux  et  leur  disaient  une 
guerre  si  injuste  et  §i  déloyale.  Courbés  devant  l'idole,  ils  restèrent 
ainsi  plusieurs  jours ,  jeûnant ,  priant  et  veillant  sans  cesse ,  tout 
en  continuant  à  lui  offrir  des  sacrifices, 

Apaisé  par  tant  de  larmes,  Camaxtii  finit  par  se  montrer  favo- 
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rable  à  ses  adorateurs.  Il  parla  pour  consoler  leurs  cœurs  affligés; 
il  les  exhorta  à  prendre  courage  et  à  ne  rien  craindre^  les  assu- 
rant du  succès  de  leur  entreprise.  Ensuite  il  leur  commalida 
de  chercher,  parmi  les  plus  belles*  d'entre  leurs  filles,  celle  qui 
aurait  une  mamelle  plus  grosse  que  l'afitre^et  de  Tamener  dans 
son  temple.  L'ayant  trouvée  y  on  lui  fit  prendre  un  breuvage  mé- 
dicinal préparé  par  les  prêtres  et  propre  à  lui  fiiireyeifir  du  lait 
L'un  d'enx  tenait  un  vase,  au  cratère  kurge  et  profond,  d'une 
matière  précieuse  et  du  travail  le  plus  fini  (1).  On  y  pressa- le  sein 
de  la  jeune  vierge  ;  il  en  coula  une  goutte  .de  lait  que  l'achcauh- 
tliteo  (2) ,  grand-pré tre  de  Camaxtli ,  recueillit  avec  respect  et 
plaça,  au  pied  de  Tautel,  entre  les  cannes,  et  les^  roseaux  destinés 
à  confectionner  les  armes  des  T,laxcaltèques  :  les  autres  ministres 
du  temple  l'aidèrent  à  recouvrir  le  tout  de  branches  de  laurier. 
Durant  les  trois  jours  suivants  qui  précédèrent  la  bataille,  ils  ne 
cessèrent  d'offrir  des  sacrifices  ;  se|on  l'usage  antique ,  ils  immo- 
lèrent des  lapins,  des  couleuvres  et  des  caîUes  dont  ils  versaient 
Iq  sang  devant  l'idole  ;  ils  y  joignirent  du  papier  coupé  4]e  yHfié- 
rentes  manières,  des  épines  et  des  orties ,  ainsi  que  des  parfimiis 
qui  avaient  la  faculté  d'enivrer  plus  ou  moins  les  spectateurs  (3). 
C'était  surtout  au  vase,  qui  contenait  le  lait  de  la  jeune  fille  que 
s  adressaient  leurs- conjurations  et  leurs  encensements;  ils  y  reve- 

(1)  «  La  quai  (lèche)  fué  recibida  cd  uo  vasq,  que  lUmahan  Teoea\iU,qae 
«  qaiere  decir  taso  de  Dios,  el  qjual  tenia  la  hechora  siguiente  :  El  asiento 
«  redondo  y  ancho,  y  eo  ud  medio  un  remate  r^dondo,  a  manèra  de  boton,  y 
«  la  co|M  de  él  era  como  la  de  au  caliz,  y  todo  el  vaso,  de  abajoarriba,  te- 
«  oia  UD  codo  de  alto.  Este,  î»eguo  diceo  alguoos,  era  de  madera  mui  pre- 
•  ciada,  oegra  a  manera  de  ebano,  auùque  otros  dicorï,  que  era  de  piedrà  oe- 
«  gra  mui  sutilmeote  labk'ado,  de  colôr  de  açabache,  que  la  ai  eu  esta  tîerra, 
«  y  la  ilaman  los  uaturales  TcoietI,  que  quiere  decir  Piedra  de  Dios.  »  Tor- 
qucmada,  Monarq.  lad.,  lib.  IH,  cap.  12. 

i%)Achcauhtlitêo^  c*est-à-dire  chef  divia  ou  ambassadeur,  héraut  des 
dieoi. 

(3)  •  Uaa  yenra,  dit  Torqtemada,  que  parece  al  belefio  (josquiame),  qoe 
«  llanUo  pieielL  »  (Mooarq.  lad.»  lib.  Jll,  c«p.  12.)  La  plante  appelée  p<ciell 
par  les  Meiicains  était  une  espièce  de  tabac 
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naîe«t  plusiears  fol^  le  jour,  an  lever  du  soleil,  à  midi ,  au  soir 
et  à  minuit. 

A  l'expiration  du  troisième  jour,  -  ils  dècoayrireiit  les  armes, 
ainsi  que  le  vase^  en  cher{;hant  ayec  anxiété  si  aucun  prodige  ne 
s'était  opéré  dans  Tinter^alle  ;  mais  il  ne  se  présenta  rien  de  nou- 
veau, et  la  goutte  de  laiH  presque  desséchée  au  fond  de  ta  coupe, 
n^olFrait  plus  qu'une  petite  tache  à  peini  visible.  Déçus  dans  leur 
espoir,  les  Tlaxcaltèjpies  témoignaient,' par  leurs  gémissements, 
la  douleur  qu'ils  en  riBsseùtaient. 

.  Ënfih  le  jour  deia  bataille  arriva.  Les  Tlaxcaltèques,  quoique 
affligés  du.  peu  de  succès  dé  leût*s  incantations,  n'avaient  pas  en- 
core perdu  toute  espérance.. Ils. se  préparaient  à  descendre  dans 
laptaine.  Déjà lesmontagnesenvifonnantes  s'étaient  couvertes  des 
phalanges  ennemies,  dont  les  masses  se  succédaient  sans  inter- 
valle, à  paesure  que  les  premières  se  rangeaient  dât)^  les  positions 
intérieures  queieur4issignaieAt  leulrs  cheis.  De  la  cime  des  col- 
lines de  Xolotéopan  (1)  jusqu'à  Contlântxinco  (2),  Ta  montagne  H 
la  vallée -présentaient  le  spectacle  imposant  d'une  mer  de  figures 
humaines  ornées  de  tètes  de  bètes  fauves  nuagées  de  plumes  flot- 
tant au  souffle  du  zéphyr  matinal. 

Alors  le  grand" sacrificateur,  accompagné  de  sefe  ministres  et  des 
principaux  guerriers  tlaxcaltèques,  se  résolut  à  faire  une  dernière 
tentative  à  l'autel  de  Camaxtii.  Il  découvre  une  seconde  fois  les. 
cannes  et  les  roseaux.  0  prodige!  les  flèchesi  les  dards,  les  ares, 
les  javelots  s'étaient  façonnés  d'eux-mêmes,  et  le -vase. sacré  était 
rempli  d'un  lait  écumai|t  qui  débordaitde  toutes  parts,  comine 
s'il  eût  été  sur  un  feu  ardent.  Les  Tlaxcaltèques,  ivres  de  joie  à  la 
vue  de  celte  merveille ,  saisissent  leurs  armes  nouvelles,  réunis- 


(1)  Xolotéopan,  c'est-à-dire,  le  temple  de  Xololl.  Les  monts  de  Xo^otéopao 
toucheut  au  barrio  ou  quartier  de  San -Nicolas,  à  Totollay,  joîi  I'od  Toit  ^^ 
glise  de  Sau-JuaD-Bautista. 

(2)  ConllarUsinro ,  appol»^  aujourd'hui  vlbarrio  de  San-Marros,  prH  df 
Tlaicalla. 
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sent  lenre  compagnons  et  commencent  à  descendre  rapidement 
de  leur  forteresse  au-devant  de  l'ennemi.  L'armée  tépanèque 
promise  par  le  roi  de  Cuihuaci)n  venait  de  faire  son  apparition  ; 
mais,  au  lieu  de  jie  ranger  en  bataille  parmi  les  alliés  de  Huexot* 
zinco»  elle  se  retira  lentement  et,  gravissant  les  escarpements  voi- 
sins, elle  alla  se  porter,  comme  un  corps  de  réserve,  sur  un  c^ne 
élevé  (1),  d'oii  elle  se  prépara  à  assister  au  grand  débat  des  Téo- 
Chichimèques. 

Déjà  ils  en  venaient  aux  mains  ;  dans  leur  impatience;  ceux  de 
Huexotziaco  avaient  chargé  avec  de  grands  cris  et  des  hurlements, 
en  se  précipiftan4-au-!devant  des  Tlaxcaltéques  qui  commençaient  à 
peiné  à  descendre  dans  laplaine.  Ce  choc  fut  terrible,  mais,  aux  pre- 
miers coups  de  massue,  ceux-ci,  s'emparant  d'un  guenîer  ennemi, 
l'enlevèrent  rapidement  au  haut  de  leurs  retranchemekits  et  le  pré- 
sentèrent, à  Camaxtli,  comme  les  ptémices-de  leur  victoire;  aussitôt 
les  prêtres  Tétendirenl^sur  la  pierre  du  sacrifice;  ils  «lui  ouvrirent 

• 

la  poitrine  et  en  arrachèrent  le  cceur  qu'ils  offrirent  palpitant' à 
leur  divinité:' D'autres  l'écorthèrent;  l'un  d'eux,  se  revétint  en- 
suite de  sa  peau,  et  ceiiftt  avee  les  entrailles  de  la  victime,  feile 
Xippe  (2),  suivant  la  coutume  barbare,  introduite  naguère  dans 
Tollan  (3) ,  fiuranlla  guerre  civile,  alla  se  présenter  devant  l'i- 
dole, en  la  priant  d'accorder  de  nouvelles  faveurs  aux  combat- 
tants. 

CepeiidaiK  les  taihbours,  les  trompes  et  les  conques  marines, 
unissant  leurs  soqs  lugubres  aux  sifflements  aigus  des  autres  in-^ 
stniments  de  guerre,  faisaient  retentir  les  montagnes  voisines  de 
leur  harmonie  sinistre;  l'écho  répétait  au  loin  les  cris  et  les  vo- 
ciférations des  combattants,  dont  l'acharnement  trahissait  la  furie. 


(1)  Ce  cAoe  s*appeUit  alors  TlamacatsincO'QuauhUepae,  c*est-li-ilire,  à 
reitrémité  do  bois  (ïes  prêtres. 

(2)  Xipe  ou  Xippê'Tofec,  nom  d'une  des  formes  divei^es  du  dieu  Tetiettll« 
pQca  présidant  h  récorchf^ient  des  victimes  humaioes. 

(3    Codei  Clûmalp  ,  liist.  Chroii.,  ad  an.  IX  AeatI,  10S9. 


G'^t  à  peine  s'ils  ptnretiaient  à  se  distinguer  les  .nns  des  antres 
au  milieu  des  tonri^ilibns  de  pierres  lancées  par  leurs  frondes,  de 
flèches  et  de  datds ,  dont  la  multitude  et  la  rapidité  formaient 
comme  un  nuage  autQur  d'çux,  Le  sang  coulait  de  toutes  parts ,  et 
Toiï  nç.  voyait  que  morts  et  mourants ,  s'amonçelant  les.uns  an- 
dessus  des  autre»  sur  les  collines  et-^datts  la  valiée ,  et  foulés  au 
pieds  de  leurs  frères  et  de  leurs  amis,  dont  les  essaims  se  succé- 
daient sans  intervalle. 

Au  plusfdrt  de  l'attaque»  PachcauhtliteOy  qui  n'avait  cessé  de 
demeurer  prosterné  devant  Caniaxtli  en  implorant  son  aide  poar 
les  siens»  se4eva  tout  à  coup ,  comtne  inspisé  par  une  puissance 
surnaturelle^  et  se  montrant  au  sommet  du  teocalli,  dont  la  plate- 
fonne  dominait  les  fortifications  (1)  »  il  cria  aux  Tlaxcaltèqocâs  : 
«  Courage,  valeureux  soldats,  Chichimèques  invincibles!  Necrai- 
<c  gnez  rien;  le  moment  de  la  victoire  approche,  ¥oilà  que  notre 
a  grand  dieu  CamaxtU  a  pitié  de  nous!  »  En  disant  ces  parpies,  il 
saisit  avec  .un  çeste  extraordinaire  le.  vase  rempli  de  lait  .qui  était 
auprès  de  lui  et  le  vida  tout  entier  sur  celui  qiuiavait  £ait  Xippe, 
en  SQ  revêtant  de  la  peau  de  1^  victime  ;  ensuite»  prenant  un.  arc  et 
une  flèche  de  l'amas  d'armes  resté  près  de  l'autel,  il  la  décharge 
sur  l'ennemi  ;  aussitôt  le  reste  des  flèches  et  des  dards  si  merveil- 
leusement fabriqués  au  pied  du  dieu  prennent  spontanément 
leur  volée  et,  par  un  nouveau  prodige,  s'élancent  du  temple  el 
vont  donner  au  visage  de  Tennemi.  Au  même  moment»  un  brouil- 
lard épais,  s'élevanl  du  fond  de  la  vallée ,  enveloppa  de  sa  brunie 
pénétrante  les  combattants  déjà  à  demi  vaincus  à  la  vue  des 
choses  étonnantes  dont  ils  étaient  témoins.  Alors  ce  ne  fiit  plus 
une  bataille,  ce  fut  une  déroute  complète  dans  les  rangs  de 
Huexotzineo  et  de  ses  alliés.  Dans  cette  mêlée ,  sans  clarté ,  ils  se 

(1)  Dans  toutes  les  constructions  de  ce  genre,  les  tedcallis  od  tours  pyra- 
midales douuDeot  complétemeot  les  autres  édifices.  Nom  eu  avons  m  uo 
fcraud  nombre  de  ce  gi  i>re  liaiis  les  ruhies  qui  environueut  ta  rallee  de  Rati- 
ua],  daos  la  Véra-Paz. 
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niaient  les  uns  sur  les.aatrae  »  se  frappant  »  5e  tuant  sans  se  con- 
naître, se  renversant  dans  les  précipices  en  chorchantà  reprendre 
le  chemiq.par  où  ils  étaient  venus.  Jamais  carnage  aussi  horrible 
n'avait  eu  lieu  dansi  ces.  contrées;  jamais  bataille  aussi  sanglante 
ne  s-y  était  livrée  auparavant.  Le  vaillant  Tequanitzin ,  descen- 
dant  d'an  des  héros^de  cet^e  journée  mémoirable  (1),  en  fit  le  s^jet 
d'un  poème  y  célèbre  encore  au  tqmps.de  la  conquête,  où  il  chan-^ 
idiif,^  vers  héroïques  (2),  -lès  hauts  faiij  de  la  bataille  de 
Poyauhtian  et  de  celle  qui  venait  de  donner,  au  pied  des  mors  de 
Texcalian,  la  victoire  aux  Tlaxcaltèques. 

Pendant  qu^  ces  guerriers  valeureux  ai[>hevaient,  par  ce  triom- 
phe,  de  constituer  leur  indcpen,dance,  farméç  tépanèque,  témoin 
du  désastre,  affreux  que  venait  de  subir  Huexotzinco ,  se  retirait 
sans  bruit  et  redescendait,  remplie  d'admiratioo  et  d'épouvante, 
dans  la  yallée  de  l'Anahuac ,  racontant ,  à  qui  voulait  l'entendre, 
les  détails  de  ce  grand  combat. 

Les  princes  dcmeuréii  en  paix  avec  Tlaxcallan  s'enipressèrent 
d'envoyer  leurs  ambassajeurs  complimenter  Culbua-Teuctli  sur 
le  succès  de  ses  armes  :  tous  renouvelèrent  avec  lui  leurs  an- 
ciennes  alliances.  De  leur  côté,  le»  Téo-Chichimèques  4e  Huexo- 
tzinco qui  avaient  survécu  à  ce  cpup  terrible  allère«4  s'humilier 


(1^  «  Esta  Kuerra,  como  aqui,  la  hemos  cootado,  dej6  eo  memorit  uo  d-* 
m  moso  y  Taleroso  capltan  chicbimeca,  llamado  Teçiuanitzin,  es  uii^os  versos 
m  y  caDtarfs,  que  coinpuso,  de  las  havaôas  de  sus  àDtcpasadot,  I06  1>o-Chi- 
«  chimecas,  primeros  pobladores  de  esta  crudad  y  profiucia  de  Tlaicaltao  ;  y 
«  el  mismo  cuenta,  eu  estos  niismos  versos.Ja  pasada  cou  los  Tepauecas  ^ 

•  Cuihuas,  eu  los  Hanos  de  Poyauhtlan,  eu  las  orillas  de  la  laguna.  Y  por 
«  ser  tenido  este  capitan,  p($r  mai  valeroso  y  puutual  rn  sus  palabras»  ke 
«  quendo  hacer  uiemoria  de  el,  y  referîr  estas  gucrras,  s>eguu  las  drj6  él  di- 

•  cbas  eu  la  lengua  nabtiall,  que  llamamo^  Meiiciua...  »  Torquemada,  Mo- 
narq.  lad.,  lib.  III,  cap.  12. 

\2   Torqueniada  a^ute  ici  ces  paroles!:  «  Pero  al  fia  este  se  escritio  en 
«  verko,  y  en  forma  de  ppeaia,  y  se  debc  teuer  por  fabuloso,  eo  la  mayor 

•  parte,  como  s(*  eulleude  do  las  cosas  heroicas  que  escri\ierou  lo»  poetas 
m  griegos  y  latinos.  »  D'après  ces  paroles,  il  y  aurait  eu  uu  poème  ôpique  sur 
ce  grand  sujet,  differeut  d<rrooTrtge  historique  de  Teqnaoitsin. 

U.  27 
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devant  les  Tlaxcaltèques  ;  ils  se  réclamèreot  auprès  d'eox  des 
droite  du  sang  et  de  la  nature ,  .confessant ,  avec  componction , 
qu'ils  étaient  coupables  de  les  avoir  les  premiers  oubliés.  Cnlhiia- 
Teuctli  se  trouvait  trop  grand  désormais  et  trop  supérieur  par 
sa  victoire  pour  ne  pas  mettre  de  c6té  ses  ressentiments;  il  reçut 
avec  bonté  les  députés  de  ses  adversaires  et  conclut  avec  eu 
une  paix  solide  et  durable,  dont  Tlaxôallan  recueillit  les  plus  pré- 
cieux avantages.  Cette  ville  étendit  ses  limites  et  acquit,  dès  lors, 
probablement  la  majeure  partie  du  territoire  qui,  depuis ,  forma 
Tensemblc  de  la  république  de  ce  nom  (1). 

Profitant  de  ces  conjonctures ,  les  Cholultèques  travaillèrent  à 
recouvrer  leur  propre  indépendance.  Il  y  avait  trois  quarts  de 
siècle  qu'ils  gémissaient  sous  le  joug  des  Téo-Chichimèques  et  que 
les  magistrats  institués  par  les  disciples  de  QnetzalcohuatI  vi- 
vaient exilés  loin  de  ses  autels.  Ils  s'adressèrent  â  la  piété  de  Cox- 
coxtli ,  en  le  suppliant  de  les  aider  à  chasser  les  usurpateurs  de 
leur  ville  et  de  leur  territoire.  Pour  toucher  sojd  cœur  d'une  ma- 
nière plus  sûre,  ils  lui  rappelèrent  que  si  la  cité  de  Cholullan  était, 
au  spirituel,  la  fille  de  QuetzalcohuatI,  elle  était,  temporellement, 
vassale  des  rois  de  Culhuacan ,  qu'elle  n'avait  cessé  de  vénérer 
comme  ses  souverains.  Coxcoxlli  entendit  leur  prière  :  il  n'était 
plus  au  temps  où  sa  propre  couronne  vacillait  par  la  volonté  il'un 
barbare  :  son  royaume  était  le  plus  puissant  de  l'Anahuac,  malgré 
ses  discordes  intérieures,  et  il  n'hésita  pas  un  moment  à  porter  du 
secours  aux  Cholultèques.  Les  Téo-Chichimèques,  descendants 
d'icxicohuati ,  qui  commandaient  à  Cholullan ,  avaient  fait  partie 
de  la  ligue  de  Huexotzincô  ;  mais  depuis  leur  humiliation ,  soit 
prévoyance  de  leur  sort,  soit  pour  toute  autre  cause,  ils  s'étaieot 
concentrés  à  Quauhquechollan  ,  d't)ii  ils  continuaient  à  opprimer 
les  adorateurs  de  Cé-Acatl.  Les  descendants  actuels  des  graDd> 
prêtres  de  QuetzalcohuatI  étaient  Iztantzin  et  Nacazpipilolio- 

>'1)  Torqaemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  III,  cap*  13. 
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chî  (ijT;  ils  parvinrent  à  intéresser  en  leur  favear  la  prince  de 
TIaxcallan ,  en  Ini  représentant  les  bienfaits  qu'il  devait  à  Camai- 
tli.  Ce  dieu,  disaient-ii9,  n'ètait-il  pas  le  père  du  prophète  et  n'é- 
taitrce  pas  un  devoir,  pouf  les  Tlaxcaltèques,  de  se  prêter  à  la 
restauration  de  son  culte  et  de  la  puissance  de  ses  ministres? 
Leurs  paroles  eurent  tout  l'effet  qu'ils  désiraient  ;  une  alliance  fut 
conclue  alors  entre  eux  et  les  républiques  voisines  de  TIaxcallan, 
de  Huexotnnco  /de  Totomihuacan  ,  de  Tcpeyacac  ,  de  Quauhte* 
can  et  de  Quauhtinchan  ,  sous  la  protection  spéciale*  du  roi  des 
Cuihuas ,  dont  les  troupes  les  ramenèrent  solennellement  dans  la 
ville  sacrée  :  le  reste  de  l-année  fut  employé  ensuite  à  replacer 
sous  l'antique  autorité  toltèque  les  villes  du  territoire  qui  avaient 
naguère  fait  partie  du  domaine  de  Cholullari,  et  les  Téo-Chicfai- 
mèques  de  Quauhquechollan,  de  Cuetlachcoapan  et  d'Ayotzineo, 
ligués  jusquerlà  contré  htantzin-,  s'obligèrent  à  reconnatb*e  sa 
suzeraineté  (2). 

Avec  la  Irberté  et  la  présence  de  ses  pontifes,  Cholùllan  ne  tarda 
pas  à  recouvrer  Tordre  et  la  prospérité  dont  elle  était  privée  dé- 
puis tant  d'années.  Les  anciennes  lois  furent  remises  en  vigueur, 
et  l'autorité  politique  fut  confiée  de  nouveau  à  un  chef  militaire , 
auquel  oo  adjoignit  un  conseil  de  six  nobles  (3);  tel  fut  lé  gouver- 
nement que  Cholullan  conserva  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête. 
(De  l'an  IX  Tecpatl,  1280  à  l'an  II  Acatl,  1299.) 

A  la  suite  de  ces  événements,  cette  ville,  regardée  comme  sacrée 
par  toutes  les  nations  de  la  Nouvelle-Espagne,  ïiit  rarement  affligée 
des  maux  de  la  guerre.  I^  vénération  qu'elle  inspirait,  la  granderit 
et  la  muhiplicité  de  ses  teinpies,  la  pompe  de  ses  fêtes,  tendaient 
A  la  faire  respecter  également  des  peuples  et  de^  rois.  Par  suite 
des  relations  que  la  guerre  et  le  commerce  commencèrent  à  éta- 


1  )  Ixtliliochitl,  Septima  Relaciou,  etc. 

(2)  Id.,  ibid.  —  Codex  Chiukl^,  Hist. 4%roo.,  ad  au.  II  Acatl.  1|9». 
(3   Torquemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  III,  cap.  10. 
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blir  alors  entre  les  villes  de  rAnahuac  et  les  royaumes  Imnlaias 
du  nord. et  du  midi,  les  pèlerinages  se  multiplièrent  d'une  ma- 
nière prodigieuse;  *on  accourait  au  temple  de  QuetzalcohnatI 
commQ  au  lieu  le  pluà  3aint  du  monde  oceidental,  jusque  des 
extrémités  de  Honduras'  et  de  Nicaàigua..Les  princes  abandoa- 
naient  eux-mêmes  leurs  états- pour  yi^ter  ce  sanctuaire  célèbre  et 
renrichissaient  de  leurs  profusions  royales.  Ils  en  vinrent  au  point 
de  se  construire,  dans  Cbolullan,  des  demeures  somptueuses  des- 
tinées à  héberger  les  membres  de  leurs  familles  queia  dévotion 
attirait,  et,  à  c6té  de  ces  démeures,  un  temple  dédié  aux  divinités 
de  la[  patrie ,  qu'ils  paraissaient  vouloir  ainsi  placer  sous  la  pro- 
tection de  Quetz^lcohuatl  (1). 

-C'est  ainsi  que  CholuHan  acquit  ce  grand  nombre  d'édifices 
sacrés  que  les  Espagnols  admirèrent  à  leur  passage;  aussi  régir- 
dait-on  cette  ville  comme  le  panthéon  de  tous  les  dfeux  du  Mexi- 
que. Son  commerce  y  gagna  sensiblement,  ainsi  que  sa  popula- 
tion V  ses  marchands ,  formant  des  corporations  puissantes ,  met- 
taient en  chemin  de  nombreuses  caravanes ,  qui  répandaient  au 
loin  les  produits  de  son  industrie.  Ses  étoffes  de  coton  aux  dessins 
variés  et  de  toutes  couleurs,  ses  tissus  de  poil  de  lapin  et  de  liè^Te, 
héritage  des  anciens  Toltèques,  étaient  les  plus  beaux  de  toute  U 
Nouvelle-Espagne.  Ses  ouvrages  d'écaillé  et  d'orfèvrerie  étaient 
recherchés  à  l'égal  de  ceux  de  l'Yucatan,  et  sa  poterie,  incompa- 
rable pour  sa  finesse  et  l'éclat  de  ses  peintures,  excitait,  longtemps 
encore  après  la  conquête ,  l'admiration  des  conquérants  (2).  Sod 
théâtre  était  le  plus  renommé  du  plateau  aztèque  :  sa  musique,  qai 
savait  s'adapter  à  tout ,  sas  pièces  bouffonnes  et  grotesques ,  ses 
drames  et  ses  ballets  n'avaient  point  de  rivaux  ;  ils  excitèrent  plus 
d'une  fois  les  applaudissements  de  leurs  conquérants  et  mèn>e  des 
missionnaires  qui  en  arrangèrent,  en  plus  d'une  occasion,  despor- 


(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  iib.  111,  cap.  19. 

(2)  Id.,  ibid. 
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iMMis  considérables  ponr  la  scène  chrétienne  (1).  Par  un  contraste 
heareosement  fort  rare  et  qui  n'excita  pas  moins  l'étonnement  des 
Espagnols  »  Choluilan  présentait ,  comme  un  grand  nombre  de 
villes  d'Europe  et  surtout  de  l'Espagne ,  le  spectacle  d'une  multi- 
tude de  mendiants  9  étalant  l^urs  haillons  et  leurs  misères  vraies 
ou  supposées  à  la  porte  des  temples,  et  implorant  au  nom  des 

* 

dieux  t  en  tendant  leur  escarcelle ,  la  pieuse  commisération  des 
passants  (2). 

(1)  Acosti ,  Hist.  Dât.  7  moral ,  tov.  II,  lib.  6 ,  cap.  7.  -^  Las-Casas,  Hiat. 
Apol.  de  las  lodias-Occid.,  MS.,  tom.  III,  cap.  123. 
(t>  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  HI»  cap.  19.  ^ 


CHAPITRE  TROISIEME, 


Dernières  campagnes  de  Ouioantni^,  roi  de  Tetienco.  Sa  m^rt.  Ses  fonérailles. 
Son  fils  Techotlala,  monarque  d'Aoolhuacan.  Premiers  travaux  de  ce  prioce. 
Parlement  ou  assemblée  des  seigneurs  de  Tetzcuco.  Modifications  du  gou- 
vernement chichimèque.  Commencement  de  Tabolition  de  la  féodalité. 
Triomphe  de  la  civilisation  toltèque.  Grandes  charges  de  la  cour  de  Tetz- 
cuco. Énergie  de  Tecbotlala.  L*aristocratie  courbe  la  tète.  Suite  des  persé- 
cutions de  Coicoxtii,  roi  de  Culhuacan,  contre  la  secte  de  Tetzcatlipoca.  Dis- 
sensions profondes.  Commencement  de  la  guerre  civile  et  religieus?. 
Histoire  du  petit-fils  de  Coxcoitli  et  de  son  entrevue  avec  ce  prince.  Les 
•Mexicains  s'enfuient  de  Culhuacan.  Acamopichtli  se  met  k  leur  tète.  Il  dé- 
clare la  guerre  à  Coxcoxtli.  Siège  de  la^mélropole.  Elle  est  prise  par  les 
Mexicains  et  les  Culhuas  révoltés.  Fuite  de  Coxcoxtli  à  Coati  jchan.  Régence 
d'Acamapichlli.  Il  est  chassé  par  Achilometl,  qui  prend  sa  place.  Suite  de  la 
guerre  civile.  Réunion  des  Mexicains  à  Tizaapan.  Origines  fabuleuses  des 
Mexicains.  Sacrifice  horrible  de  la  fille  d'Achitomell.  Fuite  des  Mexicain?  * 
Iztapalapan.  Les  Chinampas  d'Acatzintitlan.  Tenuch,  prince  des  Meiicaius 
à  Iztaccalco.  Aventure  merveilleuse  du  prêtre  Axolohua.  Le  rocher  et  les 
eaux  de  Copilco.  Établissement  définitif  des  Mexicains  eu  ce  lieu.  Fable  ûe 
Faigle  et  du  nopal.  Érection  d'un  teocalli  H  Huitzilopocbtli.  Fondatioo  de 
Mexico-Tcnochlitlan.  Industrie  et  travaux  de^  Mexicains.  Acamapicbtli.  roi 
de  Culhuacan.  Son  règne.  Il  est  assassiné  par  Acbitomctl.  Coutinuatioo  de  U 
guerre  civile  des  Culhuas.  Tezozomoc,  roi  d'Azcapotzalco.  Son  ambition. 
Fuite  d'Achitometi ,  dernier  roi  de  Culhuacan.  Sa  mort.  Ruiue  et  abandon 
de  cette  ville.  Dispersion  des  Culhuas.  Ilancueitl,  princesse  de  Culhuacan,  « 
Coatlychan,  avec  Acamapicbtli  II,  enfant. 


Tandis  que  les  fils  et  les  parents  de  Quinantzin  ruinaient,  par 
leurs  dissensions,  la  barbarie  téo-chichimëque  dans  les  vallées  de 
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TIaxcallan  et  lai  donnaient  ensuite  ie  dernier  coup  pour  afièrniir 
leur  puissance,  ce  prince  achevaii,  par  la  défaite  de  tous  ses  eo^ 
nemis,  de  consolider  la  ciWIisation  au  triomphe  de  laquelle  il  avait 
consacré  sa  vie.  Non  moins  actif  que  dans  sa  jeunesse,  on  le  voit, 
au  déclin  de  ses  années,  porter  ses  armes  à  la  fois  dans  plusieurs 
parties  de  son  empire,  où  Ton  {paraissait  vouloir  méconnaître  de 

• 

nouveau  son  autorité.  Hjuehuetlan  au  nord,  Mizquic  etCuitlahuao 
au  sud,  s'étaient  mis  en  état  d'insurrection,  ainsi  que  les  provinces 
plu9  lointaines  de  ZayoUan,  de  Temimiltepec  et  de  Totol^pan  (1); 
mais  le  temps  n'était  plus  où  la  révolte  d'une  ville  ou  d'un  vassal 
pouvait  compromettre  la  sûreté  de  ses  états.  Huehuetlan  faisait 
partie  dés  domaines  du  seigneur  de  Coatlychan,  Miiquic  obéissait 
à  Chalco-Atenco  ;  Cuitlahuac  était  une  dépendance  du  royaume 
de  Culhuacan,  tandis  que  Zayollan  et  Totolapan  étaient  immédia- 
tement soumis  à  la  juridiction  des  rois  de  Tetzcuco  (2j.  Confor- 
mément aux  usages  de  la  confédération  dont  il  était  alors.le  chef, 
Ouinantzin  fit  aviser  les  ayants  droit  qu'ils  eussent  à  comprimer  ta 
révolte  de  leurs  vassaux  :  Acamapichtli ,  fils  de  CoxcoxtlL,  à  qui 
revenait  la  mission  de  châtier  ceux  de  Cuitlahuac ,  marcha  contre 
eux  avec  un  corps  de  Mexicains  (3),  et  les  ramena  promptement 
à  Tobéissancc.  Le  monarque  chichimèque,  toujours  guerrier*  et 
rempli  d'ardeur,,  malgré  son  grand  âge,  se  porta  en  personne  sur 
les  autres  provinces  et  les  traita  avec  une  rigueur  qui  les  obligea, 
avec  don  moins- de  promptitude,  k  implorer  leur  grâce  (4). 

Ce  furent  les  dernières«campagaes  de  Qùinantzin  ;  il  mourut  dans 
les  premières  années  du  xiv^  siède  (5),  âgé  de  plus  de  cent 


U)  t^  Mémorial  de  CulfauaeaQ  faittlhisioD  à  celle  guerre  à  Taouée  1)97. 

(2)  Iftliliochitl,  Hist.  des  Chichîmèqfiea,  tom.  I,  chap.  12.  —  TorqueaMda, 
Mooarq.  Ind..  lib.  II,  cap.  6. 

(3^  Iitliliochiti  obsenre  que  c*ëUut  là  la  première  fois  qas  Ist  Meiicaiiit  se 
trouTèrcnt  t>ur  le  champ  de  bataille  par  la  YolooCé  de  t^riwnffin, 

{i)  l\tlil\ochitl,  ibid.  —  Veylia.  Hisl,Atitig.  de  Mexico,  tOM. II,  cap.  20. 

<5;  Malgré  la  diversiié  des  chiffres  que  préseateat  les  auteurs,  ékyemlé^ui 
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ans  {!)»•  UiflBant  à  éoii  fils  Techotiala  roniHrd  déliTré  de  tout 
«nbarras  soit  intétieuTy  soit  extérieur,  emportant  la  e^qtfe  d'aroir 
umé  rAilaliiiac  de  la  barbarie»  et  d'avoir  assuré  la  ciTilisatioa 
sur  les  bases  les  plus  w)lidô8«  firand  prince  et  grand  guerrier^  il 
s'était  également  ilhistcé  par  la  itegesse  de.son  admioistratioii  et 

■ 

l'énergie  qull  avait  déployée  dans  toift  ses  actes,  par  les  gfnrrss 
qu'il  avait  soutenues,  non  dans  un  .but  d'ambition  vnlgaife,  mais 
pouf  accomplir  la  noble  tâche  léguée  4  llii  par  son  père  ThHiio- 
Pochotl..  Avec  une  grandeur  d'ftitie  et  une  patience  non  riibins  ad- 
mirables que- ses  talents  administratifii,  il  avait 'supporté  la  défec- 
tion des  siens  et  la  perte  de  presque  tous  se»  états,  ne  se  soutenant 
que  par  sa  constance  et  la  foi  qu'il  avaitdans  son  avenir.'Le&ile 
même  qu'on  loi  reprocha  entrait  naturellement  dans  la  suite  de 
ses  desseins,  car*  il  comprenait,  mieux  que  personne,  combien  la 
splendeur  est  nécessaire  à  un  monarqàe,  et  impose  aux  popula- 
tions. Quinantiin-Tlaltecafxin  est,  à  n'en  pas  douter,  le«plus  grand 
roi  qu*'ait  possédé  l'Anahuac,  i  la  renaissance  de  la  civilisation. 
Ses  fîinérailles  se  firent  aveoune  pompe  incdànue  jusque-Uavi 
Ghichimèques;  Son  corps,  embaumé  avfic  le  plus  grand  soin  et 
revêtu  des  ornements  de  la  royauté  toltèque,  fut  pl$icé  sur  uo 
(rêne  magnifique  érigé  dans  "une  des  salles  du  palais  :  il  y  resta 
-durant  quarante  jours/  exposé  aux  regards  de  sQs-sujets  et  rece- 
vant les  hommages  des  grands, de  l'empire  et  de  tous  les  princes 
de  FAnabuac  réunis  pour  lui  rendre  ce  dernier  hommage  (2).  Ce 
temps  écoulé,  on  le  garda  encore  pendant  quarante  autres  jours 
après  quoi  6n  le  brûla  ;  ses  cendres,-  ayant  été  recueillies  dans  une 


est  Feffet  de  leur  négligencti  platôr^e  de  Terreur  des  documents ,  la  BMri 
déOalnaQtzin  doit  être  placée  à  Tan  1805  ou  VIII  Calli,  ce  signe  éUiil,di 
reste,  d*accord  avec  les  documeots  origioaui. 

(t)  Cas  aotears  tssigaeot  généraleraeot  à  ce  prince  un  Age  bcaueoep  pios 
aiittcé.  Veir  Fejlla^  list.  Antig.  de  Mexico,  tom.  II,  cap.  20.  —  lilUlisehitl, 
Hisl.  des  CUehimèqnea»  tom.  U  <:bap.  12. 

(2)  Id.,  tu.  —  Terquemada,  Meoirq.  led.,  lib.  II,  cap.  6. 
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urne  précieuse 9  Airent  portées,  avec  les  solennités  d'usage ,  dahs 
les  sépulcres  t|u'il  avait  fait  creuser  de  stin  vivant  dans  la  mon- 
tagne de  Tetzcutzinco. 

Coxcox-Tecfaoilala ,  qui  ceignit  alors  le  diadème  .d'Acelhua- 
cân  (1),  était  le  plus  jeune  des  fils  de  Quinantzin.  Dans  la  révolte  de 
ses  frèreS'Ct  de  l'aristocratie  barbare  contre  les  institutions  monar- 
chiques^ Techotlala,  embrassant  la^use  paternene,  avait  travaillé 
constamment  à  la  faire  triompher  de  ses  )»nne|nis;  seul,  ekisuite, 
il  avait  été  jugé  digne  de  lui  succéder.  Héritant  desgôûts  de  son 
père  pour  la  magnificence  et  le  faste,  il  inaugura  son  règne  avec 
toute  la  pompe  usitée  naguère  par  les  monarques  de  TAnabuac, 
et  dès  cet  instant  il  commença  à  régler  $a  cour  d'après  les  tra- 
ditions minutieuses  de  l'étiquette  toltèque.  Ayant  eu  pour  nour- 
rice une  dame  de  Culbuacan  (2),  il  s'était  accoutumé/  dès^on  en- 
fiancé,  à  parler  la  langue  nahuail,  dont  les  deux  derniers  rois 
n'avdient  fait  usage  que  dans  des  cas  pureitient  exceptionnels  (3)  ; 
à  son  avènement,  elle  devint  habituelle  à  la  coiir,  et  il  fit  une  loi 
pour  ordonner  qu'elle  de\4nt  la  langue  de  la  nation  chichimèque, 
et  particulièrement  de  ceux  qui  étaient  revêtus  d'emplois  pu- 
tHics.  Toutes  les  localités,  d'ailleurs,  étaient  -  désignées  dans 
cetfe  langue,  quiservait  à  expliquer  1^  lois  et  les  peintures  (4). 
Ce  décret,  qu'il  eût  été  impossible  de  mettre  à  exécution  sous  Qui- 
nantzin, ne  rencontra  pas  aloi»  le  plus  léger  obstacle,  surtout 
dans  Tetzcuco,  où  le  chiçhimé(}ue  commençait  à  tomber  en  dé- 
suétude.  '. 

Tetzcuco  devenait  Insedsiblement  le  centre  de  la  politesse  et  de 


(1)  Terkotlala,  micuf  Techollala,  c'est-à-dire,  lM>ue  jaillissabte  de  U 
pierre. 

^2^  Ixtliliochitl,  Uist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap..  13.  L*aateur  ajoute 
que  cette  daipe  était  Toltèque  et  s*appeiaii  PapaloxpchiU,  fim  h  <Ure^  fleur  êê 

papilloo.  ^ 

(3)  Id.,  ibid.  i ..  .... 

(4>  UtIiliochitI,  ibid.  —  Veytia,  Hi»t/Aulig.  de  M«iii^  .toi, il» cap.  2S.       % 
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rélégance  que  Tesprit  de  secte  faisait,  chaque  jour,  disparahre 
davantage  de  Cuihuacan.  Aussi  les  réfugiés  de  Huexachtecati  re- 
çurent-ils de  Techotlala  Tàccueil  le  plus  empressé;  héritier  des 
grands  desseins  de  Quina^tzrn,  il  prévoyait  tous  les  heureux 
fruits  qui  résulteraient,  pour  sa  ville  impériale,  de  rétablissement, 
dans  son  sein ,  d'une  colonie  si  nombreuse  d'hommes  instruits  et 
civilisés.  Ils  y  fondèrent  quatre  quartiers  cpiv  prirent  leurs  noms 
de  ceux  qu'ils  avaient  été  forcés  d'abandonnev  et  qui  ne  tardèrent 
pas  à  devenir  les  plus  florissants  jde  Tetzcuco.  C'étaient  celui  des 
Mexitins  ou  Mexicains  qui  avaient  pour  chef  Ayocan,  celui  de 
Cuihuacan  (1)  qui  obéissait  à  Nauhyotl,  celui  de  Huituiahuac  sous 
les  .ordres  de  Tlacomihua,  et  Panco  sous  le  commandement  d'A- 
chitometl.  A  côté  de  leurs  palais^ces -princes  érigèrent  des  temples 
aux  divinités  dont  le  culte  avait  été  cause  de  leur  proscription,  et, 
dç  l'agrément  de  Techotlala ,  que  son  éducation  rendait  sous  ce 
rapport  plus  accessible  que,  son  père^  la  capitale  chichimèque 
contempla  pour  la  première  fois  les  pompes  solennelles  de  la  re- 
ligion des  Toltéques,  et  admit  dans  son  sein  les  sacrifices  publics 
à  HuitzilopochtU  et  à  Tlaloc;  il  n'en  excepta  que  rimmolatioo 
des. victimes  humaines  (2).  En  leur  accordant  cette  faveur,  le 
monarque  ne  prétendait  en  rien  abdiquer  sa  tolérance  envers  les 
autres  cultes;  pour  lui,  il  n'en  embrassa  aucun  en  particulier,  et 
Tetzcuco  continua  d'ofPrir,  comme  auparavant,  un  asile  assaré 
aux  persécutés  de  toutes  les  croyances.  Cette  conduite  était  sage 
sans  doute;  mais,  en  déviant  de  rinterdiction  jetée  sur  les  reli- 
gions étrangères  par  Quinantzin ,  Techotlala  préparait ,  sans  le 
vouloir,  à  son  successeur,  des  embarras  qui,  après  avoir  sapé  son 
trône,  devaient  finir  par  le  lui  enlever  avec  la  vie. 
En  attendant,  elle  assurait  à  cette  ville  une  prépondérance  dans 

(1)  Les  deni  fractions  dites  de  Cuihuacan  et  de  Huitznabuac  sortaient,  soi- 
▼aot  Veytia,  d'une  grande  ville  nommée  Tlaxic^fincan,  dans  la  terre  de  Ci- 
bola,  d'où  elles  seraient  sorties  à  la  suite  d  une  révolution.  i^Id.,  ibid.) 

(2)  litliliochitl,  ibid.  ut  sup. 
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l'ordre  politique  qui  devait  atteindre  son  apogée  sous  le  règne 
de  son  petitrfiU  NezahaalcQyotl/^n  couronnement,  qui  avait  eu 
lieu  Tannée  même  de  la  mort  de. son  père,  avait  été  célébré  avec 
tout  Tappareil  de  la  grandeur  toltèque;  la  présence  des  princes 
que  les  funérailles  de  Quinantzia  avaient  attirés  dans  la  cité  royale 
ea  relevait  encore  Téclat,  et,  en  voyant  leur  nombre,  la  magnifi- 
cence et  la  richesse  qu'ils  déployèrent  en  cette  occasion,  les  peu* 
plçs  émerveillés  crurent  à  la  renaissance  des  temps  antiques,  où 
les  rois  de  ToUan  et  de  Culhuacan  recevaient  Jes  hommages  de 
l'Amérique  entière.  Si  Ton  en  croit  les  chroniques  (1),  on  vit  arriver 
à  cette  solennité  les  rois  des  contrées  même  les  plus  lointaines  : 
ceux  de  Xalizco,  de  Tonalan  au  nord,  de  Tehuantepec,  de  Quauh- 
témalan  [2)  et  de,  la  Véra-Paz  (3)  au  sud ,  se  seraient  empressés 
de  se  rendre  à  Telzcuco  pour  y  offrir  leurs. hommages  et  protester 
de  leur  dévouement  à  Techotlala. 

Digne  hérjtier  des  grandes  idées  de  son  père  et  de  son  aïeul, 
il  sut  utiliser  leur  eippressement  pour  relever  l'éclat  de  sa  cou- 
ronne et  s'instruire  des  lois  et  du  caractère  des  nations  étran- 
gères. A  cette  occasion,  il  réunit  en  parlement  tous  les  grands  de 
son  royaume  et  commença  avec  eux  ce  grand  travail  de  réformes 
qu'on  lui  voit  ensuite  introduire  dans  la  constitution  de  la  monar- 
chie. Pendant  que  la  guerre  civile  et  les  factions  religieuses  conti- 
nuaient à.désoier  les  états  voisins,  il  révisait  Tune  après  l'autre  lés 
ordonnances  de  ses  ancêtres  et  s'appliquait,  avec  une  patience 
infatigable,  à  coordonner  les  branches  diverses  de  cette  vaste  ad- 


(1)  Id.,  OcUvt  Kelacioo,  «te.  —  VejiUi,  HUi.  Aolig.  d«  lf«iica,  lom.  U, 
eap.  21. 

(2)  Ce  fait  est  douteui,  à  luoios  que  ces  priocei  se  fusseot  fait  représenter 
ptr  leurs  amlMissadeurs.  Les  rois  du  Quiclié  qui  réguaieoi  alors  éUi«ol  plus 
puissant»  que  Techotlala  lui-même. 

(3)  La  proTiuce  de  Tecolollan,  oommée  ici,  foroiaic  le  ceutra  de  la  Véra- 
Paz;  elle  y  était  cooutie  sous  le  nom  de  Tulmru^  qui  a  le  mène  seos  que  Tt- 
colotlan,  c*est-à-dire,  Terre  des  Hîboui.  11  y  a  encore  aujourd'hui  le  village  de 
«  Sau-Migucl)  Tukura,  à  15 1.  euvirou  au  nord  dé  Salama. 
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« 

à' tant  d*égards,  mais  dont  on  he  voit  paraître  l'organisation  coin- 
pFète  que  BOUS  le  règne  de.Nezabualcoyotl  (1).  Au  milieu  de  ses 
labeurs,  il  réussit  non-seulement  à  maintenir  Inaltérablement, 
pendant  de  longues  années»  la  paix  dans  toutes  leà  prorinces  soo- 
mi^es  à  «on  autorité,  mais  encore  à  faire  adopter  à  peu  près  par- 
tout, sans  violence,  les  changements  qu'il  avait  médités.  Ce  qu'il 
avait  surtout  à  cœur,  c'était  d'abolir  la  féodalité  qui,  jusqu'alors, 
avait  régi  l'Anahuac,  efde  centraliser  dans  ses  mains  la  puissance 
«.  dont  ufiè  aristocr^^tfe  turbulente  n'avait  que  trop  abusé. 

'  La  couronne  de  Tetzcuco  comprenait  alors  vingt-six  grands 
fief^  (2)  indépendants  les  uns  des  autres  et  desquels  relevaient 
beaucoup  d'autres  seigneuries  de  moindre  importance.  La  plu- 
part des  chefis  qui  en  étaient  titulaires  portaient  le  titre  royid  de 
tlatoani  ou  un  titre  analogue;  ils  ne  reconnaissaient  au  souv^^in 
d'autre  prérogative  que  celle  de  présider  à  l'assemblée  des  grands 
et  de  recevoir  leur  hommage  en  montant  sur  le  tr6ne;  le  droit  de 


(1)  Veytia,  Hist.  Aotig.  de  Mexico,  tooi.  II,  cap.  21^ 

(2)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  8.  —  Veytia,  ibid.,  cap.  21. 
D'après  les  auteurs ,  les  princes  doot  il  est  ici  question  (tirent  :  Tezozorooc, 
roi  d'Azcapoizalco  ;  Païotziq,  prince  de  Xaltocau;  MoteuhzomaUin  (Mcotézu- 
ma),  prince  de  Coallychan;  Acamaprchtli ,  roi  de  Mexico  et  de  Culhuaao, 
c'est-à-dire  de  son  père,  Mexico-Tenochtitlan  n'étant  pas  encore  fondé  à  cette 
époque  :  Acamapichtli  ét^it  allors  chef  des  Mexic^ns  et  prince  de  Calhnacao, 
d'où  il  avait  chassé  Coxcoxlli;  Mixcohuat] ,  prince  de  Tlatelolco  (non  do  TIa- 
telolco  mexicain,  mais  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom)  ;  Quelzalteuhtli,  seigneur 
de  Xochimilco;  Izmatletlopac  (?),  seigneur  de  Cuitiahuâc;  ChiquauhUi v?i, 
seigneur  de  Chalco-Atèuco  ;  Omeacatl ,  seigneur  de  Tlalmanalco  ;  Cacama, 
seigneur. de  Chalco;  Temacatzin,  6eigneur  de  Quauhquechollan  ;  Tematiio. 
prince  de  Huexotzinco;  Teocuillapopocalzin,  seigneur  de  Cuetlachcoapao  ;  Cbi- 
cbimecatalpayatzin,  grand-prêtre  iTIachiach)  de  CholuUan  ;  Chichitzin,  priocf 
de  Tepeyacac;  Milt,  prince  de  Tlaxcallan;  Xihuilpopoca,  seigneur  de  Zaca- 
tlan  ;  Quauhquetzal,  seigneur  de  Tenamilcc  ;  Chichihuatzin,  prince  de  Tollao- 
tzinco  ;  Tlaltecatzin,  seigneuc  de  Quauhchinanco;  Tecpatl,  seigoeur  d'Atoto- 
nilco;  Iztaquaubtzin,  seigneur  des'Mazahuas  ;  ChalchiuhttanetziD,  seigneur  de 
Coyohuacan;  Yohuatl-Chichimecatzin,  seigneur  de'Coatepec;  Quiyiuhtzin,  sei- 
gneur de  Huexotla  ;  Tecuhtlacuiloltzin,  seigneur  d*Acolman. 
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prélever  one  certaine  quotité  d'impôts  dans  lenré  provinces  et  de 
les  appeler  à  son  service  avec  son  contingent  de  troupes  ein  cas  de 
guerre.  Du  reste,  chaque  tl^toani  était  parfaitement  indépendant 
dans  ses  domaines,  et  il  les  gouvernait  avec;  la  même  omnipotence 
que  le  roi  de  Tetzcuco  ses  états  particuliers;  il  n'y  avait  d'excep* 
lion  à  cet  ^ard  que  pour  les/'seigneuries  de  fiuexotla  et  de  Coat- 
Ijchan,  dont  les  chefs  avaient  été  réduits  au  rang  de  simples  gou- 
verneurs héréditaires,  depuis  le  règne  de  Quinantzin,  et  pour  la 
principauté  de  Metziitlan,  qui  avait  été  conquise  par  ce  prince. 
Malgré  le  châtiment  dont  il  avait  frappé  le  titulaire  de  ce  nom, 
ainsi  que  quelques  autres  vassaux  rebelles,  les  tlatoanis  pou- 
vaient encore,  dans  un  cas  donné,  se  po^er  en  maîtres  absolus 
dans  leurs  domaines  et  exposer  l'empire  à  des  ipaux  incalcu- 
lables. 

Pour  écarter  ce  danger,  Techotlala  comprenait  que  la  première 
chose  à  faire  était  d'en  affaiblir  les  causes;  ceci  ne  pouvait  se  foire 
qu'en  restreignant  la  puissance  même  des  grands  vassaux.  Il  s'y 
appliqua  avec  autant  de  prudence  que  de  persévérance  :  il  s'atta- 
cha d'abord  à  resserrer  les  liens  qui  unissaient  les  moins  impor- 
tants à  la  couronne  ;  il  les  combla  de  faveurs,  conféra  le  titre  et 
la  dignité  de  tlatoani  à  ceux. qui  n'en  étaient  pas  encore  revêtus 
et,  autant qu!il  lui  fut  possible,  les  mita  la.hauteur  des  plus  grands. 
Il  les  appela  ensuite  à  la  cour  les  uns  après  les  autres,  et,  sous  prétexte 
de  s'appuyer  constammeilt  de  leurs  avis,  il  composa  d'eux  un  con- 
seil d'état  de  vingt-six  membres,  les  obligeant,  par  ce  moyen,  A 
résider  auprès  de  sa  personne.  Cest  à  ce  conseil  qu'il  référait, 
dans  le^  circonstances  graves  et  difficiles,  l'examen  et  la  discussion 
des  affaires  i  quelque  nature  qu'elles  pussent  appartenir.  Là  se  ré- 
digèrent également  les  ordonnances  destinées  à  régler  l'adminis- 
tration générale  et  particulière  des  provinces  ;  les  lois  relatives 
i  la  police  et  au  bon  ordre  dans  le^  villes  et  dans  les  campagnes; 
celles  qui  avaient  rapport  à  l'agriculture,  aux  sciences  et  aux  arts. 
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à  la  discipline  militaire  et  sortoat  aux  tribnnam  destinés  à  rendre 
la  jostiee  (1). 

Il  institua  en  même  temps  un  grand  nombre  de  noaveaHX  offices 
et  de  charges  honorifiques  qui  furent  attachés  à  la  couronne. 
Les  quatre  principaux  feqdataires  furent  revêtus  des  plus  hautes 
dignités.  Le  premier,  avec  le  titre  de  a  Tetlahto  »,  reçut  le  com- 
mandement général  des  troupes  et  présida  le  conseil  spécial  insti- 
tué pour  les  armes;  on  lui  adjoignit,  pour  état-major  et  membres 
de  ce  conseil,  tous  les  seigneurs  acoihuas  rendant. 'dans  la  capitale. 
Le  second,  avec  le  titre  de  «  Yolqui  »,  dont  les  fonctions  corres- 
pondaient à  celles  de  grand-mattre  des  cérémonies,  eut  pour  mis- 
sion de  réiceroir  et  d'introduire  les  ambassadeurs  et  lès  ministres 
des  princes  étranger^ ,  de  les  conduire  à  la  cour ,  de  les  loger  et 
de  pourvoir  à  leurs  besoins  ,•  enfin  de  leur  offrir  les  présents  que 
leur  destinait  le  monarque  :  les  seigneurs  de  la  nation  culhoa, 
considérés  comme  les  plus  policés ,  furent  mis  à  sa  dispositioo 
pour  l'aider  dans  l'exercice  de  cette  charge.  Le  troisième  des 
grands  officiers  reçut  le  titre  de  «  TlanH  »  ou  «  Calptxcontlî  »  (2),  qii 
correspondait,  pour  ses  fonctions,  au  grand-màttre  de  Ta  maison 
royale  et  d'intendant  des  finances.  Le  monarque  lui  composa  an 
conseil  de  seigneurs  choisis  entre  les  Chichimèques ,  Othomis  ei 
ceux  du  Metztitlan  :  ils  eurent  pour  attributions  de  mettre  ordre 
aux  contributions  de  toute  nature  payées  par  les  sujets;  ils  de- 
vaient connaître  de  l'état  particulier  des  villes^  cantons  et  pro- 
vinces, de  la  nature  de  leur  produit,  de  la  fertilité  du  sol ,  afin  de 
distribuer  lés  impôts  avec  égalité  et  justice ,  sans  oppression  pour 
les  vassaux.  A  ce  même  conseil  revenaient  également  l'administra- 
tion intérieure  du  palais  et  la  fourniture  de  la  bouche.  Enfin  les 


(1)  Torquèmada,  Monarq.  Ind.,  iib.  il,  cap.  8.  —  Vcytia,  Hist.  Aotig.  de 
Meiico,  tom.  II,  cap.  21. 
{%)  Id.,  ibid. 
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fonctions  de  grand-chambellan  et  le  service  des  appartements  du 
roi  furent  confiés ,  avec  le  titre  «  d'Amechichi  y),  au  dernier  des 
quatre  grands  feudataires,  et  on  lui  adjoignit,  à  cet  effet,  les  sei- 
gaeurs  tépanèques  de  Tenayocan.  Une  cinquième  charge  fut  in- 
stituée ensuite,  avec  le  titre  de  <c  CohuatI  »  (1),  pour  celui  qui  avait 
l'intendance  des  ouvriers  employés  aux  ouvrages  d'art  en  or,  en 
plumes  ou  en  pierreries ,  destinés  à  la  maison  impériale  ;  cet  of- 
ficier avait  sa  demeure  au  faubourg  d'OcoIco,  presque  uniquement 
occupé  par  les  ouvriers  de  cette  classe. 

Lorsque  l'habitude  de  l'obéissance  et  des  hopneurs  qui  eu 
étaient  la  récompense  eut  commencé  à  prendre  racine  ohes  les 
grands  vassaui,  Techotlala  partagea  les  vingt-six  provinces  de  ses 
étatsen  soixante-cinq  départements.  Les  anciens  titulaires  ne  ferent 
pas,  pour  cela ,  dépouillés  de  toute  leur  autorité  ni  des  dôihaines 
qui  leur  étaient  personnels;  mats  il  diminua  la  juridiction  qu'ils 
y  exerçaient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  officiers,  en  nommant, 
aux  trente-neuf  circonscriptions  nouvelles,  des  gouverneurs  à  son 
choix  et  sur  la  fidélité  desquels  il  pensait  pouvoir  compter  (2). 
Cétait  un  coup  morlsel  pour  la  haute  aristocratie  et  un  achemine- 
ment vers  l'abolition  entière  de  la  puissance  féodale.  On  ignof« 
comment  ces  changements  furent  appréciés  par  la  noblesse  chi- 
cbimèqujB  :  l'histoire  a  gardé,  à  ce  sujet,  un  silence  profond;  mais 
les  événements  du  règne  suivant  et  la  facilitié  avec  laquelle  le  suc- 
cesseur de  Techotlala  fut  précipité  du  trône  laissent  supposer 
que,  si  ces  fiers  vassaux  se  soumirent  à  la  volonté  de  fer  du  mo- 
narque» ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  un  profond  ressentiment  et 
sans  une  vague  espérance  de  secouer,  plus  tard,  le  joug  humiliant 
des  honneuriAl  sa  cour. 

En  attendant,  il  fallait  se  courber  sous  sa  main,  et  les  histoires 

(1)  Le  mot  Cohually  qui  Yeut  dire  serpent,  fat  dooné,  saos  doute,  è  ce  di- 
gnitaire à  cause  de  quelque  marque  extérieure  qui  rappelait  ce  symbole. 

it)  lUiilMohitl,  âepiima  Relacioo,  de  Tedwilalatmi,  etc.  —  T«rq«eiaaia, 
Mooarq.  lod.,  lib.  11,  cap.  8.  —  Veytia,  Hist.  Autig.,  ton.  II,  cap.  tl. 
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sont  d'aceord  pour  louer  Fénergiè  avec  laquelle  il  sut  maintenir 
ces  diverses  réformes.  Pour  en  assurer  encore  davantage  la  sla- 
bilité,  il  fit  faire  le  dénombrement  des  'sujets  de,  ses  divers  états 
et«  les  ayant  partagés  par  sections,  il  les  changea  d'un  lieu  à  an 
autre,  suivant  le  nombre  des  habitants  de  chaque  localUé  ou  de 
chaque  territoire.  Si,  ppr  exemple,  une  localité  tépanèque  comp- 
tait six  mille  âmes-,  il  en  tirait  deux  mille  qu'il  transportait  dans 
une  localité,  chichimèque  oa  du  Metztttlan,  et  de  là  il  en  prenait 
deux  autres  mille  qu'il  envoyait,  à  leur  place,  dans  la  kx^alhé  té- 
panèque. Si  le  territoire  en  contenait  deux  mille,  il  eo  feisait 
séparer  le  quint,  qu'on  transportait  dans  le  territoire  d'une  na- 
tion' différente,  et  vice  verêd^  tout  en  laissant  au  s^^igneur  qui  goo- 
vemait  la  IpcaHté  son  autorité  sur  la  portion  de  ses  Vassaux  qu'on 
avait  fait  aller  ailleurs,  quoiqu'ils  n'habitassent  pluà  le  même  ter- 
riloire.  De  cette  sortis ,  les  seigneurs  gardaieqt  bien  le  même 
nombre  àe  vassaux;  mais  ces  vassaux  se  trouvant,  par  ce 
moyen,  plu3  ou  moins  mêlés  avec  d'autres,  il  devenait  bien  plus 
difficile  de  les  porter  à.la  révolte.  Cette  mesure,  si  profondément 
despotique,  s'exécuta,  néanmoins,  sans  opposition  de  la  part  des 
uns  ni  des  autres,  tant  étaient  considérés  l'aujlorité  du  monarque 
et  l'ascendant  qu'il  savait  exercer  sur  tous  (1). 

Tandis  que  la  sagesse  de  son  souverain  élevait  Tetzcuco  au 
rang  de  ^létropole  de  l'Anabuac,  et  lui  donnait  insensiblement  la 
prcAÛère  place  parmi  les  nations  américaines,  l'antique  cité  toi- 
tèque  de  Culhuacan  penchait  chaque  jour  davantage  vers  sa  ruine. 
Les  violences  de  Coxcoxtli  contre  les  seclaieui*^  de  ïetzcatlipoca, 
bien  loin  d'en  restreindre  le  nombre  ou  d'abattre  leur  courage, 
n'avaient  servi  qu'à  renouveler  leur  haine  et  à  les  rendre  plu> 
obstinés  dans  leur  résistance.  Ceux  à  qui  leur  pauvreté  ou  leur 
attachement  à  leurs  foyers  n'avait  ^point  permis  de  s'exiler  n'en 


(IJ  Torquemada,  MoDarq.  lad.,  lib.  Il,  cap.  S.  «^  Veytia.Hist.  Aotig.  de 
Meiico,  tom.  Il,  cap.  21. 
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devenaient  que  plus  ardeÀts  dans  leurs  ressentiments  contre  le 
monarque  et  les  partisans  des  doctrines  adverses.  Depuis  qu'ils 
n'avaient  plus  à  leur  tète  les  nobles  ni  les  prêtres  du  Huexacbte- 
catly  qniy  jusque-là,  avaient  dirigé  leurs  mfouvements  ou  leurs 
consciences^  ils  avaient  tourné  leurs  regards  vers  les  Mexicains  à 
qui  Coxcoxtii  avait  permis  de  prendre  leur  résidence  dans  la  ca- 
pitale. L'alliance  que  Isi  conformité  de  leufç  rites  avait  ^fondée 
entre  eux  et  la  portion  persécutée  du  peuple  culhua^  cimentée 
par  la  nécessité  et  le  besoin  d'un  appui  mutuel,  rendit  aux  adv)Br- 
saires  de  Coxcoxtii  une  prépondérance,,  dans  Cuihuacan,  dont 
cette  ville  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  effets. 

Se  croyant  désormais  assez  forts  pour  lutter  avec  moins  d'iné- 
galité contre  la  faction  opposée,  ils  organisèrent  leur  résistance  et 
commencèrent' à  repousser  par  la  force  des  armes  les  violences 
dont  ils  étaient  l'objet.  Des  rixes  on  en  vint  aux  émeutes,  et  bien- 
tôt on  vit  la  guerre  civile  allumée,  avec  toutes  ses  hérreurs,  dans 
le  royaume  des  Culhuas  :  le  ravage  des  campagnes,  l6  sac  .des  pa- 
lais et  des  temples,  auquel  trop  souvent  l'incendie  ajoutait  ses 
flammes  destructives  ,  signalèrent  la  fureur  des  partis.  Cox- 
coxtii comprit  trop  tard  la  faute  qu'il  avait  commise  :  ses  sujets, 
divisés  en  deux  camps  également  acharnés,  n'étaient  pas  le  seul 
malheur  qu'il  eût  à  déplorer,  la  discorde  était  entrée  dans  sa 
propre  famille.  Des  deux  fils  restés  auprès  de  lui,  l'atné,  Aeama- 
pichtli,  avait  pris  le-  parti  des  Mexicains  et  des  Culhuas  mécon- 
tenta, tandis  que  le  second,  AchitometI  (1],  secrètement  jaloux  de 
son  frère,  dont  il  enviait  les  droits  à  la  couronne,  combattait 
dans  les  rangs  paternels. 

Au  milieu  de  ces  tristes  conflits,  dont  il  était  l'auteur,  le  roi, 
accablé  des  infirmités  de  la  vieillesse  autant  que  de  douleur,  cher- 
chait en  vain  autour  de  lui  des  éojaseillers  dont  les  sages  avis 


(1)  Codei  Chimtlpopoea,  Hist.  ChroDol.,  ad  ta.  X  TecpatI,  1S20.  »  XI 
AcaU,  1347. 

U. 
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pussent  Taider  à  conjurer  la  ruine  qui  le  meiiaçati.  La  chroni- 
que de  QuauhiHlan  (1)  rapporte,  à  ce  sujet,  avec  naïveté  les 
détails.d'une  entrevue  qu!il  eut,  vers  cette  époque»  avec  Istaclo- 
totl ,  son  petijt-£ls,  par  une  de  ses  filles,  mariée  an  aeigneur  do 
Techicbco  (2) .  "Étant  venu  se  présenter  au  roi,  dit  le  telte,  et  s'é- 
tant  fiait  reconnaître  pour  son  petit-fiis,  il  lui  parla  atnai  :  a  Hoo 
a  eeigneur  et  mon  roi»  je  s^is  venu  de  Qoanhtitlan  pour  vous 
a  i\endre  mes  hommages...  Votre  fiUe  btalpanxochitl  »  qui  est  ma 
(c  mare, -m'a  dit  :  Présente-toi  devant  sa  seigneurie.  Et  mainte- 
ce  nant  ia  suis  venu  à  Votre. Altesse,  et  je  viens  lui  raconter  qu'il 
«  y  a  une  grande  guerre  en  Xaltocan  contre  mon  père  fluae- 
«  tzin  (3)^  et  que  j'y  ai  beaucoup  sou&rt.  »^  Aussitôt  le  roi' répon- 
dit :  a  Soyez  le  bienvenu ,  mon  cher  en&nt  ;  il  est  bien  vrai  que 
a  j'ai  perdu  ma  fille  depuis  qu'elle  est  allée  fiaire  le  bonheur  d'un 
<c  autf  e.  Asseyez-vous  donc  et  demeurées  ici  »  puisqae  vous  êtes 
il  mon  petit^fils  ;  car  moi,  je  me  fais  vieux  ;  je  suis  près  de  mou- 
(c  rir,  et  vous  serez,  après  moi,  le  roi  de  Gulhuacan,  et  vom 
<c  serez  prince  des  Çulhuas  (4).  »   • 

«  Hais  Iztactototl,  qui  avait  quelque  connaissance  des  astres, 
écoutait  ce  discours,  pendant  qu'il  parlait ,  et  ne  disait  mot.  Une 
autre  fois  ét^^nt  allé  pour  visiter  le  roi  Coxcoxtli,  il  entra  dans  le 
palais  et  le  roi  lui  dit  une  seconde  fois  qu'il  ne  devait  plus  re- 
tourner dans  son  pays ,  mais  qu'il  devait  rester  pour  succéder  à 
la  royauté  de  son  aïeul.  En  entendant  ce  discours,  il  se  mit  à  rire 


(1)  Chimalpaio,  Mémorial  de  Culhuacao.  —  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chroud., 
ad  ao.  Xdl  Tecpatl,  1336.  —  Le  Codei  Chimalpopoca,  écrit  par  un  scifoeor 
de  (^uaghtillao,  s  occupe  spécialçmeot  de  la  chronique  de  cette  seigneurie. 

(2)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Cbroo.,  ad  ao.  X  Tecpatl,  1320.  —  Techiclico 
était,  à  ceUe  époque,  le  séjour  des  sei^eurs  de  OoauhtitUo. 

(3)  Huâctzio  ou  Hu«ctli  II  ;  ce  prince  faisait,  depuis  on  grand  nombit 
d'années,  une  guerre  acharnée  contre  Xaltocan. 

(4)  Ceci  ne  peut  être  qu'une  exagération  de  Fauteur  qui,  étant  de  Quaak- 
titlan,  flattait  son  amour- propre  national,  en  faisant  parler  ainsi  le  roi  de 
Cnlhuacan. 


ei  dît  après  être  sorti  (1)  :  «  Qui  donc  pourraiVje  gouverner  teî  ? 
«  bientôt  la  ville  de  Gulhuacan  cessera  d'exister;  je  prévois  sa 
«  ruine  ci  son  abandon.  Mais  je  vôui  dis  :  Que  mon  ^igtteur 
«  et  bien*^mé  aïeul  m'entende  :  supposé  que  par  votre  royale 
«  fareiir ,  je  devienne  ici  le  maître ,  d'autres  iront  prendre  mdti 
«  pays  et  me  chasser.  Or  ma  terre  ^t  vaste  et  a  de  grandes'inon-' 
«  tagnes  qu'il  fout  toute  une  journée  pour  traverser.  C'est  là  que* 
a  gouverne  mon  père/ te  seigneur  Huactzin.  i^ 

«  On  alla  aussitôt  rapporter  ces  choses  au  roi  Cotcoxtli  :  dès 
qu'il  les  eut  entendues ,  il  s'ofFensa  vivement  et  se  mit  en  colèt^  ; 
disant':  a  Qu'a  donc  cet  enfant  sans  expérience  ?  Demandez-Itli 

<  donc  ce  que  deviendra  notre  capitale,  ainsi  que  ceux  qui  diei*- 
«  chent  notre  ruine?  La  mort  n'est-elle  pas  devant  nous,  comtfië 
a  si  elle  allait  arriver  ?  N'avons^nous  paâ ,  en  effet ,  une  maladie 
«  au  cœur,  un  flux  de  sang,  un  catarrhe,  la  fièvre  et  la  phthisië  ? 
«  Y  aura-t'^il  donc  bientôt  uiie  éclipse  de  soleil  et  un  trembléitrent 
a  de  terre ,  y  aura-t-il  guerre  civile  parmi  nous,  et  notre  capitule 
«  s0ra-3i-elle  ruinée  et  at>andonnéb?  Qu'en  dit  cet  enfant?  Qu'il 
(c  dise  la  vérité.  v>  Alors  ceux  qu'il  avait  envoyés  sortirent  ate<; 
colère,  et  ils  interrogèrent  avec  terreur  Tztactbtotl.  Il  leur  répons- 
dit  :  «  Quoi  donc  peut  attrister  ainsi  notre  seigneur  et  roi?  Qu^Ë- 
«  t-il  entendu  ?  Sa  capitale  ne  sera  pas  encore  ruinée  par  la  guerre 
«c  civile  :  il  n'y  a  personne  qui  veuille  le  chagriner ,  ni  lui  cËtUèr 
«  de  la  peine.  Il  arrivera,  cependant,  que  les  nobles  et  les  princes 
ix  mettront  tout  ^  feu  et  i  sang  et  se  révofterorit ,  ainsi  que  les 
«  sujets ,  que  tout  sera  bouleversé ,  que  la  ville  entière  sera  dé- 
tf  selée  Je  vous  le  dis  ;  alors  vous  serez  abîmés*  Mais  votis  tten- 

<  drea  che<  moi ,  vers  la  grande  montagne  :  ]je  votis  le  répète , 
«  mon  père  qui  règne  là  votii  accueillera  et  vous  donnera  des 


{i)  lit  tatte 4k>uD» à  «otoydre  qo'liUictolotl  ne  ptrtà a» eet  ebotrt  ((à*9ptH 
^Q*il  fut  sorti  de  la  préteocf  du  roi. 
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«  terres.  x>  Alors  ils  furent  répéter  ces  choses  aa  roi  comme  ib  en 
étaient  convenus»  » 

Ce  tableau,  tracé  par  une  main  peut-être  contemporaine,  peint, 
avec  une  originalité  toute  locale,  les  angoisses  auxqudles  était  en 
proie  le  roi  de  Culhuacan ,  au  milieu  des  tristes' événements  qui 
ruinaient  son  royaume.  Mais  il  était  dans  la  destinée  de  Goxoox- 
tli  de  voir  se  réaliser  les  prédictions  sinistres  de  aonr  petit-fils.  Loin 
de  chercher  à  se  placer  au-dessus  des  partis  et  de  les  foire  plier 
également  sous  sa  volonté  ,*pour  mettre  un  terme  à  la  discorde, 
il  prenait,  chaque  jour,  à  leurs  querelles  une  part  plus  active. 
Après  avoir  momentanément  traité  les  Mexicains  avec  doùceor, 
sa  hqiine ,  envenimée  de  nouveau  par  les  discours  incendiaires  de 
leurs  ^nnemîs,  avait  repris  le  dessus.  Il  recommença  à  les  persé- 
cuter avec  plus- de  cruauté  que  jamais  :  hommes  et  femmes  forem 
soumis  aux  travaux  les  plus  rudes  et  il  n'y  eut  paa  jusqu'aux  che6 
qu'il  obligea,  ainsi  qu'une  dame  de  haut  rang,  appelée  Matlaki- 
huatïin,  de  prendre  part  à  leurs  fatigues.  Hors  d'état  de  supporter 
longtemps  un  traitement  si  dur,  ils  s'enfuirent  une  nuit  i  Aica- 
potzalco.  Quoique  poursuivis  par  leurs  ennemis-,  ils  parvinrent  i 
gagner  l'autre  rive  du  lac  et  à  se  mettre  sous  la  protection  d'Aci- 
mapichtli,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  (1). 

Ce  prince  les  accueillit  avec  uAe  bienveillance  marquée.  Il  ne 
voyait  pas  sans  inquiétude  la  faveur  qu'Achitometl  obtenait  au- 
près de  Coxcoxtli^  et  il  commençait  à  craindre  qu'il  ne  s'en  sendl 
pour  le  faire  déshériter  et  s'emparer  de  la  couronne  de  Culhna- 
can.  Jusque-là  les  deux  frères  s'étaient  contentés  de  patronner  les 
partis ,  sans  lengager  leurs  personnes  dans  les  collisions  qui ,  de 
temps  en  temps,  ensanglantaient  les  rues  de  la  capitale.  La  foite 
des  Mexicains  et  l'appui  qu'ils  avaient  trouvé  auprès  de  l'héritier 
du  trône  amenèrent  alors  une  rupture  complète  :  après  les  Meii- 

U)  IitliliochitI,  SeptiffiA  RelaciOD,  etc<  —  Veytii,  Hist.  Anlig.  de  Meiict, 
tom.  II,  cap.  15. 
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cainsy  ce  forent  des  Culhuas  de  tout  rang  et  de  tonte  condition 
qui  accoururent  auprès  d'Acamapichtli,  et,  sans  le  vouloir,  il  se  vit 
insensiblement  environné  d'une  année  considérable.  II  ne  s'agis- 
sait plus  que  d'en  prendre  le  coinmaAdemént  et  de  marcher  contre 
la  métropole,  pour  obliger  CoxcoxtK  à  cesser  l'injuste  persécution 
qu'il  exerçait  contre  la  moitié  de  ses  sujets.  C'étaitla  guerre  civile 
dans  sa  barbare  réalité.  Entraîné  par  les  incitation?  ardentes  de 
son  parti,  par  les  plaintes  tumultuaires  des  persécutés,  par  la  vue 
de  ses  propres  intérêts  compromis  par  l'ambition  d'AchitometI, 
le  prince  se  déiiida  :  il  marcha  sur  Culhuacan  ,  qui  se  vit  bientôt 
investie  de  toutes  parts  sur  terre  et  sur  le  lac.  L'antique  citétol- 
tèqne  contempla  avec  stupeur  cette  atmée  ennemie  ,  qui  sacca- 
geait son  territoire,  composée  de  ses  propres  enfents  (1). 

Cependant  Coxcoxtli  et-  son  fils  n'avaient  pas  été  pris  au  dé- 
pourvu :  en  voyant  grossir  le  camp  des  réfugiés  sur  le  rivage  té^ 
panèque,  ils  avaient  pu  comprendre  que  ce  n'était  pas  pour  rester 
inacti£s.  Ils  avaient,  de  leur  côté,  réuni  toutes  leurs  forces,  et,  lorsque 
Açamapicbtli  s'avança,  il  trouva,  par  terre'et  par  eau,  les  troupes 
royales  toutes  disposées  à  le  recevoir.  Lee  combattants  étaient  nom- 
breux de  part  et  d'autre,  mais,  en  les  voyant  s'élancer  avec  fureur 
les  uns  contre  les  autres,  on  pouvait  croire  que  l'ardeur  du  fana- 
tismre  triplait  leur  nombre.  La  victoire  demeura  indécise,  les  pertes 
étant  égaleihent  douloureuses  de  chaque  côté.  Cette  guerre  sacri» 
lége  dura  deux  inois,les  escarmouches  continuant  sur  le  lac  et  aux 
abords.'  de  la  ville,  sans  avantage  signalé  poui^  aucun  des  deux 
partis.' Enfin  Acamapichtii,  ayant  reçu  des  renforts  de  différents 
côtés,  se  résolut  à  donner  l'assaut  à  la  capitale.  L'attaque  fiit  ter- 
rible :  malgré  la  défense  désespérée  des  royalistes,  les  rebelles, 
aidés  suirtout  par  le  courage  invincible  des  Mexicains,  pénétrèrent 
dans  la  cité,  culbutant  tout  devant  eux.  Coxcoxtli,  qui  avait  eu 


(1)  litlf liochiti ,  Hist.  des  Chichimèqoes,  tom.  J,  chap.  H;  et  Se*ptima  Re- 
keioo,  etc.  —  Veytia,  Hist.  Autig.  de  Meiico,  lom.  H,  cap.  15. 
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«  terres.  »  Alors  ils  furent  répéter  ces  choses  aa  roi  coaune  ib  ei 
étaient  convenus»  » 

Ce  tableau,  tracé  par  une  main  peut-être  contemporaine,  peiat, 
avec  une  originalité  toute  locale,  les  angoisses  auxquelles  était  eo 
proie  le  roi  de  Culhuacan ,  au  milieu  des  tristes  événements  qui 
ruinaient  son  royaume.  Mais  il  était  dans  la  destinée  de  Goxoox- 
tU  de  voir  se  réaliser  les  prédictions  sinistres  de  son  petit-fils.  Loin 
de  chercher  à  se  placer  au-dessus  des  partis  et  de  les  Eaire  plier 
également  sous  sa  volonté  ,'pour  mettre  un  terme  à  la  discorde, 
il  prenait,  chaque  jour,  à  leurs  querelles  une  part  plus  active. 
Après  avoir  momentanément  traité  les  Mexicains  avec  dooceur , 
sa  hqiine ,  envenimée  de  nouveau  par  les  discours  incendiaires  de 
leurs  ^nnemis,  avait  repris  le  dessus.  Il  recommença  à  les  persé- 
cuter avec  plus- de  cruauté  que  jamais  :  homme$  et  femmes  furent 
soumis  aux  travaux  les  plus  rudes  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  che6 
qu'il  obligea,  ainsi  qu'une  dame  de  haut  rang,  appelée  Matlaki- 
huat^n,  de  prendre  part  à  leurs  fatigues.  Hors  d'état  de  supporter 
longtemps  un  traitement  si  dur,  ils  s'enfuirent  une  nuit  i  Aics- 
potzalco.  Quoique  poursuivis  par  leurs  ennemis-,  ils  parvinrent  i 
gagner  l'autre  rive  du  lac  et  à  se  mettre  sous  la  protection  d'Aca- 
mapichtli,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  (1). 

Ce  prince  les  accueillit  avec  uAe  bienveillance  marquée.  Il  ne 
voyait  pas  sans  inquiétude  la  faveur  qu'Achitometl  obtenait  au- 
près de  Coxcoxtli,  et  il  commençait  à  craindre  qu'il  ne  s'en  senrft 
pour  le  faire  déshériter  et  s'emparer  de  la  couronne  de  Culhoa- 
can.  Jusque-là  les  deux  frères  s'étaient  contentés  de  patronner  les 
partis ,  sans  jengager  leurs  personnes  dans  les  collisions  qui ,  de 
temps  en  temps,  ensanglantaient  les  rues  de  la  capitale.  La  fuite 
des  Mexicains  et  l'appui  qu'ils  avaient  trouvé  auprès  de  l'héritier 
du  trône  amenèrent  alors  une  rupture  complète  :  après  les  Mexi- 


U)  IitliliochitI,  SeptiiDA  Relacioo»  etc^  —  Yeytia,  Hist  Antig.  de  Meiico, 
tom.  II,  cap.  15. 
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Gains,  ce  forent  des  Cnlhuas  de  tout  rang  et  de  tonte  condition 
qui  accournrent  auprès  d'Acamapichtli,  et»  sans  le  vouloir,  il  se  vit 
insensiblement  envii'onné  d'une  année  considérable.  11  ne  s'agis- 
sait plus  que  d'en  prendre  le  coramaAdemént  et  démarcher  contre 
la  métropole,  pour  obliger  CoxcoxtK  à  cesser  l'injuste  persécution 
qu'il  exerçait  confire  la  moitié  de  ses  sujets.  C'étaitla  guerre  cirile 
dans  sa  barbare  réalité.  Entraîné  par  les  incitations  ardentes  de 
son  parti,  par  les  plaintes  tumultuaires  des  persécutés,  par  la  vue 
de  ses  propres  intérêts  compromis  par  l'ambition  d'AchitometI, 
le  prince  se  déiiida  :  il  marcha  sur  Culhuacan  ,  qui  se  vit  bientôt 
investie  de  toutes  parts  sur  terre  et  sur  le  lac.  L'antique  citéiol- 
tèque  contempla  avec  stupeur  cette  atmée  ennemie  ,  qui  sacca- 
geait son  territoire,  composée  de  ses  propres  enfents  (1). 

Cependant  Coxcoxtli  et-  son  fils  n'avaient  pas  été  pris  au  dé- 
pourvu :  en  voyant  grossir  le  camp  des  réfugiés  sur  le  rivage  té^ 
panèque,  ils  avaient  pu  comprendre  que  ce  n'était  pas  pour  rester 
înactifis.  Ilsavaient,  de  leur  côté,  réuni  toutes  leurs  forces,  et,  lorsque 
Acamapichtii  s'avança,  il  trouva,  par  terre  et  par  eau,  les  troupes 
royales  toutes  disposées  à  le  recevoir.  Les  combattants  étaient  nom- 
breux de  part  et  d'autre,  mais,  en  les  voyant  s'élancer  avec  fureur 
les  uns  contre  les  autres,  on  pouvait  croire  que  l'ardeur  du  fana- 
tisme triplait  leur  nombre.  La  victoire  demeura  indécise,  les  pertes 
étant  égaleihent  douloureuses  de  chaque  côté.  Cette  guerre  sacri- 
lège dura  deux  mois,les  escarmouches  continuant  sur  le  lac  et  aux 
abords,  de  la  ville,  sans  avantage  signalé  poui^  aucun  des  deux 
partis.'  Enfin  Acamapichtii,  ayant  reçu  des  renforts  de  différents 
côtés,  se  résolut  à  donner  l'assaut  à  la  capitale.  L'attaque  fiit  ter- 
rible :  malgré  la  défense  désespérée  des  royalistes,  les  rebelles, 
aidés  surtout  par  le  courage  invincible  des  Mexicains,  pénétrèrent 
dans  la  cité,  culbutant  tout  devant  eux.  Coxcoxtli,  qui  avait  eu 


(1>  litifliochiti ,  Hist.  dfs  Chichimèqaes,  tom.  J,  chap.  14;  et  SepUnia  Re- 
laeion,  etc.  —  Veytia,  Hist.  Aotig.  de  Meiico,  tom.  H,  cap.  15. 
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\'\^^  4^  CQptinu^  à  se  décadré  dai^a  i^  dtad^Ue,  ftti  obligé  de 
l!j^ndo^p^  priçipitammeot  eV  d'^Uer  se  ciH^er  «ur  la  roqto 
de  Coatiydian  (1). 

Aç^mapicbtti»  pifdtre'd^la'ciiét  (il  aus^iiâl  ces^^r  le  camage;  il 
s'é^blii  aq  pal^,  mais  sans  oser  se  décorer  du  Mire  de  aoQ  père. 
U  ^  coi^tept^  de  prendre,  en  inain  le  goiiver^emeat,  rouniiles 
pqrtds  (le  Culbuàc^q  à  tous  les  ^ilési  et  permit  aux  liexicaias, 
qui  l'avaient  aidé  si  vaills^imnent,  de  s'établir  partout conme  les  an- 
Ir^  citoyens  :  c'est  de  cette  époque  que»  malgré  leura  revers  su|^ 
séqneatSy  on  peut  regarder  comme  consommée!  leor  alliance  afec 
le^Cuti^uas. 

Cependant  )a  guerre  était  loin  d'être  finie.  GoxcoxtU,  insjtruil, 
dans  sa  fuite»  par  quelques  serviteurs,  du  sort  de  sa  oapitale,  s'é- 
tait retiré  à  Coatlychan  (S) .  Il  ne  sortit  plus  de  cette  ville  ;  oiais  il 
était  toujours  roi  d^  Cuihuacan,  et  jusqu'à  sa  mort  il  fut  le  seul  i 
qui  l'on  continua  i  donper  ce  titre.  De  sa  retraite  il  ne  cessa  de 
fomenter  (a  division  parmi  ses  sujets,  et  par  un  de  ces  revers,  qai 
ne  sont  qne  trop  ordinaires  dans  ^e&  guerres  civiles,  Aclûtoraetl, 
dçya^  on  n'avait  plus  ouï" parler^  depuis  l'assaut  de  la  métropole,  re- 
parut* tout  à  coup  à  ses  portes,  avec  une  troupe  dévouée  à  sa  per- 
sonne, et  chassa  son  frère  Acamapichtli,  qui  se  vit,  à  son  tour, 
forcé  de  chercher  un  refuge  dans  les  états  voisins.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  dans  l'intervalle  ;  mais  Cuihuacan  demeura,  pendant 
plusieurs  années,  au  pouvoir  de  son  frère,  qui  continua,  au  milieu 
de  crises  diverses,  à  gouverner  le  royaume  avec  le  titre  de  Quauh- 
tlato  (3).  Cette  période,  qui  commence  à  la  fiiite  de  Çoxcox.ili  ju^ 


(1)  Id..  ibid. 

(2)  Id.,  ibid.^—  Le  Mémorial  de  Cuihuacan  donne  ici  la  mort  de  Coicoitlia 
Tan  1307,  et  fait  intervenir  un  interrègne  jusqu*à  ravéoemeot  d*Acaaii- 
picbtli. 

(3)  Chimalpain,  Essais  d'Hist.  mexicaine,  en  langue  nahuall.  —  Le  titre  de 
Quauhllalo ,  d'une  interprétation  dirficile ,  jetient  à  peu  près  an  sens  de  r«- 
geot. 
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qu'à  9a  norl  (1  ),  eat  généralcnient  coomiérée,  dai»k»chroMc}iMii, 
oomine  on  interrègne. 

De  ces  dUcordes,  si  fsiales  à  Tempiie  des  CallMas,  devait  8(M^ 
tir  te  restauration  de  la  nation  mezifiaim.  A  répoqoe  dé  k.  omet 
dn  prince  Huitûiibaiti»  tué  par  ordre  de  Coxeortii*  en  iSSft,  ujm 
partie  de  la  noblesse,  réfugiée  à  Iztaccalco  (2)>  se  voyani  sans  chef 
et  peu  incUnée  k  reconn^tre  la  a^préalatie  de»  prêtres,  «vaii  r éuat 
ses  snfirages  sur  Tenueh  (3),  un  des  gnerriers  les  plus  capables 
de  la  soutenir  dan»  ses  revers^  et  de  Taider,  par  son  conseil  ei  par 
son  épée,  à  reconquérir  ses  droits.  TeAnch  avait  continué,,  après 
son  élection,  i  résider  à  Iztaccalco»  d'o4  il  exerçait  aoo  iafaenca 
sur  la  plupart  des  autres  membres  de  la  noblesse  établieisoîâi 
Tizaapan,  soit  parmi  les  Cuihuas  de  la  capitale.  |Ial^  la  jabosia 
que  la  possession  du  coanmaodeinent  excitait  entre  les  nMtitaifea 
et  le  sacerdoce,  les  membres  de  ce  dernier  corpa»  considérant  les 
talents  et  la  modération  de  ce  prince,  .non  moins  que  le  besoi» 
oîi  ils  étaient  de  rester  unis»  n'avaient  pas  tardé  à  reconnaître  son 
élection,  quoiqu'ils  se  fussent  déjà  donné  eux-mêmes  un  chef  dann 
la  personne  dt»  prêtre  Cohuatzontlt,  fila  dé  Quaubtlaquetz^uL  Ils 
correspondaient  avec  lui,  et,  dans  toutes  les  aiaires  imperl 
l'avis  de  Tenucb  était  recherché  et  suivi  comme  celui  <le  la 
gesse  même  (4). 

L'obscurité  et  les  fables  qiai  enveloppent  l'histoire  de  la  fondaK 
tien  de  Mexico  ne  permettent  paa  d'apptécitr  «rec  eiactitudei 
lea  motife  qjui  obligèrent  les  Meaicaina  à  se  retirer  à  la  fois  i»  In 
cité  de  Culhuacan  et  deTizaapan,  pour  se  rapprocher  d'Iztaccalc# 
où  résidait  Tenueh.  Les  violences  des  Cuihuas  du  parti  contraimw 


1 1  )  Méa.  df  Culhaacaa,  ad  tu.  X  Icâtl..  <303 . 

i3)  Islaccalco^  c*esi-à-dire«  à  la  Miitioo  Bkncke. 

^3)  Naouscritde  Taq  152S. 

(4)  Darao,  Ui&U  Aotig.  de  Naeva-Espana,  tom.  I,  chap.  4.  —  Acosta«; 
oal   j  moral,  etc.,  Uh.  VI,  cap.  6.  -^  Toniueniada,  MoMrq.  IndM  Kb.  II, 
cap.  10. 


alors  triomphants  arec  AchitometI,  présentent  seules  an 
plausible  à  cette  retraite.  Il  est  assez  remarquable,  cependant,  que 
les  auteurs  qui.  se  sont  occupés  de  cette  époque  se  soient  attachés 
bien  plus  à  rapporter  les  contes  populaires  que  les  fîtits  sérieux 
qui  constituent  véritablement  les  annaleà  de  cette  contrée.  Cette 
particularité  a  pu  avoir  des  causes  diverses,  et  quelques-unes 
s'expliquent  facilement.  Les  légended  mexicaines,  conservées  par 
la  tradition  orale  et  dans  des  chants  connus  de  tous,  étaient  gé- 
néralement bien  plus  en  vegue^  parmi  les  classes  inférieures,  qui 
furent  les  premières  à  se  donner  aux  missionnaires  chrétiens,  tan- 
dis  que  les  histoires  écrites  étaient  ordinairement  d'un  grand  hh 
conisme,  et  réservées  seulement  aux  prêtres  et  à  la  noblesse.  On 
sait,  d'ailleurs,  la  propension  qu'il  y  avait  au  xvi*  siècle,  parmi  les 
Européens  eux-mêmes,  à  accueillir  les  fobles merveilleuses,  et  l'on 
ne  .doit  pas  oublier  que  la  plus  grande  partie  des  manuscrits  ci 
les  nations  cirilisées  de  l'Amérique  avaient  consigné  leu)rs -annales, 
furent  brûlés  au  commencement  de  la  conquête,  conune'des  livres 
de  magie. 

Au  rapport  de  la  plupart  des  écrivains  du  Mexique  (1),  les 
prêtres,  fatigués  du  séjour  de  Tizaapan,  auraient  fait  savoir  aa 
peuple  que  ce  n'était  pas  encore  là  celui  que  les  dieux  avaient  dé- 
signé pour  le  siège  de  leur  grandeur  future  et  qu'ils  eussent  a  en 
sortir  par  la  force  des  armes.  A  cet  effet,  HuitzilopochtH  leor 
avait  commandé  de  se  procurer  une  femme  et  de  la  lui  offrir 
comme  la  représentation  de  la  mère  des  dieux.  Ils  jetèrent  les 
yeux  sur  une  des  filles  d'Achitometl  (2).  Axolohua  et  Quauhtle- 
quetzqui  (3)  furent  chargés  d'aller  la  demander  à  son  père,  en  lai 


(1)  Cbimalpaio,  Essais  d'Histoire  meiicaioe,  en  langue  nabnatl,  àd  an.  XUl 
Acatl,  1323.  —  Dnran,  Hist.  Ântig.  de  la  Nueva-Espana,  etc./tom.  I. 

(t)  Id.,  ibid.  —  Ailleurs  cette  princesse  est  donnée  comme  uoe  fille  de 
Coicoitli. 

«   (3)  Ce  Qnanhtt^qnetzqni ,  le  troisième  de  ce  nom,  paraît  avoir  été  le 
que  Cohuatzontli,  Gis  du  précédent. 
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que  les  Mexicains  voalaient  faire  d'elle  leur  reine  el  la 
mère  des  dieux.  AchitometI»  ajoutant  foi  à  la  sincérité  de  leur  de- 
mande et  concevant  Tespoir  de  les  attirer,-  par  ce  moyen,  i  son 
parti,  leur  donna*  sa  fille  avec  joie.  La  jeune  princesse,  ornée  de 
ses  plus  beaux  atours,  partit  avec  une  suite  distinguée  pour  Tizaa- 
pan;  mais,  la  même  nuit,  on  la  tua  par  ordre  de  Huitzilopochtii. 
Suivant  leur  coutume  barbare,  les  prêtres  récotchèrent,  et  un 
jeune  homm^,  s'étant  recouvert  de  sa  peau,  se  mjt  ensuite  les  or- 
nements de  la  princesse.  Dans  cet  attirail  inhumain  on  le  fit  pla- 
cer à  côté  du  dieu;  on  l'encensa  et  on  lui  donna  le  nom  de  Toci, 
notre  mère,  nom  sous  lequel  les  Mexicains  auraient  adoré  ensuite 
la  fille  d'Achitometi  (1). 

Non  contents  de  cette  atrocité,  Axolohua  et  Quauhtiequetzqui 
auraient,  après  cela,  envoyé  complimenter  ce'prince,  ep  l'invitant 
i  assister  au  sacrifice  de  l'apothéose,  afin  de  voir  et  d'adorer  sa 
fille  déjà  élevée  au  rang  de  déesse.  Achilometl  se  serait,  en  effet, 
rendu  à  cette  invitation^  accompagné  de  ses  serviteurs  et  de  ses 
officiers,  porteurs  de  présents  pour  la  divinité.  Introduit  dans  la 
chapelle,  il  se  trouva  pendant  quelques  instants  dans  l'impossibi- 
lité de  discerner  les  objets,  à  cause  de  l'obscurité  qui  y  régnait  et 
de  l'épaisseur  de  la  fumée  produite  par  les  parfums  ;  mais  le  co- 
pal  étant  venu  à  prendre  flamme  dans  l'encensoir  qu'il  tenait  à  la 
main  et  è  éclairer  cette  scène  hideuse,  il  reconnut  avec  horreiir 
la  peau  et  les  vêtements  de  sa  fille.  Se  doutant  aussitôt  du  cruel 
artifice  dont  elle  avait  été  la  victime,  il  s'élança  hors  de  ce  repaire, 
en  appelant  à  grands  cris  lés  officiers  de  sa  suite.  Il  serait. ensuitcf 
retourné  à  Culhuacan  pour  rassembler  ses  troupes  et  marcher 
contre  les  Mexicains  (2).  Tel  est  le  récit  conservé  par  plusieurs 
historiens  de  la  conquête. 

(1  )  ChiJDiliMio,  ibid.  oi  sa  p.  —  Pnrao,  ibid.  —  Les  divers  «uteiirs  Ipil  ra- 
eooteol  celte  histoire  la  doonent  comme  Torigioe  do  culte  de  Tort;  mais  et 
ealle,  si  le  lecteur  s>o  sourient^  était  déjà  tncien  ^ei  les  Toltèqoes,  et  Toeî 
éUil  Qoe  déesse  révérée  de  temps  immémorial  à  Culboacao. 

(S)  Cbimalpaio,  ibid.  —  Durao,  ibid. 


Nous  ne  ehonèefopa  p9»  à  noim  iippesaiitàr  iei  mit  ce  f«*il  pié* 
seote  d'iovraiflamUable.  Suivant  «sa  antre  vemon,  leaMeûcaiiia» 
ayant  ^aisi  quatre  Cnlheaf»  tes  anraieni  immolée  i  leur  vee> 
geance  (1  ) .  Suqxri^  ensiûte  par  leure  ennepist  an  miben  dea  apprU» 
du  -sacrifice  et  attaqués  à  Timproviste,  Ua  se  virent  dans  b  néem» 
site  de  prendre  promptement  la  fuite  pour  échapper  i  la  mort  en 
à- un  noevel  esclavage.  Pendant  que  les  femmes  et  les  enfants  te 
jetaient  dans  les  roseaui;  du  lac»,  les  guerriers,  se  faisant  des  armes 
de  tout  ce  qu'iU  trouvaient  sous  la  v^,  prolongeaie«l  U  résis- 
tance, afin  de  leur  donner  le  temps  dc^se  mettie  i  couvert.  Le  msr 
récage  henreusemeat  avait  peu  de  profondeur  ;  ils  réussirent  i  le 
traverser,  moitié  nageant,  moitié  se  servant,  comme  df^  radea«[« 
de  leurs  lo.ngs  boucliers  de  joncs  tis^,  et  ainsi  ils  parvinrent, 
sans  éprouver  une  perte  trop  considérable,  à  gagner  le  rivage 
opposé  à  Iztapalapan  (2).  Mais  ils  ne  pouvaient  songer  i  rester 
loi^temps  dans  ce  lieu  ;  ies  habitants  ne  leur  paraissaient  es 
aucune  manière  favorables  dana  les  circonstances  présentes.  As 
milieu  d^  événements  de  la  guecre  civile  qui  désolait  le  pays»  st 
dont  les  chances  ne  leur  éta^nt  que  trop  contraires»  il  y  aurait  es 
de  Timprudence,  d'ailleurs,  .pour  les  Mexicains»  à  y  laisser  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  tremblants  de  misère  et  de  froid  et  expo- 
sés sans  défense  à  la  fureur  de  leurs  ennemis  (3j. 

La  nécessité  les  rendit  industrieux  ;  ainsi  qu'autrefois  a  Tizaa- 
pan,  ils  donnèreut  un  nouvel  exemple  du  génie  que  leur  arait 
donné  la  nature.  Sur  Tordre  de  leurs  chefe»  ils  coupèrent  ane 
grande  quantité  de  bambous  et  d'autres  roseaux;  ils  en  con- 
struisirent des  radeaux  spacieux,  qu'ils  recouvrirent  de  plantes 


(1)  Torquemada,  Mouarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  10. 

v2)  Manascrit  de  1576,  Âonales.  de  U  i^tioa  meiicatoc ,  figores  et  leitf. 
eu  laùgue  oahuatl ,  coll.  Àubm.  —  Chimalpsiu ,  Essais  d*Hi$l.  meiic.  — 
ÂcosU,  Hist.  uatural  y  moral  de  la^  Indias-Occid.,  taau  II,  cap«  6.  —  Torque- 
mada, ibid.  lit  sup. 

(3)  Id.,  ibid. 
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et  d'hwbe*  aèc(ies.  Chaque  fomille  ae  MUt  eosait»  k  U  Ht^i'Wr 
son  radeau,  w  c^non  en  chaume,  sou^  le  toit  duquel  qUo  m 
mit  à  l'abri  (1).  A  mesure  qu'un  radeau  s'achevait,  il  s'élaiguaH 
du  rivage  et  allait  donner  dans  l'intérieur  du  maraiai  en  re^pt 
suf^sammeot  séparé  d'Iztapalapan,  pour  que  ses^  Mbitants  n'eus- 
«eut  à.redouter  aucune  violence  immédiate  de  la  part  de^  leurs 
ennemis.  C'est  ainsi  qu'en  fort  peu  de  temps,  ils  formèreut  we 
sorte  de  village  flottant,  auquel. sa  singularité  iit  donner  le  nom 
d'Acati&intitlan  (â).  Ils  n'en  demeurèrent  pas  ^  :  voyant  la  succès 
de  leur  industrie.  Us  imaginèrent  de  construire  de  nouveaux  ra- 
deaux, et,  les  couvrant  d'uue  légère  couche  de  t^rrO,  ils  y. semè- 
rent des  légumes  et  d'autres  plantes  autritivesqui,  ^trouvant 
ainsi  sur  un  sol  toujours  humide,  poussèrent  avec  une  activité 
qui  les  récompensa  promptement  de  leurs  peines.  Telle  fut  Tori* 
gine  des  Chi^dnifai  (3)  ou  jardins  Bottants  des  Mexicains. 

Les  Mexicains  qui  n'avaient  pu  se  réunir  à  leurs  compagnons, 
après  l'attaque  d'Achitometl,  finirent  par  les  rejoindre  ^  A'catzin- 
tiUan  ;  ils  ^e  tardèrent  pas  à  former  ua  nouveau  village  de  ra* 
deaux  à  quelque  distance.de  là,  et  les  joQ<^  du  marécage  s*y  trou- 
vant plus  épais,  ils  le  rendirent  immobile.  Leur  nombre  s'y  accrut 
rapidement  de  Mexicains  et  de  Culhuas;  chassés  de  leurs  loyers 
par  la  guerre,  ils  cherchèrent  à  profiter,  comme  les  preiuiva,  de 
la  sécurité  de  cet  asile,  en  se  plaçant  sous  la  protection  de  la  di- 
vinité au  nom  de  laquelle  ils  étaient  proscrits,  et  ce  Ait  d'eux,  ap- 
paremment ,  que  ce  lieu  reçut  le  nom  de  MexicaltuncQ  (4).  Mais 
Ir  population,  croissant  chaque  jour  davantage,  rejadit  hienlàt  ce 


(1)  Cbimsjpti^,  Essais  d*IUst.  nmic.  —  AçMta,  U>i4.  ^  sipp.  —  Targue* 
rnsda,  Mooarq.  lad.,  lib.  II ,  cap.  10. 

{7)  Aeatsindtlan^  c*est-à-dire,  auprès  des  bouts  de  roseaui. 

:  S;  Oo  appelle  ainsi  les  jardins  Qottaats  qa*iHi  Toit  eocor^  aajourë*hrf^  sur 
les»  lacs  de  Meiico  et  de  Chalco. 

{4,  Chimalpain,  Essais  d^Hist.  meiicsine,  etc.  —  Dnrao^  Uist.  A^Mg.  de 
Naeva- Espaça,  etc.,  toso.  I^  cap.  4.—  MexicaUxinco,  c*est-è-dire,  auprès  des 
9iaibOo»  MeiicaÏDes. 
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séioor  trop  étroit.  Les  principaux  de  là  nation,  fuyant  l'inoom- 
modité  d'une  telle  agglomération ,  se  décidèrent  ^lors  i  se  féanir 
à  leur  chef  à  Iztaccalco.  Us  y  furent  suivis  de  la  plupart  des 
prêtres,  ceux-ci  y  transportèrent  l'arche  de  Huitzilopochtli, ré* 
solus  d^  se  mettre  enfin  à  la  recherche  d'une  localité  pins'con- 
renable  et  où  les  eaux  du  lac  pussent  leur<  seryir  de  remparts 
contre  leurs  ennemis.  (An  XIII  AcatI ,  1323.) 

Iztaccalco,  en  effet ,  quoique  sur  un  sol  plus  ferme,  était  toin 
dé  suffire  à  leur  nombre;  ils  n'avaient  pu  empêcher,  après  leur 
départ  ^é  Mexicaitzinco,  le  peuple  de  les  y  suivre,  et  ib  ne  tar- 
dèrent pas  à  éprouver  des  inconvénients  plus  graves  qu'aupara- 
vant. A  l'agglomération  de  là  multitude  sur  un  point  de  si  pea 
d'étendue  se  joignait,  pour  elle,  la  difficulté  de  pourvoir  aux  pre- 
mières nécessités  de  la  vie;  la  saisoh  était  mauvaise  et  le  lac  fbiv- 
nissait  à  peine  de  quoi  satisfaire  à  sa  feim..  Les  aliments  leur  man- 
quaient à  la  fois,  ainsi  que  les  vêtements,  et  ils  se  irouvaient 
presque  sans  abri,  les  uns  sur  les  autres,  au  moment  où  ils  eo 
auraient  eu  «le  plus  besoin.  Dans  leur  détresse,  iîs  poussaient  des 
gémissements  et  des  cris  vers  le- dieu  qui ,  par  la  bouche  de  ses 
prêtres,  avait  si  souvent  promis  de  les  combler  de  biens  et  de 
richesses  (1).  A  bout  de  patience,  ceux-ci  ne  virent  d'autre  di- 
version à  opposer  à  ces  plaintes  qu'un  nouveau  changement  de 
domicile  ;  ils  se  transportèrent  avec  la  statue  de  Huitzilopochtii  à 
rilot  de  Pantitlan,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  chapelle  de  San 
Antonio  (2).  D'autres,  ayant  Tenuch  à  leur  tête,  allèrent  s'étabfir 
dans  un  îlot  voisin,  avec  lequel  il  était  facile  de  communiquer  en 
radeau  ;  une  dame  mexicaine  étant  venue  à  accoucher  dans  cet 
endroit,  au  moment  de  leur  arrivée,  il  en  prit  le  nom  de  Mixioli- 
tlan  (3).  Mais,  bientôt  après,  Tenuch,  trouvant  un  lieu  plus  com- 
mode un  peu  plus  avant  dans  la  lagune,  alla  s'y  fixer  avec  sa  hr 

(1)  Dncao,  ibid.  —  Torqaemada,  Hooarq.  Ipd.,  lib.  II,.  cap.  10. 
1*2)  Chimalpain,  Essais,  etc.  ^  Ihirao,  ibid.  —  Torqaemada,  ibid. 
(3)  Id.,  ibid.  —  MiâHuhUan,  cest-à-dire  le  lieu  de  racconcheineaf. 
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mille  ;  il  s'ybàlit  une  maison,  ayant  à  côté  un  bain  de.  vapeur  en 
forme  de  four,  ce.  qui  lui  fit  donner  le  noip  de  Temazcaltitlan  (1)^. 
Ces  divers  établisseùients  furent  formés  dans  un  espace  de  temps 
assez  court  ;  leur  situation  avantageuse,  à  proximité  les  uns  des 
iiotres,  au  centre  du  grand  lac,  donnait  à  espérer,  à  la  masse  de 
la  nation,  que  la  stabilité  succéderait  enfin  à  la  condition  errante 
à  laquelle  elle  paraissait  de  nouveau  condamnée  depuis  le  dés- 
astre de  Chapultepec. 

Cet  espoir  avait  réuni  dans  ces  Ilots  la  plupart  des  nobles  mexi- 
cains qui ,  jusque-là,  avaient  hésité  de  quitter  les  demeures  plus 
commodes  qu'ils  possédaient  à  Culhuacan  ou  dans  le  voisinage  ; 
mais  on  ne  pouvait  encore  rien  résoudre  jusqu'à  ce  que  les  prê- 
tres se  fussent  prononcés,  la  collocation  définitive  de  l'arche  de 
Huitzilopochtii  étant  le  signal  de  l'accomplissement  des  oracles 
relativement  à  l'emplacement  de  la  nouvelle  cité  des  Mexicains. 
Le  peuple  et  la  noblesse  ressentaient,  i  cet  égard,  une  égale  im- 
patience (2).  C3iaque  jour  on  pressait  davantage  les  prêtres  de 
prendre  une  résolution  et  de  consulter  la  divinité.  Axolohua  et 
Cohuatzontli  se  chargèrent  enfin  de  répondre  au  vœu  général. 
S'étant  transportés  dans  un  marais  voisin,  dont  l'étendue  leur 
donnait  l'espoir  d'y  découvrir  une  localité  convenable  à  leurs  des- 
seins, ils  le  parcoururent  dans  tous  les  sens,  cherchant,  parmi  les 
forêts  d'ajoncs  et  de  roseaux  qui  s'y  élevaient  à  une  hauteur  con- 
sidérable,'les  terrains  les  plus  élevés  et  les  moins  exposés  en  même 
temps  au  débordement  des  eaux.  C'était  précisément  le  marais  de 
TIalcocomocco  (3),  où,  quarante  ans  auparavant,  le  vieux  Quasb- 
tlequetzqui  avait  si  barbarement  assassiné  Copil.  Axolohuaet  Co- 


(1)  llAoascrit  de  Tin  1538.  —  Le  Temaxcal  est  aoe  espèce  de  grand  frar 
ehiaflé  par  dq  foanieaa  eilériear ,  où  les  M eiicaios  prenaient  des  bains  de 
fapear.  U  est  encore  0u  usage  aujourd'hui  au  Meiique  et  dans  rAmérique- 
CoBlrale. 

(2)  MS.  de  Vuk  1528.  -«-  Tonpieniada,  ibid.  ui  sop. 
(S)  Cbimalpaio,  Eaitais,  etc.  —  Duran,  ibid.  ut  sup. 
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htiatzotitli  retrouvèrent  le  rocher  de  Quetzalcohuatl,  où  le  prêtre 
mexicain  avait  attiré  ce  prince  dans  ses  embûches,  et,  près  de  là, 
la  source  où,  suivant  la  tradition  (1),  il  avait  jeté  son  cœur  palpi- 
tant. Au  rapport  d'une  tradition  postérieure  (2),  ils  y  découvrirent 
un  nopal  qui  aurait  pris  racine  dans  ce  cœur,  et,  au  moment  de 
leur  arrivée,  ils  y  auraient  aperçu,  perché  sur  cette  plante  merteil- 
leuée/un  aigle  tenant  dans  ses  serres  un  serpent  cpi*il  déchirait  de 
son  bec  (3). 

•  L'aménité  de  ce  liem,  la  vigueur  de  la  végétation,  jointes  i  la 
fraîcheur  et  à  la  limpidité  des  eaux  qui  oft'aieiit  un  si  agréable 
contra9te  avec  la  nature  -croupissante  des  marais  environnai|ts, 
remplirent  d'admiration  les  deux  prêtres.  Pendant  tfu'ils  le  con- 
sidéraient avec  ràvisiienient,  Axolohua,  s'enfonçani  tout  à  coop 
dans  la  fontaine^  disparut  aux  regards  de  son  compagnon.  Gê- 
lui-ci,  rempli  d'effroi,  no  le  voyant  pas  reparaître,  reprit  le 
chemin  qu'il  avait  parcouru  le  matin  et  alla  raconter  aux  Mexi- 
cains les  merveilles  de  la  fontaine  d'Acopilco  et  la  perte  d'Axo- 
lohua.  Tous  en  furent  vivement  affligés,  ne  sachant  que  penser 
d'un  accident  si  étrange;  mais,  le  lendemain,  à  la  mtxne  heure, 
il  sortit  de  la  fontaine  et  vint  se  présenter  au  peuple  qut  ne  s'at- 
tendait plus  à  le  Tevoir.  La  joie  que  produisit  son  retour  ne  peut 
se  comparer  qu'à  rétonnemcnt  et  à  la  surprise  respectueuse  arec 
laquelle  il  fut  accueilli  de  tous.  Après  les  premiers  saints  :  «  Ne 
«('craignez  rien,  Mexicains,  leur  dit-il,  des  choses  que  vous  a 
((  racontées  mon  compagnon  :  car,  encore  qu'il  soit  vrai  que  je 
«  me  suis  enfoncé  dans  l'eau  en  sa  présence,  ce  n'était  pas  san.< 
«  un  mystère  particulier;  car,  au  fond  de  l'abîme,  j'ai  vu  celui 


(1)  id.,  ibid.  —  Manuscrit  de  Tau  1576,  Hist.  de  la  oaliOQ  awiieaiae. 

{%)  )d.,  ibtd.  —  Torquemadv,  Meoarq.  lud.,  lib.  Hl,  cap<  71. 

(S)  Celte  légende  parait  tirer  son  origine  des  symboles  mêmes  du  uêB  àf 
TenochtUlan,  c'est-à-dire,  auprès  des  nopals  do  rocher  ;  elle  a  été  ecmpt^ 
après  coup  par  les  prèfres  mfxieains.  D*atitres  dil'riTcnt  e^  nom  dr  relui  it 
leur  cbofTenuch. 
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c  par  la  (nitssaiice  duquel  je  suis  airité  dans  ces  lieux,  f  ai  tu 
c  TIaloc ,  le  roî  de  la  terre ,  et  il  m'a  parlé  en  ces  fermes  :  «  Le 
«  dieu  Hoitzilopôchtli  est  le  bienvenu  en  ces  lieux  ainsi  que  son 
c  peuple.  Dis  donc  à  tous  les  Mexicains ,  tes  compagnons ,  que 
«  c'est  ici  qu'il  fout  qu'ils  s'établissent  et  qu'ils  fondent  le  siège 
«  de  leur  empire,  que  c'est  ici  le  centre  de  leur  grandeur  fqture 
c  et  de  la  gloire  de  leur  postérité  (t).  v» 

Les  Mexicains  célébrèrent  par  des  acclamations  l'allégresse  que 
leur  causait  cette  heureuse  nouvelle.  Le  peuple  et  les  grands,  pré- 
cédés  des  prêtres,  se  mirent  ensuite  en  chemin  pour  aller  roir  ce 
lieu  sacré.  Mais,  en  arrivant  à  TIalcocomooco,  ils  trouvèrent  que 
les  eaux  de  la  fontaine,  par  une  nouvelle  merveille,  avaient 
changé  d'aspect  :  elles  s'étaient  partagées  eta  deux  missèiaux,  dont 
l'on  paraissait  couleur  de  sang  et  dont  l'autre  était  bleu.  Ils  cru- 
rent y  recônnattre  encore  un  mystère.  Bientôt  après,  ils  aperçurent' 
le  nopal  annoncé  par  leurs  oracles  où.  s'était  perché  la  veille  l'ai- 
gle aux  ailes  étendues,  que  les  deux  prêtres  disaient  y  avoir  vu. 
ToQB  ensemble  alors  adorèrent  les  dieux  et  rendirent  grâces  au 
ciel  de  les  avoir  enfin  conduits  dans  ce  lieu  depuis  si  longtemps 
objet  de  leurs  désirs  (2). 

Lé  jour  suivant ,  ils  commencèrent  à  nettoyer  les  alentours  de 
la  fontaine  et  à  remplir  les  vides  du  terrain ,  afin  de  pouvoir  y 
établir  convenablement  l'arche  de  Huitzllopochtli  :  sur  la  roche 
où  croissait  le  nopal  ils  bâtirent  une  cabane  de  bambous  et  de  t^ 
dûs  mêlés  de  joncs,  qu'ils  couvrirent  de  paille.  Ce  fot  le  premier 
temple  qu'ils  dédièrent  à  Huitzllopochtli,  en  attendant  qu'ils  fas- 
sent en  état  de  lui  en  édifier  un  plus  somptueux  (3).  Aux  c6tés  de  cet 
b«ndE>le  sanctuaire,  M  prêtres  se  construisirent  d'autres  cabanes; 
afin  de  s'abriter  provisoirement  avec  leurs  familles,  à  côté  de  leur 


il)  Maaascrit  de  Taa  1576.  -^  Tor^pMiiia4i«  ihid.  ut  suf. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3>  MMiuscrii  éè  Pao  1576.  —  Terquemtda,  Meuai^.  Iné^  lib.  Il,  câp.  Il 
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diea  (1) .  Quelques  jours  après,  le  prêtre  Xomimitl,  cherchaut,  dans 
le  marécage,  un  aoimal  ou  une  bète  fouye  pour  otErir  eo  sacrifice, 
xiencontra  un  noble  culhua  du  parti  ennemi,  nommé  Tlacochidiil. 
C'était  une  proie  que  le  ciel  lui  envoyait  :  il  l'attaqua  résdûmeot 
et,  après  une  lutke.désespérée,  il  parvint  à  le  terrasser;  lui  ayiat 
lié  les  pieds  et  les  mains,  il  le  i^hargea  sur  ses  épaules  et  rapporta 
vivant  à  l'autel  de  Huitzilopochtli,  aux  yeux  du  peuple  ébaki. 
On  l'y  étendit  avec  les  .cérémonies  accoutumées,  et  Xomimitl,  loi 
ouvrant  la  poitrine,  en  arracha  le  cœur ,  qa'il  présenta  à  l'idole 
comme  les  prémices  du  sang  ennemi  qui  n'allait  plo^  .cesser  dé* 
sormais  de  couler  en  ces  lieux«  jusqu'à  la  prise  de  la  cité  mexicaiDe 
par  les  Espagnols  (2). 

Une  connaissance  plus  approfondie  des  marais  où  ils  valaient 
de  s'établir. ne  tarda  pas  à  révéler  aux  Mexicains  les  avantages  de 
leur  sitsiation  nouvelle.  Peuple  et  guerriers  rivalisèrent  d^ardenr 
pour  seconder  les  intentions  des  prêtres  et  donner  à  cette  localité 
les  apparences  d'une  ville.  Pendant  que  les  uns  travaillaient  à 
nettoyer  et  à  consolider  les  terrains,  en  les  étayant  avec  des  pieux 
et  des  cannes,  d'autres  se  livraient,  avec  une. patience  infatigable, 
à  la  chasse  et  à  la  pèche  ;  c'étaient  eux  qui  nourrissaient  la  com- 
munauté, en  faisant  vendre  sur  les  divers  marchés  du  rivage,  dans 
les  villes  tépanèques  et  acolhuas,  le  surpluis  de  leurs  produits.  Ib 
les  échangeaient  pour  de  la  chaux,  de  la  pierre  et  du  bois  de  cod- 
struction ,  qu'on  destinait  à  bâtir  un  temple  plus  réel  au  dieu 
qu'ils  regardaient  comme  le  père  de  la  patrie  (3)«  Le  lac ,  en  ceC 
endroit ,  abondait  en  canards  sauvages  et  autres  oiseaux  aquati- 
ques de  toute  sorte  ;  ils  venaient  s'y  abattre  par  milliers  dans  cer- 
taines saisons  [(^),  se  repaissant  de  petits  poissons,  de  grenouilles 


(1)  Torquemada,  Mooarq.  iQd.,  lib.  III,  cap.  22. 
(2;  Toriiaemada,  Mooarq.  lod.,  Hb.  II,  cap.  U. 

(3)  Duran,  Hist.  Antig.  de  la  Naera-Espaoa,  tom.  1,  cap.  5.  ^  Acoata,  Kst. 
oat.  y  moral,  etc.,  tom.  II,  cap.  7. 
,4)  U  D*j  a  peut-être  pas  de  pays  au  moude  où  les  canards  saunge* 
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et  d'une  .espèce  de  crabe  dont  les  .populations  étaient  aussi  fort 
friandes..  Tout*  cela  »  to^fo^s ,  do  3e  faisait  d'abord  .qu*avçc  un 
gfaqd. silence  y  dans  la  crainte  d'alarmer  les  bat)itas|s  des  viUai 
riveraidesy  les. prêtres  ayant  recommandé  à  Xeus  da  garder  le  fdus 
profond  secc^t  sur  leur  situation,  comme,  étani  le  plus  sûr  moyan 
dç  ^ussir  dans  leur.ehtropri^  et  de  confierver  leur  indépendance.. 
LcM-squ* ils  eurent  réuni  tou^  les  matériaux  nécesaaîres,  ils  bâtir 
rent  à  la  place  de  la  cabane  une  petite,  pyramide, à  Huitzilo- 
pochtli  ;  au  ;somn)et  on  érigea  sa  chapelle,  que4es  alentours  to^ 
Le  monde  pouvait  contemplée  aux  heures  solennelles  du  sa<3rifiçe. 
Alors  le  dieu  parla,  durant  4a  nuit,  par  la  bouche  de  ses  prêtres  ; 
a  Je  veux,  dit-il  »  que  les  chefs ^ avec  leur^ .-parents^  l.eur8  amia  et 
fi  leurs  clients,  se  partagent  e^  quatre  tribus^  qui  formeront  qu^- 
«tre  quartiers,  en  laissant  au  centre  la- maison  que.  vous  m'àvex 
«  faite,  et  que  chaque  famille  se  liàiisse  des  demeuras  A  son  goût 
«  dans  son  quartier  (1).  )> 

Le  .dieu  commandait;  on  s'empressa  .d'obéir.  Telle  fut  Tpijgine 
des  quatre  grands  calpullis  (2]  ou  divisions  majeures  de  la  non* 
velle  ville>*qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Mexico-TenochtitlaB'(3]. 
Ce  dernier,  qui  est  le  plus  comp)unément<usité  dads  se^  apualeir, 

venait,  suivant  les  uns,  de  là  multitude  des  nopals  sauvages  qui 

» 

croissaient. dans  les  tlots  du  marécage;  suivant  les  autres,  dcTç*" 

nuch,  que  l'on  considère  comme  son  principal  fondateur  (4)^  Les 

'  ..  '    •  •      • 

soient  si  abondants  comme  sur  les  lacs  du  Meiique;  la  multitude  est  telle 

qvo  les  Indiens,  dans  leurs  canots,  les  abattent  èr  cpups  éi  béton  et  les  ven- 
dent ensuite  tout  cuits  dans  les-  rnés  de  Mexico,  k  MQ..oa  deax  sofa» 
pièce. 

(1)  -naran,  Hist.  de  la  Nueva-Eçpa2a,  tom.i,  cap.  5.  ' 

(2) -Le  Calpul,  ou  inieai  CalpaUi,  était,  chez  les  Moxicains,  la  andicipalilé 
on  le  quartier  d*une  municipalité.  Nous  parlerons  de  ceci  plus  an  long  un  peu 
pins  tard,  dans  le  chapitre  des  contâmes. 

(3)  Meiico,  ainsi  pommé  de  T^dolf  de  HuiUilopocfaUi,  «dont  I0  nom  était 
aussi  Meii.  Tenochtitlan  esl  composé  de  Xenochou  Tenuch,  le  nom  da  chef, 
«I,  selon  d^anlres,  du  mol  temich,  qui  signifie  également  Tespècc  de  nopal 
dont  il  est  question  dans  cette  hi^tdire;  U-tlan«st  pris  pour  le  lien.    . 

(4)  Manuscrit  de  Tan  lâ2â^  —  Torqnemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  Ui,  cap.  22. 

U.  29 
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hlitoires  de  eette  époqoe  fmi  conserré  les  non»  des  plus  dîtlûi- 
giiés  d'entre  les  eheb  et  les  pirètres  qui  conoounireiit  alors  i  Fédî- 
lettioa  de  Ifaiioo  et  qai»  les  premiers/  la  peuplèrent  a^ec  leais 
banHes.  Ce  sont,  après Tennch  et  Axolohna,  Poyaonkl,  MeoMib^ 
Mkhhiîilac,  GeDcackiquil*,  Aatlad^  Aflaqnaimitl ,  Ocdopan,  Aeil* 
zhifli ,  Ooèioll ,  ChalchiolAlatOBac,  Ayociia-Xocàyod ,  TIacaila,  Ai- 
teiiodi,  Qoaiihflîyolqiii ,  AlmexoU ,  Qnaahtlequetzqiii  (CohnataB- 
Ui], 'REOiqpantzin  ,  Abktzin^  Copil/ Qcohiial,  Oiachdlayatl  et 
Xoittiiniri  :  arec  ces  noms  od  troure  encore  celui  de  Macoxd- 
livatl^  princesse  caHioa,4&|Mm9e  de  l'un  de  ces  chefs  et  que  b 
cité  cGOiptait  avec  orgueil  aa  nonit>re^  ses  fondatem  (1).  Une 
fois  aaffisanunent  assurés  de  leur  position  et  fortifiés  dans  la  la- 
giitte>  les  Mexicains  envoyèrent  des-  héraats  annoncer,,  pv  trois 
4;Até9  à  la  fois,  aox  popalations  voisines  ^'ils  étaient  établis  (2). 
Celait  nne  manière  de  foire  oonàaltre  lenr  prise  de  possession  al 
la  restauration  officielle  de  leur  gouvecnemefet  :  snivant  les  do- 
eaments  les  phu  authentiques  (3),  cet  événement  mémorable  est 
liei^  l'an  II  Catti ,  1325. 

Tout  concourait  alors  pour  donner  aux  efforts  de  la  natios 
mexicaine  une  issue  beureude.  La  faction  ennemie  qui  l'avait 
chassée  de  Tizaapan  avait  été  hjomiliée;  Coxcoxûi  était  mort  à 
Coathxhatti  et  Acamapichtli,  vainqueur  de  ses  adversaires,  venait, 
depuis  quelques  mois  (4),  de  monter  sur  le  trône  de  Culbuacao. 
Son  règne,  quoique  de  courte  durée,  fut  cependant  encore  assez 
long  pour  permettre  aux  Mexicains  de  se  consolixler  dans  la  po- 
sittoB  qu'ils  avaient  choisie.  S'ils  étaient  pauvres  et  réduits  à  vifit 
des  industries  les  plus  viles,  ils  avaient  au  moins  la  consolatioo 
d'être  réunis  sous  le  gouvernement  d'un  chef  national  et  d'être  à 

(1)  Darau,  Hisl.  Aptig  de  U  NueTa-Espana,  toon.  I,  cap.  5. 

ft)  Oodei  Cbimalpopoca.  Eist.  CliraDoL,  ad  ao.  Vlll  ToclUli,  laiS.Ce  do- 
euflieoi  damie  ceft«  date  oaoNne  celle  de  la  foodatiou  de  lleuco. 

(;l)  CeUe  date  est  celle  de  Cbimdpaio ,  le  cbraoiqaeiir  le  plna  eiact,  d*a^ 
curd  avec  l<*  MS.  de  15t8,  Oama,  Clarigero,  M.  Aobiii,  etc. 

(ij  Codes  Chinalpopoca,  Htst,  GkranoL,  ad  au.  1  TecH^I^  t^M- 
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l'abri  de^  inotes(attons  tle  Iôufs  voisins,  protégés  c(a'ik  étaient 
par  Mil  prince  qui  s'était  éonsCamment  inontré  leur  hmt  ^  leur 
finfcre.  Mais  cette  ftiveur  allait  leur  être  retirée.  Culhuacan  était 
loin  dPavoir  recéuvré  la  tiranquittité  avec  Açamapichtti  ;  on  i^oré 

« 

ai  œ  prince  persécuta  les  sectaires  qni  avaient  causé  tant  de  maux 
i  ta  patrie  ;  ce  qni  est  certain,  c'est  que  les^tronbles  religieut  et 
politiques,  totn'de  s'apaiser,  allaient  chaque  jour  croissant,  et 
qpe  la  rieilie  métropole  des  Toitèques,  livrée  k  toutes  les  foreurs 
des  filetions,  penchait  plus  que  jamais  vers.' sa  ruine.  Âehitomet), 
dont  le  parti  vivait  toujours,  veillait  sur  son  frère,  coïnme  le  tigre 
sur  8^  proie;  il  attendait  des  circonstances  le  moment  propice  de 
ae  défaire  de  lui  et  de  s'emparer  définitivement. d'une  couronne 
qu-'il  convoitait  depuis  tant  d'années. 

L'occasion  se  présenta.  Les  annales  de  Culhuacan,  si  laconiques 
sur  toutes  les  dévolutions  de  cette  grande  ville,  ne  fournissent 
aiKune  particulanté  sur  les  événements  qài  précédèrent  la  mort 
d'AeamapichtIi.  On  sait  seulement  qu'il  lut  massacré  par  son 
frère,  an  milieu  de  son  palais,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et 
qo'Achitomell  prit  aussitôt  sa  place  [1];  Il  n'échappa  de  ce  mas- 
sacre que  le  plus  jeune  de  ses  fils,  nommé ,  ain^  que  son  père, 
A€amapiditli,'ct  qui  itit  sauvé  par  une  princesse  de  sa  famille, 
appelée  Ilancueitl  {%.  Elle  parvint  à  le  dérober  à  la  fureur  de 
son  oncle  et  l'emmena  loin  des  lieux  témoins  de  tant  d'horreurs. 
(AnXIOTècpaU,  1336.) 

Leà  Mexicains  reçuremt  nativelfemént  le  contre-coup  de  cette 
révolutioa.  Tous  ceux  qiii  habitaient  encore  Culhuacan,  ou  qui 
étaient  i^veiras  t'y  établir  dorant  les  onze  années  du  règne  d'Aea- 
mapichtIi, se  virent  tout  à  coup  exposés  aux  tengeances  d'Achi- 


(1)  r.od«!x  Chimulp.,  M»st.  CI^ODOl.,  ad  tn.  XTII  Tecpttl.  1386.  —  Û<miara, 
HisUria  de  Heroaudo  Cortes.  éd.  Bustamaote  de  Meiico,  cap.  69. 

•3)  llaocucitWtait  fille  de  Xibuiltemoctzio,  Trère  et  pn'dt^crsseur  de  Co\- 
coitli;  elle  était  cooséqaei^meiit  cousine  sermaiuo  du  roi  Acamapichlli,  à*A- 
ekitooieU  el  deTetoiomoc  d*Azeapotialeo.  Mémorial  de  Calhuacao. 
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tometi  II.  Artificieu](  comme  son  père»-il  trouvé  le  làoyen  d'en 
attirer  uii  grand  non)))re  dons  des  embûches  et  les  fit  périr  en- 
suite d'une  mort  cruelle  fl).  Le. reste  courut  se  réfugier  dans  les 
marais  de  TenochtitlaUy  où  ils  firent  suivis  d'un  grand  nombre 
de  GulhuaSy  anciens  serviteurs  d'Aoaraaptchtli,.ei  qui- commen- 
çaient à  regarder  déjà  Mexico  comme  une  seconde  patrie.  Mais 
là  encore  la  perfidie  du.  nôtlveàu.  souverain  de  Culhnacan  trouva 
le  moyen  de  .poursuivre  ses  adversaires  :  là  mort  de  Tenuch, 
arrivée  cet^e  même  année  à  Temazcaltitlao  (2),  où  il  continuait 
à  demeurer,  et  sur  Ies*causes  de  laquelle  Tbistoire  se  tait,  poar- 
ri^t  bien  être  attribuée  <à  AchitometI  ;  c'est  à  la  même  politique 
cruelle  qu'ils  durent  peut-être  encore  d'être  inquiétéd  en  même 
temps  par  les  Tépanèques,  dont  ie  yoisinage.  n'était  pas  moins  à 
craindre  pour  eux  que  celui ;d.e  Culhtiacan. 

On  ignore  les  circonstances  dans  lesquelles  s'était  trouvé  le 
royaume  d'Azçapotzalco,  depuis  la  mort  de  Coxcoxtli  et  si  qud- 
qu'un  des  fils  d'Acolnahuacatl  avait  cherché  à  disputer  le  sceptre 
de  son  père  à  Tezozomoc.  Ce  qui  pafatt  certain»  toutefois,  cest 
que  les  discordes  de  Cùlhuacan  eurent  assez  d'influence  dans  cette 
contrée  pour  empêcher  ce  prince  d'y  saisir  la  couronne.  Mais,  dès 
Tan  1331,  il  obtint  la  seigneurie  de  Tlalhuacpan^  qu'il  gouverna 
jusqu'à  la  mort  d'Acamapichtli  (3),  à  la  suite  de  laquelle  il  entra  en 
possession  d'Azcapotzalco.  S'il  est  vrai  que  ce  dernier  eût  cherché 
à  garder  à  la  fois  sous  sa  main  les  deux  peuples,  que  son  père 
avait  gouvernés,  ce  qui  semble  ressortir  de  cette  coïncidence,  elle 
expliquerait  l'alliance  des  deux  frères  contre  les  Mexicains,  qu'ils 
avaient  un  égal  intérêt  à  ne  pas  laisser  s'tigrandir  dans  le  site  où 
ib  avaient  bâti  leur  ville. 

Tezozomoc,  surnommé  l'Ancien,  pour  le  distinguer  d'un  autre 
plus  jeune,  qui  régna  plus  tard  à  Azcapotzalco,  s'était  fiait  remar- 

(1)  Codex  Chimalpopoca,  Hist.  ChroDol.,  ad.  an.  1336. 

(2)  Manuscrit  de  fan  1528. 

(3j  Codei  Chimalpop.,  Hist.  Chrouol.,  ad  an.  VIU  Acatl,  1331. 


—  453  — 

quer,  dès  le  commencement  de  soa  règne»,  par  cette  froide  résenre, 
cette  dissimulation  profonde  et  cette  politique  artificiense/ à  l'aide 
de  laquelle  il  sut  accroître  si  étomnamment  sa  puissance  dans  TA- 
dahnac.  Les  Mexicains  étant  de  tous  ses  voisins  les  plus  faibles, 
ce  fut  sur  eux  naturellement -qu'il  porta,  son  attention  en  montant 

• 

sur  le  trdne.  Les  marais  d'où  commençait  à  sortir  la  nouvelle  cité 
de  Tenoebtitlan  étaient  une  dépendance  du  territoire  d'Azcapo- 
Ixalco  et  il  avait  un  droit  parfaitement  légal  ^our  s'informer  de 
l'etistence  de  la  population  qui  les  habitait  (1).  La  pèche  étant  en- 
core pour  les  Mexicains  leur  seul  moyen  de  subsistance,  ils  avaient 
poussé  fort  loin  cette  industrie  -depuis  la  fondation  de  leur  cité  ; 
non-seulement  ils  y  trouvaient  de  quoi  se  nourrir  abondamment, 
mais  encore  de  quoi  fournir  les  marchés  du  voisinage  Qt  d'acquérir 
ainsi  les  vivres,  ,les  vêtements  et  les  autres  objets  dont  ils  man- 
quaient. Les  habitants  des  villes  riveraines,  qui  n'avaient  pas 
oublié  èe  qu'ils  avaient  eu  à  souffrir  naguère  de  leur  valeur, 
éprouvaient  autant  d'inquiétude  que  de  jalousie ,  en  voyant  de 
nouveau  cette  nation  établie  à  leurs  portes  et  marchant,  suivant 
toute  apparence,  vers  une  prospérité  croissante.  La  légende  peint 
avec  naïveté  ce  sentiment,  en  disant  que  le  fumet  des  poissons 
'qu'on  rôGssait  à  Tenochtitlan,  arrivant  jusqu'au  rivage,  les  étouf- 
ftit  d'envie  (2).  Plus  d'une  fois  le  désir  leur  était  venu  de  les  en- 
vahir et  dexhercher  à  disperser  de  nouveau  ces  voidns  dange- 
leox  ;  mais  la  crainte  de  s'engager  dans  les  défilés  de  ce  maré^e 
dont  les  passages  leur  étaient  inconnus,  et  de  se  livrer  ainsi  entre 

leurs  mains,  avait  constamment  .mis  obstacle  à  l'exécution  de  ce 

». 

•oohait(3]. 


(1)  IHiran,  HisU  Aotig.  de  la  Naera-Espaoa)  tom.  I,  cap.  5.  Saivânteet 
écrnraifi,  lès  marais  de  Tlalcocomocco,  où  était  bAli  Mexico,  étaient  é^emeot 
réclamés  par  Tetzcaco,  Colhuacan  et  Axcapotzalco  ;  maii>  ils  paraissent  ce- 
pendant avoir  été  davantage  dans  la  juridiction  de  .cette  dernière  viUe. 

(t)  Torqnémada,  Monarq.  lnd:>lib.  II,  cap.  11. 

(.1)  Torqnémada,  ilNd. 
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La  mort  d*AcamapichtU,  en  privant  Iqs  ll^cùas  de  tonte  pio- 
lectjon  à  llextérieur,  ranima  )é  coarage  de  leur9  ennemîft.  Xoo- 
zomoc  avait  annoncé  l'intention  de  les  soumettre  à  on  tribut, 
comme  occupant  des  terres  de  sa  couronne;  mais ,  trop,  prudent 
pour  pousser  à  boot  ce  peuple  valeureux,  il  se  coiiitenta  des  pré- 
s^ts  en  poisson  et  en  oiseaux J^quatiqves,  qu  ils  s'engagèrent  i 

• 

lui  payer  à  des  époques  fixes,  et  les  obligea  à  recevoir  un  gouver- 
m^ur  de  9^  m^in,  qui  prit  la  place  de^Tenuch.  Ce  gouverneur  fiil 
TIacotin,  un  de  ses  fils  (1).  Il  commença  A  administrer  Mexico 
comme  une  seigneurie  dépendante  du  royaume  desTépanèques; 
mais,  étant  venu  à  mpurir  au  bout  de  d^ut  cents  jours,  Texoie- 
moc  envoya,  pour  lu^  succéder,  un  autre  de  ses  fils,  nommé  Teub- 
tlehuac  (2).  A  ces  conditions,  Hexico-Tenoclititlan  p^ut  continuer 
à  s'accroître,  sans  être  molesté  par  les  Tépanèques. 

TezozomoC' profitait  habilement  de  toutes  les  circonstances  pour 
augmenter  sa  puissance.  Chalco,  resté  jusque*là  dans  Tobscurité, 
commençait  à  prendre  part  dans  les  événements  militaires  de 
TAnabuac,  où  ses  princes  étaient  destinés  à  jouçr  ensuite  un  rjUe 
si  brillant.  Jusque-là  ils  s'étaient  contentés  de  suivre  Timpulsipo 
donnée  par  le  monarque  des  Chichimèques  ou  par  le  roi  de  Cul- 
huacan,  desquels  relevaient  leurs. diverses  seigneuries;  mais, sous 
le  règne  d'Achitopietl  II,  ils  cherchèrent  à  prendre  avantage  des 
bouleversements  de  son  royaume,  et  usurpèrent  à  la  fois  des 
terres  appartenant  aux  Culhuas  et  à  la  principauté  de  Quauhti- 
t)an.  Ce  n'était  d'abord  qu'une  question  de  limites;  mais  Ja  dis- 
pute ne  tarda  pas  à  s'échauffer,  et  Içs  hostilités  commencèreot 
entre  les  Chalcas  et  les  Culhuas,  en  vue  de  la  ville  de  Techichco, 
où  Huactii,  seigneur  des  Quauhtitlanques,  faisait  sa  résidence. 
Celui-ci ,  trop  faible  pour  s'engager  seul  dans  ce  débat ,  invoqua 
le  secours  de  son  suzerain,  le  roi  des  Tépanèques.  Au  lieu  de 

^1)  Torqueiuada,  Motiarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  13.  —  Maausfffti 4^1*10  USS. 
2j  Manuscrit  de  Tau  1528. 
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travailler  à  apaiser  le  différend,  TeKomnoo  envéniina  m  ïmm  les 
parties  l'âne-  contre  l'entre,  qn'nne  guerre  saoglaate  e'âlhNM, 
acherani  tie  «Mttre  en  fea  toute  la  fégien  sud^oorideatale  de  la 
iFiJlée{l).  -..,.. 

U  ne  manquait  plus  rien  pour  anener  lu  ruine- complète  du 
eoyanme  de  Culfauacan.  JMéoK  an  dehon  par  les  uautpaliens  ei 
b  guerre  étrangère»  aa  dedans  par  les  diseordes  driles,  naUé 
puissance  déformais  ne  pouTsit  rempèeher  de  sucoorabar;  lea 
cruautés  et  les'perfadiead'Achitometl^m'avaieBt  bit  qu'accélérer 
le  moment  fiatat.  L'aspect  de  la  capitale,  déchirée  par  les  partis» 
rappelait  les  tristes  souvenirs  de  la  ruine  de  rempîre  tohèque*  La 
portion  là  plus  saine  des  habitante,,  épouvantée  d'un  état  de 
choses  si  funeste,  avait  foi  à  Quauhtitlan  ou'  à  Mexico,  et  de 
ce  qui  restait  on  ne  voyait  plus  que  des  ennemis  en  présence, 
plus  acharnés  que  des  bétes  féroces  el  se  faisant  un  plaisir  de  dé* 
vaster  tour  à  tour  les  demeures  de  leurs  pères.  AchitometI,  égale* 
ment  odieux  aux  uns  et  aux  antres,  vit  avec  effroi  arriver  l'heure  ei 
il'  ne  lui  resterait  plus  vu  seul  partisan.  Épouvanté  de  sa  solitude 
et  du  mal  qu'il  avait  fait,  il  s'enfuit,  une  nuit,  de  son  palais,  à 
peine  suivi  de  cflielques  serviteurs,  et  alla  demander  aux  monta- 
gnes un  asile,  où  ilmourut,  bientéi  après,  dans  la  douleur  et  la 
misère  (2).  Les  factions,  demeurées  seules  màtfresses  de  la  cité, 
effrayées    de    scte  silence  et  de  sa  désolation,  Vabaûdenaè- 
rent,  à'Ieur  tour,  et,  vers  la  fin  de  Tannée  1347,  l'antique 
métropole  toltèque ,  éprouvant  le  même  sort  que  Tollan ,  avait 
cessé  d'exister.  Ses- ruines,  délaissées  dp  ses  derniers  habitante, 
envahies  bientôt  par  les  eaux  croupissantes  du  lac  et  par  une  vé- 
gétation parasite,  ne  tardèrent  pas  à  disparaître  sons  un  linceul 
de  verdure.  (3). 

(i;  Codpi  Chimalpopoca,  Hisl.  Chroool  i  ad  an.  ni  iotU,  1SS9. 
CS}  Codei  Chimilpopoca,  Hist  Chroud.,  ad* m.  XI  ActU,  1347.  —  GooMia, 
■ist.  de  Hero.  Cortes,  eap.  67. 
(t)  GosMra,  Crooici  de  Flveta-BspsiU,ep.  Berrii,  cap»  e7. 


'  Ainsi &iit:celte  ▼UlecMèbre.  Dan^  l'état  de  pffosttfetîon  oi  les 
dtscordes  avaient  réduit  le  royaume  des.€Mhaas/4iiil  de  ses  nobles 
ne  se  tcoiiTa*  assezfort  poqr  f  élever  alors  ce  trône  usé  par  la  guerre 
civile  et  ne  sesentit  le  courage  de  rappeler  rhéri'tier  légitime.  Les 
états  voisins  se  partagèrent  ses  dépouilles ,.  les  uns  en  proclamant 
leur  indépendance  y  les  autres  en-^sissant  les  Betgneuries  qoi 
étaient  le  plus  à  leuf  convenance.  Tezozomoc/d'AzcapotzakOy  en 
sa  qualité  de  plus  proche  parent/ s'en  appropria  naturellement  la 
plus  belle  part.  Chaleo,  Cuitlahnac,.  Xocbimilco,  Hizquîc,Cuyoa- 
cah  dans  la  vallée  »  Quaubnabuac  «an  midi  des  moiiiagnes  »  Cbo- 
Ibllan  et  Huexotzinco  »  s'agrandirefat  considérablement  à  sesr  dé- 
pens,  taudis  que  Coatlychan,  au  nom  de  l'empire  d'AoolIraacan, 
s'arrondissait  également  d^une  portion  de  son  territoire.  Ilancueitl, 
réfugiée  i  depuis* un  an  (1) ,  dans  cette  ville ,  avec  Acamapicfatli, 
aurait- pu  réclamer  contre cq  morcellement  illégal;  mais  que  poa- 
vait-^Ue  seule,  avec  un  enfa^  qui  entrait  à  peine  dans  l'âge  delV 
dolescence>  contre  les  puissants  ravisseurs  de  sonbéiltage?  Elle 
se  tut/ renfermant  sa*^douleur  et  son  indignadon,  se  contentant  de 
former  l'esprit  et  te  cœur  du  jeune  prince-  dont*  elle  avait  pré- 
servé lés  destinées,  dans  l'espoir  lointain  qu'un  jour  viendrait  où 
il- saurait  lui-même  revendiquer  ses  droits,,  les  armes  â  la  main. 

(1).  Id.»  ibicl.  —  Codei  Chimalp.,  Hist.  ChroD.,  ad  au.  1347. 


CHAPITRE  OUATKIÈME. 


Prospérité  et  graodeor  de  Tetxcuco  80|i9  TecbotlAl*.  fermeté  de  ce  pripee 
pour  robsenratioo.  des  lois.  Premiers  temples  à  Tetxcaco;  InterdiclioB  des 
sacrifices  humaÎDs  par  Techotlala.  Philosophie  de  ce  prince.  Guerre  contre 
ip  nord  et  contre  Xaltocan.  Vues  ambitieuses  de  Teiotemoc.  Les  Callmas 
f  lilés  k  QvLûuhUilàQ.  Leurs  premiers'  établissements  dans  cette*  ville.  la- 
troduction  de  leur  culte  parmi  les  Chichimèques-Quaubtitlanques.  Izlacto- 
totl,  seigoemrde  Quauhtitlan  AcciDissement  dëMeiico-lTenochtitlaq.Tnili- 

.  tlehoac,  gpuTerneurde.Metico.  Jalousie  du  sacerdoce.  Mécontentement  .dn 
peuple  meiicain.  Divisions  ent^ç  la  noble;>se  et  le  sacerdoce.  Révolte  contre 
le  gouverneur  tépànèque.  Il  est  chassé.  Séparation  de  la  noblesse.  Elle  se 

'  retire  à  TIalrlolco.  Commencement  de  Meiico-TlateMco.  Acamaptchtii  II, 
héritier  de  C*.alhuacan,  est  appelé  au  trône  dç  Meiico-Tenochtitlan.  Son 
arrivée  dans  cette  ville.  Sou  commencement.  Il  épouse  llancueitl.  Gouverne- 
ment de  cette  princesse.  Derniers  jours  de  Techotlala,  monarque  de  Teti- 
cuco.  Ses  avis  ^  «on  fila  lUliliochitl.  Sa  mort. 


Tctzctico  était ^  au  quatorzième  siècle, la  priacipale  ci^  de 
r^iiahuaç;  sa  population  ,  comptâi^t  une  foule  de  notabilités  il- 
iostres  qui  avaient  cherché  un  refiige  dans  son  seiil  contre  les  dé- 
sordres qui  aflSigeaieiit  les  contréeis  voisines,  était  alors  laplus  ac- 
tive, la  plus  industrieuse  et  la  plus  policée  du  Mexique.  Par  la  sa- 
gesse de  ses  rois,  elle  avait  succédé,  sans  secousse-,  à  tous  les  avan- 
tages ,  à  toutes  les  prérogatives,  dans  les  arts  et  1^  lettres,  dont 
s'enorgueillissaient  naguère  les  anciennes  villes  (oitèques.  Chaque, 
jour  elle  acquérait  un  nouvel  éclat  et,  à  la  suite  des  cruels  évéoe- 
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inents  qui  avaient  mis  fin  à  Texistence  de  Cnibaacan ,  elle  renmi 
d'hériter  encore  d'une  partie  de  se$  habitants  et  de  son  ilhutn- 
tion.  A  quelque  secte  qu'ils  ^ppartiudssent,  quelle  que  fiftt  la  diver- 
sité de  leurs  opinions  religieuses  ou  politiques,  ils  étaient  sûrs  de 
recevoir,  dans  la  capitale  de  Tempire  d'Acolhuacan,  une  protec- 
tion égale  ;  ils  jouissaient  d'égales  franchise^,  on  ne  leur  interdî- 
sait  que  les  querelles.  Techotlala  avait  succédé  à  tons  les  nobles 
sentiments  de  Quinantzin,  é  son  gott  inné  ponr  Tordre  et  la  ma- 
gnificence, apanage  des  grands  rois,  et  ses  états  étaient  devenus, 
sous  son  régne,  le  modèle  des  royaumes  de  l'Amérique. 

Observateur  rigide  des  lois  qu'il  avait  promulguées  pour  l'ac- 
cnHssement  du  bien^tre  nforal  et  ta  tranquillité  de  ses  sojeli,  fl 
en  cliJltiait  les  trânsgresseurs  avec  la  depaîère  sévérité  :  il  n*àvait 
d'égard  ni  pour  le  rang,  ni  pour  Fàge.-ni  ponr  le  sexe  des' délia- 
quants,  et  sa  vigilance  le  fit  également  cra|ndré  et  respecter  de 
tous  (1).  Les  longues  années  de  paix  que  lui  avaient  préparées  les 
dernières  victoires  de  son  père  fiavorisèrent  singnlièreneat  4e  dé* 
veioppement  de  la  civilisiation  et  lé$  ihstitution&dont  ir  travailla  i 
doter  ses  sujets.  Il  en  profita  ponr  réviser  entièrement  l'anciencode 
chîchimèque  et  donner  aux  lois  toltècfues  Tautorité  dont  elles 
avaient  joui,  antérieurement  aux  invasions  de  TAnabuac.  Vçrs  la 
trente-:septième  année  de  son  règne,  il  convoqua,  pour  la  seconde 
fois,  une  assemblée  de  tous  les  grands  de  ses  états,  afin  de  mettre 
par  un  acte  solennel  le  sceau  aux  réformes  qu'il  avait  entreprises 
depuis  le  joor  ou  il  était  monté  sur  le  trône.  Tous  les  chefs  de 
provinces,  feudataires  andens  et  nouveaux,  assistèrent  à  ce  parle- 
ment (â)  :  on  y  traita,  pom*  la  seconde  fois,  de  toutes  les  matières 
relatives  au  gouvernement;  mais  on  s'occupa  surtout,  après  qu'on 
eut  confirmé  les  ordonnances  premières,  de  répartir  les  impôts 


(Ij  btlilxochitl,  Stptimt  ReUcion» etc.  —  VeytU,  Hift.  Antig.  de  Nnice, 
tom  U,  cap.  "2. 
fT;  Id  ,  îM. 
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d'«ne  m^^ière  plus  égale,  de  jea  reodiie  moins  onéramx  pour  hss 
aaà,  en  (chargeant  davantage  les  autres ,  dç  manière  à  gmtier  en 
tout  un  juftt6  équilibre.  Ua^mblée  fit  encore  dhrèrs  règiemeuti 
relatifs  aux  tribunaux»  au  mode  de  rendr;e  tes-sentenoea  et  d^  les 
exécuter  :  elle  reçut,  en  outre»  une  communication  du  monarque 
reUtive  à  la  succession  royale.  Tqus  les  seigneurs  étant  présents 
en  cour  plénière»  Techotlala  leur  présenta  son  fila  aine»  le  prince 
Ixtlilxochid,  comme  héritier  présomptif  de  sa  couronne,  et  le  fil 
reconnaître  solennellement  pour  son  successeur.  (An  IV  Tochlti^ 
4342.)         '  . 

C'est»  apparemment,  dans  cette  circonstance  que  rordonnavce 
relative  à  Tusage  de  la  langue  nabuatldans  tous  les  tribunaux 
reçut  son  exécution  entière.  Pour  donner  pl|is  de  facilité  i  son  ap- 
plication ,  le  monarque  appela  à  Telzcuco  un  grand  nembre  de 
légistes  et  de  scholastiqnes  mexicains  et  cuihuas  :  ils  vinrent ,  i 
cet  effet,  de  Mexico-Tenochtitlan,  où  la  plupart  étaient  allés  s'éta- 
blir aprè«  la  ruine  de  Culbuacan;.ils  furent  distribués  ensuite 
dans  les  diverses  villes  de  T^npire  pour  servir  d'interprètes  dans 
les  tribunaux  et  dans  les  causes  politiques,  et  on  leur  assigna  des 
rentes  sur  le  trésor  publie  (1). 

Cette  nouvelle  îqfusion  toltèque  ne  pouvait,  toutelinis,  «voir  Keu 
dans  les  états  d'Acolbuacan»  sans  y  amener  un  accroissement  d*i-> 
dées  philosophiques  et  religieuses.  Un  grand  nombre  de  Gbi^bi- 
mèques,  surtout  parmi  les  ministres  et  les  grands  officiers  de  la 
cour  de  Tetxcûco ,  délaissant  le^  cuHe  sia^ple  de  kurs  ancêtres^ 
avaient  embrassé  les  rites  de  la  religion  tottèque,  qui  commet* 
çait  peu  à  peu  à  envahir  toutes  lea  tiassea  de  la  population  de  la 
capitale.  Dans  les  temples  érigés  aux  divinitéa  multiples  de  Cuk 
buacan  »  on  voyait  fiimer  partout  rencees  que  t'on  offrait  avec 
Toblation  des  fleura  et  des  fruits  de  la  terre;  le  sang  des  animaux, 
surtout  des  oiseaux  et  des  couleuvres,  coûtait  sur  leurs  astela  ;  il 

1,  ld.,ibid 


iw'aMuiqiiiît  pbu  qam^m  ykidmm  IniiindiieB  pow  eoaplélfli  ks 
fonnes  éUddies  |w  le!riiiiel  ^ 

Le  roi  et  les  princes  de  ta  lufille  tmpAii^e  veeteieiit  eeels  en  4e- 
faor^ .de  l'klolÉtrie  de  leurs  sajels,  secoalenluit  d'adm«r  le  trét- 
teor  dans  sa  créature  la  plus  éclatante,  le  soleil,  lorsqQ'O  se  levait 
pour  iUnmkier  la  natore,  sans  antres  cérémonieê  que^c^es  an- 
qndles  leur»  ancêtres  les  avaient  accontmiës.  Quoiqu.  la  pomps 
et  la  solennité' da  cnlte  toUdqne  ii^ensséift  Eût  déjà  qpeirop  de 
prosélytes  i  la  coor ,  que lesacerdoce  ée  servit -dWi  paar  bm 
entendre  ses*  vœox  au  monarque^  surtout  en  ce  qui  toôdiait  refais- 
tion  du.  sang  faumaini  Teehotlalarse  refusa;  constaoïlkient  et  de  ia 
manière  1^  pliTç  péremptoire,  à  les  écouter'  sèr  ce  point.  Bienkiik 
de  penser  à  se  convertir  à  leurs  dogn^esi  illes  plaisantait  sur  lean 
cérémonies  et  tournait  en  ridicule  leurs  idoles»  Quant  à  hd,  diisit- 
iK  il  ne  reconnaissait  qu'un  seul  dieu,  quil  voyaitn:epréaenié  daai 
le  soleiï  et  c^était  à  lui  eeul  qu'il  prétendait  rèrfdre  ses  honmiâiei; 
mais  ce. dieu  n'ayant,  en  réalité,  point  de  eorps^  -il  n*avait  besoia 
ni  d'aliment  iri.de  boissons ,  et  il  trouvait  parfiiitenient  initfle 
de  lui  offrir  des  fleurs  ou-  de  l'encens;  ce  dieu  étant  Tautser 
de  toute  chose  et  surtout  de  la  vie,  il  ne  pouvait  approuver  qu'on 
rétàt.san^  raison  à*dë  pauvres  animaux,  surtout  si  l'on  ne  mettait 
pas  leurs  chairs  a  profit  pour  s'en  nourrir;  que  c'était  là  la  fin  pour 
laquelle  il  les  avait  créés  et  qu'il  fc  devait  complaire  bien  moins 
encore  dans  les  sacrifices  de  sang  humain ,  dont  la  nature  elk- 
même  avait  horreui:.  TeHes  étaient  les  sages  maximes  à  l'aide  de»- 
qi^elles  le  rOi  de  Tetzcuco-sut  résister,  pendant  tout  sbn  règne,  i 
la  voix  séductrice  de  Tidolàtrie  toltèque  (1). 
-  Aucune  de  ces  guerres  intérieure^  et  de  ces  r6volte8,isifiréquentas 
SOU&  le  i^fegne  de  Quinantzin,  ne  paraît  avoir  troutaté  celui  de  ses 
successeur.  A  l'extérieur ,  les  auteurs  né  mentionnent  que  quel- 
ques tentatives,  dont'-Xaltocan  -iut  le  centre.  Cette  principauté  était 

(1)  Id.,  ibid. 
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alors  fort  déchue  de  sa  grandeur  passée»,  et  la  ibrce^  des  choses 
l'avait  rendue  vassale  de  la  couronne  deTetzcuee.  Après  Ja  mort 
de  Pafntzin  il,  elle  était  entrée  par  l^éritage  dans*  la*  luaison  de 
Metztitlan,  et  Tzompantziny  seigneur  de  cette  ville»  en  avait  reçu 
rinvestiiure.  Soit  que  eel  accroissement  de  puissance  eût  enflé 

« 

son  cœur /soit  qu'il  vit  avec  inquiétude  les  progrès  du  pouvoir 
absorbant  de  Techotlalav  il  entra  dans  une  x^onspiration  avec  les 
chefs-d'Otompân»  de  Quahuacan  et  de  Tecomic,  dans  le  but  de  Se 
rendre  indépendant  dç  Tempire.  Le  succès  »  malheureusement  v 
trompa  leurs  espérances  :  sommation  leur  ayant  été  faite  de  dépo- 
ser les  armesi  et  de  recourir  à  la  clémence  du  monarque,  Techo- 
tlala,  voyant  jeur  obstination,  fit  marcher  contre  eux  ses  milices 
et«  après  deux  mois  d'une  campagne  exterminatrice,  la  rébellion 
fol  entièrement  étouffée  (1).  Dans  l'intervalle,  Tezozomoc,'aux 
lermes«de  l'alliance  conclue  autrefois  entre  les  Tépanèques,  Teta- 

ê 

coco  et  Culhuaean,  envoyait  ses  troupes  contre  Xaltocan,  dans  l'in- 
tention de  châtier  Tzompantzin  de  sa  participation  à  la  révolte  (2). 
Un  doul)le  motif  guidait  le  roi  d'Azcapotzalco  dans  sa  conduite 
envers  les  Xaltocamèques.  Depuis  plusieurs  années,  ceux-ci  fai- 
saient une  guerre  cruelle  aux  seigaeurs  de  Quauhtitlan  (3),  ses  al- 
liés et  ses.  feudataires,  et  il  était  de  «son  intérêt  de  travailler  à 
mettre  un  terme  à  une  situation  fatalç  au  repos  de  tontes  les  con- 
trées voisines;  mais,  avec  son  astuce  habituelle «t  la  pénétration 
dont  il  était  dotié,  il  crut  devoir  traîner  les  choses  en  longueur  et 
attendre  les  chances  d'un  nouveau  règne,  qui  ne  pouvait  tarder  à 
arriver,  pour  achever  la  guerre  de  Xaltocali  et  en  tirer  seul  tout  le 
profit. 

Quauhtitlan  venait  de  changer  de  maître^  et  ses  Chiehimèqnes, 
longtemps  fidèles  i  leurs  antiques  traditions  et  aux  coutumes  de 

(1)  Ixtliliockitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  II,  chap.  13.— Torqaemsda, 
Mooarq.  Ind..  lib.  II,  cap.  7.  —  Vejtia,  Hist^Aotig.  de  M^co,  tom.  II»  cap.  2. 
(S)  Id.,ibid. 
(3)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chhm.,  ad  an.  XIII  CalH,  1297. 


loBrt  aiieètret>  se  trottvaieiit  entratnés ,  en  quekpie  ÉBstê  malgré 
eu-fnéniesv.à  entrer^  à  leur  tbar,  dans  les  voies  de  ta  drfliaafîda 
kritèqne  9  qui  Tefleuiiisait  déjà  dans  la  plus  grande  patût  de 
rAmJiuac.  Après  atoîr  subi ,  sons  une  longne  suite  de  prinees, 
les  diverses  révol^ans  dont  cette  belle  rallée  avait  été  le'tbèltrs, 
te  Quauhtltlany  relomt>é  dans  la  barbhrie,  par  suite  des  invasions 
cpii  avaient  amené  la  ruine  de  l'empire  des  Tt^tèques,  avait  ^  de- 
puis lors,  résisté  à  la  plupart  dés  innovations  que  le»  descendants 
de  XoloU  et  d*Âmactii  avaient  entvepris  d'introduire  parmi  les 
Chicliiméqqes.  Mais  la  catastrophe  iqui  venait  de  mettre  In  m 
royaume  de  Cuihuacan  avait  amené  dans  son  sein  un  grand  nom- 
bre de  Cuihuas  :  ceuï-ci  appartenaient,  pour  la  plupart,  à  la  fte* 
tion  dont  Acamapichlli  avait  été  la  victime,  et,  en  leur  donnsat 
un  asile  sur  leur  territoire,  les  Ghichiméques  leur  avaient  fiiit  pro* 
mettre  qu'ils  demeureraient  désormais  en  paix  avec  les  Mexicaios, 
leurs,  alliés  de  temps  immémorial  (1). 

Les  Cuihuas  se  soumirent  à  tout^  tes  conditions  qu'on  exiges 
d'eux;  ils  obtinrent  ainsi  des  terres  en  plusieurs  elldroits  de  h 
seigneurie,  et  dans  la  ville  même  de  Q'uauhtitlan  on  iùut  concéda 
un  emplacement  pour  y  bâtir  un  temple.  Ce  n'était,  à  cette 
époque,  qu'un  ramassis  de  huttes,  les  chefs  chichimèquès  trans- 
portant alternativement  leur  séjour  soit  à  Techiohco,  soit  dàw 
quelque  autre  village  voisin.  Aîais  on  y  voyait  encore  les  restes 
d'un  temple  couvert  en  paille,  élevé  au-dessus  d'une  grotte  dédi^ 
à  Itzpapalotl  et  à  MixcohuatI  :  c'est  là  que  l'on  gardait  les  dîeui 
des  Quauhtitlanques,  Mit!  ou  la  Flèche  et  Aztapamitl  (2),  le  signe 
guerrier  qui  servait  d'étendard  aux  Chichimèquès  de  Quauhtîtias, 
lorsqu'ils  allaient  au  combat;  à  Gfis  insignes  était  attaché  un  mas- 
que auquel  on  rendait  les  honneurs  divins.  Au  mois  queeholii  (3), 

(1;  Id.,  ibid.,  ad  an.  XII  Tecpall,  1348 

(t)  Id.,  ifiid.  —  AzinpamUl,  Dom  d*tiDe  étymoiogiè  difficile,  UMijonn 
dooné  à  Téteadêré  ou  iSi^rnum  des  r^hichimèques. 

(3)  QuechoUi ,  1(^111  du  quatorzième  mois  mexicain,  coïncidéot  âTCc  U  lia 
d*octobre. 
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ib  céléiiraiMii,  tooik  les  quatre  ans,  une  Sèie  aoleoneile  ;  ils  Mcri- 
iaiem  fifiin  à  Mitl  an  esclave  attaché  en  croix  sur  on  tronc  d'ar- 
bre, en.  le  tuant  à  coups,  de  flèches.  Hormis  ces  divinités  |;uerr 
rières ,  les  Gbichtmàqiies  de  Quauhtitlaa  se  contentaient ,  cuavDe 
les  aulrosy  d'adorer  le  toléil  levant.  ' 

En  donnant  asile  aux  proscrits  de  Culhuacan,  ils  introduisaient,, 
avec  leur  civilisation,  leurs  rites  et  leurs  divinités.  Les  principales 
élaienl  Toci  (1),  Chiuciiauh-Oiomatli  (2)  et  XochiqueM  (3)»  dont 
les  prèlres  portèrent  avec  respect  les  simulacres  au  lieu  gui  leur 
avait  été  désigné  pour  y  b4iir  leurs  demeures.  C'était  une  pointe 
de  terre  dominant  le  ravin  ob  coulaient  les-  eaux  rapides»  de  la 
rivière  de  Quauhtitian:  Il  suffit  d'uff  coup- d* œil  aux.Culhuas  pour 
juger  de  l'avantage,  de  cette  situation  ;  ils  s^l^mpressèrent  d'çn 
prendre  poésession  et»  sous  la  direction  des  seigneurs  Quauh* 
nochtii ,  AtempanécatI ,  Xilloxocfacatl  et  MexicatI ,  ils  commencé- 
reiitaussitdt  les  travaux  pour  leur  établissement.  Mais,  en  voyant 
rétondue  et  la  solidité  de  ces  constructions,  les  Chichimèques  n'en 
conçurent  pas  moins  d'jétonnement  que  d'alarme  ;  ils  avaient  pru 
céder  ces  terrains  pour  bâtir  des  cabanes,  et  au  lieu  de  cabanes 
c'était  une  forteresse  qui  s'élevait ,  sans  égale  dans  leur  pays.  Les 
nobles  quaufatitli^nques,  s'étani  rassemblés,  interpellèrent  Toto- 
oial  et  Quauhtjconcatl,  qui  avaienl  fiait  la  cessioja.  a  Oa  nous  a 
«  appris,  s'écrièrent^ils,  que  des  gens  sont  venus  s'établir  ici; 
«  mais  les  eaux  du  torrent  ne  finiront-elles  pas  par  les  balayer  du 
^  Ipeu  où.  nous  leur  avons  dit  de  se  placer  et  où  nous  ne  leur 
«  avons  permis  de  s'établir  qu'à  la  condition  de  ne  point  faire  la 
«  guerre  aux  Mexicains?  Maintenant  que  ppuvons-nous  lefir  dire?. 

(1  >  Toei^  c'csUà-dire  notre  aïeule,  Tuiie  ((es  difîDités  du  calendrier  toi- 
•è^ue.  * 

!t:  Ckimtnamh4>M0(maiU ,  oeuf  singes  C'est  la  seule  ton  où  oeUe  énkàié 
soit  nommée  dans  nos  documents  ;  il  partttrtit  que  c'était  an  dos  noms  nom- 
breoi  donnés  à  Tétxcatlipoca.  i 

•  3>  Xnchiquêlzaly  divinitt*  toltèque  donnée  quelqaofoîs  ponr  compagne  à 
TUlor  :  nous  en  parlerons  saflisammenl  au  livre  des  dirui  do  Metiqile. 
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«  Lrar  coDcéderotte-noo»  le  droit  de  chasser  le  lapin  et  la  ocni- 
«  leavre  dans  la  plaine?  Voilà  qne  les  seinallles  <Mit  commencé  i 
«  ponflser  dans  les  champs  où  ils  chasseraient.  Mais,  puisque  nom 
«  Miannes  en  guerre  avec  Xaltocan,  dîsons-leor  d'aller  pécher  et 
tf  chasser  de  ce  côté-là,  afin  qu'ils  piri»9ent  méritei^  nos  fiUes  avee 
«  nos  terres  (1).  »  *  '  '       , 

Les  Cnihuas  comprirent  nlors  qu'aux  yeux  de  ces*  guerriers  ils 
n'auraient  de  considération  «qi^'autant  qu'ils  se  flistingueraieot 
dans  les  combats^  Ils  partirent  aussitôt  pour  le  "théâtre  de  b 
guerre,  oà  leurs  ex($loits  firent  cesser  promptement  les  suscepti- 
bilités  des  Chicbiméques.  Dand  rintervaHe,  le  rieste  de- la  potmla- 
tion  se  laisftaiî  gagner  par  les  prêtres  demeurés  à  Quaûhtitlan,  an 
point  que,- lors€|ue  led  autres  devinrent  de  Xal^ocan,  nul  n'hésita 
à  les  admettre  dans  sa  femille,  et  ils  obtinrent  des  Chichimèques 
loutes  les  concession^  qu'ils  vouhirent  (2). 

Désormais,  assurés  de  leur  sort  et  trouvant  dans  QuauhtitlaB 
une  nouvelle  patrie,  ils  célébrèrent  leur  adoption  par  des  Aies 
solennelles,  au  lAois  tozcatll  Pour  la  première  fo^,  cette' ville  as- 
sista à  des  sacrifices  humains,^  préludes  des  holocaustes  épouvan- 
tables qui  devaient ,  plus  tard ,  la  rendre  si  célèbre.  Les  Chichi- 
mèques ne  les  virent  d'abord  qu'avec  effroi;  ensuite  Mis  s'y  accou- 
tumèrent insensiblement  ;  mais  il  y  en  eut  toujours,  parmi  eui, 
qui  refusèrent  de  prendre  part  à  ces  horreurs  sacrées  et  qui 
préférèrent  même  l'exil  à  cette  souillure.  Cependant  le  grand 
temple  s'acheva  à  l'endroit  où  il  avait  été  commencé;  d'autres  le 
suivirent,  malgré  la  jalousie  que  ne  laissèrent  pas  de  témoigner 
quelquefois  les  anciens  possesseurs  du  sol  •  :  avec  ces  constroc- 
tions,  la  ville  de  Quauhtitlan  prit  bientôt  la  forme  d'une  grande 
cité,  qui  devint,  dès  cette  époque;  la  preuHère  de  la  seigneurie  t3; 

Vers  ce  temps-là,  Huactli  II  étant  venu  à  mourir,  les  Chichi 

(1)  Codex  Ghimalp.,  ibid.  ut  sup. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Codex  Chimalp.,  Uist.  Chronol.,  ad  au.  1347. 
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mèques  choisirent,  «pour  lui  succéder,  son  fils  Iztactototl.  Leur 
intention  n'était  probablement  pas  de  donner  le  sceptre  à  C6 
prince;  mais  IztactoiQtl  était  1e  petit-fils  dé  Coxcoxtii ,  et  ce  choix 
leur  fiit  inspiré  par  les  Culhuas,  dont  l'influence  aVa(it,  en  jMMe 
temps,  pris  un  accroissement  cônâidérable  parmi  enx/  Pour  lui 
donner  plus  d'autorité,  ils  lui  avaient  bâti  une  maison  auprès  du 
temple  de  Mixcohuatl,  dont  il  s'étafl  constitué  le  gardien.  Aus- 
sitôt qu'il  eut  été  élu,  les  seigneurs  culhuas  s'empressèrent  autour 
de  lui  pour  lui  faire  hommage  dé  leur  dévouement;  ils  allèrent 
déposer  à  ses  pieds  des  présents  de*  toute  espèce ,  fournissant  sa 
maison  de  nattes,  de  meubles /de  vaisselle,  de  vètemeirts,  enfin 
de  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ou  nécessaire,  non  d'après  le§ 
coutumes  rustiques  de  ses  ancêtres,  mais  suivant  .les  usages  des 
nations  policées  de  l'Anabuac  (1).  Avec  ce  prince  commença, 
dans  la  seigneurici  un  nouvel  ordre  de  choses,  Quauhtitlan  ayant, 
dè^  cet  instaift,  comm^ncé  à  marcher  à  grands  'pas  dans  TMolà- 
trie  et  la  civiKsation  des  Culhuas.  (An  XII  TecpatI,  1348.) 

Cependant  la  cité  de  Mexico-Tenochtitlan,  si  humble  dans  ses 
commenceméntsi,  continuait  lentement  à  s'accroître  dans  les  ma- 
rais de  TIalcocomocco,  où  ses  citoyens  avaient  recouvré  leur  na- 
tionalité. Aussi  longtemps  qu'ils  s  étaient  vus  aux  prises  avec  la 
misère  et  le.dénûment,  ils  étaient  demeuré»  unis  de  sentiments  et 
d'action,  et  l'accord  n'avait  cessé  de  régner  entre  eux  ;  mais, 
lorsque  leur  industrie  eut  commencé  à  les  délivfer  des  appréhen- 
sions de  la  faim  et  de  la  nudité,  et  qu'ils  se  crurent  suffisamment 
à  couvert  des  persécutions  de  leurs  voisins,  les  mésintelligences 
qui  leur  avaient  été  déjà  auparavant  si  fatales,  durant  les  années 
de  leur  péfègrination,  se  firent  remarquer  de  nouveau  entre  les 
principaux  corps  de  TËtat.  Le  sacerdoce ,  jaloux  de  la  préémi- 
nence que  la  noblesse  obtenait  sur  l'ensemble  de  la  nation, 
chercha  à  semer  là  zizanie  entre  elle  et  les  classes  inférieures, 


vl)  Codei  Chimtlpopoca,  Hist.  Chroool.,  ad  an.  XII  TecpatI,  134S. 
II.  30 
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afin  de  consolider ,  par  la  discorde ,  son  pouvoir  ébranlé  (1); 
mais  les  noble3,  ayant  à  leur  tète  un  prince  du  sang  d*Azcapot- 
salco,  n'étaient  pas  hommes  à  obàeit  avec  t^nt  de  facilité  le  pas  i 
leoift  concurrents.  Ceux-ci  comprirent  alors  sur  ^i  leurs  coups 
devaient  tomber;  ils  s'attaquèreàt  à  Teohtlehuac,  ils  le  représea- 
tèrent  au  peuple  comme  iin  tyran ,  comme  un  étranger  indigae 
de  gouverner  la  nation  mexicaine. 

Teuhtlebuac  pouvait ,  en  effet ,  avoir  donné  qudqaes  moti6  à 
ces  sentiments  de  répulsion  que  les  (Nrètres  s'efforçaient  d'inspi- 
rer contre  lui  ;  fils  de  Tezozomoc,  envoyé  pour  gouverner  les  Mexi- 
cains et  ea  recouvrer  les  impôts,  il  ne  voyait  qu'avec  mépris  ce  ra- 
massi3  de  misérables  pécheurs,  sans  aucune  i^aleur  personnelle  à 
ses  yeux.  Uniquement  attaché  à  se  concilier  la  noblesse,  il  traitait 
le  reste  avec  la  plus  entière  indifférence.  Les  piètres  tiraient  avec 
habileté  avantage  de  cet  étal  de  choses  contre  lui-mèoi^  et  chaque 
jour  ils  enflammaient  plus  vivement  la  colère  pofHilaire.  A  ces 
causes  de  scission  s'enjoignait  uqe  autre  bon  OMHn»  grave.  Quoique 
mort,  Tenuch  conservait  un  parti  qiu  se  recrutait  à  U  Ams  dans  le 
peuple  et  parmi  les  nobles  (2)  ;  c'était  le  parti  véritaMeafeiit  na- 
tional :  également  ennemi  des  deux  autres^  il  voulait  un  chef, 
mais  qui  fût  choisi  dans  son  sein.  Dans  les  circonstances  actuelles, 
il  s'unissait  au  sacerdoce ,  non  pour  le  soutenir  dans  ses  préiea- 
tions  égoïstes,  mais  dans  l'espoir  de  parvenir  à  chasser  Tétranger 
qui  leur  était  hnposé.  Au  milieu  de  ces  conflits,  plus  les  haines  ;« 
déchaînaient  contre  Teuhtiehuac,  phis  l'aristocratie  s'attachait  i 
sa  personne.  Une  telle  situation  ne  pouvait  durer  longtemps.  I'» 
mouvement  insurrectionnel  éclata  dans  Mexico,  et  le  prince  (épa- 

# 

nèque,  attaqué  dans  sa  demeure,  fut  obligé  de  prendre  la  fiiite(3  :  ii 

(1)  MinuKrit  de  Vàm  ib*iS.  —  Veytîa,  Hist.  Aotig.  de  Mexico ,  toœ.  IL 
ci|>.  15.  -^  Acosta»  Hist.  nsi.  y  Moral,  etc.,  tom.  11,  c*p.  8 

(2}  Suivaul  plusieurs  auteurs,  Teouch  u'ctait  |>as  eocore  mort  à  cette  épo- 
que, et  c*éuit  lui  qui,  avec  quelques  chefs  tout  aussi  populaires,  soutenait  k 
parti  opposé  à  Teuhtiehuac. 

(3>  MaoDscrit  de  Tan  1528. 
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retournaà  Azcapotzâlco  accompagné  do  quelques  noblesmexicains. 
Cependant  Mexico  était  dan^  la  plus  grande  agitation.  Le  parti 
lépanèque,  outré  des  menées  du  sacerdoce»  avait  résolu  de  se  sé- 
parer de  ce  corps  ambitieux  et  remuant,  et  de  chercher  à  établit* 
ailleurs  son  séjour.  A  deux  làilles  environ  du  lieu  où  les  prêtres 
avaient  érigé  le  teocalli  de  leur  .dieu,  s'élevait,  au-dessus  du  ma- 
récage, une  grève  sablonneuse  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de 
Xalliyacac  (1)  :  elle  dépendait  du  territoire  d'un  village  insulaire 
situé  un  peu  plus  avant ,  appelé  Tlatilolco  (2),  restes  d'une  ville 
qui  avait  eu  de  l'importance  autrefois,  sDus  la  dominatioii  tol- 
tèque  (3).  Au  dire  de  la  tradition  (4),  un  tourbillon  s'étant  élevé 
un  ^our  entre  Ie3  roseaux  dont  cette  plage  était  environnée»  quel- 
ques* nobles  s'y  rendirent  par  curiosité  ;  ils  trouvèrent  sur  le  sable 
un  serpent  roulé  sur  lui-même,  avec  une  flèche  et  un  bouclier,  ce 
qu'ils  ne  manquèrent* pas  de  regarder  conMne  un  présage  hea- 
reux  Ayant  communiqué  aux  autres  leur  découverte,  tous,  d'iyi 
commun  accordr  résolurent  de  s'y  transporter  et  de  s'y  bâtir  de 
nouvelles  demeures ,  la  plage,  d'ailleurs,  était  parfaitement  sècbe 
et  des  plus  commodes  pour  l'établissement  d'une  ville.  Ils  mirent, 
bientôt  après,  ce  dessein  à  exécution  ;  ils  y  appelèrent  une  partie 
de  leurs  vassaux,  et  \e  prêtre  Xomimitl ,  que  des  rivalités  person- 
nelles avaient  rendu  odieux  au  resteidu  sacerdoce,  y  passa  avec 
eux  (5).  Au  lieu  de  XalUyacac,  cet  endroit  prit  alors  le  nom  de 
Xaltilolco  (6)  ;  mais,  de  la  proximité  de  Tlatilolco  et  de  la  réu- 


(1)  Xalliyacac,  la  poiote  de  sable.  MS.  de  Tao  1528. 

(3)  Ihiraa,  Hist.  Aiitig.  de  la  Nueva-Espana,  tom.  I,  cap.  5.  —  Aco9ta, 
Hisi.  nat.  y  moral,  etc.,  tom.  Il,  cap.  7.~Torqueinada,  Mooarq.  lud.,  lib.  III, 
câp.  44. 

(3)  HistoïFo  de  Tlatilolco,  MS.  eu  Uague  oahuati,  coll.  Aubio. 

(4^  Tezozomoc.  Fragments  de  l*Hrstoire  meiic.  — Duran,  Hist.  Aotig.  de 
Ifarva-Espana.  tom.  I,  cap.  5.  —  Veytia,  Hist.  .Antig.  de  Metico,  tom.  ft 
cap.  15.  —  Torquemada,  Noaarq.  lod.,  lib.  U,  cap.  24. 

(5)  Manuscrit  de  lan  1528. 

{6)  Torauemada,  Monarq.  Ind..  lib*.  III,  cap.  24.  —  XallUo l(\)^  c'eat-k-dirt 
k  OMooMa  desaUe. 


—  ws  — 

nionqur  ne  tarda  pas  à -s'opérer  entre  les  deux  localités,  cette 
demièrç  appellation  préyalat  promptement.  TeHe  fat  rorigine  de 
la-célèbre  cité  de  ce  nom,  longtemps  la  voisine  et  la  rivale  de  Te- 
nochtitlan,  avec  laquelle  elle  finit  par  s'incorporer,  à  son  toor, 
on  peu  pins  d*an  siècle  après.  A  dater  de  cette  séparation,  les 
Mexicains  demeurèrent  pattagés  en  deux  corps  de.  nation,  qui 
forent  souvent  enr  lutte  l'un  contre  l'autre.  Les  premiers  s'appe- 
lèrent Mexica-Tlatiloica  et  les  seconds  Mexica-Tenuchca ,  et  c'est 
ainsi  qu'ils  sont  désignés  dans  toutes  les  histoires  de  l'Anabuac. 

Cette  scission  pouvait  être  foneste  à  la  prospérité  naissante  des 
Mexicains.  En>  délivrant  les  prêtres  et  le  parti  de  Tenudi  d'oné 
opposition  redoutable,  eMe  affaiblissait  la  portion  de  la  natioD 
qui  était  restée  sous  leur  commandement  ;  mais  cette  séparation, 
même  en  excitant  leurs  rivalités,  leiur  fit  Caire  des  progrès  qui  ti* 
dèrent  rapidement  au  développement  de  leurs  ressources.  D'une 
part,  la  population  s'accrut  par  la  réunion  des  TlatQolcas  et  des 
Tépanèques  du  voisinage;  de  l'-autre,  par  celle  des  Gulhuas,  dont 
le  nombre  l'emporta  bientôt  sur  celui  des  Mexicains  eux-mêmes. 
Par  suite  de  cette  agglomératioû,  le  parti  national ,  se  trouvant  k 
son  tour  en  état  de  lutter  avec  avantage  Contre  les  prêtres,  excita 
le  peuple  à  demander  un  roi.  Tous  comprenaient  également  le 
danger  qu'il  y  aurait  à  demeurer  sans  chef,  exposés  qu'ils  étaient 
à  devenir,  tôt  ou  tard,  la  proie  de  cette  noblesse  hautaine,  établie 
à  cété  d'eut  et  qui,  au  besoin,  pouvait  invoquer  l'appui  do  roi 
des  Tépanèques.  Dans  ces  conjonctures  délicates,  ils  eurent  re- 
cours à  un  moyen  qui,  en  relevant  le  côté  moral  des  Tenucbcas 
aux  yeux  des  peuples  voisins,  permettrait  au  sacerdoce  de  dispo- 
ser, au  moins  encore  durant  plusieurs  années,  de  la  puissance.  Ce 
fut  d'appeler  au  trône  le  prince  AcamapichUi,  fils  de  Ta  vaut- der- 
nier roi  de  Culhuacan. 

Acamapichtli  n'était  qu'un  adolescent  sorti  à  peine  de  l'enfence, 
incapable,  par  conséquent,  de  régner  par  lui-même  et  dont  la  tu- 
telle durerait  encore  plusieurs  années.  Uancueitl,  qui  avait  sauvé 
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ses  jours  au  moment  du  massacre  de  sa  fiimille,  et  qui,  depois, 
avait  dirigé  son  éducation/ venait  de  se  ttanspoctery  avec  son  fils 
adoptif,  à  Tetzcuco  (1),  et  c'est  là  qu'elle  comptait  achever  son 

œuvre,  en  mettant  sous  ses.yeux  l'eïemple  des  grands  rois  d'Acol- 

• 

huacao.  En  appelant  cette  princesse  parmi  eux,  les  Tenuchcas, 
comme  les  prêtres  mexicains,' espéraient  bien  également  gouver- 
ner sous  son  nom  et  sous  celui  du  jeune  roi  ;  mais  -des  motifs 
plus  élevés  et  plus  conformes  à  leur  patriotisme  paraissent  aussi 
avoir  marqué  cette  ligne  de  conduite.  Acamapichtli  était  consi- 
déVé  de  tous  comme  Théritier  légitime  du  tr6ne  des  Culbuas,  dont 
un  grahd  nombre,  réfugiés  à  Mexico,  s'étaient  incorporés  dans  sa 
population.  N'y  avaiKil  pas  lieu  d'espérer  plus  tard,  que  ce  prince 
se  mft  à  même  de  revendiquer  ses  droits  et  de  rehau^er  l'éclat  de 
sa  patrie  adoptive  en  la  faisant  succéder  à  la  préémitfence  de  l'an- 
tique cité  de  Culhuacan ,  capitale  de  tant  de  provinces  actuelle- 
ment usurpées  par  les  princes  voisins  ? 

Ces  considérations  ne  pouvaient  manquer  d'influer  fortement 
dans  le  conseil  des  Mexicains.  Depuis  la  séparation  de  Tlatilolco, 
des  restes  de  la  noblesse  et  des  hommes  les  plus  distingués  d'entre 
le  peuple,  s'était  formé  une  sorte  de  sénat  ou  assemblée  des  an- 
ciens,  constitué  pour  délibérer  sur  les  intérêts  de  la  nation.  S'é- 
tant  consultés,  avec  tes  prêtres,  sur  l'opportunité  d'établir  le  goa- 
vernement  royal  à  Tenochtitlan  et  d'oifrir  la  couronne  à  Acama- 
pichtli, tous  unanimement  répondirent  que  rien  ne^  pouvait  être 
plus  avantageux  à  la  nation  et  plus  glorieux  pour  leur  cité  nais- 
sante (2).  Acamapichtli  était  le  fils  d'un  prince  qui  s'était  constam- 
ment montré  le  protecteur  et-  l'ami  des  Mexicains  et  dans  les 
veines  duquel  coulait,  par  les  alliances  de  son  bisaïeul  et  de  son 
père»  le  sang  mexicain  le  plus  pur  (3).  En  conséquence,  ils  en- 

(1)  Codei  Cbimalp.,  Hisl.  Chroool.,  ad  aa.  1  Tochtli,  1350. 
(2,  Darao,  Hist.  ykotig.  de  NueTa-Espaiia.  tom.  I,  cap.  S. 
v3)  Acamapichtli,  roi  de  Culhaâcaa,  père  du  second  Acamapichtli  dont  il  est 
qoestioo  ici,  éuit  petit-fils  d^Aeioqoaohtli,  fils  d*AchiloiMtl  I**  et  d*Aicaio- 
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yoyèrent  à  Tetzcaco  des  ambassadeurs  de  la  part  du  peaple 
tenuchca,  chargés -d'exprimer  leurs -désirs  à  Ilancoeitl  et  Acamt- 
pichtli  (1). 

On  comprend  aisément  la  joie  avec  laquelle  fut  reçu  ce  me^ 
sage.  Quelques  jours  après,  la  princesse  culhua  s'embarquait  sur 
le  lac  avec  son  fils  adoptif  et  voguait  vers  la  nouvelle  cité  qui  al- 
lait être  désormais  sa  patrie.  Le^  anciens  et  les  prêtres  se  rendi- 
rent à  leur  rencontre;  suivis  d'une  multitude*considérable.  Ce  ae 
lut  toutefoiis  qu'au  dommencement  de  l'année  suivante  qu'Ama^ 
pichtii  fut  élevé  à  la  digpité  royale  (3):  Après  les  cérémonies  ea 
usage  chez  les  princes  culhuas,  un  des  anciens,  prenant  la.  parole, 
lui  adressa  ce  discours  :  «  Considérez,  seigneur,  que^vousétes  vena 
d  ici  pout  être  le  soutien,  l'onaibre  et  le  refuge  de  )a  nation  mexi- 
«  caine,  pour  représenter  auprès  de  nous  notre  dieu  Huitzilo- 
«  pochtli,  à  cause  de  qui  vous  recevez  le  commandement  et  la 
a  puissance.  Vous  savez  trop  bien  que  nous  ne  sommes  pas  sur 
«  une  terre  à  nous,  et  nous  ignorons  ce  qui  nous  arrivera  demain 
tt  -ou  après-demain.  Ainsi,  songez  bien  que  vous  n'êtes  pas  venn 
a  ici  pour  prendre  du  repos  ou  de  l'amusement,  mais  bien  pour 
K  vous  charger  d'un  poids  pesant,  sous  lequel  vous  aurez  à  tra- 
«  vailler  sans  cesse,  esclave  que  vous  serez  de  cette  multitude  el 
«  des  nations  qui  nous  environnent  et  à  qui  vous  aurez  à  rendre 
«  compte,  puisque  nous  sommes  sur  leur  territoire  (3),  »  En  ache- 
vant ce  discours,  le  vieillard  se  prosterna  à  ses  pieds  avec  le  reste 
des  prêtres  et  du  sénat,  et  encensa  le  nouveau  roi  en  brûlant  au- 
tour de  lui,  dans  des  brasiers  de  terre  cuite,  du  copal  et  des 
herbes  odoriférantes.  Soit  politique,  soit  gratitude  pour  les  bien- 


cbitl,  fille  du  Meiicain  HuitziUtl.  Acamapichtii  avait,  à  son  tour,  époos^  Ii- 
lochitl,  fille  de  Teotlehuac,  lequel  était  frère  d^Azcaïochill  et  fils  du  mènK 
Uuitziiatl  et  eu  avait  eu  Acamapichtii  il ,  premier  roi  de  Meiico. 

(1>  Codoi  Chimalp.,  Hist.  C^rouoI.,ad  au.  XUl  Calli,  1349. 

(*i)  Code\  Chimalp.,  Hist.  Chrouol.,  ad  ao.  I  Tochtli.  1350. 

i3)  Durau,Uibl-  Autig.  de  Nueva-£bpaiia,  tom.  1,  cap.  16.     . 
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faits  qu'il  devait  à  Uanqieitl,  soit  qu'il  agtt  par  le  ooiiaeil  des 
anciens,  Acamaptchtli  associa  aussitôt  cette  princesse  à  son  tr6ne, 
en  la  prenant,  malgré  la  différence  de  leurs  Ages,  pour  son 
épouse,  suivant  les  coutumes  de  cette  époque  (1).  Ces  noces  royales 
furent  célébrées  avec  de  grandes  réjouissances,  et,  dès  ce  mo* 
ment,  la  nouvelle  reine,  assumant  les  fonctions  souveraines,  oon« 
mença,  d'accord  avec  le  sénat  et  le  sacerdoce,  A  gouverner  con- 
jointement  la  nation  mexicaine  et  les  Cuihuas.  (An  I  Tochili, 
1350.) 

Cependant  Tlatilplco,  jaloux  de  l'éclat  que  cette  royauté  naia- 
sante  jetait  sur  ses  voisins,  avait  envoyé,  de  son  côté,  une  ambas- 
sade solennelle  à  Tezozomoc.  Les  députés  étaient  charge  de  lui 
offrir  des  présents  et  de  le  supplier  de  vouloir  bien  leur  accorder 
de  nouveau  un  prince  de  sa  fBuniUe,  non  pour  administrer  leurs 
affaires,  ainsi  qu'auparavant,  avec  la  qualité  d'un  simple  gouver- 
neur, mais  pour  les  commander  comme  un  souverain.  Le  roi 
d'Azcapotzalco,  à  qui  les  .dernières  démarches  des  Mexicains  ne 
laissaient  pas  de  causer  de  l'inquiétude,  accueillit  avec  fiaveur  la 
demande  des  TIatilolcas.  Il  leur  donna  son  fils  Quaquauhpitza- 
huac  (2),  et,  l'année  qui  suivit  la  proclamation  d'Acamapichtli  (S), 
le  prince  tépanèque,  accompagné  des  seigneurs  mexicains  qui 
avaient  suivi  son  frère  dans  sa  fuite  (4)  et  d'un  cortège  nombreux 
de  nobles  d'Azcapotzalco,  alla  débarquer  à  Tlatilolco;  de  grands 
préparatifs  ayaient  été  faits  pour  Iç  recevoir,  et  son  règne  fut  in- 
auguré par  des  sacrifices  et  des  réjouissances  de  toute  espèce  (6). 
C'est  ainsi  que  les  deux  fractions  de  la  nation  mexicaine  se  mirent 
en  possession  du  gouvernement  monarchique. 

(1)  CodeiChimaip.,  Hist.  ÇhroD.,  a^ao.  13S0. 

(2)  NS.  de  Tao  152S.  —  Torquemadi ,  Mooarq.  lod.,  lib.  H,  cap.  IS,  14 
fl  15. 

iS)  MS.  de  Tan  152S. 
\4)  Ibid* 

\b)  Torquemada ,  Noiiarq.  Ipd.,  lib.  H,  cap.  15.  ~  A€oala,lliA  mor.  j 
oaL,  elc.,  tom.  U,  cap.  8. 
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.'L'histoire  de  l'Anahnac  n'offre  ensuite  pins  rien  de  remar- 
quable jusqu'à  Tépoque  de  là  mort  de  TechotFala,  souverain  des 
ChicbiiQèqueset  des  Acoihuas.  Ce  prince  avait  épousé  Tozquentzin, 
fille  d'Acolmiztli  Huitzilikuitl,  seigneur  deCohuatlychan  (1).  Il  en 
avait  eu  cinq  fils  (2),  dont  ie  premier,  Ixtlilxochitl  (3),  lui  succéda  au 
trône  d'Acolhuacan.  Voyant  approcher  sa  fin,  Techotlala  l'appela 
auprésdelui  etrentreiiAtlongt^pssur  lamanîère  d'administrérses 
états.  Depuis  vingt  ans  que  Tezozonfoc  avait  hérité  de  la  couronne 
d'Azcapotzalco,  le  monarque  avait  pu  se  convaincre  que  le  petll- 
fils  d'Acolnahuacatl-n'étaii  pas  moins  ambitieux  que  soù"  aîetil,  et 
qu'à  l'ambition  il  unissait  des  qualités  plus  dangereuses  encore, 
peut-être,  pour*ses  voisins,  -une  fourberie  et  une  duplicité  portées 
au  dernier  degré.  Tezozomoc  n'avait  ma/iqué  aucune  occasien  de 
s'agrandir,  et,  malgré  les  relations  amicales  qui  existaient  entre  son 
gouvernement  et -celui  de  Techotlala,  celui-ci  ne  pouvait  croire 
que  le  roi  des  Tépanèques  oubliât  que  son  aïeul  avait,  pendant 
plusieurs  années,  régné  à  la  fois  sur  ses  états  et  sur,ceux  de  Qui- 
nantzin.  Le  sceptre  im^ériat  avait  Hotte  d'une  maison  à  l'autre,  et 
il  était  probable  que  Tezozomoc  mettrait  tout  en  œuvre,  après  la 
mort  du  monarque  chichimèque,  pour  le  ressaisir.  Celui-ci  n'igno- 
rait pas,  d'ailleurs,  le  mécontentement  qu'avaient  créé,  parmi  ses 
feudalaires  et  les  grands  vassaux  de  la  couronne,  les  changements 
qu'il  avait  introduits  dans  le  système  du  gouvernement,  et  sur- 
tout  l'abaissement  où  il  avait  réduit  leur  puissance.  Malgré  les 
années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  lors  et  la  fermeté  ave<î  la- 
quelle ih  avait  maintenu  ces  changeni^ls,  iléhiit  à  craindre  qu'ils 

(1)  Torquemada  et  Ixtliliochitl  donnoot  simplement  «î  ce  prince  le  Dom 
d'Acolmiztli.  C'est  le  MS.  de  Tan  1528  tjui  y  ajoute  celui  de  Huilzilihaitl,  qui 
le  distingue  d'un  autre  Acoliniztli,  son  aïeul. 

(2)  Cps  fils  sont  IxtliUochitl ,  qui  lui  succéda;  Choch\ochitzin,  Teoioci- 
caltzin,  Acutlotziu  et  Tenanatfuacalzin  (Ixtliliochitl,  Hist.  des  Chichi mèqoes». 
tom.  1,  chap.  13}. 

(3^  Ixllilxochill,  œil  de  vanille;  ce  mot  est  composé  d^x  ou  ixHi,  œil,  àt 
m  ou  noir,  et  di»  tDchitl.  lUuir,  lliUochitl  est  la  vauiile. 
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n'aKénassèntses  vassaux  sous  son  saccessear  et  queoeux-^i  ne  vins- 
seBt  à  secouer  son  antorité,  s'il  ne  tenait  pas  avec  énergie  les  rênes 
de  son  gouvernement.  Tezozomoc  était  homme  à  profiter  babtie* 
ment  de  tontes  ces  circonstances^  C'était  un  vieillard  ambitieux, 
rempli  d'a3tuce,  d'une  volonté  inébranlable,  qui  avait  Texpérience 
des  affaires  et  qui  avait  su  se  rendre  cher  à  un  grand  nombre  (i). 

Tel  était  le  sujet  de  l'entretien  de  Techotlala  avec  IxtlilxochiU. 
Il  continua,  en  lui  faisant  observer  que  sa  jeunesse  serait  un  autre 
motif  de  dissension  avec  Tezozomoc,  s'il  ne  cherchait  avec  adresse 
et  dignité  à  ménager  les  susceptibilités  du  vieux  roi  d'Azca- 
potzalco,  dont  l'orgueil  souffrirait  indubitablement  de  se  voir 
dans  une  situation  d'infériorité  vis-à-vis  du  jeune  souverain  d'A- 
colhuacan.  Il  finit  en  lui  conseillant  de  le  traiter  avec  déférence 
dans  toutes  les  occasions,  d'avoir  des  égards  pour  les  princes  et 
les  seigneurs  dont  le  rang  avait  été  réduit,  mais  de  n'oublier  ja- 
mais, cependant,  qu'il  était  roi  et  qu'il  devait  maintenir  à  tout 
prix,  et  avec  l'énergie  d'une  volonté  véritable,  ce  qui  avait  été 
établi  pour  fortifier  la  monarchie,  s'il  ne  voulait  s'exposer  à  périr 
avec  elle  (1). 

•  Ayant  achevé  de  donner  ces  utiles  avis  à  son  fils,  Techotlala 
mourut  paisiblement  àTetzcuco^  dans  son  palais  d'Oztoticpàc , 
après  un  règne  d'environ  soixante  ans,  laissant,  dans  la  portion 
sage  et  modérée  de  ses  sujets,  de  profonds  et  justes  regrets. 
(An  VIII  Calli,  1357.) 

Avec  la  fondation  de  Mexico  et  la  fin  du  règne  de  Techotlala, 
l'historien  peut  clore  les  annales  du  moyen  âge  américain.  Sous 
Quinantzin  les  invasions  barbares,  cessant  d'être  redoutables  par 
suite  des  victoires  de  ce  prince,  sont  refoulées  pour  toujours  dans 
Tes  montagnes  du  nord  d'où  elles  étaient  sorties.  Déjà  la  civilisa- 
tion avait  repris  son  essor  ;  malgré  les  désastres  du  règne  d'Ixtlil- 
xochitl  et  les  bouleversements  dé  la  monarchie  cbichimèque-acol- 

vl)  Torquemada,  Nonvrq.  lod.,  lib.  l\,  cap.  19. 
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hua»  die  eonliiiM  m  muétm  amndasto  avee-too  ils  NihuIhI" 
ooyotl.  C'esl  la  naMiaaaiioe  derAnahaac,  d^al  wnis  e&amtmvm 
rhiftoîra  on  peu  plus  loin.  Ed  attaidant»  noes  rqurendions  oelb 
des  Quiches  et  4les  GakdiiqaMs  et  des  auftna  rojaumea  ind^MB- 
dauts  4u  Uexique,  qui  fonnera  bi  antièm  dei  deu-IÎTres sai- 
vints.  •     .. 


LIVRE    HUITIÈME. 


CHAPITRE   PREMIER. 


Topographie  du  Quiche.  Ses  prèlniert  rois.  Balam  11  et  Coniché.  AocroisseoMiit 
de  la  ville  d*lzmachi  sous  le  règne  de  Coluha  el  dMztayul  l*^  Ambition  de 
ce  dernier .  La  noblesse  redoute  son  despotisme.  Elle  se  soulève,  appuyée 
par  les  princes  d'Ilocab.  Guerre  contre  cette  famille.  Elle  est  vaincue  et 
anéantie.  Commencement  de  la  grandeur  de  Tempire  quicbé.  Caynoh  et 
Caybalz,  fils  de  Gagawitz,  t)rinces  des  Cakchiquels.  Ils  se  rendent  devant 
Tepeub  à  Chi\nal.  Puissance  de  ce  prince.  Il  envoie  les  6ls  de  Gagawiti 
lever  les  tributs  chez'les  nations  voisines.  Alliance  de  Caynoh  et  de  Cajbata 
avec  les  Ahtziquinihayi  A  Atitlan.  Leurs  aventures.  Division  des  Quiches  en 
tribus  et  cbinanritals.  Règne  de  Gucumatz,  roi  du  Quiche.  Ambition  et  ja- 
lousie des  grands.  Origine  des  troubles  d*lzmachi.  Caractère  de  Gucumiti. 
Factions  et  émeutes  sanglantes  dans  la  capitale.  Gucomat;  se  décide  à  aban- 
donner  Izmachi.  11  transporte  le  siège  de  Tempire  quiche  à  Utlatlan,  qui 
prend  alors  le  nom  de  Gumarcaab.  Situation  de  cette  ville.  Restauration  et 
splendeur  de  Gumarcaab.  Gucumatz  bâtit  un  temple  à  Tohil.  Établissement 
de  la  cour  et  des  dignités  de  Tempire  quicbé.  Pontificats  et  sacerdoces  di- 
vers. Sagesse  et  renommée  de  Gucumatz.  Il  accroît  considérablement  ses 
éuts.  Le  roi  Hunabpu,  inventeur  du  cacao  et  du  chocolat. 

» 

Durantia  première  période  da  xiii*  siècle^  la  nation  quichée,  de- 
meuréc  jusqu'alors  obscure  et  conoentrée  dans  les  montagnes  oà 
elle  avait  pris  naissance,  commença  à  se  développer  et  à  donner 
les  premiers  signes  de  la  grandeur  qu'elle  devait  attacher  aux  ré- 
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gions  guatémaliennes»  Sa  puissance,  circonscrite  à  an 
de  villes  et  de  villages,  s^étendaità  peine  sur  un  territoire  de  vingt 
lieues  carrées,  depuis  Zacapulas  jusqu'aux  gOrges  où  la  rivière  de 
Rabinal  va  s'unfr  aux  eaux  rapides  du  Chixoy  (1).  Lee  hantes 
montagnesi,  dont  le  fond  sert  de  lit  à  ce  grand  fleuve»  sont  'déchi- 
rées par  des  ravins  d'une  profondeur  effrayante^et  d'une  étendue 
qui  étonne  Timagination  ;  Fœil  qui  cherche  à  les  sonder  se  perd 
dans  une  suite  d'abîmes  incommensurables,  où  des  torrents  éter- 
nels roulent  leurs  ondes  écumantes  sur  des  monceaux  de  rochen, 
entre  des  massife  de  végétation,  non  moins  admirable  par  sa  va- 
riété que  par  sa  luxuriante  abondance.  Eif  bien  des  endroits,  ces 
précipices,  où,  au  premier  coup  d'œil,  il  paraît  impossible  de 
descendre ,  sont  habités  souvent  par  une  population  diseémibie 
sur  tous  les  points  qui  présentent  quelque  chance  dé  culture  (3). 
En  suivant  leurs  sinuosités  pour  rentrer  dans  l'intérieur  des  mon- 
tagnes, on  monte  graduetlement  vers  de  belles  vallées  qui, -par- 
fois, s'arroQdissént  pour  former  des  plateaux  cànsidéral>le6.  Ceat 
là  qu'on  trouve  généralement  les  villes  modernes  et  les  bourgades 
I'e3  plus  florissïintes.  Dans  des  temps  plus  anciens ,  ees  plateau 
étaient  réservés  à  l'agriculture  ;  les  cités,  ainsi  que  celles  de  l'Ea- 
ro{Je,  au  moyen  âge,  occupaient  les  sommets  qui  dominent  la  plaine, 
l'usage  deç  princes  guatémaliens  étant  de  rechercher  d'ordinaire, 
pour  y  placer  leurs  châteaux,  les  mamelons  les  plus  escarpés  et  les 
mieux  fortifiés  par  la  nature. 

Telle  était'  la  situation  de  la  ville  ci'Izmachi,  que  les  premiers 
conquérants  quiches  avaient  choisie,  pour  y  placer  le  siège  de  leur 
puissance  naissante,  à  leur  retour  des  régions  où  11$  avaient  été 


(1)  Chiœay^  nom  qoiché,  ainsi  que  nous  Tavoqs  dit  plus  haul^  do  grand 
rameau  occidentah  de  rUtoàsécibU ,  appelé  Lacandoo  dans  les  caries  géogra- 
phiques modernes. 

(2)  Ces  ravins,  qui  sont  de  véritables  vallées  au  fond  des  précipices,  préace- 
tent,  ordiuairpmeiit,  le  spectacle  le  plus  pittoresque  uni  aui  avantagea  d*ua 
sol  des  plus  fertiles. 
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recevoiF  llnvestiiore  royale  des  ractins  du  monarque  de  TOrient. 
GeH  làv  si  Ton  peut  s'en  rapporter  jhix  fragments  ique  1-on  tronve 
dans  Fuentes  (1),  qn'aurait  eu^lieir  le  partage  de  leurs  conquêtes 
entre  Acxopal  et  ses  ûh  Xiuhtemal  et  Acxoquauh.  Au  dire  du  même 
chroniste,  la  jalousie  de  ce  dernier  à  Tégard  de  sofi  frère  aurait 
donné  lieu  à  une  série  de  luttes  sanglantes ,  entremêlées  d'inci- 
dents romanesques  et  qui  n'auraient  eu  d'autre  terme  que  lavcon- 
quête  même  de  ceacontrées  par  les  Espagnols.  Mais  les  documents 
plus  a\ithentiques  sur  lesquels  nous  nous  appuyons  spécialement 
n'allèguent  rien  qui  justifie  cette  assertion  <  nous  avons  raison  de 
croire  que  les  royaumes  d'Izmachi ,  d'Atitlan  et  de  Quauhtema- 
lan,  fondés  par  ces  princes»  demeurèrent,  dès  leur  origiile,  sé- 
parés l'tm  de  l'autre  et  qu'ils  ne  furent  soumis  au  ranime  sceptre 
que  lorsque  les  rois  du  quiche  eurent  rénssi  à  feire  prévaloir  leur 
influence  sur  ces  contrées.  On  sait ,  par  des  traditions  encore  vi- 
vantes aujourd'hui  danis  les  récits  et  le»t)allets  parlés  des  Ihdiens, 
que,  ai,  trop  souvent  excités  par  des  intérêts  rivaux,  ils  prirent  leis 
armes  pour  se  combattre  mtituellement,  pins  souvent  encore  ils 
lea  unirent  dans  le  but  de  marcher  contre  l'ennemi  commun,  afin 
de  consolider,  par  de  nouvelles  victoires,  la  prépondérance  de 
leur  race  sur  celles  qui  l'avaient  précédée. 

Le  premier  roi  de  race  toHèque  qui  apparaisse  après  Acxopal 
est  Xiuhtemal,  qui  aurait,  à  son  tour,  placé  son  fils  sur  le  tràne 
de  Quauhtemalan.  Selon,  les  documents  plus  authentiques,  c'eftt 
Balam  II,  de  la  maison  de  Cawek,  qui  succède  à  Qocawib.  A  lex- 
ception  des  luttes  mentionnées  par  Fuentes ,  on  ne  trouve  rien 
concernant  ce  prince  ni  son  prédécesseur ,  ^près  la  fondation 
d'Izmachi  ;  les  histoires  quichées  se  contentent  de  dire  que  sa 
puissance,  encore  faible  et  restreinte  à  cette  époque,  ne  jetait  pas 
beaucoup  d'éclat  (2).  En  effet,  cette  villen'était,  jusque-là,  qu'un 

(1)  Fueotes  j  Gaxman,  RecopiliciOo  floridi  de  la  hitt.  del  rejDo  de  Geate- 
■mU,  etc.  MS. 
(3)  MS.  Quiche  de  Chichicasteoaogo. 
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lieu  insignifiant;  un  amas  débottés  à  peinedéfendoesparun  mur 
de  pierres  brutes  de  peu  d'élévation  et  dont  Taspect  n'était  guère 
capable  d'exciter  la  jalousie  des  ptinices  voisins.  Les  Quiches  ne 
cherchaient  encore  qu'jà  vivre»  qu'à  recueillir  leurs  moissons  airec 
sécurité,  et  leurs  rois»  bien  qu'investis  de  la  dignité  suprême  par 
Acxitl,  loin  de  pouvoir  .en  faire  un  étalage  pompeux ,  devaient 
songer,  avant.tout,  à  la  consolider  et  à  l'afFermir. 

Sous  le  règne  de  Conaché  (1),  qut  succéda  à  Aalam  11,  la  royauté 
commence  à  revêtir  une  certaine  splendeur.  L'histoire  mentionne 
avec  une  sorte  d'orgueil  le  nom  de  ce  prince  avec  ceux  des  pre- 
miers personnages  de  sa  cour,,  Beleheb-Queh  (21,  qui  avait  le  titre 
d'Ahpop-Camha,  et  qui  était,  par  conséquent,  llbéritier  présomptif 
de  la  couroone  (3),  ainsi  que  du  Galel-Ahau,  chef  de  la  maison  de 
Nihaïb,  qui,  après  la  Camille  royale,  tenait  le  premier  rang  dans 
l'état.  Conaché,  le  premier  parmi  les  successeurs  de  Bahm^Quilié 
delamaisqndeCawek,  érigea,  dans  sa  capitale,  des  édifices  de 
pierre  de  taille  et  se  bâtit  une  habitation  plus  conforme  à  la  majesté 
royale  (4).  Izmachi s'embellit  par  ses  soins.,  et,  quoiqu'il  ne  songeât 
pas  encore  à  étendre  ses  états  par  la  conquête,  tout  annonçait  déjà 
que  sa  puissance  était  en  voie  d'accroissement  et  que  la  nation  de> 
Quiches  commençait  à  prendre  rang  parmi  celles  qui  occupaient, 
à  cette  époque,  les  régions  guatémaliennes. 

Trois  populations  diverses  se  partageaient  alors  les  montagne^ 
et  les  vallées,  dont  la  réunion  forma  depuis  le  royaume  quicbé 

(t)  Xilnenes  confond  ici  ce  Baiam  avec  Conaché  ,  qui  é^it,  saiTjni  looif 
apparence,  son  frère  cadet  qui  irégua  d*abord  avr.c  lui  au  second  rang,  comoif 
Ahpop-Catnha ,  et  fut  ensuite  sou  successeur.  C*est  aioâi  que  le  donne  à  ru- 
tendre  leMS.  quiche  que  cet  auteur  traduisit,  et  d*où  il  tira  la  plus  griodr 
partie  de  son  «  Historia  de  los  Reyes  del  Quiche.  » 

(21  BeUheb-Queh ,  c'est-à-dire,  Neuf  Cerft.  Le  MS.  Otricbé  ne  fait  q»- 
nommer,  ce  prince,  qui  se  paraît  pas  avoir  succédé  à  Conaché. 

(3)  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  titre  d^Abpop  était  celui  du  roi,cflui 
d^Ahpop-Camka  de  Théritier  du  txùae  après  lui  ».  comme  celui  du  Danpkiu  a 
la  cour  de  France. 

(4)  MS.  Qoiché  de  Chichicasteuan^o. 
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proprement  dit.  CNfttaient  les  Meins,  répaRâus  dans  une  grande 
partie  da  territoire  et ,  .  peut  -  être ,  soumis  encore  à  quelque^ 
descendants  de>TaDaiub;  c'étaient  les  fils  d'Ilocab,  qui,  anté- 
rieiirement'à.Ja  Bation  quichée,  avaient  dominé  sur  toute  Téten- 
dne  de  celte  contrée,  et,  enfin,  les  Quiches  .eux-mêmes,  gouvernés 
par  les  fils  de  Cawek,  dont  l'ambition  croissante  menaçait  chaque 
jour  davantage  Ilocab  de  \e  dépouiller  des  restes  de  sa  puissance. 
Cependant  les  tribus  de  ce  nom  occnpaiept  encore  une  portion 
ooaaidérable  de  cette  contrée,  et  l'on  devait  s'attendre  à  une  lutte 
formidable  avant  que  leurs  princes  s'en  laissassent  dépouilter  par 
leurs  cupides  voisins.  Le^  chefs  de  la  tribu  de  Babinal,  qui  con- 
ttnuaient  i  dominer  la  grande  covrbe  du  Chixoy  et  les  plaineë  des 
Pokomams,  du  haut  des  Neuf  Châteaux  de  Zkmaneb  (1),  iesCak- 
ckâquels,  fixés  entre  les  monts  Panttie  et  Paraxoné  (2]  et  1er  Ahtzi- 
qninihayi,  mêlés  avec  le»Tsutohiles  d'Atitian  (3),  tout  en  recoa- 
Bâiasant  aux  souverains  du  Quiche  une  suprématie  d'honiteur»  se 
regardaient  plutM  comme  leurs  amis  et  leurs  alliés  que  comme 
leurs  vassaux.  La  maison  de  Gawek  travaillait,  cependant,  à  les 
soumettre  tous  également  sous  son  sceptre  ;  la  jalousie  d'Ilocab 
ea  accéléra  le  moment. 

Cotuha  (4)  était  monté  sur  le  trône  d'Izmachi  dans  les  premières 
années  du  treizième  siècle.  Ce  prince  avait  Kâme  grande  et  fiére, 
et  rhi8loirequichée(5)lui  attribue  le  premier  d'avoir  eu  le  dessein 
d'étendre  sa  puissance  et  d'illustrer,  par  des  actions  d'écht,  le  nom 


(1)  BtUheb'Txak,  DeUheb-Çpxtumj  les  Neuf  Forteresses,  les  Neuf  Ckâ- 
teaai,  tel  est  encore  aujourd'hui  le'oom  que  les  popùlatioos  du  Rabioal  don- 
Bsat  «oi  mines  de  leur  aotique  capiulf  ser  le  môot  Zaoumeb. 

{2)  ParaaoHé  est  uoe  des  haute;}  coUipes  qui  dominent,  tu  N.  C,  le  terri- 
toire de  San-Juan  Sacatepeques,  rntre  cette  bourgade  et  le  Motagua, 

(S)  Les  Tiutohiles  occupaient  déjà  les  bords  du  lac  d'Atitian,  lorsque  la  tribu 
^  des  Abtkiquinihaji ,  fraction  de  |a  famille  cakchiquèle,  les  fOk'ça  à  partager 
avec  elle  son  territoire. 

(4)  Cotuha^  Eau  ou  Maison  de  riig le. 

(5)  MS.  Quicbé.  —  Ximenes,  Hist.  de  los  Reyes  del  Quicbé.  MS. 
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qo'il  «yait  reg^  de  seB^peèlr^.  A  l'asenple  dm  fois  toltèquet ,  il 
afailegKÎgé  deftprijnce»  de  M.CainUre  et  des  antm  chefii  de  VmkOh 
cn!lieqpk\lèTéùdaMeai9itern»&y^ 

«;ryn(  com^nand^  dç  se  bâtir,  dans  la  ^capitale,  dee  demeaies  au- 
legues  à  leift  rang  et,à  lean  richessea  :  c'était  le  moyen  4e1ei 
tenir. 'eans  cesse  sons  la  maîn.etde  les  empêcher  de  se  rendre  trop 
indépendants,  dan»4es  fie&  qn'il^L  tenaient  de  la  coàvonne,  et  oi 
cbacon  exerçait  une  juridiction  presque  royale.  Ainsi  oommencè- 
rent  ce*  que  \fk  chronique  quichée  appelle  les  grandes  maisqBS 
d'kmachi«  Biles  se  coçiposaient  ocdinairement  de  trois  grsMb 
corpsde  logis  élevés  sur  des  terrasses  .de  10,  i5  on  90  pieds  de 
Jiauteorr  renfermant  de  trois  côtés  u|ie  cour  ou  plutôt  une  plsm 
qpadeiisey  au  centre  de  laquelle  le  mettre  Mgeaii  un  aotel  doam- 
tiqqs  Oju  un  teocalli  aux  divinités'  du  pays  (1),  tonjonra  de  kmt 
4>yramidale.  Le  quatrième  c^  était  dos  par  un  bâtinen^  Moê% 
comme  les  autr.esrfo9Dantutie  longue  salle  découverte^  tmée^ 
an  quatre  coins,  de  touH  etf  pyramide,  et  rempiiei  tout  autour,  de 
gradins,  à  pea  près  comme  dana  nos  amphithéâtres.  Cest  dam 
cette  f(Dceinte  que  les  seigneurs  quiches,  s'exerçaient  au  jeu  de 
balle,  si  ancien  parmi  les  nations  du  Mexique  et  de  rAmcriqoe- 
Centrale  et  qui.faisait  partie  dès  rites  sacrés  de  leur  religion  (2). 
A  la  suite.de  la  maison  royale,  les  premiers  qui  eurent  leon 
palais  dans  Izmachi  furent  les  princes.de  Nihaib  et  d'Ahau-Qoi* 
ché  9  ain^  que  les  .deux,  chefe  de  la  tribu  de  Cumatz  (3).  Ceux-ci, 
ajoute  l'histoire,  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  avec  la  fa- 
mille de  Cawek,  et  tous  vivaient  en  paix  avec  eux  dans  Izmachi, 
où  jusque-là  on  ne  savait  ce  que  c'était  que  le  tumulte  ou  .la  sédi- 
tion. Cotuha  n'avait  pas  encore  tenté  d'imposer  sa  volonté  par  li 
force,  c'était  parHa  persuasion  c|u'il  avait  amené  les  seigneurs  de 


(1)  Ximeops,  ibid. 

(2)  Torqaemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  XIV,  cap.  \%, 

(3)  MS.  Ooiché. 
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Nibaïb,  d'Ahau-Quiché  et  ^e  Comatz  à  rj&sider  dans  la  capitale; 
niais  un  gmnd  nombre  d'autres  vassaux  résistaient  à  sa  yoix. 
Effrayés  des  conséquences  qu'une  telle  centralisation  de  pouvoir 
devait  entraîner  pour  leur  prbpre  indépendance,  pu  bien,  ramenés 
par  d'anciennes  sympathies  ou  des  souvenirs  de  parenié  vera.  la 
maison  d'Ilocab,  c'est  à  eux  qu'ils  s'adressèrent  pour  avoir  raison 
de  leurs  droits  contre  les  prétentions  de  Cawek. 

Malgré  son  •  ambition  personnelle»  Cotuha  aurait  eu  peutrètre 
la  modération  de  borper  ses  désirs  ;  (nais  il  se  voyait  constam- 
ment  excité  à  marcher  en  ayant  par  l'héritier  du  trône,  l'Ahpop- 
Camha  Iztayul  (1).  Celui-ci,  d'ailleurs,  ne  cherchait  point  à  dé- 
guiser  ses  sentiments;  il  annonçait  hautement  son  dessein  de  tra- 
vailler à  réunir,  plus  tard,  toutes  les  provinces  du  Quiçhé  sons 
une  seule  couronne  ;  aussi  les  princes  d'ilocab  ayUent-ils  conçu 
pour  lui  une  haine  implacable.  S'ils  comprenaient  le  péril  qu0 
courais  leur  puissance  avec  ce  caractère  allier,  TAhpop-Camba 
devinait  en  eux  des  ennemis  également  à  redouter  pour 
l'état  et  pour  la  maison  de  Cawek.  Malgré  son  infériorité  rela- 
tive, Uocab  n'avait  pas  encore  perdu  son  prestige  antique,. et, 
dans  un  cas  donné,  il  était  à  craindre  que,  aidé  par  la  rébellion 
de  quelques  seigneurs,  il  ne  disputât  le  sceptre  même  du  Qoicbé 
aux  descendants  de  Balam-Quitzé.  Dans  cette  situation,  Cotuha  et 
Ixtayul  songèrent  à  fortifier  leui:  capitale,  soit  qu'ils  voulussent  se 
préparer  aux  éventualités  d'une  guerre- sérieuse,  soit  qu4ls  crus- 
sent trouver,  dans-l'érection  de  leurs  remparts,  un  moyen  p)iis 
assuré  de  consolider  la  royauté  et  d'en*  rehausser  l'éolat  par  Tap- 
pareil  formidable  de  la  force. 

A  couvert,  désormais,  deirière  leurs  murailles,  les  princes  cpii^ 
chés  travaillèrent  à  imposer  d'une  manière  plus  absolue  leur  vo- 


(1)  /x/a|fu(,  écrit  aussi  Tnay^uX  et  ZUx^;  il  est  reodu  par  Oppresseur 
dans  Ximenes.  Mais  son  étymologie  est  mexicaine,  de  t<f  ou  i(x/2i ,  Tobsi^ 
dieime  et  de  yu<,  )^o\^  ou  y^oiii ,  caur;  c'est-A-dire,  cœur  d'obsidieonew 

u.  31 
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lotité  à  leur»  feodalâiiM.  ioé^u'àlcM  tonteft  tétotiofis  te  s'éMAit 
pâB  encore  rompues  avec  Hocab ,  qtioiqo'ils  eonCiniiâMlil  à  fs 
CMsidérer  wé^  um  ttéfiMice  .égaie.  Mais  les  prittoek  de  cette  tribo, 
incftpuMeé  iè  fliepporter  pli»  lOû^iMteps  Torgtteil  de^  filè  de  Gt- 
HfAf  ne  levèreht  toiit  à  coup  ;  ils  dAdarèreiit  tmvettaMMt  li 
^iiitffe  à  ItmMliî  f  et  mi  gfniid  noiobfe  de  seigtieurs'y  non  ttbiiis 
impatients  de  leur  jODg ,  se  joigiriyèJSt  aut  étendards  fllocab,  et 
pftfdaiiièreiit  le  dief  de  tette  inaisoti  pouf  setil  roi  de  la  lem  et 
delà  nëtiOA  des  Qnicbés  (1).  n  existait,  parmi  les  popâaôcms  qui 
occupaient,  A  cette  époque/ le  territoire  gn^témaKeti,  aneooatoflie 
a9ti(|ae  ifûi  y  prévoyant  les  éearts  dû  souverain ,  airtorisait  les 
chefe  des  gnrides  CsmiNes  da  royàtittie  à  le  déposer  et  à  se  dt- 
IMt«desa  personne,  en  le  mettant  à  ifnort,  si  Ton  était  unanime  i 
pvonontsér'  snr  sa  tyrannie  on  son  tncapSvdté.  Si  les  avis  étaient 
partagés  et  que  l'unanimité  fèanqnàt .  à  l'aecnsatiOn,  les  mécon- 
tents s'adressaient  an  plos  pnissant  d'entre  les  thefe  voisins,  hn 
promettant,  an  cas  où  il  parviendrait  i  venger  lenr  iojnre,  de  loi 
donner  la  tovirenne  et  de  le  rendre  maître  des  biens  du  prince 
déposé  (S).  Sans  des  circonstances  de  cette  nature,  oA  les  passions 
pubKqaes  on  privées  ne  prennent  que  trop  souvent  la  place  de  la 
justice,  c'est  la  victoire  qui  décide  toujours  entre  l'accusé  et  son 
accusateur. 

Dans  les  conjoncturss  actuelles,  le  chef  de  la  maison  dUectb 
était  i  la  fois  juge  et  partie  contre  le  roi  duQutcbé.  A  la  tête  de 
toutes  tes  forces  qu'il  avait  pu  réunir,  il  marcha  contre  Icmadli, 
résolu  à  détruire  de  4t>nd  en  comble  cette  ville,  monument  de  l'or- 
gueil et  de  la  tyrannie  de  ses  rois,  et  de  laire  périr  dans  les  sup- 
plices Gotuha  et  Iztayul,  en  réduisant  en  esclavage  le  reste  de  la 
*fomîlle  de  Cawek  (3).  Pour  eut»  mettant  leur  confiance  dans  To- 

(1)  MS.  Qaiché  de  Cbichicasteoango. 

it)  ftdÉDâo,  liepo)>)ia  de  loi  Indibs,  liS.  Il,  cap.  7.  —  f  orqueoiêdi,  Booirq. 
lud.,  lib.  XII,  cap.  S. 
3)  ns.  Ooiehé. 
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hil ,  ils  descendirent  é  la  rencontre  des  rebetles  :  l'action  8'en||«- 
gea  sur  les  limites  des>deax  tnibvs,  elle  fat  longue  et  acbll«ée< 
Mâît  k|  foiiune  deà  combats  se  déclara  0b  fateak*  de  Ootuba.  A^ 
oab  perdit  la 'fleur  de  sea  ^nerriérss  dont  les  cadavres  joncbèreiil 
le  ehainp  de  bataiHe;  ceux  qui  échappèreni  an  massacre  fiirmit 
Uataés  captift  au  pwd  du  temple  de  Tobîi  et  immolés  ^r  B69  nm^ 
lelê.  Ce  aailglant  holocauste  inaai^ra»  cbes  les  Quiches,  Tèh»  bar- 
bare des  sacrifices  humains,  qui  ne  cessa  qu'à  la  conquête  de  teiÊft 
empire  par  les  Espagnols.  Par  cette  victoire  brillante,'  les  fils  de 
Cawek^  en  nûant  à  jamail  la  gloire  et  T^exislence  de  leurs  rivMS^ 
aasnraieni  War  propre  grandeur  et  oonsolidaieot  la  monafthie 
dont  ib  étaient  les  chefs  et  les  fondateur^  Us  réunirent^  aux* ée^ 
maines  royanx  le. territoire  des  enfants  d'llocab,'doAt  ilsi^oial^ 
rent  ep  esclavage  Je^  •restes^lécimés-^  aiqsi  que  leurii  femmes  et 
leurs  filles.  Totis.  les  rebelles  qui  avaient  pris^art  é  la  gueiM 
forent  poursuivis  avec -une  égalé. rigueur:  les  plus  vHs  furent  veti* 
dus  et  les  chefi»  sacrifiés  à  la  di^ii^ité  vengeresse  des  Quiches.  Oee 
terribles  exécutions  répandirent  également  TefFroi  parmi  les  Anh 
dataires  du  royaume  et  les  nations  voisines  ;  peuples  et  -seigiieiffi 
courbèrent  La  4éte  devant  Cotuha  et  IfetayuL,  dont  la  volonté  CMU 
de  trouver  dés  oontradicteuci. 

Non  contents  d'avoir  abaissé  l'arrogance^  d'Iloeab  et  vaine»  la 
turbulente  noblesse  du  Quiche»  .ils  commencèrent  à  porter  le^rs 
armes  en  dehors  des  frontières  conquises  par  leurs  pères  et  à 
jeter  ua  œil  de  convoitise  su^  les  provinces  environnantes.  De 
cette  époqae  date ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  petit  nqar^ 
bre  de  documents  .qui  nous  sonjl  parvenus,  la  réunion  des  Cak- 

■ 

cbiquels  et  des  Ahtziquinihayi  à  l'empire  des  Quiohés.  GagawiAiv 
dont  les  aventures  remplissent^'en  grande  partie  la  première  por- 
tion des  anoales  /le  sa  nation  (1),  était  mprt  après  une  longue 
vieillease,  et,  suivant  toute  apparence ^  ainsi  que  nous  l'avOiMl 

M  * 

I 

J  )  m*  Cahoàiqoel^  Mteorial'dt  TeqMD^AliUm. 
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Eûl  voir  précédemment,  cet  éyénraieDt  ayah  ea*lîea  yen  U  in 
da  m*  siècle.  Il  ayait  laissé  deax  fils  eo  t>as  Age,  Caynoli  et  Cay- 
batz  (i)  :  les  chefs  de  sa  feumlle  avaient  anssitAt  saisi  leur  totdle; 
sous  les  titres,  de  Galet-Xahil  et  d'Ahachan-Xaliil  (2);  Gekaqnch  et 
Baqakol  s'emparèrent  de  ta  puissance  et  gouyomèrent»  pendaot 
plosieqrs  années,  les  tribns  oakchiqnèles  dans  les  montagnes  de 
Pai^aioné  et  de  Pantaôc ,  où  elles  avaient  fini  par  se  fixer  d'tM 
lAanière  permanente. 

Le  moment  d'exercer,  à  leor  tonr,  le  pouvoir  arriya  pour  les 
deux  fils  de  Gagawitz  ;*  mais  il  était  difficile  de  Tenlever  à  Gebh 
qneh  et  à  Baqabol,  qu'un  long  usage  avait,  pour  ainsi  dire,  ideih 
tifiés  avec  le  commandement  des  tribus.  Celles-ci,  à  qni  la  mé- 
moire de  Gagàwitz  n'avait  cessé  d'être  chère»  ne  yoyaient  pas 
sans  mécontentement  que  ses  enEants  fussent  l'éduils  au  second 
rang.  Caynôh  et  Caybatz,  jaloux,  de  leur  c6té,.de  reprendre  la 
place  qu'avait  occupée  leur  père,  firent  CQnnattre  leurs  désirs  an 
chelSs  des  fiamilles  cakchiquèles.  GdLsquch  et  Bagahol ,  indignés 
que  ces  princes,  qu'ils  s'étaient  accoutumés  àxonsidérer  encore 
comme  des  enflants,  songeassent  à  les  supplanter,  accoururent 
auprès  d'eux  à  Chigohom  (3] ,  et ,  se  présentant  avec  hauteur,  ib 
leur  signifièrent  orgueilleusement  qu'ils  n'étaient  rien ,  et  qu'eoi 
seuls  étaient  tout  :  a.  C'est  nous  qui  venons  d'arriver,  seigneurs  et 
«  anciens,  s' écrièrent-ils,  nous  qu'on  appelle  Galel-Xahil  et  Atra- 


(1)  DtDS  les  deux  noms  €aynoh  et  Cayhalx,^  le  moDosyilabe  cay  signffie 
depx  :  noh  est  le  nom  du  dii-sepiième  jour  da  mois  guatémaltèque,  il  si^ifie 
temple.  Le  mooosjllabe  balz  est  le  uom  du  onzième  mois  guatémaltèque^  il 
signifie  singe.  Ces  deui  noms  montrent  que  les  princes  qui  les  portèrent  na- 
quirent au  deuxième  jour  du  calendrier  astrologique  présidé  par  ces  sifoes. 

(2)  Galel  est  celui  qui  porte  un  bracelet,  Xahil  le  nom  de  la  famille.  ^*«- 
ehan  est  composé  de  ah,  monosyllabe  possessif,  et  de  uchan,  la  parole.  Lf 
mot  entier  a  la  signiBcalion  d*orateur,  le  même  que  Tlaioani  chez  les  Meii- 
cains.  Çétait  un  titre  seigneurial  dans  la  famille  des  Xabila,  qui  était  à  k 
tète  des  tribus  cakchiquèles. 

(3;  Chigohom  est,  aujourd'hui,  un  endroit  à  peine  coddu  près  du  rillige 
de  San-Raiiiiundo  Sacatepèques,  à  S  lieues  eûviroo  au  If.  de  Guatemala. 
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«  chao-Xahil  ;  sachez  xpie  c'est  nous  qui  sommes  tôs  galel  et  ves 
«  riipop  (1).  » 

Les  fils  de  Gagawitz,  trop  £e(ibled  pour  soirger  à  tirer  vengeance 
de  ces  paroles  insultantes,  dissimulèrent  leur  ressentiment;  ils  at- 
tendirent avec  patience  qu'une  occasion  favorable  s'offrit  de  les 
châtier.  Tout  donne  à  penser  qu'Iztayul  SLVhit^  dès  lors,  kiceédé 
à  son  frère  Cotiiba  sur  le  tr6ne  d'Izmachl;  la  puissance  dont  il 
était  investi,  la  terreur  qui  suivait  partout  son  nom,  l'appareil 
redoutable  dont  il  s'entourait ,  tout  concouf t  à  nouis  persuader 
qu'il  était  le  monarque  auquel'la  chronique  cakchiquèle  donne  le 
nom  de'Tepeuh  (2).  a  II  était  le  premier,  ajoute  le  même  docu- 
ment, qui  eût  commencé  véritablement  à  régner  avec-  majesté  ; 
il  feisait  son  séjour  au  château  de  Chixnal;  sa  puissance  mysté- 
rieuse répandait  l'épouvante  (3]  ;  il  faisait  trembler  le  lieu^  où  il 
avait  sa  demeure,  et  tous  les  peuples  payaient  tribut  devant  la 
face  de  Tepeuh.  ^ 

D'alliée  de  la  maison  de  Cawek,  la  nation  cakchiquèle  était 
devenue  sa  vassale,  iztayul  exigea  d'elle  l'hommage  et  les  pVé- 
sents  que  tant  d'autres  s'étaient  déjà  soumis  à  lui  payer.  Gekaqucfa 
et  Baqahol ,  trop  fiers  pour  se  présenter  eux-mêmes  au  roi  du 
Quiche,  ayant  réuni  lés  chefs  des  tribus,  s'écrièrent  :  a  Qu'on  efi- 
«  voie  portier  nos  tributs  par  Caynoh  et  Gaybatz;  quant  à  nous, 
«  nous  sommes  vos  chefs  et  vos  rois,  d  Les  deux  jeunes  princei 
safsirent  avec  empressement  l'occasion  de  se  délivrer  de  cette  tu- 
teHe  humiliante  et  de  se  rendre  le  monarque  favorable*.  Ayant  été 
introduits  en  sa  présence ,  il  demanda  qui  ils  étaient.  %  Noua 
«  sommes,  répoodirent-ils  avec  humilité,  les  fils  de  Gagawitt.  » 


(1)  MS.Ctkchiquel,Mém.  deTec^-Atitlao. 

(2)  Tepeuh^  nom  d^origioe  (oltèqae  ou  nahuaCl  qui  leut  dire  le  Grand ,  le 
Tictorieui,  le  Conquéraot. 

(3)  Les  enchaDtemento  et  la  magie  jouent  mi  rile  considérable  dans  teofes 
Isa  histoires  de  oes  contrées,  abaolnment  comme  les  fées  en  Allemagne  ou  les 
magiciens  en  Arabie. 
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Sk  Ton  tn  croit  la^kroBiq^ie  (!>  d'où  nous  tivoEs  cwdéUîb,  le 
nom  du  sage  chef  des  Cakchiquels  aurait  produit  aussitAt  aiir  Te- 
peub  Teff^t  d*Un  taljfffl»aft\«  e'eet*  pewf^uc^»  dgmtB  Fauteur,  ils 
fH^eiit  viy^g^  4  h  vue  de  T^pe^h,*  et  de  9impleâ  mortete  purent 
^'upproei^ff  do*lui.  V 

S^iisfaît  dç  leur  eppressefn^i^»  lo  monarque  l^nr  dbsaa  pUce 
parBOii'.lei^  €7^ds  -offiffiefs  de^^  çmr;  il  leur  eo&féra  dés  titres 
immveaux,  et  l^  charge^  du  sqî^  ^e  racoii^Yrer  les  trikMats  royaux 
çtde.  r^evoir  le  sentent  (2)  «de  tous  1^  princes  soudais  ou  ^seu- 
ipettre,  è^  Vempire-  des' Quich^,  Environnés  d'un  appareit^  pom- 
p^UX»  il^  parcourureilt  un,  grand  nomiiTe  de  proTinces.  Des  pa- 
roJ^Sid^  la  chronique  on  peut  conjectprer»  $^y^ -fondement ,  que 
}2^  9^oi;i£urçhier  fondée  par  To^ilt^n-rAçxitl ,  dans.  TAnAérique-Geih 
tri^Çy ^n'avait  eu  qu'une  couite  exbteRçç,  jet  c^ue  sous  le  règne  de 
^  successeurs  eUe  s-'était  partagé^  en  pJi^sîeurç  royaumes  indé- 
pendants les  uns  des  autres  :  car  elle  marque  l'arriTée  des  envoyés 
de  Tepeuh  (faos  ces  m^i^es  cointrée^  de  l'Orteiit,  où  lesr  ancêtres  des 
{pinces  quicbés  étai^iit  allés  recevpir  Viny^ftiture  de  la  royalilé; 
elle  ^ignale  le3  divers  tributs  qu'on  leur  apportait  et  .surtout  lés 
nombreux  ouvrages  d'orfèvrerie  que  Ton  s'empressait  »  de  toutes 
parts,  de  déposer  à  leurs  pieds,  (c  11  est  vrai,  ajoute  le  chroni- 
queur (3),  qi^e  tous  étaient  remplis  d'épouvante  à  la  vtte<les  mys- 
térieux  enchantements  de  Caynoh  et  de  Caybatz  ;  l'éclat  qu'ils  ré- 
pandaient ,  durant  la  nuit ,  partout  où  ils  se  trouvaient ,  était 
comme  le  feu,  et  il  y  tremblait  comme  d'un  tremblement  de 
terre  (4).  »  .     . 

^près  cette  tournée,  ils  prirent  le  chemin  d.q  royaume  d'Atitbn, 


(1)  MS.  Cackchiquel,  >Iéiii.  deTecpan^AlitlAii. 

(2)  |«6  serment  ét^  éo  usage  chea  les  Ooichés  et  ies  Cakehiqods  eu»  \» 
oecasioDS  soleDuelIcs. 

(3j  M$.  Cakchiquel,  M^m.  de  Tfcpao-AUilaD.  r 

(4)  Ce% croies  souO-apparej^joieut  uoe  ûnage,  comiBe  ceUes  que  mm  tf- 
frent  li  fréquemmrDt  les  traditious  et  histoires  orieufales. 


de  grandes  richesses  çn  objets  oqyiragéa  d'ar  e^  dV^iA-  C'4taU 
sorles  bords  piitoresques  du  lac  de  c^  no»  ({uete^  AbtwpMKuyi  {X) 
s'étaient  fi^és  après  leur  séparation  du  r^nte  d^.  ti^bu^  (^af^àài^ 
quèlos  dout  ils  fusaient  partie  :  ila  ;  avaiaut  fwdé  i^^  Qit4  d# 
leur  nom  (%]  i  côté  de  celle  des  TxutobUea,  dont  le^  cl^  goat^iv 
aèreni  ensuite  simultanément  avec  les  leurs  [3^.  De  ces  daim  viUef 
réunies  se  forma  plus  t^rd  la  cité  célèbre  d'AtitUn  (4)-  1m  uns  ^ 
les  autres  avaient  également  prospéré,  et  lesalentpi¥rsdu  lacpré*» 
sentaient  l'image  riante  de  l'industrie  a^  daia^ondance^  Ia  puiiH 
sance,  graduée  comme  elle  Vêtait  chez  la  plupart  des  nations  df 
ces  contrées,  était  partagée  alors  ei^tre  troi^  che& ,  )luw(unqun<9 
Ganel;  May-Abauh  et  Puci-Abajub  (S).  £galemen^lailo«i  de  leurs 
trésors  et  de  leur  indépendance»  ils  ne  virent  pas  sans  effroi  l*ap- 
proche  des  envoyés  du  grand  roi.  A  leur  arrivée,  Us  étalèrent  de- 
vant eux  des  présents  d'une  grande  valeur ,  destinée  au  (ribut 
royal  ;  mais  »  en  les  offrant  à  Caynoh  et  à  Caybate  »  ilbi  usèrent 
de  ruse  pour  se  les  approprier  de  nouveau  et  se  fairCt  en  in/6w 
temps,  des  alliés  des  deu^  princes  cakchiquels. 

Le9  deux  premiers  avaient  chacun  une  fille  d'une  grande 
beauté,. nommées  Bubatzo  et  jlcxiub;  ils  les  chargèrent  dç  foire 
seules  les  honneurs  de  l'hospitalité  aux  envoyés  de  Tepeub  et  da 
profiter  ensuite  de  leur  sommeil  pour  s'emparer  46  leurs  tjr^|9<ira- 

(|>  iiiM4rt»aii<ègyt,  somposé  4<  mk^  pgiSMilf,  a»  de  mq^inéktm%  KsiiP»<ls 
roiseaa  et  ooo  de  TAigle,  comme  dit  Faentes.  CéUit  le  Dom  de  U  triba  ou, 
poQr  mieux  dire,  de  la  famille  qui  domina  eo  AtiUên  ;  elle  éUit  d*origiiie  câk- 
dû^Ale  ;  Vi  final  indique  U  pluneL 

(2)  Uiquinihaïf  :  oette  tîUq  se  ténm\  à  «elle  qii*oa  appelait  Amaa-TP'^ 
kiU,  Tille desTiutohiles dootle  obm signifie  fleuri,  abondant ed fleurs. 

(S)  comme céui de TIatiléleo et deMeiioo-TsoocktitlaD, qui afsient tlMsnn 
de  leur  côté  une  juridiction  séparée. 

{4)  Àtillan ,  Lieu  voisin  de  Teao  en  langue  nabuatl.  Ximenes  d^rÎTe  ce 
nom  d*une  origine  quichée,  du  mot  aii(^l ,  adjectif  de  À(4i ,  l#  yisHW^  ^Ire 
4u  Tolcan  Toisin  illtlal-Hiiy¥«  le  Mont  de  la  Tkille,  «vj.  Cerro  de  Oro, 

(5)  MS.  Cakcbiquel,  Mém.  de  Tecpan-Àtitlan. 
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Lesdeuxprincesselaissèrentimpnideiniiiéntsédiitre  palrlëurs  char- 
mes' :  à  leur  réveil,  s'apercevant  de  leor  disparition  et  de  celle  des 
tributs,  ils  furent  saisis  d'effroi  ;  ils- mandèrent  défaut  eux  les  sei- 
gneurs des  Afafziquinihayi ,  se  plaignant  vivement  da  vol  dont  ils 
étaient  victimes  M  témoignant  toute  laxirainte  qu^ls  éprouvaient  de 
voir  se  déchaîner  contre  euï  la  colère  deTepeuh.  Les  Ahtziqùtnihayi 
cherchèrent  à  les  rassurer,  en  leur  offrant  de  s'établir  parmi  eux  et 
de  prendre  pour  épouses  les  deux  priujcesses  dont  les  attraits  ne  les 
avaient  que  t^op  charmés.  Les  fils  de  Gagawitz  acceptèrent  cette 
proposition  avec  expressément;  ihais,  après  les  itfttés  du  mariage, 
s'étant  remis  en  chemin  pbur  retourner  auprès  de  Tepeuh ,  la  pen- 
sée de  son  courroux  les  remplit  d'une  nouvelle  terreur  :  ils  allèrent 
se  cacher  dans  unécaverife»  où  pendant  loYigtémps  ils  demeurèHNit 
sans  qu'on  sût  ce  qu'ils  étaient  devenus  (1). 

Les  Cakehiqnels  et  tes  Ahtziquinihâyi  étaient  également  affligés 
de  leur  disparition.  Ils  finirent  cependant  par  découvrir  leur  re- 
traite; mais  ils  lès  supplièrei^t  vainement  de  retourner  auprès 
à^ent^  Cayiioh  et  Caybatz ,  profitant  de  l'intérêt  que  leur  sort  in- 
spirait à  toutes  les  tribus,  convinrent  de  sortir  de  la  caverne,  à 
condition  qu'ils  enverraient  des  ambassadeurà  à  Tepeuh,  pour  l'in- 
former de  tout<îe  qui  était  arrivé  et  qu'ils  livreraient  ensuite  entre 
leurs  mains  les  personnes  du  Galel-Xahil  et  de  VAhuchan-Xalii! 
qui  avaient  autrefois  si  cruellement  abusé  de  leur  jjSuissance  poar 
les  humilier.  Tepeuh  avait  conçu  une  grande  affection  pour  les 
fils  de  Gagawitz  ;  il  s'intéressa  vivement  au  réeit  de  leurs  aven- 
ture^,  et  témoigna  une  joie  sincère  de  les  savoir  vivants.  A  la  ré- 
ception de  ces  heureuses  nouvelles,  les  deux  princes,  accompagnés 
de  leurs  épouses,  reprirent  le  chemin  de  Chigohom.  Ils  furent  re- 
çus au  miHeu  de  l'allégresse. générale;  seigneurs  et  vassaux  célé- 


(\)  Le  MS.  Cnkchiqael  dobne  h  cette  caverne  le  nom  de  Peeparupec,  droUf 
dans  la  Orotte,  ce  qui  indique  une  cavofoe  double  et  probablement  fort 
étendue. 
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brèirent  par  des  réjovissances  ppbliques  le  conjteirtement  qu'ib 
sentaient  de  leur  retour.  Baqahol  et  OeKaquch  furent  le  premier 
holocauste  offert  à  la  ven|[eance  royale,  et  le  sang  de  ce^  deux  il- 
lustres victiraes'scella  le  nouveau  pacte  entre  la  nation  cakchi- 
qaèle  et  ses  souverains.  Le  monarque  qûichèconfirma  leur  éleva- 
vation  ;  Caynob,  en  qualité  d'atné,  reçut  le  titre  d*Ahpop-Xabil  et 
Caybatz  celui  d'Abpop-Qamabay  (1)»  sous  lesquels  leuts  descen- 
dants continuèrent  à  gouverner  leurs  trilms ,  jusqu'à  Tépoque  où 
ils  .secouèrent  le  vasselage  de  l'enipire  quicbé,  pour  constituer  un 
royaume  indépendant.  De  leur  .union  avec  les  princeiBses  des 
Abtziquittibayiy  les  deux  princes  .eurent  chacun  un  grand  nombre 
d'enfants;  lorsque  Gaynob  vit  son  pouvoir  tf  ermi,  il  s'associa  son 
fils  atné  Citan-QatUy  sous  le  titre  d'Abuchan-Xabil,  et  le  fils  atné  de 
Caybatz  fut  également  associé  aux  honneurs  de  la  royauté ,  sous 
le  titré  de  Galel-Xahil  (2)..  C'est  ainsi  que  chez  les  Cakchiquelsle 
gouvernement  commença  à  prendre  une  forme  régulière  sous  la 
suzeraineté  des  rois  dlzmaohi.  •    • 

Cette  ville  avait  pris  un  développement  considérable  sous  les 
règnes  de  (^otuha  et  4*I^yul»  que  Ton^peut  regarder  comme  les 
véritables  fondateurs  de  la  monarchie  guatémalienne  ;  ce  dernier 
surti^ut,  A>us  le  nom  de  Tepeuh,  ou  le  Conquérant,  que  lui  don- 
nèrent les  Cakcbiquels,  éleva  sa  nation  à  un  degré  que  nul  autre, 
avant  lui,* n'avait  pu  acquérir.  Ce  fiit  lui  qui,  le  premier,,  partagea 
en  sept  tribus  l'ensemble  des  familles  quichécs;  ces  tribus  reçu- 
rent  ensuite. un  grand' nombre  de  subdivisions  appelées  a  ohina- 
«  mitai  »  ^3],  auxquelles  le  souverain  imposa  un  nom  particulier; 
de  là  les  titres  des  grandes  familles  qui,  depuis,  constituèrent  la 

(1)  ^hpùp-Xahily  roi  on  prince  de  Xthil  ;  le  titre  d'Ahpop-Qanmhay  est  le 
nuéme  qn*Ahpop<:amha  de  la  .langue  quichée  dont  nous  ^toos  parlé  plus 
haut. 

(S)  MS.  Cakchiquel  ou  Biém.  de  Tecpanatitlan. 

(1)  Le  mot  ChinanUtal  tsh  une  eipreSsion  coloniale  dérifée  de  ChinmmU , 
mot  iOQS  le<|^cl  les  Quiches  et  les  Cakc^^iquels  désifroaient  le  fief  seifnevrial 
el  le  titre  de  fief  ou  oom  de  famille.  Ce  mot  est  d'origine  oahottl. 


noblasBe  du  Qaiohé  (i).  Ca  m  fbt  IpttlQiQM,  qm  «ont  ie  réglée 
90D  sooceweiir  que  celte  inslilotioii  se  oom^lèUi  hmqae  le  sooie- 
rahi  confiera  à  cbaciio  des  obéis  de  ChiiiaHiitala  lea  titrcB  ftodani 
attachés  aux  oharges  qo'ib  femphsaaient  à  la  eow. 

GûeuniatZy'qttf  parait  àvoit  oooiq»é  le  tr6iie  da  Qjiiiclié  dviiftt 
la  seconde  el  la  troisième  période  du  treisiènie  aiède  {i\  ne  n'il- 
lustra pas  moins,  suiranl  les  chroniques  (3);  par  ses  oonquèles  et 
sa  magnificence,  que  parla  splendeur  où  ilélera  son  eHtpireetU 
profondeur  de  son  sarotr  et  de  sa  àûence  magK{ne  (4).  Mail, 
avant  d'arriver  à  cette  grandeur  Merveilleuse  que  loi  atlribiie  la 
tradition  populaire,  il  eut  à  combattre,  dans  ^  propre  iamiUe^daB 
ennemis  dont  les  menttes  jalouses  failliveni  bouleverser  l'empire 
et  réduire  à  néant  l'édifice  si  péniblement  fondé  par  ses  prédéces- 
seurs. En  étayant  sur  la  ruine  de  la  maison  d'ilocâb  In  gmndenr 
des  princes  de  la-ftmille  royale  et  des  seigneurs  de  Nihuliet 
d'Abnu-Quioké,  latayul  avait  cru  fortifier  le  pouvoir  el  donnera 
la  monarchie  une  unité  qu'elle  n'avait  pt»  auparaVnnt;  nanis  cas 
princes,  en  se  multifrfinnt,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  à  lenr  tour 
un  embarras  pour  la  couronne.  Descendus  également  de  Balam- 
QuKzé  et  de  ses  frères^  et  se  flattant  tous  de  posséder'  des  droits 
égaux  aux  charges  dé  la  cour,  ils  étalaient  orgueilleuseiiient  leurs 
prétentions  en  face  les* uns  des  autres,  en  travaillant  à  Tenvi  à  le 
appuyer  par  tous  les  moyens  que  leur  suggérait  leur  ambition. 

Les  conquêtes  de  Cotuha  et  d'Iztayul  avaient  amené  dans  Izmachi 
des  richesses  considérables,  et  la  population,  s' accroissant,  chaqae 
année,  par  les  nombreux  esclaves  et  les  clients  que  chacun  des 
seigneurs  c[uichés  entraînait  à  sa  suite,  prenait  des  propertioas 


(1)  MS.  Oaiché  de  ChieàictsleotBgou 

(2)  Probablement  entre  les  années  1225  et  1275. 

(3r  MS.  Ouiché  de  Chichic^leMOgQ.  -^  Xi|pe«es,  Uj»U  del  c^goo  M  ^- 
che;  MS. 

(4)  Abseluiieut  conuue  la  seicuce  surnaUirelle  «ffi»  1rs  AraiMa  coaCîiiueai 
a  attribuer  à  ÇalonoD. 


non  poin^  nciBaçaiite  paursta  paix  pttbliquf  que  po«r  la  aànBié 
de  Tétat^  C'était  U»  ^ans  doute,  ce  q^  avait  déferminé  le  roi  à  la 
partager  w  sept  tribus  qiû  formaiefit  /comme  autant  de  seetioM 
ou  de  quartiersy  dpnt  le  eomn^àndement  était  dévolu  aux  prioci-^ 
paux  cheft  de  la  noblesse  ;  la  subdivision  qu*ii  en-  fit  ensuite  en 
ehinamitids  tendait  évidemment  à  diminuer  la  puissance  de 
ceux^  et  à  établir  une  secondé  hiérarchie»  destinée  à^en  oonten-' 
ter  un  plus  grand  itombre,  en  leur  attribuant  de  nouveaux  titres  ; 
mais  jce  partage  ne  suffit  pas  à  satisEûre  toutes  tes  ambitions  ni  à 
garantir  entièrement  Tobéi^nce  des  grands,  et,  malgré'  la  vo^ 
Ion  té  inflexible  qui  parait  avoir  fisit  le  fond  du  caractère  dlatayul, 
il  ne  put  empêcher  les  actions  de  se  produire,  quelquefois  d\ine 
manière  sangTante  dans  bmachi,  ni  mettre  un  ternie  aux  quer^es 
furibondes  qui  n'affligèrent  que  trop  ses  derniers  jours.  Ce  fct, 
peut-être,  pour  éviter  d'être  témoin  de  ces  désordres  ftmestei 
qu'il  avait  abandonné  le  sé^omr  de  sa  capitaleel  qu'il  s'était  retiré 
dans  la  forteresse  <de  Cbixnal,  que  lea  histoires  eakchiquèles  pré- 
senteut  comme  le  séjour  de  Tepeiih  (1)^ 

En^aaisissaiil  le  sceptre  d'htayul,  Gucumata  eut  à  porter  tout 
le  poids  de  l'orage  dout  son  prédécesseur  avait  subi  les  pre-» 
mièrci^  atteintes,  i^  grandes  vertus  que  lui  attribue  la  tradition, 
comme  enchanteur  et  eonvvie  magicien»  et  les  conquête»  qui  en 
furent  les  fri^iW,  ne  peuvent  s'entendre  autrement  que  comme  les 
effets  d'«ae  sagesse  peu  commune;  Arrivé  au  trAue  au  milieu  des 
rivalités  d'une  uoUesse  Gictieuse,  il  avait  compris  qu'une  extrême 
prud^ce  pouvait  seule  l'aider  à  sauver  sa  couronner  et  i  ramener 
lus  esprits  à  des  kiéea  plus  saines.  Profttant  do  la*  mort  d'un  aso* 
narque;  dopt  le  nom  suttsait  naguère  pçw  faire  trembler  les  na^ 
tions,  et  s'imagiuautqi^'ili  eiV^^ieuit  moiiMi  eocore  ^  redouter  de 
ton  successeur,  les  seiguenra  quichéa  «'étaient  livrés,^  «vue  plus  de 
fureur  que  jamais,  k  leurs  jialon^ie»  parricidea.  Ivoacbi,  dont  la 

(1)  MS.  Cakchiquel  ou  Ném.  de  Tec^M-AtiHMi. 


tranquillité  n'ayait  jusqu'alors  été  troublée  ^'à^dè  coôrts  inter- 
valles, ne  tarda  pas  à  être  plongé  dans  toutes  les  horreurs  de  h 
guerre  civile.  Lé6  assemblées  de  la  noblesse»  qui  n'avaient  cessé 
de  s'y  tenir  durant  la  vie  d'Iztayul,  .furent  suspendues  forcément 
devant*  la  multitude  et  racbarnement  des  partis  ;  les  festins  sacrés, 
qui  réunissaient  d'ordinaire  toute  la  Camille  du  mpnapque  avec 
les  grands  de  la  cour  et  le^  chefs  du  sacerdoce,  aux  époques4nar- 

• 

quées  par  le  rituel,  furent  interrompus  à  leur  tour^  toute  espèce 
de  fête  pacifique  étant  devenue  impossible  désormais  dans  h  ca- 
pitale.'Au  milieu  de  ces  tristes  conflits^  le^uichés  s'accoutumèrent 
promptement  à  ne  plus  rien  respecter;  après  s'être  disputé,  les 
armes  à  la  main,  les  esclaves  conquis  à  la  guerre,  ils  eurent  l'au- 
dace de  violer  leurs  domiciles  respectifs,  s'arrachant  les  uns  aux 
autres  leurs. feqames  et  leurs  filles,  dont  il»  abusaient  sans  pudeur. 
Chose  inouïe  chez  les  Américains  T  ils  allèrent  jusqu'à  profaner  les 
tombeaux,'  se  foisant  des  armes  impies  des  os  sacrés  de  leurs 
ancêtres»  et  jouant  sacrilégement  avec  les  têtes  de  leurs  parents 
qu'ils  se  lançaient  mutuellement  dans  leurs  luttes  parricides  (1). 
GucumatZ'S'épuisa  en  efforts  inutiles  pour  les  arrêter  dans  la 
carrière  funeste  où  ils  étaient  engagés.  Les  maximes  de  la  morale 
et  de  la  religion  étaient  mises  en  oubli  simultanément  par  toutes 
les  classes  de  la  population  d'Izmachi.  Les  provinces,  ébranlées 
par  le  contre-coup  de  cette  situation  Violente,  sentaient  se  relâ- 
cher les  liens  qui  les  unissaient  à  la  métropole,  et  l'empire  se 
voyait  tuenacé  d'une  dissolution  prochaine.  Celtes  que  les  vic- 
toires ou  la  terreur  du  nom  d'Iztayul  avaient  subjuguées,  s' applau- 
dissant des  eikibarras  de  son  successeur,  s'apprêtaient  à  se  retirer 
de  son  obéissance  ou  à  prendre  les  armes  contre  lui.  Dans  cet 
état  alarmant ,  Gucumatz  se  détermina  à  abandonner  Izmachi  et 
à  transporter  ailleurs  le  siège  de  sa  royauté  vacillante.  En  laissant 
les  partis  s'user  d'eux-mêmes  et  en  enlevant  à  la  capitale  ce  qu'elle 

(I)  MS.  Quicbé  de  ChichicitteiitDgo. 
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renfermait  encore  d'hommes  généreux ,  il  adoptait  le  seul  moyen 
qui  lui  restât  de  sauver  sa  puissance.  Ayant  communiqué  son  des- 
sein à  ceux  des  nobles  quiches  en -qui  la  passion  n'avait  pas. en- 
core éteint  tout  sentiment  de  dignité  .nationale,  il  travailTa  an»- 
ntôt  avec  eux  à  le  mettre  à  exécution. 

Ils  jetèrent,  à  cet  effet^  les  yeux'sur  l'ancienne  citéd-Dtlatlan  (1). 
Sa  situation,  non  moins  que  sa  renommée,  correspondait  adnii- 
rablement'aux  vues  du  monarque.  Environnée  de  toutes  parts  de 
précipices  d'une  profondeur  effrayante,  elle  offrait  l'avantage 
4'étre  également  facile  à  fortifier  ^t  à  défondre.  Trois  plateaux 
dont  la  surfoce  s'élevait  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  Ja 
plaine  voisine,*  séparée  par  ces  formidables  déchirures  dont 
on  retrouve  si  souvent  le  spectacle  dans  rAmérique-Gentrale, 
mats  se  joignant  l'un  à  l'autre  par  des  chemins  en  dos  d'àne',  tel 
était'  le  site  occupé  par  la  ville  d'Utlatlan,  dont  l'étendue,  d'ail- 
lenrs,  était  suffisante  pour  l'établissement  d'une  nombreuse:  popur 
lation.  Un  seul  chemin  étroit,  tortueusement  tracé  sur  le»  pentes 
du  précipice,  roulait  au  fond  de  l'abtme  avant  de  remonter  au 
plateau  du  milieu,  et  ses  abords  présentent  encore  aujourd'hui  un 
système  de  fortifications  dont  l'aspect  étonne  les  voyageurs  (2). 

Malgré  son  état  de  délabrement  et  d'abandon,  la  cité  d'Exba- 

»  •  •     ^ 

(1;  Vitaitan  od  Otlatlan^  c*e8t^-dire,  Auprès  des  grosses  gerbes  de  Maïs. 
Celle  étymologie  est  la  plas  natarelle,  quoique  certains  auteurs  tradoiseot-ce 
nom  par  Voisin  du  chemio  des  Eaui,  à  cause  de  .sa  positioo  dans  les  monta- 
gnes entre  les  deux  tners. 

(2)  Hoos  n*ayions  juaqu*à  ce  moment,  au  sujet  des  ruines  d*Utlatlan  (Santa- 
Cmt-del-Quiché),  que  les  plans  eitrémement  incorrects  de  Eivera-Maeslre  repro- 
duits par  Stephens  ;  maintenant  nous  sommes  heur^eux  d*annoncer  les  magnifi- 
qocs  traraui  que  Tientde  rapporter  de  Guatemala  M.  César  Daly,  architecte  dont 
le  nom  est  suffisamment  connu  par  ses  traraux  antérieurs  et  là  RcTue  générale 
de  TArchitecture  et  des  trayaui  publics,  dont  il  est  le  fondateur.  M.  Dalj,  qui  a 
eu  Tobligeance  de  nous  laisser  Toir  d'ayance  quelques-uns  .de  sf  s  dessins  H  de 
sea  plans,  a  relevé  sur  les  lieux,  arec  le  talent  d'un  architecte  ^t  d*un  archéolo- 
gue, les  plans  des  Tilles  de  Copau,  d'Utlitlan  et  de  Tecpan-Guatémala,  des  for- 
tificatioos,  palais ,  ieocallis  ;  dessiné  les  statues,  bas-reliefs,  peintures,  orne- 
ments de  tout  genre,  et  nous  espérons  les  voir  paratire  bientôt  dans  sa  Reme. 


Itnqpié  (i)  coûtivtiiH  d'être  révSrée,  par  tes  lialiolis,  comiM  «ne 
WUiB  sainte  i  outre  le  temple  de  ce  hèros^  on  y  voyait  èMore  eehii 
de  la  €ahba  (9)^  déjà-  si  ancien  alors  qiie  les  générattofis  né  se 
souvenaient  point  de  ses  fondateurs;  on  y  yénérait  la  SDUiree  et- 
lèbre  dite  Tzotulià  ou  la  Fontaine  des  Rcurs^  et  la  pkétte  ia« 
crée  à  laquelle  prinoes  et  pelqilesvenirieM^  de  tempe  inniàèÉio- 
ripl  »  rendre  leurs  bommagw  et  offrir  des  saorifioee»  Bu  Iheani  si 
résidence  à  Tombre  ée  ce  sanctuaire  auguste^  GueùiMtft  pré- 
voyait que  6on  auti^rité  en  recevrait  une  sanction  ligalenieM  res- 
pectable aux  yeux  des  .peupto  ^  avantageai  aux  ialArèts  de  ss 
douacmne. 

Ce  ne  fut  pas  sans  y  avoir  mârmient  réfléchi  qu*il  66  déterarias 
à  mettre  k  exéouMon  be  frand  dessin  :  pour  le  commuitiquw  a« 
grands  de  son  royaume^ il  leur  annonça  que,  voulant  bonorer  ta 
divinité  d'une  manière  particulière,  il  avait  résoki  d'allé  bMr 
un  temple  à  Tohil  dans  la  cité  d'Dtlailan  \  en  «éme  tempe  il  fk 
un  appel  ià  la  piété  de  toutes  les  tribus;  en  les  exhortant  k  vvnir 
r^ider  dans  son  entreprise.  Le  succès  répéndit.  au  delàde  ses' dé- 
sirs :  jamais  appel  ne  fut  entendu  avec  pJus  d'empreseemeut  et 
d'ardeur;  tous  les  chefs  des  imtions  qui  avaient,  avec  les  Quicbé»» 
une  origine  commune  accoururent,  à  sa  voix,  de  toutes  les  parties 
de  l'empire ,  offrant  au  monarque  le  secours  de  leurs  vassaux  et 
de  leurs  trésors.  A  ^on  arrivée  à  Utlatlao,  Gucumatz  se  vit  en- 
touré des  princes  de  Rabinar>  des  Cakchiquels,  des  Ahtztciuiai- 
hayi,  de  Tiihalha,  d'Ochabaha,  sans  en  compter  une  foule  d'au- 
tres, dont  le  zèle  pieux  remplit  de  joie  le  cœur  du  monarque  du 

(1)  Le-  lecteur  se  rappellera  que  b'est  (FUtlatlan^que  partit  Eibalanqué  p«ir 
aller  à  la  conquête  de  Xibalba,  et  qu'à  son  retour  il  fut  forcé  de  quitter  cHH 
ville  pour  se  retirer  daos  une  autre  coutrée.  ^ 

(2)  MS.  Quiche  de  (^hicUicasteoango.  —  Suivant  les  auteurs  de  Ja  cooqoétp, 
la  pierre  qu'on  adorait  au  temple  de  la  Catiba,  /i  Utlatlao,  était  noire  comBe 
celle  de  la  Caaba  d'Arabie ,  et  elle  aujrait  été  rapportée  d'Egypte  paor  Tamnk. 
Le  temple  de  Cahba,  la  pierre  et  la^ntaine>des  Fleur»  rappellent  involooUi- 
reoieat  le  souvenir  du  temple  arabe,  de  la  pierre  et  du  puits  de 


Quiche  ;  il  n*y  eut  pas  }Ki^o'Mt  desoendaflls  dès  anciens  Migm«m 
de  Tanrab  ec  dllocafe  qui  ne  vinsseni)  en  cette  ocoasiottr  ie  mp^ 
pliet  d'accepter  leur  côncoutB.  C'eèi  elers  que  l'antique  cité  à'E^ 
bâlàuqué  chengea  son  -nom  d'Dtlatlan  pour  prendre  celui  de  ibà-^ 
mafceah  on  les  Masures  (1),  qu'cm  lui  donnait  à  cause  ide  l'diai 
de  solitnde  et  de  mine  t)ù  elle  étail^  rédMitte»  lorsque 'ce  prince  y 
trtittsportà  sa  résidence. 

Mais  elle  ne  tarda  pas  à  prendre^n  autre  aspect.  Ses  vieux  pa^ 
laié»  encore  debCfUl  dans  se^  murs,  n'avaient  besoin  que  de  siii'* 
pies  réparatioQd  pour  être  habitables ,  leur  construction  soli^ 
ayant  résisté,  pendant  de  longues  années,  à  la  main  du  lemps  et 
à  l'iriDandon.  Gucnmata  restaura  la  demeure  royale  et  distribua  *A 
chacnutles  princes  qui  l'avaient  accompagné  les  autres  résidences 
de  sa  nouvelle  capitale.  Les  populations ,  heureiftses  de  voir  m- 
vivre  cette  cité  aughste,  vénérable  à  tant  .de  titres ,  acconmrent  à 
knr  tour  :  d'autres  habitations  s'élevèrent  rapidement  à  côté  des 
anciennes  ;  les  temples  et  les  palais ,  enrichis  des  dons  dès  seî* 
gneurs  et  de  leurs  vassaux ,  recouvrèrent  leur  splendeur  d'autre*'^ 
fms,  et,  dans  l'intervalle  d'un  petit  nombre  d'années,  Gumarcaak. 

0 

se  trouva  non-seulement  avoir  remplacé  Ismachi  y  mais  en  grande 
partie  repeuplée  par  les  habitants  de  cette  ville,  qui  se  vit  alors 
abandobnée  k  son  tour.  -Ce  que  Gucumatz  avait  prévu  avec  tant 
de  sagesse  se  réalisa  au  delà  même  de  ses  espérances  :  la  guerre 
cirile  cessa  graduellement  avec  la  désertion  de  l'ancienne  ca^ 
pliale  des  Quiches,  et  les  princes  de  la  ftunille  royale,^qui  y  avaient 
pris  pan  àvee  tant  d'acharnement,  n'obtinrent  l'autorisation  d^ 
se  fixer  dans  la  nouvelle  qu'à  la  condition  d^  se  soomettre  entiè- 
rement i  la  volonté  du  monarque. 

Par  ces  sages  dispositions,  Gucumatz  rendit  non-seulement  la 
pnix  à  son  royaume»  mais  sut.  s'attirer  en  même  temps  l'admira* 


(1)  Gmmareaak  sigoiOe,  dans  là  lanfus  ipiieliée,  dssatsarts  on 
rainées,  pourries,  etc. 
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tion  et  Ib  respect  de  ses  sujets  et  de  ses  voisins.  Aidé  des  libéra- 
lités des  peuples,  il  restaura  avec  magnificence  le  teniiple  d'Exba- 
lanquéy  qui  occupait  le  sommet  d'une  colline  élevée  au  centre  de 
la  ville,  et  le  dédia  à  Tohil  (1);  il  étendit  le  culte  da  cette  divinité, 
qui  demeura  uni  à  celui  de  l'autre,  et  y  établit  un  collège  de  prê- 
tres et  de  ministres  destinés  à  le  desservir  et  à  officier  de  jour  et 
de  nuit;  à  leur  tête  il  mit  un  des  plus  distingués  d'entre  les  princes 
de  la  famille  rpyaie,  auquel  il  donna  le  titre  d'Ahaurah-Xohil  (2}  : 
un  autre  pontife,  également  choisi  dans  sa  famille,  suivait  celui-ci 
sous  le  titre  d'Ahaurah-Gucumatz  (S). 

Lorsque  le  monarque  quiche  vit  son  pouvoir  suffisamment  éta- 
bli, îl  constitua  vingt-det|x  grandes  dignités,  auxquelles  il  éleva 
les  membres  de  la,  haute  aristocratie  de  l'empire,  descendants  di- 
rects des  maisons  de^Cawek^  de  Nihàïb  et  d'A}iau-Quiché  :  les 
deux  premières  étaient  c^lle  d'Ahpop,  qui  lui  appartenait,  et  celle 
d'Ahpop-Camha,  qui  désignait  d'ordinaire  l'héritier  de  la  couronne. 
La  troisième  était  celle  de  Nim-Chocoh^Cawek,  qui  appartenait 
au  prince  qui  le  suivait  en  rang.  Venaient  eusuite  les  deux  grands- 
prêtres  Ahau-ah-Tohil  et  Ahau-ah-Gucumatz  et  quatre  autres  digni- 
taires, qui  complétaient  le  nombre  de  ceux  de  la  maison  de  Cavek. 
Les  dignitaires  de  la  maison  de  Nihaïb  formaient  un  nombre  égal  : 
mais  ceux  de  la  maison  dlAhau-Quiché  n'étaient  que  quatre  [4j. 
Ainsi  qu'à  Izmachi,  ^u  temps  de  Cotuha  et  d'Iztayul ,  tous  furent 
obligés  d'avoir  un'  palais  dans  la  capitale,  où  ils  venaient  exercer 
tour  à  tour  les  fonctions  attachées  à  leur  charge.  Chacune  de  ces 
dignités  représentait,  en  outre,  une  des  grandes  provinces  de 
l'empire,  érigée  en  fief  en  faveur  de  celui  qui  en  avait  la  posse;»- 

(t)  MS.  Quiche  de  ChichicasteDango. 

(2)  j4h'TohH,  composé  de  ah,  possessif,  et  de  Tohil^  nom  du  diea  de» 
Quiciiés.  yihau  est  le  titre  seigneurial  commun  à  tous  les  prioces. 

(3)  ^h-Gucumatz.  Ce  nom  doit  s'entendre  non  du  roi  Gucumatz,  qui  oe^ 
fit  élever  aucun  temple,  mais  de  Taucien  Guccmatz,  le  législateur  primitif, 
adoré  au  Meiique  sous  le  nom  de  QueUakohuatl. 

(4)  MS.  Quiche  de  Cbichicasteuango. 
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sien  ;  il  était  tenu,  quand  le  monarque  l'exigeait,  de  lui  amener' 
ses  vassaux  et  de  lui  payer  un  tribut  proportionné  àjses  biens«^ 
Ces  grands  .dignitaires  composaient  Te  coqseil  extraordinaire  du 
roi  ;  ap-jdessous  d'eux  venait,  dans  chaque  fief<»  une  seconde  classe 
de  noblesse  dont  les  membres  relevaient.de  Tautorité  royale. 
C'était  encore^  féodalité,  mais  dont  la  puissance  décroissait  par 
la  subdivision  des  fiefs  et  des  charges,  la  cour  di^  Quiche  suivant^ 
à  cet  égard,  le  méine  système  que>Techotlala ,'  à  Tetzcuco. 

A  ces  vingt-deux  grandes  charges ,  Gucumatz  en  ajouta  deux 
autres  ;  il  les  créa  en  faveur  de  la  famille  de  Zakik,  qui ,  de  temps 
immémorial ,  exerçait  le  sacerdoce  au  temple  de  la  Cahba^  dans 
Gtlatlan  :  la  première  fut  titrée  Ah-Tzutuha  (1),  et  la  seconde  Ga- 
lel-Zakik.  A  chacune  d'ellos  il  attacha  également,  une  province, 
d'où  ces  princes  puisaient  des  revenus  considérables  destinés  à 
soutenir  le  culte  antique  dent  ils  étaient  les  ministres.  C'était,  de 
la  part  de  Gucumatz^  un  acte  de  sage  politique  autant  que  de  re- 
ligion.,En  tirant. cette  famille  de  l'obscurité  et  en  lui  donnant  un 
rang  dans  l'état*,  il  rendait  aux^autels  de  la  Cahba  une  splendeur 
qui  dovaitrejaillir  sur  la^  royauté  et  liîi  mériter  la  reconnaissance 
de  ses  adorateurs. 

L'aristocratie  inférieure,  comprenant,  de  son  c6té,  les  avantages 
dont  le  monarque  Savait  dotée ,  se  rattacha  autour  de  lui"  avec 
plus  de  force  que  Jamais;  les  anciens  dissentiments  disparureol 
pour  faire  placera  une  union  -sincère  et  plus  profitable  à  la  puis- 
sance souveraine.  Les  nations  voisines,  naguère  encore  tribu- 
taires de  Vempire,  rentrèrent  spontanément  sous  son  obéissance,- 
et  d'autres,  admirent  la  sagesse  de  son  gouvernement  ou  dominées 

J  )  Ah'Tzuluha,  composé  du  possessif  aA,  et  de  Tzuiuha,  ÏF.ên  des  Fleurs. 
Ce  possessif  joint  au  uom  d'uu  dieu  ou  /i\tL  temple ,  ou  de  quelque  autre  lieu 
McrcS  indique .  toqjours  le  titre  d'un  prêtre  daqs  les  langues  guatémaltè- 
ques :  ailleurs  ah  sigoitic  que  rqn'est  de  telle  ville  ^  et  même,  qu'en  en  est 
Mîgoeur  ;  joint  à  à'autres  mols^  une  profession  ^  etc.  Ainsi  de  tzizç,  coudre, 
aktzizon ,  tailleur,  de  tzib,  écriture,  ahlzib,  écrivain  ,  de  x^^^  flûte,  a^^Ptt'i 
■msicien ,  etc. 

n.  32 
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pai*  la  cr9inte  de  ses  tnnes,  flfirienl,  à  leur  tour,  te  ranger 
son  sceptre  '(i).  Sa  renommée  se  répandit  au  loi»;  ei  les  yeu  ée 
PAiÉérfqae-Geiitrate  et  d'une  -partie  du  Meiique  fiireiit  tovnés 
yers  tni;  On  louait  sa  {j^randeur  etsa-magnifibefice»  non  moins  que 
sa  piété  env^srs  les  dieux  et  sa  justice  è  l'égard  de  tons  ;  on  lUgna* 
laît|  ayeeentbousiasflM^tes  menrelHes  de  son  règne,  la  spleiideQr 
qu'il  avait  readue  i  l'antique  Utiatlan,  lamulâtude  de»  hal>itaiits 
que  son  séjour  avait  amenés  danr  cette  ViHe ,  la  paix  qu'A  avait 
établie  pat  toute  la  terre  en  amenant ,  i  ses  p)e()s ,  presque  sans 
guerres  ni  combats,  mais  par  le  seul  attrait  desea  grandes  qua- 
lités, les  peuples  et  les  rt>is  (3).  Mais  plus  que  tolit  cela  eneerf ,  oa 
vantait  ses  vastes  connaissances  dans  les  sciences  occultes  et  h 
force  mystérieuse  qu'il  exerçait  sur  toute  la  nature.  On  se  disait, 
avec  eAtri,  que  Gucumatz  savait  le  présent  et  Cavenir  et  qu'il  pé- 
nétrait les  desseins  les  plus  secrets  de  ses  ennemis  r  qu'il  avait  k 
puissance  de  monter  altemativemeiit  de  la  terre  a«  cM  et- de  des- 
cendre  ensuite  au  fond  dès  enfers  (3)  ;  de  àe  transformer  en  ser- 
pent, en  aigle  et  en  tigre,  de  prendre  à  votonté  la  figure  *de  eei 
animaux  et  même  de  se  changer  en  une.  masse  de  saëg  coa- 
gulée (4). 

Tel  fat  ce  prince  si  (^lèbre  dans  lès  annales  guatémaltèques;  oo 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  aussi  bien  que  le  nom  des  diverses 
contrées  epài  fàrent  soumises  à  son  sceptre.  Cependant  les  indices 
que  nous  trouvons  dans  les  documents  qui  sont  sous  nos  yeoi 
nous  incNnent  à  penser  que  les  provinces  formant  l'état  actod  de 


(1  )  MS.  <}aiclié  de  GhicliicasteaaDgo. 

(2)  Ibid. 

(S)  Les  mots  chi-eahy  au  ciel,  dans  la  fangae  qtfichëe,  signifleot  aussi  fs 
liaat,  déos  l*afr,  comme  bous  le  disoDS  en  Arafiçais  :  ils  peuTfol  signifier  le 
pajs  haut,  et,  par  cooséquent,  les  moolagpes  où  était  Gumarcaah,  Xibat^ 
étant  donné  pour  enfer  par  Ximenes,  qui  n'a  pas  compris  <p]e  cette  eipressio* 
faisait  probablement  allusion  au  pajs  bas  où  Palenqdé  est  bâti,  et  où  appi* 
remment  Gucumatx  passait  alternatiTeméat  une  partie  de  Tannée. 

(4)  Xjmenes,  Historia  de  los  Reyes  del  Quiche. 
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Guatemala,  avec  la  plupart  de  celles  qui  le  confinent  à  l'ouest, 
reconnaissaient  son  autorité  :  Soconusco ,  les  Quelènes ,  les  Zot- 
lîlesy  les  Tzendales  étaient  tributaires  du  Quiche  (1);  Paienqué  ou 
Xibalba  courbait  «a  tête  devant  la  majesté  de  ce  grand  prince,  et 
les  Votanides,  après  avoir  si  longtemps  régné  dans  ces  contrées, 
paraissent,  dès  lors,  avoir  été  confinés  au  simple  r61e  de  sacrifica- 
teurs dans  la  viHe  obscure  de  Teopixca  (2).  Il  y  a  tout  lieu  de  sup- 
poser également  que  ce  ht  vers  cette  épotpie  que  les  Ahfitop- 
Camfaa  commencèrent  à  établir  leur  résidence  à  Atitlaki,  et 
cette  ville  serait  devenue  le  séjour  de. l'héritier  présomptif  de  la 
couroBue  de  Gumarcaah,  jusqu'au  moment  de  son  accemcm 
tu  trône  (8).  Partni  les  rois  qn^Atitlan  se  vante  d'avoir  etis  avantsa 
séparation  d'avec  l'empire  quiche,  les  traditions  citent  avee  élege 
le  nom  de  Hunahpu;  également  célébré  pour  le  soin  qu'il  apporta 
à  tou&sies  branchés  de  fadministration  publique  et  la  protection 
éclairée  qu'il  accor4â  aux  arts  et  à  l'agriculture;  la  sollicitude  «vec 
Isqueille  il  veilla  persotinellemènt  i  là  plantation  du  coton  et  à  la 
culture  du  cacao,  lui  mérita  xuniversellement  l'amour  et  la  vé- 
nération des  peuples.  Ge  fut  hii,*dit<K)n,  qui,  le  premier,  fif  ^vir 
ce  filiit  i  foire  fe  chocolat,  et  il  est  regardé  encore  aujourd'hui 
comme  l'inventeur  de  ce  breuvage  divin  (4).  Hutiahpu  xsUmUn 
plufT  tmfû  sur  le  tfô'ne  du  Quichér,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  le 
même  qui  régna  soUsie  glorieux  nom- de  Gucumatz. 


(1)  Ximeoes  ,  Hist..de  lo8  Rejes  dil  Qaidlic. 

(2)  tf$.  Qaiché. 

r3)  If uàf  I  lïp  la  Vf^,  CoBsUr.  DMBoes.  in  Pr«tmb.  N.  3t . 
(4)  FoèBtes,  Re^opiUcibu  -flQrida,  ei6,  —  ^Umeewi,  Hist.  de  lot  i«y«Bdel 
Ouicbi'.-—  Ju«ri[os,  Hi^t.  de  la  Çiudad  de  Guateouda,  etc.  Pauim, 


CHiFIIBE  DEUXIÈME. 


a,  Ttfip^  et  bt^rd  D,  rti  ëcf  Qnckés.  fOikab  I*  roi  d«t 
Hi  xir*  aièclB.  It  mmmiÈ,  kt  lHaks-T^nckés.  ComBeocciMBt  det 
§«eRH  ée  Qikafc.  il  hnulie  r«iit«cratie  et  dépouille  de  leur  poiasao» 
km  ^WHài  et  rtmfm.  n  tÊlÈ  Utnm^mHt  et  Ufmd^nU  de  WAiaA  H  éf 
hlcn-raft.  Ssite  ëcf  «afites  de  Oftak  Le  rtcàer  de  P^UUynb.  Éleva- 
tîM  é»  pkèeiew.  CicflMa  et  ■wii.Hii  dignités  iDUiUircft.  Aoibitioo  dn 

Os  citfchMl  à  êffmBtâèf  les  nobles.  Le-  iicapie  desMde 
»  et  des  pffiiÉléfes  féodni.  lodigiiélfôo  de  Oikah.  fl 
frit  tOis  «  Bsrt  les  cheii  da  pc«pie.  lévolte  populaire.  Massaoe  dn 
giiBÉi  Maaylialiaa  et  Qikab.  Il  isaacrit  au  Tolodtés  du  peuple,  tes  fb 
de  Oikib  itMk»  à  iev  père.  Svile  ée  la  rérolatioo  de  Quiche.  IfoafcUe 
éaMmle  daos  cette  fillp.  (Hkab  coaoeîlle  è  WakalMti  et  à  Haotok  ,  priocei 
ém  Cakk-hu^his  <ie  sortir  du  Ouiclie.  Ceui-cî  se  retirent  à  tiimcbé  et  foo- 
dent  le  royauaie  de  \}a<ulHeiiuUo.  Description  d*Iiimché.  Réunion  de  U 
oebieise  cakcbiquék  dans  cette  TiUe.  Proclamation  des  rois  cakchiqaeb. 
Gui'rre  du  Owcb«f  contre  le  Cakchiquel.  Mort  du  roi  Wakubatz.  Famior  à 
Iiimche.  Siece  de  cettif  fille  par  les  Quiches.  Victoire  des  Cakchiquels.  Or- 
gaeil  de  nhpoiiotzil  Oïlahuh-Tz;,  leur  roi.  U  met  à  mort  Ychal,  phoce 
des  AkabaKfs.  Il  decUre  U  guerre  aai  Tzutobiles  et  à  Caokeb.  Ambitioo  df 
Caj-Hunahpu.  Il  conspire  coolre  les  rois  cakchiquels.  Humiliation  d'Oi- 
Ubuh-Trr .  Révolte  de  Cjt -Huoahpn  et  des  Tukuchês.  Seule vemeot  des  chef» 
de  Tanstocretie  cakchiquéle.  Bataille  de  Xechipeken.  Défaite  des  rel^ll». 
Alaiblisse nient  de  la  puissance  cakchiquèle.' Supplice  de  Cioahitoh  etd*ih- 
mouay.  Pruicipaute  de  T^mpok.  Situation  précaire  des' états  guatémalien 
à  U  fin  du  xr*  siècle.  Le  drame  de  Quické-Winak.  L>nchanCeur  cakchiquel. 
U  prédit  rarrifée  des  Espagnols  et  la  ruine  de  son  pays. 


La  mort  de  Gucumatz,  arrivée,  suivant  toute  apparence,  dans  U 
dernière  période  du  treizième  siècle ,  fut  vivement  sentie  de  tons 
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ses  sujets  aussi  bien  que  des  princes  tributaires  de  son  empire  (1) . 
Cduha  II ,  qui  avait  administré  l'empire  conjointement  avec  lui 
sous  le  titre  d' Ahpop-Camha ,  continua  glorieusement  son  règne; 
mais  on  en  ignore  totalement  lies  circonstances  et  la  longueur.  Ce 
qui  reste  des  annales  quichées  est  également  silencieux  i  Tégârd 
de  ses  deux  premiers  succe3seurs,  Tepepul  et  Iztayul  II,  Tun  et 
l'autre  fils  ou  petit-fils  de  Gucumatz  (2).  La  chronique  deTecpan- 
Atitlan  (3) ,  qui  mentionne  le  dernier,  l'appelle  Xitayul-Hax  (4). 
C'est  sous  son.  gouvernement  que  les  Gakchiquels  commencèrent 
k  sortir  de  robscurité  où  ils  étaient  retombés  après  la  mort  de 
Citan-QatUy  ûls  et  successeur  de  Caynoh-.  Quoique  soumis  à  la  su- 
leraineté  décrois  du  Quiché«  Citan-Qatu  avait  su  gouverner  sa  na- 
tion avec  une  indépendance  et  une  sagesse  qui  lui  avaient  mérité 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Après  sa  mort,  son  fils  Qotbal- 
cao  (5)  se  laissa  dépouiller  de  la  plus  grande  partie  de  l'autorité 
par  ses  parents,  descendants  de  Gekaquch  et  de  Baqahol. 
Chaque  chef  de  fomiHe ,  imitant  leut  exemple ,  s'arrogea  le  jpou- 
voir  sur  sa  tribç,  et  l'unité  que  Gagawitz  et  ses  enfants  avaient  eu 
tact  de  peine  à  établir  parmi  les  Gakchiquels,  se  trouva  de  nouveau 
rooipue  pour  longtemps.  Les  successeurs  de  Qotbalcan  reprirent 
alors  la  vie  errante  de  leurs  aïeux  :  accompagnés  d'une  partie  de 
la  tribu,  ils  se  fixèrent  tour  à  tour  auprès  des  villes  qui  bordaient 
les  rivières  du  nord  (6),  et  dans  les  plaines  habitée^  par  les  Aka- 

(1;  HS.  Ouiché  de  Chichicasteoaogo. 

i%)  Le  telle  dit  qae  Gacunttx  vit  grandir  sous  ses  jeax  ses  fils  et  petitsr 
ils  :  seo  règne  ajact  été  fort  long,  il  est  difficile,  dans  le  silence  du  US, 
Qmitké,  de  déterminer  si  IiUynl  était  frère  on  fib  de  Tt pepol  ;  on  ^it  seli- 
kmentavec  certitude  qu'ils  descendaient  Tun  et  Tautre  directement  de  Gocu- 


(3)  MS.  Cakchiqnel,  Mémorial,  ete. 

(4)  Dans  la  première  partie  de  ce  nom ,  il  n*y  a  qu'une  différenee  de  pre- 
•OBciation,  le  mot  Haœ  parait  être  un  participe  pk^sé  deâa,  eeu,  c*eat-è-dtre 
IkiC  eau,  aquatique. 

<ft)  MS.  Cakchiquel,  Mém.  de  T^cpan-Atitlan.  —  Qoibal,  roulé  «ur  soi; 
ra»,  serpent,  c'est-à-dire  Serpent  replié  sur  lui-même,  Culèbra  enroscada. 
^6)  Il  s*agit  id,  probablement,  de  la  rivière  Piscaioffoil,  qui  reçoit  celle  de 
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haies  (1).,  C'est  là  cpi'418  finirent  par  reprendre  U  rie  eédenliire, 
8'iôtaQt>choisi.poulr  résidence  les  cités  de  Zakiqahol  et  de  Nimci- 
k«ibpcc(2).   ... 

Chiyoc-Queh-Ebgug,  arfière-petit**fils  d^  Qotbâican  (3)k  afait 
troiivé  le.  moyen.de  réunir  encore  une  fois  soua  son  autorité  la 
plus  grande  partie  de  la  nation  cakchiquèle,^disperaée  alors  dans 
les  mQntagnes  de  Chiawar  (4).  î^  ville  de  ce^nom  loi  devait  son 
existence,  et  c'est  là  que,  d'accord  ^vec  0on  frère  Ttattah>Akbal, 
décoré  du  titre  d'Ahpop-Qamahay,  il  tràvaiflait  i  reconstituer  le 
gouveroement  comme  il  Tétait  sous  Gtan-Qatu.  Cétait  i  la  fin  da 
règne  dlztayul  II;  le  prince  E-GaghQikab  commençait,  en  sa 
qualité' d'héritier  de  la  eeuronnei  à  illustirer  son  nom  (5),  depuis 
si  célèbre  dans  les  annales  du  Quiche.  Gucuraaiz. avait  élevé  Ten- 
pire  i  un  d^gré  de  gr^indeur  inouïe  JQsque-là  (6).  Qikab,  sur- 

•      ^ 

Romm&  comme  lui  le  IVfajestu^ux  et  r  Enchanteur,  devaitiui  foire 

Paxolf  laquelle  çootoarae .  les  eoTîroiis  de  San- Juaa-Saotlepèqnea  ei  va  ae 
joindre  ensuite,  à  quelques  lieues  plus  au  nord ,  au  fleuve  Moiagua.  Les  lilks 
doi|t  il  s^agit  ici  sont  tiomm'ées  Zabcab-Tioamit,  qui  est  peui-étre  la  même  que 
Zahcahbaha  daus  le  Quiche  ;  Petiéi  Utxupa,  Qinoaa,  <Ga]eah,  Paibtl-Zalîqi- 

bol,  Nimcakahpec,  Yutcum-Calla,  Cbuwi-Xilom,  Mpiiniot,  Pac)ialicbâk,  Cha- 
ti-Tinamil,  Ochal  et  Qabouil-Ciwau,  lieui  dont  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossîMc,  de  détermiuer  aujourd'hui  la  positioa. 

(i")  Les  Akabales,  peuple  d'une  même  origine  que  les  Cakcbiqoels,  foisiiL, 
autant  qu'il  est  possible  d'en  juger,  de  la  plaine  de  la  moderne  Guatemala,  <t 
dont  la  capitale  se  nommait  Oabouil-Ciwan  du  Ocbal.  Son  roi,  à  cette  époque, 
se  nommait  Cbicumcuwat  (ou  pour  roieuvdire  Cbicon-Cobuatl;,  nom  tout  à  fut 
mexicain.  •  ^     ^ 

{2)  Zakiqahol,  les  Enfants  blancs.  Nimoakahpec,  la  Grande  Grotte  Ronge. 

t3)  Le  MS.Cakchiquel  nomme  l'un  après  l'autre,  comme  chefs  des  Cakcbi- 
qoels  de  cette  époque,  Citan-Qaiu,  Qotbalcan,  Alinan>)  Xttamer-Zaqaéotol 
ei  Cbiyoc-Queh-Ehgug. 

(4)  Chiawar^  le  lieu  où  Ton  sème.  La  ville  et  les  montagoes  de  ce  ota 
devraient  se  retrpuver  au  nord  des  Sacatepèques,  entre  Sao-Hartia  et  Sio- 
Rainiundo. 

(5)  E'GaÇ'Qikabf  les  Nombreuses  Mains  de 'Feu,  tel  est  le  vrai  nom  de  ce 
prince,  ainsi  qu'il  se  trouve  écrit  dans  le  MS.  Quicbé  de  Ôbichicastaoaiifo ;  d 
est  souvent  nommé  seulement  Qikab  ou  Qigcib,  ce  <|ui  serait  plus  csoforoe 
«i  rortbographc  de  cette  langue. 

i<i)  MS.  Ouiché  de  Cbichicastenaago. 


«tteiadre  son  apogée  d,  avant  de  mourir^  étra  lémoiil  de  ton 
abaîasemeat.  La  première  action  o^  rhistoire  le  signale  eai  aile 
guerre  contre  uae  partie  des  tribus  cakchiqnèles.  Ghiyoc^eh 
avaii  traraiilé  à  les  replacer  toutes  jenseinbie  sous  un  même  dra- 
peau. Seuls  les  Zotiiles**Tukucbé8  (i),  dont  les  cheistoM^hateÉit  de 
prés  i  sa  fainiile,  refusaient  de  le  reconnaître^  et,  en  dépit  de  ses 
menaces,  faisaient  une  guerre  acharnée  i  leurs  frères  de  Ginona* 
qu'ils  assiégeaient  dans  cette  ville.  {rritéKie  leur  obstination,  il  eut 
recours  à  son  suxerain;  il  envoya  à  Guoiarcaah,  le  Gelel^Xàhil 
Xnln-Qalu,  pour  le  supplier  d*^voyer  (es  troupes  iaspérialee  m 
secours  de  Ginona  ;  il  le  conjurait  également  de  faire  en  sorte 
que  Ton  châtiât  avec  sévérité  les  cbefis  des  ZolaEilei*'Tukncbés,  tout 
eiképargnant  leurs  soldats. 

.  Qikab  venait  de  ceindre  déflnittvemekit  le  diadème,  et  Gavrisi* 
mah  avait  pris  en  même  temps  possession  de  la  dignité  d*Ahpop* 
Gamba  (2).  On  était  dans  la  première  période  du  quioEième  siècle. 
Tout  annonçait  dms  ces  deux  princes  l'intention  de  se  signaler 
par  de  grandes  choses  et  de  profiter  de  toutes  «les  Occasions  |iodr 
accloitre  leur  puissance  et  étendre  les- limites  de  leur  empire.  Ils 
accveillîrent  avec  empressement  le  message  du  prince  des  Çakchi* 
qu<ris.  «  Alors  le  roi  Qikab  paria  aux  seigneurs  rebelles  :  «  Reèi- 
«  ;*ez-vous  dans  vos  montagnes  deGhiawar.  »  Ainsi  s'exprma  le. 
roi  Qikab.  »  Mais  ils  demeurèreùt  squrds  aux  ordres  du  aaonarque 
comme  à  ceux  de  Chiyoc-Qiieh.  Treize  divisions  de  guerriers  se 
préparèrent  aussitôt  à  marcher  contce  eux  ;  elles  se  réunirent  à 
Gumarcaah ,  et  bientôt  après,  on  les  vit  arriver  près  de  Gfnona. 
Les  2ot2iIè$-Tukuchés  furent  mis  dans  ulie  déroute  complète; 
leurs  viU^  et  leurs  villages  furent  saccagés  et  livrés  aux  flammes, 
et  leurs  vassaux  massacrés  sans  pitié,  malgré  les  supplicaf  ion*  éé^ 
Cbiyoc-Qjdeh. 

fl 

(1>  MS.  Câkcliiq&el,  Méaroriil  de  TeqMD*Atlfkiu. 

(S)  MS.  ODické  de  Chi«bicàsieMDS«.  Qilrtb  cl  Cswiiiiiith  tSol  prrfi|ue  le»- 
jeure  Donmiét^  easemble . 
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JJm  fois  les  ankies  i  la  main,  Qikab  ne  crut  plus  pouToit  les 
déposer  sans  craÎDte  de  voir  baisser  sa  gloire.  Non  content  d'avoir 
àbatta  rprgueil  des  Zotziles-Tukuchés  et  d'exercer  sa  suzeraineté 
impériale  suir  les  chefs  de  la  nation  cakchiquèle,  il  voulnt  les  for- 
cer à  abdiquer  leur  ranjg  pafmi.les  peuples  et  les  réduire  entière- 
ment sous  sa  domination.  Affaiblis  par  leurs  discordes  et  Jeurpen 
d'unité,  ils  plièrent  squs  le  joug  despotique  de  rAfapop  dés  Qui- 
ches. .XiquRzal  et  Rahamun  (i)  venaient  de  prendre  le  sceptre  de 
Chiyoc-«Queh  ;  ils  se  virent  tout  à  coup  privés  dé  leurs  droits  sou- 
verains et  abaissés  à  la  condition  de  simpfes  seigneurs.  Un  grand 
nombre  de  Cakchiquels  tentèrent  de  résister  à  cette  humiliante 
usurpation  ;  'Qikab  marcha  contre  eux,  emporta  d*assaQt  leurs 
villes  et  leurs  ch&teaux,  livra  leurs  personnes  à  la  torture  ou  aui 
prêtres  de  Tohil  et  vendit  le  reste  comme  de  vils  esclaves.  Mais 
ceux-ci  né  furent  pas  les  çeuls  qui  fussent  exposés  à  ces  cru^Ues 
extrémités.  Les  cités  et  les  campagnes  des  Mems*  éprouvèrent  des 
calamités  analogues.  Tzolohché  (2),  Chuwatzak  (3),  Xelahuh  li), 
Caokeb  (&)  et  Zakabaha  (6)  «uccombèsent  devant  la.  hache  victo- 
rieuse de  Qikab  ;  les  habitants  de  Chuwimegena  (7)  et  ceux  de  la 
place  forte  de  Zakuleu  (8),-  après  s'être  défendus  dans  leurs  murs 
avec  la  résistance  la  plus  opiniâtre,  furent  réduits  à  se  réfugier 
dans  les  montagnes  les  plus  âpres  des  régions  Cuchumatanes. 

Les  prédécesseurs  de  Qikab  s'étaient  contentés  de  Thommage, 


{À)  MS.  Gakchiquel,  Mém.  de  Tecpan-Atitlan. 

(2)  Tzolohché,  autrcmeDt  Momozienango, 

(3)  Chuwatzak  ,  remplace  probabicjnont  par  la  /fntigua-Gualenuila* 

(4)  Xelahuh,  autrement  Quèizdltenango. 

(5)  Caokeb,  aujourd'hui  Sanla-5/arta-CauA'e,  dans  les  environs  de  la  Ao- 
tigua  Guatemala ,  non  loin  de  Santiago  Sacatepeques. 

(6)  Zakabaha,  ancienne  ville  dans  le  haut  Quiche,  vers  le  nord-est. 

v7)  Chuwinie,ena,  autrement  Tolonicapan ,  auj.  capitale  du  départe- 
ment du  même  nom,  à  VO.  du  lac  d'Atitlan. 

(8)  Zakuleu,  àuj.  Socoleo,  village  qu'a  remplacé  la  yille  de  HuebueteBango, 
dans  les  Altos  de  Guatemala;  on  y  voit  encore  des  restes  oombreui  d'ancieo» 
édifices. 
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et,  dank  des  cm  extrâordinaipes,  de  l'aide  des  grands  vassaux  detfi 
couronne  rceux-fi  exerçaient  y  ohacun  en  particulier/ dans  leors 
propireÀ  états,' les  droits  de  la  souveraineté.  Mais  ce- prince  su- 
perbe, jaloux  d'un  pouvoir  qu'il  croyait  ne  devoir  appartenir 
-qu'à  lui  seuF^  avait  résolu  de. le  restreindre  en  entier  dans  ses 
mains  et  d'amener  à  ses  pieds  tous  ces-fier^  feudataires,  Lea-Mems 
et  les  Cakchiquèls  avaient  éprouvé  la  iofce  de  son  bras  ;  restaient 
les  prkieeflrde  la  race  quicbée  eux-mêmes,  ceux  de€huwiia  (1)  et 
de  Rabinal ,  ains|  que  les  Pokomams  des  monts  de  Tikiram  (2), 
dont  l'indépendance  froissait  son  caractélre  sdtier.Ala  tête  d'une 
puissante  armée,  il  sortit  de-Gumarcaah  et  marcha  contre  la  pte- 
roiére,  qui  fit  au^itôt  sa  soumission  au  grand  roi  des  <}uichés. 
L'Afaau  de  Rabinal  continuait  à  dominer  les  plaines  environnantes 
du  haut  des  Neuf  Châteaux  de  Zamaneb  ;  il  tenait  là  forteresse  de 
Xoyabah,  qui  lui  ouvrait  les  portes  du  Quil;hé,  au  moyen  du 
fleuve  Chixoy,  et,  depuis  plusieurs  années,  il  avait  conquis,  sur  Les 
Uxab  et  les  Pokomams  (3),  la  ville  forte  de  Câkyug  (4),  et  les  avait 
rejetés  de  l'autre  côté,  des  montagnes,  vers  Tzalama  (5).  Sommé, 
par  les  envoyés  de  Qikab,  de  reconnaître  sa  volonté  et  de  le  re- 
cetoir  dans  ses  muralHes,  comme  ^n  maître  et  son  roi ,  le  chef 
des^abinaleb  répondit  par  un  défi. insultant  et  se  prépara  à  lui 
opposer  toutes  les  forces  de  sa  tribu.  Qikab  devait  s'y  attendre  ; 
il  commença  fa^  le  siège  de  ]&oyabah,  et,  après  avoir  emporté 
cette  place,  il  gravit  la  chaîne  élevée  au  sommet  de  laquelle  était 
perchée  la  grande  cité  de  Zamaneb.  Il  fallut  se  résoudre  à  former 


(  1  )  Santo-Tomas  Chiehieatlenango ,  au.  Qtiicbé . 

(2)  Les  moots  de  Tikiram,  qui  s*élendeot  entre  les  plaines  fit  Rabinal  et 
les  plateaai  qui  1rs  suivent  an  nord,  dans  la  Véra-Paz. 

(3)  Uxn  et  Nimpokom,  Tilles  des  Pokomams ,-  près  de  Rabinal.  DeS'festes 
de  leur  population  se  forma  celle  qui  occupe  encore^  aujourd'hui  Goban  et  ses 
euTirous,  nommée  par  les  Indiens  dtapajs  Uxab-Pokoma.-        ■  • 

(4)  Cakyuff,  ville  forte  de  la  tribu  de  Rabinal»  dont  oo  voit  encore  beauespp 
de  restas,  k  une  lieue  au  nord  «de  la  bourgade  actuelle  de  Rabinal. 

(5)  Tzalama  ou  Tsakim,  nom  de  raneieune  Salama,  dans  la  Véra-Pu. 
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■n  aouTMu  ùig*;  nais  Im  Quicbét  avaivDt'prw  llMbitaidt  é» 
vaincre  avec  leur  roi,  et,  en  dépit  4'uiie  défense 'formidable,  \m 
Neuf  Châteaux  cédëtent  au  vainqueur  des  Cakehiquelsei  dei 
Mems.  La  viiliB  foi  .minée  de  fond  en  comble,,  et  (^ox.de  ses  har 
bitants  qui  échappèrent  à  la  hache  ennemie  se  dispereéreot  dans 
tes  montagnes  voisines  (1). 

A  la  suite  de  cette  brillante  victoire^  aucune  cité  ne  se  crut  dés- 
ormais asser  forte  pour  oseriésister  au  monarque  de  Gnmarcaah. 
Tzuruya,  Zutum  (3j,  Chumiktlia,  Xnbâbal  (3),  Uxa'et  la  paissante 
place  de  Nimpokom  (4)  elle^éme ,'  sans  .con^pter  une  foule 
d'autres,  s'empressèrent  de 'se  soumettre  (6).  Uiyéra^Pai  tout 
entière  devint  la  proie  de  Qikab  (6),  qui  s*en  retourna  triomphant 
dans  sa  capitale,  maître  absçiu  <lésonnaiff  de  toutes  les  naUons 
dont  les  Quiches  avaient  eu  na(|;uère  tant  à  souffrir. 

Qikab  et  Cawiumah  élevèrent  à  son  apogée  la  gloire  dv  nooi 
qûiché.  Si  Ton  en  croit  certains  auteurs,  ils  auraient 'subjofié 
Tuo  après  Tautre  toutes  les  régions  de  rAmérique-Centrale,  et 
TYucatan  aurait  également  reconnu  quelque  tempe  leur  esi- 
pire  (7).  Rien  n'était  capable  de  résister  à  leurs  armes.  An  mo- 
ment le  plu6  inattendu,  ils  apparaissaient  à  des  distances  immenses 
de  leur  capitale,  et,  «  semblables  à  la  foudre  qui  brise  un  rocher 
<(  et  en  disperse  les  éclats  »,  ils  brisaient  les  rois  et  leurs  couronnes. 


(1)  MS.  Quiche  de  ChichicasteoaDgo. 

(t)  TzUruya  et  Txulum,  villes  situées  près  de  lar  plaine  de  Râbinal  c  oo  ei 
voit  encore  des  restes. 

(3)  }^ubabal,  ville  antique  dont  les  restes  se  voient  encore  aujourd'hui  sar 
le  nront  appelé  Pueblo-Viejo^  à  peu  de  distance  de  la  hacienda  de  Sao-G«fo- 
nimo,  près  de  Saiama,  dans  la  Véra-Paz. . 

(4)  Nimpokom,  ancienne  capitale  des  Pokeoiams,  dont  on  voit  les  restes  coa- 
sidérables  sur  le  mont  de  Buenù'VUéa,  hacienda  de  NQestra-Sefiora-del*Pilar, 
à  a  I.  N.  0.  de  aabinal.  Ximeues  en  parle  coninie  des  plus  beUes  miaet  éè 
tout  le  Guatemala  dans  son  Hist.  del  los  Aeyes  del  Ouiohé,  MS. 

(5)  MSw  Cakcbiqutl;  MéQi«  de  Tecfian-AtitlaD. 

(6)  Id.,  ibid.  7~  Ximen^,  Hioi.  del  los  Reyes  delQiiché,  MS. 
v7)  Ximeues,  ibid. 
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Pendant  toute  la  pr^ooière  période  de  leur  loioe  règne,  ils  ne  foreat 
occupés  qu^tUi  soin  de  cduquérir  les  provinces  et  d'epporter  aux 
temples  et  aux  palais  de  Gumarcaah  les  iMbuts  et  les  dépquHles 
des  peuples.  Jaloux  de  conserver  leurs  conquêtes  et  de  maintenir 
dans  l'obéissance  les  princes  qù'its  avaient  dépouillés  de  leur 
puissance,  ils  bâtirent  partout  des  forteresses  et  des  châteaux;  ils 
en  confièrent  la  garde  à'  des  guerriers  éprouvés,  mais  choisis  dans 
une  condition  obscure  et  qu'ils  croyaient  hors  d'état  de  leur  in- 
spirer  aucune  crainte  ;  la  suite  leur  fit  connaître  combien  ils  se 
trompaient  à  cet  égard. 

Avant  de  quitter  entièrement  le  théAtfê  de  ses  victoires^  pour 
aller  jouir  de  sa  grandeur  à  Gumarcaah,  Qikab  voulut  y  laisser 
un  monument  durable  de  ses  wploits;  c'est,  ajoute  la  chro- 
nique  (î),  une  pyramide  qui  parait  comme' taillée  dans  un  roc 
immense  et  que  l'on  voit  encore  en  face  de  la  ville  de.Calché,  sur 
la  côte  de  Petatayub  (2).  Les  populations  qui  la  voient  baissent 
la  léte  en  passant,  par  respect  pour  la  mémoire  du  grand  Qikab, 
dont  ce  monument  rappelle  la  puissance  (3).  Mais  la  Providence, 
en  permettant  l'érection  de  ce  signe  gigantesque  de  son  orgueil, 
le  marqua,  en  même  temps,  comme  le  terme  de  ses  desseins  am- 
bitieux  et  le  commencement  de  son  humiliation. 

Dans  son  amour  immodéré  des  armes  ei  des  conquêtes,  Qikab 
paraissait  avoir  été  entraîné,  tout  autant  par  le  désir  d'augmenter 
la  puissance  royale ,  aux  dépens  de  celle  des  haut^  feudataii:es  de 
la  couronne,  que  par  l'ambition  d'ajouter  de  nouveaux  états  à 
ceux  qu'il  avait  hérités  de  ses  pères  :  les  institutions  féodales 
communes  à  la  plupart  des  populations  qui  avaient  envahi  le 
Mexique  et  l' Amérique-Centrale  du  xi*  au  xiii*  siède;  et  na- 


^1)  MS.  Ouiché  de  Chichicisteotogo. 

vS;  U  Coila-Grande  oo  la  grande  ttVt  de  rOcéaa  Pacifique  :  plasieart 
▼oyageor»  guau^mtlieoft  eot  vu  es  isuitt  eurisn  sur  ta  grao^  c^  ^ui 
s>teijd  depuis  Ezcuintla  jusqn^à  Sechillppeqees. 

(3^  MS.  Ouiché  de  ChicliicaateutDgo. 
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tardes»  poor  ainsi  dire,  i  cette  noblesse  guerrière  qne  les  Espa- 
gnols troo¥^^ent  en  possession  du  sol'  dans  ces  contrées ,  araieiit 
été  perfeciionnées^par  Gocomatz/qni  avait  traraillé  à  les  ratta- 
dier  anx  intérêts  de  la- monarchie.  Qikabj  dont  la  yolonté  despo- 
tique ne  souffrait  aucune  autorité  indépendante  dé  la  sienne, 
comtMittit  la  moitié  de  sa  vie  pour  abolir  ces  grands  conunandé- 
ments  héréditaires,  dont  Tèxistence  était,  a  ses  yeux ,  en  contra- 
diction avec  le  pourolr  royal.  Il  prétendait  seul  être  rentable- 
meAt  le  roi  an  tous  li«ix,'et,  au  lieu  de  seigneurs,  il  iie  voulait 
voir  dans  les  provinces  et  les  royaumes  soumis  i  son  empire,  que 
des  officiers  mandataires  de  sa  parole. 

L'exécution  d'un  ta  dessein. devait  présenter  natordlement  pu 
grand  nombre  de  difficultés.  0e  graves  désordres  troublèrent  le 
repos  des  peuples  qu'il  avait  privés  de  leurs  chefis  légitimes,  et, 
s'il  parvint  i  les  comprimer, -ce  ne  fut  qu'en  usant,  envers  les  uns 
et  les  autres,  de  violences  extrêmes.  Jusqu'à  cette  époque,  lei 
meibbres  de  l'aristocratie  avaient  seuls  commandé  les  troupes 
sous  les  ordres  du  monarque  :  Qikab,  qui  avait  résoin  d'humilier 
cette  caste  altière,  ne  pouvait  songer  à  l'opposer  à  elle-même;  il 
fallait  aux  soldats  de  nouveaux  capitaines,  et  il  n'y  avait  d'autre 
moyen,  pour  les  leur  domner,  que  de  les  tirer  de  leurs  propres 
corps.  En  conséquence,  il  choisit,  dans  les  milices  plébéiennes, 
ceux  qui  étaient  reconnus  comme  les  plus  braves  ou  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  par  leurs  hauts  faits  ou  leurs  talents  militaires. 
On  leur  donnait  le  nom  d*  «  Achihab  »  (1),  titre  correspondant  à 
celui  de  rtrt,  en  latin,  ainsi  que  celui  de  «  Nat>é  r'alqahol  »  (2), 
chefi9  0u  capitaines  des  vassaux  (3j. 

En  désorganisant  ainsi  les  castes,  Qikab  en  créait  une  nou- 
velle qu'il  plaçait,  sans  le  vouloir,  entre  la  noblesse  et  la  plèbe, 


(1)  Ackikab,  plûi.  quiche  do  mola^àt,  homme,  vir. 

(2)  .\iibe  ralqahol^  le  premier  des  Tassaui. 

(3)  MS.  Quicbé  de  Chichic4i»teiMDgo. 
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» 

et  inspirait  h  cette  dernjère  des  idées  d'égalité  qulelle  n'aurait  ja** 
mais  eu  Taudace  de  concevoir  auparavant  ;  elle  s'était  cme  née 
(kmr  l'infériorité;  mais»  en  voyant  Je  roi  lui-même,  celui  4pi*elle 
était  accoutumée  à  respecter  à  Tinstar  de  la  divinité ,  élever  des 
hommes  du  peuple,  de  simples  vassaux,  au-dessus  de  ses  propres 
parents  et  Amr  donner  des.  commandemeqts  considérables,  elle 
commença  i  comprendre  qu'elle  valait  quelque  chose  et  qu'au- 
cune barrière  ne  serait  désormais  infranchissable.  Dans  une  telle 
disposition  d'esprit,  la  jalousie  contre  les  classes  supérieures^ 
contre  les  distinctions,  les  privilèges  et  les  immunités  de  la  no- 
blesse ne  devait  pas  tarder  à  se. faire  jour;  les  richesses  dont. elles 
jouissaient,  l'éclat  où  elles  vivaient,  tout  cela< comparé ^ux  Cor- 
véeSif  aux  travaux  et  à  la  servitude,  qui  étaient  son  propre  par- 
tage, excita  promptement  l'envie  de  cette  nouvelle  bourgeoisie. 
Ailleurs,  le  tiers  ordre  s'était  formé  par  le  commerce  ou  les  parle- 
ments; au  Quiche,  ce  fiirent  les  n^ilices  nationales  qui  lui  donnè- 
rent naissance.  Au  milieu  des  guerres  entreprises  (^ar  Qikab  pour 
amener  l'humiliation  des  grands  féudataires  do  la  couronne ,  ce 
pripce,  en  encourageant  les  Achihab.  à.  faire  main  basse  sur  les 
nobles  et  en  l^ur  promettant  des  récompenses  proportionnées  à 
leurs  services»  n'avait  pas  prévu  que  lé  jour  viendrait  où  ces 
hommes,  qu'il  avait  tirés  de  leur  obscurité,  ne  se  contenteraient 
plus  de  rémunérations  vulgaires,  et  qu'ils  exigerlaient  les  dépouilles 
et  les  dignités  des  plus  grands  seigneurs  de  l'empire. 

Nous  n'avons  guère  que  des  conjectures  à  hasarder  sur  l'époque 
précise  du  règne  de  Qikab  et  surtout  sur  celle  de  l'étonnante  ré- 
volution dont  le  Quiche  fut  le  théâtre  ;  mais  en  sait  qu'elle  eut 
lieu  durant  la  seconde  période  de  -son  règne,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième  siècle  o\i,  pei^-étre,  dans  les  premières  anné^  du  qnin- 
sième  (1).  Cç  qui  est  certain*,  c'est  que  ce  fut  au  milieu  des  jouis- 
sances de  son  orgueil  et  des  grandeurs  de  sa  cour  qu'il  fut  sur- 

V 1  )  Probablemeat  entre  1^  tooées  lS90  ei  14S0. 


prit  tout  à  coup  par  la  nouvdle,  si  étrange  pour  ses  oreîHes,  que 
le  peuple  quiche  demandait  des  réformeêl  dans  le  go^vememeiit, 
en  même  Iràipe  que  rabolhiôn  deai^errées  et  du  seiTîoe  toyal  (1). 
9ip«is  plusieHm  années ,  les  aneiens  de  la  nation ,  cheiis  des 
grandes  fttnilies  descendues  de  Cawek)  de  Nihaîb  et  d'AhathQei- 
ché,  fatignéesdttjdespotistne #1111  prince  qui,  tit)^sotifent,  atait 
mis  leiin  tèt«s.à  prix  pour  les  courber  sons  ton  jongt  s'étaient 
kttensiUenient  retirés  dé  ta  cour  et  nerse  présenfaient'derant  le 
monarque  que  lorsqu'ils  ^  étaient  oblij^s  par  h^.  devoir  de  lenn 
charges  ou  le  serrice  particulier  attaché  à  leurs  seigneuries  ;  le 
reste  de  la  noblesse  quichée  et  lès  autres  membres  de  Taristo- 
cratie  des  provinces  de  Mem,  dé  Rabinal  ou  du  Cakchiqnel ,  re« 
tirés  au  fond  dé  leurs  montagnes,'  dans  des  cl^ftteaiix  inacce»* 
tries  (â),  se.  dispensaient ,  autant  que  possible,  de  se  montrer  ï 
Gnmarcaah,  et  attendaient  avec  patience  le  moment  où  la  fortoae 
levr  offrirait  l'occasion  de  se  délivrer  de  la  servitude  oà  ils  gé- 
missaieni.  Qikab  ne  voyait  d'ordinaire,  autour  de  (ni,  que  les 
prince»  de  sa  EeimiHe  et  cette  portion  de  la  noblesse  qui,  leia 
d'avoir  perdfa  par  u»às  cesr  changements,  parais^tt  avoir  gagné  il 
l'abaissement  des  autres.  A  ces  courtisans  jl  fallait  joindre  les 
Achihab  et  le!»  capitaines  dq  peuple,  ainsi  que  les  partisans  des 
anciennes  maisons  de  Tani,ub  et  d'Ilocab,  dont  les  rejetons, 'ou- 
bliés dans  la  poussière,  ne  pouvaient  manquer  de  reprendre  de 
rimportance  par  suite  de  ces  événements. 

Cependant  les  Achihab ,  peu  contents  de  la  position  inférieure 
à  laquelle  ils  se  trouvaient  -encore  placés  et  fiers  des  services 
qu'ils  croyaient  avoir  rendus  au  monarque,  jetaient  déjà  des  yeai 
de  convoitise  sur  les  hautes  dignités  de  l'empire,  dont  la  noblessr 
continuait  à  jouir  et  n'aspiraient  à  rien  moins  qu'à  les  remplacer 
entièrement  dans  les  palais  et  les  conseils  de  Qikab.  Pour  ob- 


U  j  MS.  Cakchiquel,  Mémorial  de  Tecpao-Atitlaa. 
i2)  MS.  Ouiche  deChicbica0t6UM}(f<>. 
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tenir  TobjeCde  lear  aiiibiltoii,iis  intéressèrenl  h  peupla  daM  leur 
oftUM  r  en  eieitaol  son  eiiTie  contre  les*  gvMdt  qw  possédaieiH 
Unis  les  biens,  ei  en  lui  montfant  les  charges  ^lent  le  peids  ritoii^ 
bail  sor  lai  seul.  Il  D'Atait  que  trop  facile  dTavotr  raison  anx  yen 
de  la  nmttitodé;  il  arriva  alors  an  Qaicbé  ce  qui  arrive  partent 
dans  de  telles  circonstances.  Flattée  par  les  insinuations  perfdes 
de  sf  s  diefii  et  persuadée  que  le  ntM,  pas  pins  que  le»  nobles,  n'a- 
vaient le  droit  de  se  faire  servir  gratuitement,  ellecemniença  par 
demander  VaboUtiott  du  service  personnel  et  Texeniptioll  des  cor* 
vées  auxquelles  étaient  soumis  les  serfis>qni  passaient  par  les  clie«- 
niinsro]Ganr(l).  ' 

Six  des*  principaux  Achihab  furent  députés  à  Qihab  i  pour  tni 
fiiire  connaître  les  désirs  du  peuple.  L'histoire  a  conservé  leurs 
noms,  c'étaient  ffereeh,  Tagunun,  Xhutzuy ,  Ewentec ,  Asacot  et 
Qatoiachaly  queTon  peut  considérer,  comipe  les  pères  de  la  liberté 
nationale- chez' les  Qntchés.' Rien  ne  saurait  égaler  rétmineaMnl 
et  l'indignation  avec  lesquels  le  despote  reçut  cette  étrange  amr 
Imssade.  Alors,  sans  doule,  il  ouvrit  les  yeux  sur  le  mal  qu'il-avait 
fait  à  la  royauté  et  peatHétre  eut-il  le  courage  de  sonder  toute  la  pro- 
fondeur de  f  abîme  c(u'il  avait  creusé  sonsses  pas;  il  chassa  avec  m4* 
pris  de  sa  présence  les  hardis  novateurs  et,  bien  loin  de  leur  acœr- 
der  l'objet  de  leur  demande ,  il  tourna  aussitôt  ses  regards  vers 
l'aristocratie  dont  il  s'était  montré  jusque-là  le  constant  ennemi. 

Les  Achihab  s'attendaient  apparemment  à  ce  résultat  :  Us  nn 
pnnvafént  guère  espérer  que  le  monarque  entrerait  en  conspira- 
tion c6ntre  sa  propre  puissance  ;  mais  sa  résistance  et  sa  colère 
n'en  firent  pas  moins  une  impression  filcheuse  sur  Tesprit  du 
peuple.  Tous  ensemble,  jcapitainea  et  vassaux,  en  conçurent  m» 
égal  ressentiment,  et  dès  ce  moment  on  vit  apparaître  les  indices 
de  la  révolution  qui  des  esprits  n'allait  pas  tarder  à  passer  dans 


(t)  MS.  GikcMfiQel,  Hem.  ^e  Teeptn-AtMail.  Gei  choses  ssal  triS'Slilri' 
ment  eiprimées  dtot  le  teila. 
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les  âcteB«  Lç  palais  te  trouva  tout  à.,ooiip  déserté  par  c^  mêmes 
hommes  que  Qikab  avait  tirés,  de  la  poas^ère,  poar  les  ranger  au- 
tour de  sa  personne,  et  le  service  royal,  auquel  étaient  employés  un 
grand  nombre  de  vassaux  çP un  rang  inférieur,  cessa*  faute  de  do- 
mesMques  (1)  «Rien  ne  pouvait  être  plus  humiliant  pour  l'orgueil  dn 
matlre-;  placé  entre  la  noblesse  qull  avàii  écrasée  et  une  classe 
qtt*^il  avait  élevée-  et  dont  il. était  maintenant  abandonné,  sans 
reeoureà  attendre  ni  des  nos  ni  dès  autres,  également  odieux  à 
tous,. il  voyait  se  dresser  devant  hii  Tipsurrection  menaçante «I 
hardie,  saqs  pouvoir -mettre  obstacle  à. sa  marche  envahissante. 

Mais  ce  nlétàit  là  que  le  commencement  de  ses  épreuves.  Dans 
une  situation  si  cruelle  pour  un  monarque  idtier,  accoutumé^  de- 
puis le  preinier  moment  de  son. régne,  à  ce  qu'on-  exécutât  sans 
détai,  sans  hésitation,  le  ipoindre  de  ^  commandements ,  il  eût 
encore  la  douleur  d'être  trahi  par  ses  propres  enfants.  Qikab  avait 
quatre  fils,  Tatayac,  Ahytza,  Chituy  et  Quehnay  (2);  les  deux  pre- 
miers, soit  mécontentement  des^  mesure»  prises  par  ce  prince, 
soit  par  prévision- des  événements  qu'on  s'attendait  .à  voir  écla- 
ter, vivaient  déjà  depuis  quelque  temps^  en  mésintelligence  avec 
leur  père;  avides,  comme  lui,  de  pouvoir. et  de  richesses,  ils  com- 
mençaient à  craindre  que  la  faute  qu'il  avait  commise,  en  affaiblis- 
ant  la  noblesse  et  en  s  aliénant  jce  grand  corps ,  ne  retombât  sur 
eux-mêmes  et  ne  préjudiciât  aux- droits  qu'ils  avaient  à  son  héri- 
tage. Mais  la  révolution  étant  en  majche ,  il  était  trop  tard  pour 
replacer  l'aristocratie  dans  sa  condition  première  et  la  mettre  en 
état  de  lutter  avec  avantage  contre  la  bourgeoisie  militaire.  En 
conséqueni^e,  ce  qu'ils  avaient  de  mieux  à  faire,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  perdre  à  la  fois   toutes  leurs  espérances,  c'était  de 


(1)  MS.  Cakchiqael,  Mémorial,  «te. 

(2)  MS.  Cakchiqael,  Mém;  de  Tecpaû-Atitlan.  Les  noms  de  c^  princes  âoot 
iacenDUs  daos  le  MS.  Quiche.  Il  se  pourrait,  cependant,  que  les  d('u\  der- 
niers, qui  sont  aussi  des  titres  de  la  cour  du  Quicbé ,  dcsignasseot  les  prince» 
Tepepul  II  et  Iztayul  'III,  qui  ré^rnèrent  après  Qikâb. 
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prendre  parti  avec  les  rebelles  et  de  s-unir  avec  eux  contre  le  roi. 

Par  un  accord  mutuel,  ils  s'engagèrent  avec  les  Achihab  à  leur 
livrer  1^  dignités  elles  biens  delà  noblesse,  et,  envers  le  peuple, 
à  lui  accorder  toutes  les  franchisés  qu'il  demandait.  En  retour, 
ceux-ci  leur  garantissaient  l'héritage  royal/  avec  les  palais^  les 
esclaves  et  les  richesses  qu'ils  renfermaient  (1).  Ainsi  protégée,  la 
révolte  se  propagea  dans  les  provinces  du  Quiche  avee  la  rapidité 
d'un  incendie.  QiVab,  trop  fier  encore,  pour  s'adresser  à  ces 
hommes  qui  méconnaissaieqt  leurs  devoirs,  préféra  avoir  reco.ur8 
à  la  noblesse;  il  convoqua  à  la  hâte  ce  qu'il  put  réunir  autour  de 
lui  de  princes  et  de  seigneurs,  soit  du  Quiche,  séil  des  autres  na- 
tions  soumises  à  son  sceptre.  Dans  ce  moment  solennel  où  il  s'agis- 
sait du  salut  de  l'empire,  la  plupart  accoururent  se  ranger  autour 
du  monarque  comme  aux  temps  anciens.  Avec  lui  et  l'Ah^op-Camha 
Cawizimah,  se  rassemblèrent  le  chef  de  la  maison  de  Nihaîb,  le 
Galel  Queema  et  l'Ahtzic-Winak  Achak-lboy,*  prince  d'Ahau-Qui- 
ché  (2),  les  anciens  du  peuple  cakchiquel,  Wukubatz  et  Huntoh, 
avec  toys  les  Ahpops  présents  dans  Gumarcaah  ou  ses  environs  (3) . 
Qikab  leur  confessa-t-^l  son  erreur  et  leur  demanda-t-il  pardon 
de  tant  d'années  d'oppression  ,  c'est  ce  que  l'histoire  n'a  pas  fait 
connaître.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'après  avoir  mûrement  pesé 
tous  les  dangers  auxquels  la  monarchie ,  auxquels  leurs  cou- 
ronnes  et  leurs  vies  mêmes  étaient  exposées  >  après  leur  avoir 
rappelé  à  tous  le  devoir  qui  leur  incombait  de  les  défendre  (4),  il 
leur  conmianda  de  lui  donner  courageusement  leur  avis  sur  la 
situation. 

Tous  unanimement  prononcèrent  l'arrêt  de  mort  cotitre  les 
chefii  des  Achihab,  et  en  particulier  contre  ceux  dont  les  paroles 
avaient  le  plus  grièvement  blessé  la  majesté  royale.  Il  restait  en- 

(1)  MS.  Cakchiqnel,  Mémorial  de  TecpêD-AUtlaD.  ' 

(2)  MS.  Quiche  de  Chichicasteoaago.  —  MS.  Cakchiquel,  Mémorial,  etc. 

(3)  HS,  Cakçhiqael,  Mémorial,  etc. 

(4)  BIS.  Ouiché  de  Chichicasteiiaogo. 

u.  33 
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core,  en  dehors  de  ceux  du  Qniché,  assez  de  Tassuux  fidèles  aux 
princes  ré.oai«  avec  Qikab,  pour  pouvoir  faire  exécuter  leurs  ordres. 
Sur  un  sigBe ,  ik  allèrent  aaisk  les  principaux  capitaines  des  mi- 
Ucea  nationales,  et^  sans  leur  donner  le  temps  de  se  concerter,  ob 
\m  pendit  avec  les  sis  qui ,  si  peu  de  .temps  auparavant,  avaient 
été  députés  au  jroi. 

Cette  exécution  terrible  »  loin  d'intimider  les  rebellea»  ne  servit 
qil*Â  tes  exaspérer/  La  nouvelle  s'en  fut  à  peine  répandue^  que  le 
peuple,  bouillant  de  rage,  se  leva  comme  un  seul  bomme.  Excités 
par  ceux  de  Tamub  et  d'Ilocab,  qui  se  souvenaient  de  leurs  an- 
ciennes inimitiés  contre  la  maison  de  Câwek,  les  gens  de  la  can- 
pagne,  descendant  des  monts  ou  s' élançant  du  fond  des  précipices 
et  de»  grandes  ravines,  ae  joignirent  de  toute»  parts  aux  popula- 
tions urbaines,  pour  tirer  vengeance  de  la.  mort  de  l^irs  cheb. 
Leur  entrée  dans  Gumarcaah  devint  le  signal  du  carnage.  Les 
vingt-qua^tre  palais  des  princes  quiches  furent  subitement  envahis 
par  une  populace  en  fureur,  et  leurs  habitants  massacrés  pèle- 
mèle,  avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  songer  à  la  défense.' La 
plupart  des  Abaus  et  d^Ahpop  des  maisons  de  Nihaïb,  d'Ahan- 
Quiché  et  de  Cawek  périrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants: 
leurs  richesses  devinrent  la  proie  de  leurs  meurtriers,  et  le  flot  po- 
pulaire ne  se  retira  que  lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  butin  à  prendre 
ni  de  sang  à  verser.  Qikab  était  parti  quelques  jours  aupara- 
vant pour  Pampetak  ;  il  échappa  ainsi  à  une  mort  cruelle.  A  Tex- 
ceplion  de  ce  prince  et  d^s  membres  de  sa  famille,  on  peut  dire 
que  la  haute  noblesse  du  Quiche  fut  anéantie  entièrement  dans 
cette  fatale  journée.  Le  massacre  Vétendit  à  plusieurs  autres 
villes,  mais  avec  nioinsi  de  fureur.  Un  grand  nombre  d'entre  les 
Xahila,  à  qui  les  Quiches  portaient  une  haine  particulière  (i), 
et  de  seigneurs  de  la  noblesse  mem  et  ahtziquinaha,  perdirent  la 
vie  dans  cette  épouvantable  tragédie. 

(1)  MS.  Cakchiquel,  Mémorial  de  Tecpao-AtitlaD.  On  sait  déjà  que  le:»'  Xa- 
hila étaient  les  descendants  de  la  famille  de  Gagawitz. 
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A  Pampetâk  où  Qikab  reçut  la  première  nouvelle  de  rinsarrec- 
tioD,  ce  prince  courut  lui-même  le  plus  [jrand  danger  ;  le  peuple, 
enflammé  par  les  discovrs  des  Achihab,  fut  sur  le  point  de  forcer 
sa  demeure,  et  il  ne  dut  h  lie  qu'à  l'humiliante  intervention  de 
ses  fils  révoltés  (1).  C'était  une  nouvelle  soufArance  poqr  le  cœur 
de  ce  monarque  allier;  mais  il  était  dans  sa  destinée  d'en  boire  la 
coupe  jusqu'à  la  lie.  Pendant  qu'on  le  gardait  à  vue,  pri30iHiier 
dans  son  palais,  les  chefs  dçs  rebelles  s'assemblafent  sUr  les  monts 
Xebalax  et  Xecamag,  et  tenaient  conseil  sûr  la  consfitution  nou- 
velle à  donner  à  l'empire  (2).  L'égalité  fut  proclamée  pour  les 
treize  tribus  du  peuple  quiche  d'où  étaient  sortis  les  Achihab  ; 
parmi  eux  ils  se  choisirent  vingt  chefs,  Ahpop,  ou  seigneurs, 
leur  accordant  les  insignes  et  le  titre  de  a  Galel  »  [3] ,  et  onze  du 
titre  de  a  Nim^Chocoh  »,  ou  Grand  Élu  du  royaume.  Les  six  pre- 
miers furent  désignés  sous  les  noms  de  «  Galel-Ahau  )>  de  a  Galel- 
Zakik  y> ,  de  «  Galel-Achih  »,  d'  «  Ahpop-Achih  »,  d'  c<  Aht^alam- 
Achih  »  et  d*  «  Utzatoi-Achih  »  (4). 

Dès  que  cette  élection  eut  été  faite,  ils  convoquèrent  la  naiion 
à  Chuliman,  afin  d'y  célébrer,  avec  toute  la  pompe  qu'ils  pouvaient 
souhaiter,  leur  élévation  à  ces  hautes  dignités.  Le  rof  Qikab, 
TAbpop^Camha  Cawiiimah,  Queema,  Galel  de  Nihaïb  et  TAhlzic- 
Winak  Achak-^Iboy,  clief  delà  maison  d*Ahàu-Quiché,  se  virent  obli- 
gés de  s'y  rendre,  afin  de  ratifier  cette  convention  et  de  donner 
aux  nouveaux  dignitaires  l'investiture  de  leurs  cliarges.  Celte  sor 
lennité  eut  lieu  au  milieu  d'un  concours  immense  et  des  acclama- 


(1)  BIS.  Cakchiquel,  Mémorial,  etc. 
(3)  MS.  Oulché  de  Chichicasteaaago. 

(3)  Galely  Décoré  d*0D  brtcelet. 

(4)  MS.  Oniché  de  Chichicasteoaago.  Le  lecteur  a  déjà  uoe  idée  de  la  plu- 
part de  ces  titres,  qui  ressemblent  plus  ou  moins  aui  précédenU.  Galel-Ahau 
sigaifie* seigneur  décoré  du  bracelet,  Galel-Zakik  le  décoré  du  bracelet  do 
ZMk  CDom  propre  de  famille);  Galel-Achih ,  yir  armilla  insiguitus.  Ahpop- 
Achih,  Princeps  virorum;  Ahlxalam-Achihy  Vir  maodator;  Vtiam'Achih, 
eapat  Tironun. 
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lions  de  tout  le  peuple.  Chacun  des  nonveanx  seigneurs  ^'assit  sur 
son  trône  aufoor  du  trône  royal,  Qikab  s*ètant  abaissé  à  passer  par 
la  volonté  des  rebelles  Achihab,  afin  de  conserver  sa  couronne  (1). 
n  manquait  cependant  à  Qikab  une  dernière  humiliation.  Parmi 
les  Xahila  qui  avaient  échappé  aux  premiers  coups  de  TefFerves- 
cence  populaire,  étaient  les  princes  cakchiquels  Wukubatz  et 
Huntoh  ;  jeunes  encore,  ils  avaient  suivi  le  roi  dans  ses  expédi- 
tions les  plus  lointaines  et  avaient  été  constamment  les  compa- 
gnons'de  ses  travaux  dans  $^  diverses  conquêtes.  Aussi,  quoique 
étrangers  à  la  nation  quicbée,  étaient-ils  pour  lui  les  objets  d'une 
prédilection  toute  spéciale.  Tatayac  et  Ahytza,  n'ayant  pas  obtenu, 
à  la  suite  de  la  révolution,  tout  ce  qu'ils  avaient  attendu  de  leur 
union  ^vec  les  rebelles,  jaloux  de  la  préférence  que  leur  père 
montrait  alors  pour  les  Cakchiquels,  parvinrent  à  enflamma  de 
nouvélaiu  contre  eqx  les  ressentiments  populaires.  Les  Xahila 
furent  menacés  par  les  Achihab,  et  le  roi  n*obtint  leur  salut  qu'au 
prix  de  se£(  richesses  et  en  abandonnant  aux  Nouveaux  Galel-Ahpop 
les  palais  de  Tantique  aristocratie  de  l'empire,  jusque-là  demeurés 
inoccupés.  «  Alors  le  roi  s'humilia  de  nouveau,  dit  la  chro- 
nique (2),  cherchant  à  les  apaiser  avec  ses  pierreries  et  ses  métaui 
précieux  ;  il  abandonna  aux  Achihab  la  puissance  des  Ahpop  et 
partagea  avec  eux  la  majesté  royale.  Le  cœur  du  roi  Qikab  se  brisa 
à  cause  de  ses  fils  Tatayac  et  Ahytza  qui  avaient  fait  tout  le  mal. 
C'est  ainsi  que  les  Achihab  de  toute  classe  vinrent  au  partage  de 
la  puissance  royale  ;  c'est  alors  aussi  que  les  treize  seigneuries  et 
les  lieux  de  leur  dépendance  furent  abandonnés  au  peuple  et  que 
les  Achihab,  à  l'aide  d'une  révolte,  éteignirent  la  gloire  du  Quiche 
avec  le  consentement  même  du  monarque.  Alors  disparut  l'an- 
tique  splendeur  de  la  nation,  ô  mes  enfai)ts  ;  car,  dès  cet  instant, 


(1)  MS.  Quiche  de  ChichicastenaDgo.  —  MS.  Cakchiquel ,  Mém.  de  Teq»ii- 
Atitlaor. 

(2)  MS.  Cakchiquel,  Mém.,  etc. 
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les  classes  serviles  se  remnèrent,  et  le  souverain  se  fit  despote  par 
les  bourgeois.  Les  treize  tribus  etles  guerriers'ayaot  acquis  Téga- 
lîté,  la  rébellion  du  peuple  quiche  contre  le  roi  s'apaisa,  d 

A  la  suite  de  ces  événements,  les  descendants  de  Tamub  et 
d'Ilocab,  qui  paraissent  avoir  p^is  à  cette  révolution  une  part 
bien  plus  large  que  ne  l'avoue  l'histoire,  recouvrèrent  leur  indé- 
pendance; ils  demeurèrent  unis,  désormais,  au  reste  de  la  nation 
quichée,  mais  ils  nommèrent  leurs  cheis  et  leurs  capitaines*,  et 
élurent  les  Galels,  destinés  à  commander  en  la  place  d«s  repré- 
sentants tyranniques  que  leur  donnaient  auparavant  les  monar- 
ques de  (lumarcaah  (1). 

Qikab ,  cependant ,  n'était  pa^  au  bout  de  ses  épreuves  ;  il 
n'avait  vu  encore  qu'une  seule  des  phases  de  la  révolution  pro- 
voquée par  son  absolutisme.  Après  avoir  assisté  aux  humiliations 
de  la  couronne,  il  devait  contempler  celles  de  la  nation  dont  il 
était  le  chef.  Quelque  temps  après  l'élévation  des  Achibab,  une 
femme  (2)  cakchiquèle  aHa  vendre  du  pain  (3)  au  marché  de  Gu- 
marcaah.  Un  des  Achihab  de  la  garde  du  roi ,  passant  par  hasard, 
voulut  lui  en  prendre  sans  le  payer.  La  femme,  plus  vigoureuse 
que  lui,  le  chassa  à  coups  de  bfttoo  :  il  s'ensuivit  une-  rixe  entre 
Ouichés  et  Cakchiquels,  et  ceux-ci,  ayant  eu  le  dessus,  cherchè- 
rent à  pendre  le  soldat ,  comme  coupable  de  violence  et  de  vol. 
Dn  grand  tumulte  s'éleva  aussitôt  dans  Gumarcaah ,  et  la  femme, 
s'étant  mise'sous  la  protection  de  ses  princes  naturels,  Wukubatz 
et  Huntoh,  les  Quiches  voulurent  les  forcer  à  la  leur  livrer  pour 
la  foire  mourir. 

Hors  d'état  de  l'arracher  à  s^  défenseurs,  les  Achihab  à'assem- 
blèrent,  décidés  à  l'emporter  par  la  force  et  à  humilier  les  Cak- 


(1)  MS.  Oniché. 

(2)  MS.  Cakchiquel,  Mémorial,  ete.  Ce  docament  donne  à  cette  femme  le 
nom  de  Himapam-Cocoa,  c*est-è-dire  le  Orand-Teotre  au  c^cao. 

(3)  Da  pain  de  Maï^,  c*est^-dire  dt»  tortilles;  tortillai  disent  les.EsfM- 
KDols,  des  galettes  de  mais  que  maogeot  les  Indiens. 
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chiquels,  s'ils  ne  pouvaient  y  parvenir  de  bon  gré.  lis  se  présen- 
tèrent pleins  de  colère  devant  le  roi  et,  lui  reprochant  sa  partia- 
lité pour  les  Xahila,  prétendirent  que,  seuls,  Wnkubatz  et  Huntoh 
absorbaient  tout  Téclat  de  la  couronne.  Qikab  comprit  que  ce 
qu'ils  voulaient*,  c'était  la  mort  de  ces  princes.  Il  sut  résister,  tou- 
tefois, à  rinsolen te  .pétition  de  ses  guerriers  :  mais,  convaincu  de 
son  impuissance,  et  SQ  sentant  hors  d'état  de  les  garantir  du  péril, 
si  une  nouvelle  tentative  insurrectionnelle  venait  à  éclater,  il  ré- 
solut  de  les  éloigner  de  sa  personne  et  de  les  faire  sortir  du  Qui- 
ché  proprement  dit. 

Wukubatz  et  Huntoh  avaient  continué  à  résider  dans  le  Chia- 
war,  à.  peu  de  distance  de  la  capitale.  Qikab,  les  ayant  avertis,  par 
un  messager,  du  danger  auquel  ils  étaient  exposés ,  leor  manda 
de  venir.  )e  trouver  durant  la  huit.  En  les  voyant,  il  les  entretint 
longuement  des  événements  passés  et  présents  ;  il  les  engagea  i 
aller  demeurer  parmi  les  tribus  cakohiquèles  fixées  au  sud  de 
l'empire,  où  ils  n'auraient  plus  rien,  à  appréhendeir  de  la  part  de 
ses  sujets  rebelles.  (^  Nous  ne  sommes  plus  au  commencement , 
<k  continua-t-il  ensuite  avec  véhémence  (1),  et  ceci  n'est  pas  en- 
(i  core  la  fin  de  la  guerre  qu'on  nous  fait,  ô  mes  enfants.  On  a  vu 
c(  ce  dont  ils  sont  capables,  lis  m'ont  enlevé  mes  esclaves,  ma  fia- 
«  mille,  mes  bijoux  et  mes  métaux  précieux  ;  ils  veulent  en  faire 
«  autant  avec  vous.  Partez  donc,  allez,  mqs  enfants,  mes  frères  et 
«  mes  aînés.  Le  sort  en  est  jeté,  ajouta-t-il  un  moment  après. 
a  Cessez,  dès  demain,  d'exercer  ici  la  puissance  et  la  majesté  qui 
«  ne  peuvent  résider  qu'en  moi  et  avec  vous  (2)  :  abandonnez  la  ca- 
«  pitale  à  cette  vile  populace  (3)  révoltée,  et  qu'on  n'y  entende  plus 


(1)  MS.  CakchiqucI,  Mémorial,  etc. 

(2)  Ces  paroles  font  probablemeot  allusion  aui;  charges  quf*  ces  prioc^à 
eierçaient  à  la  cour  par  le  choix  du  roi  Qikab,  les  anciennes  charges  ayant  db- 
paru  avec  la  mort  des  titulaires.  Peut-être  le  MS.  Cakchiquel  cia^ère-t-il  ausM 
rimportance  des  priijc<'>  de  ;:!'tte  nation,  aïeux  de  Tauteur  de  ce  MS. 

(3)  Cette  vile  populace.  Les  parole^  que  1.'  texte  cakchiquel  met  dan»  U 
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tf  votre  parole,  ô  mes  enfouis.  Allçz  en  des  lieux  où  vous  puissies 
a  vous  établir,  à  tximché,  sur  le  Ratzamut  (1).  Faites-vous-y  des 
«  maisons  et  une  ville,  faites-y  un  chemin  où  puisse  passer  et  re»- 
«  ter  tout  votre  peuple.  Laissez  donc  le  Chiawar.  Quant  à  vous, 
«  Achihab,  que  ma  parole  soit  maudite,  si  vos  desseins  réussis- 
a  sent.  » 

Ayant  achevé'^de  leur  donner  ses  conseils,  Qikab  les  congédia. 
Wukubatz  et  Huntoh  se  hâtèrent  de  retourner  aa  Chiawar;  ils 
firent  part,  aux  anciens  de  la  tribu,  présents  dans  cette  ville,  du 
discours  du  roi,  leur  mettant  devant  les  yeux  les  dangers  aux- 
quels ils  étaient  exposés,  en  demeurant  plus  longtemps  parmi  les 
Quiches.  Tous  furent  d'avis  de  se  retirer  immédiatement ,  et  le 
lendemain  de  cette  conférence  mémorable ,  d'où  datait  véritable- 
ment Taurore  de  leur  indépendance  comme  nation,  fut  fixé  pour 
leur  départ.  Sans  prendre  aucun  repos,  ils  envoyèrent  devant  eux 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  aVec'Ies  serviteurs  chargés  de  leurs 
richesses  ;  ils  expédièrent,  en  même  temps,  des  messagers  à  la  ville 
voisine  de  Tzupitaah,  également  occupée  par  des  Cakchiquels, 
pour  leur  faire  part  de  leur  détermination  et  des  motifs*  qui  les 
guidaient  en  ce  moment. 

Malgré  la  manière  pacifique  dont  ils  s'étaient  séparés  de  Qikab, 
leur  sortie  du  Chiawar  fut  regardée,  par  Les  Qùichés,  comme  une 
véritable  déclaration  de  guerre.  Étant  partis  au  treizième  jour  Ig, 
ils  brûlèrent/  en  passant,  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  che- 
min, dévastant  les  maisons  et  les  champs  de  la  population  quichée; 
au  premier  jour  Akbal  (2),  ils  continuèrent,  incendiant  les  routes 

bouche  do  roi  Qikah  sont  des  plus  cyniques  et  absolument  intraduisibles  daos 
notre  lingue. 

•  1;  Ralzamul,  rEitrémitc  de  la  Colombe,  tel  est  le  nom  que  le  l«ite  cak- 
cbiqiiel  donne  au  plateau  où  était  bâti  liimcbé ,  autrement  Tecpao-Guatémalt. 

(2)  Les  jours  du  calendrier  guatémt lien  étaient  au  nombre  de  vibgl  s  U 
s*agit  ici  du  treizième  jour  de  la  semaine  Ig,  qui  arrivait  cette  foib  le  der* 
Dïer,  la  semaine  étant  de  treiie  jours,  et  Akbâl,  qui  le  suit,  devenant  le  pre- 
mier de  la  semaine  suivante^ 
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jusqu'à  leur  arriyée  au  R^tzamut  (1),  où  était  située  Ta  cité  de 
Qoaubiémalan  (2),  appelée  par  eux  Iximché  (3J.  Cette  ville  passait 
pour  uue  des  plus  anciennes  de  la  contrée,  et  le  titre  d' ce  Oher-Tina- 
mit  D ,  ou  la  vieille  capitale,  que  lui  donnaient  les  indigènes,  de 
temps  immémorial ,  paraît  c&nfinner  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
ailleurs,  qu'elle  avait  pu  être  anciennement  le  séjour  des  premiers 
rois  de  la  race  toltèque.  Son  éCendue,  de  prèsde  trois  lieues  de  cir- 
conférence, en  faisait  une  des  plus  grandes  villes  de  toute  la  contrée; 
elle  ét^it  bâtie  sur  un  plateau,  de  toutes  parts  environné  de  profonds 
précipices;  Ton  n'y  pouvaft  pénétrer  que  par  une  chaussée  étroite 
élevée  en  dos  d'âne  entre  les  ravins,. terminant  par  une  entrée 
unique,  fènpée',  'assure  la  chronique  (4),  par-  deux  portes  faites 
chacune  *d'une  seule  pievte  'd'obsidienne.  De  vastes  souterrains 
creusés  dans  les  entrailles  de  la  colline,  de  grands  et  superbes 
palais,  des  temples  de  forme  pyramidale,  d'une  élévation  consi- 
dérable, dominant, -au  loin,  la  ville  et  la  campagne,  ennoblis- 
saient Ixîméhé,  que  les  paroles  du' roi  Qikab  semblaient  avoir  dé- 
signé pour  être  la  capitale  du  futur  royaume  des  Cakchiquels. 

Les  rues  d'Iximché  étaient  larges  pour  cette  contrée  ,  à  angles 
droitsel  tirées  au  cordeau  ;  la  ville  était  divisée  en  deux  parts  du  nord 
ausad  parnn  fossé  profond  de  trois  mètres,  bordé,  des  deux  côtés, 
de  petits  murs  de  pierre  de  taille  à  hauteur  d'appui;  cette  division 
servait,  à  ce  que  disent  les  écrivains,  à  séparer  les' deux  quartiers 
tie  la  capitale,  celui  des  Zotziles,  de  celui  des  Tukuchés  :  c'est  dans 
le  premier  qu'on  voyait  le  grand  temple  de  Chimalcan  ,  dieu  des 
Cakchiquds,  dont  la  statue  figurait  une  chauve-souris  monstrueuse, 
symbole  du  nom  patronymique  de  la  famille  régnante.  A  Touest 


(1)  MS.  Cakchiquel,  Mémorial,  etc. 

{^)  Tecpan-Guatémala,  ou  mieux  Quauhlémalan,  le  Palais  de  TArbre- 
Poarri,  oom  très-anciep  prôbablemeut  de  cette  ville,  qui  fut  donné  eo suite 
aui  autres  régious  guatémalicnues. 

(3;  Iximchcy  TArbre  du  maïs,  oom  cakchiquel  de  Tecpaa-Guatêmaia. 
4)  Uist.  y  crouica  de  la  prov.  de  Ooattemala,  etc.,  lib.  I,  cap,  14. 
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des  ruines  d'iximché ,  on  trouve  un  mameloq  au  sommet  duquel 
on  .voyait  naguère  les  débris  d'un  édifice  destiné  à  rendre  la  jus- 
tice; c'est  là  que  tes  juges  recevaient  les  plaintes  et  faisaient 
exécuter  leurs  jugements;  à  en  croire  la  légende  (  1  ),  ils  ne  reo- 
daient  toutefois  leurs  sentences  d'une  manière  définitive ,  qti'ils 
n'jeussent»  au  préalable,  consulté  l'orade.  A  cet  eflFét,  trois  d'entre 
eux  étaient  désignés  ppur  descendre  au  fond  d'un  précipice  voi- 
sin; là.  se  trouvait  un  temple  antique  où  l'on  conservait  une  pierre 
noire  et  diaphane,  d'une  qualité  plus  précieuse  que  l'obsidienne, 
dans  la  transparence  de  laquelle  les  dieux  faisaient  connaître  leur 
résolution  (2).  Si  l'on  ne  voyait  riôn  dans  la  pierre^  l'accusé  était 
rendu  à  la  liberté.  Oo  consultait  également  cet  oracle  dans  des 
circonstances  graves,  et  c'étaient  là  que  les  rois  étaient  informés 
si  l'on  devait  ou  non  faire  la  guerre. 

A  peine  arrivés  à  Iximché,  les  quatre  princes  de  la  nation  cakcfai- 
quèle,  Wukubatz ,  Huntoh ,  Chuluc  et  Xitamal-^Queli ,  convoquè- 
rent la  noblesse  cakchiquèle,  afin  d'aviser  aux  moyens  de  mettre 
la  ville  en  état  de  résister  aux  Quiches  ;  leurs  vassaux  furent  mis 
à  réquisition  et  la  nouvelle  capitale  se  trouva  promptement  ^vi- 
ronnée  de  murailles  et  en  possession  d'une»  forteresse  capable  de 
résister  à  une  première  att^cpie  (3).  Les  chefs  et  les  guerriers  des 

(1)  Crooioa  de  la  prov.  de  GoAttemala ,  lib.  1,  cà^.  14.  ~  Juarros,  Hist.  d«  la 
Ciudad  de  Guatemala,  tom.  11,  trat.  tiJ  cap.  1. 

(2)  SuiTant  le  chroniquefir  Fuentès,  que  copie  toujours  Jaarros,  le  pre- 
mier érèque  de  Guatemala,  Doo  Prapcisco  Harroquin,  auriiit  fait  prendre 
cette  pierre  et  l'aurait  coosacrée  pour  la  placer  suc  le  maltre^utel  de  la  ville 
actuelle  de  Tecpan-Guatémala  ;  mais  ou  Fueotes  meai  encore  ici  de  nouveau, 
on  c'est  Stephens ,  le  voyageur  américain  ,  qui  prétend  l'avoir  vue  et  qpi  dit 
que  la  pierre  n'est  qu'une  simple  ardoise.  Il  est  fort  probable  qu'ils  ont  tort 
TuQ  et  l'autre  :  car  nous  doutons  beaucoup  que  les  Indiens  qui  se  défiaient 
tant  des  Espagnols  leur  eussent  livré  ce  monument  de  leur  superstition. 
Faentes,  d'ailleurs,  peut  avoir  confondu  ici  l'histoire  de  la  pierre  qn'qn  ado- 
rait dans  la  Cahba  de  Gumarcaah.  Voir  Stepbens,  Incidents  of  travel  in  Central- 
America,  Chiapas  and  Tucatan,  chap.  25. 

(3)  MS.  Cakcbiquel,  Mémorial  de  Tecpan-Atitlan.  On  voit  encore  aujour- 
d*liai  les  débris  de  cette  forteresse  à  VU.  d'Uimcbé. 
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sept  tfribas*  àccQiinirent  avec  empressement  autour  d'èox ,  eo  té- 
moignant leur  allégresse  de  les  voir  enfin  soustraits  an  joog  de 
Témpire  qniché  ;  ils  s'enconragèrent  mutuellement  à  proclamer 
leur  indépendance  et  à  prendre  les  titres  cpii  convenaient  aux 
chefe  de  la  nation.  Wukubatz  et  Huntob  avaient  feit  leurs  preuves 
aux  côtés  de  Qifcab.  On  décerna  au  premiet  le  titre  d'Ahpozof&l 
et  au  second  celui  d'Ahpoxabil  (1),  cpe  leurs  descendants  cod- 
servèt*ent  jusqu'à  la,  conquête,  lorsqu'ils  se  présentèrent  revètos 
des  marques  de  leur  dignité  nouvelle  :  a  Courage  Afapozotxil , 
«'s^crièrent  tous  les  seigneurs  et  les  guerriers,  courage,  Ah- 
c(  poxahil.  Vous  voqs  êtes  conduits  en  hommes  de  coeur,  en  sor- 
«  tant  du  Chiawar  !  Nos  frères  et  nos  atnés  ,  vous  avez  bien  fait 
«  en  vous  rendant,  parmi  nous,  à  Ixiitiché.  Il  n'y  avait  qii'un  seul 
a  homme  de  cœur  avec  Cawek;  avec  tes  Quiches,  t(  n'y  avait  qu'on 
c<  cœur  royal  ;  mais  désormais  ces  cœurs,  ces  héros,  ne  feront  plus 
d*  la  guerre  en  compagnie  du  Quiche  (2).  » 

A  la  suite  de  ce  discours ,  tous  les-  chefe  cakchiquels  prêtèrent 
serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  leurs  prrnces;  ils  les  re- 
connurent pour  leurs  seuls  rois  et  souverains.  La  guerre  n'était 
pas  encore  déclarée  ouvertement,  mais  elle  ne  pouvait  tarder  à 
éclater.  Wukubatz  tira  le  premier  Tépée.  Les  villes  de  ChakihyJi 
et  de  Xiwanul  (3)  formaient  la  limite  des  provinces  proprement 
dites  des  Quiches.  A  la  vue  des  dispositions  hostiles  des  Cakchi- 
quels,  un  officier,  du  nom  de  Qizqab,  y  fut  envoyé  au  nom  du  roi 
Qikab,  avec  un  bataillon  d'Achihab  :  ce  fut  le  signal  de  la  guerre. 
Le  foi  des  Cakchiquels  envoya  l'ordre  de  les  chasser  ;  le  combat 
s'jengàgea,  et  Qizqab  ayant  été  tué,  avec  une  partie  des  siens,  à  Xe- 

(1)  Ibid.  AhpoxotzH,  pour  Ahpop-Zolxil,  Roi  des  Chaares-Souris,  d'aprfs 
UD  sobriquet  donné  anciennement  aux  Xahila  :  de  là  le  nom  de  Cinacan, 
cbauve^souris,  dans  la  langue  nâhuatl  (mieui  Txinacan),  qup  les  Meiicaius 
de  la  suite  d^Alvarado  donnèrent  au  dernier  roi  des  Cakchiquels.  AhporahH 
est  là  (également  pour  Ahpop-Xdhil ,  qui  était  leur  nom  de  famille. 

(2)  MS.  CakcbiqueK  M(^m.  de  Tecpan-Atitlau. 

(3)  Xiwanul  s*appelleaujourd*bui  San*Gregorio,etC^ia^i/^ya,Stnto-Toiiia» 
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chituh,  les  deux  places  restèrent  au  pouvoir  de  TAhpozotzil  (1). 

Cette  victoire,  tout  iusîgnifiante  qu'elle  pût  être,  fut  pour  l'em- 
pire quiche  le  prélude  de  son  abaissement.  Les  autres  nations, 
humiliées  sous  le  joug  de  Qikab,  n'attendaient  qu'un  signal  pour 
imiter  les  Cakchiquels.  Les  Zolzilee,  lesTzendaleset  lés  Quelènes^ 
furent  ^es  premiers  A  se  soulever ,  en  refusant  toute  espèce  d'allé- 
geance au  monarque.  Les  autres  lui  déclarèrent  là  guerre  (2).  Les 
Mems  de  Zakuleu  et  de  Chuwimegena  recouvrèrent  leur  indépen- 
dance et  rappelèrent .  leurs  anciens  princes  (3).  Zacapulas  reprit 
sa  forme  féodale;  Rabinal  reconstitua  la  royauté  dans  là  basse 
Véra-Paz,  en  établissant  sa  capitale  à  Cakyug  (4),  avec  son  roi 
Uobtoh  ;  Xelahuh,  adoptant  un  gouvernement  aristocratique,  éli- 
sait les  dix  Ahaus,  dont  les  héritiers  devaient  les  continuer  jusqu'à 
la  conquête  (5),  et  l'ancien  royaume  de  Tzutohiles  se  partageait 
en  dix-huit  seigneuries  indépendantes  l'une  de  l'autre,  les  Tzuto- 
hilebpop  et  les  Ahtziquinihayi  (6)  n'ayant  réussi,  au  milieu  .de 
celte  dislocation  générale,  qu'à  garder  la  cité  d'Atitlan  avec  une 
partie  des  bords  du  lac. 

Les  Cakchiquels  surent  profiter  habilement  de  cette  situation 
pour  consolider  leur  ouvrage.  La  portion  la  plus  considérable  des 
départements  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  Guatemala  et  de  Zà- 
catepec  (7) ,  généralement  habitée  par  des  populations  de  leur 


(1)  MS.  CaMûquel,  Mémorial,  etc. 

(t)  MS.  Qaiché  de  ChichicasteiMUigo. 

cS)  Ibid.  —  Ximeoes,  Hist.  de  los  Reyes  def  Quiche. 

(  i  )  Nous  peosoos  que  c'est  à  cette  époqae  qu'appartient  la  compotitioo  du 
drame  quicift  de  Rabioal,  le  Xahoh'Tun,  doot  nous  aToo»  parlé  aillturs. 

(5)  Xelakuk,  c'fst-àHlire  soos  lf«  dix,  autrement  appelé  Quêixattênan^o. 

{%)  TKUtokiiêèpop  est  ^ar  Ti^okiÙlhAhpap,  prince  des  Tzutohiles  et 
AkUiguinihayi^  sont  dei  titres  ou  noms  des  chefe  de  familles  royales  d'Ati- 
tlan, dans  le  même  sel»  quo  nous  disons  {c  Bourbon,  le  Hapsbourg,  etc.,  eo 
parlant  du  prince  qui  était  le  chef  de  ces  maisons. 

i7)  ZacatepeCy  Montagne  saurage  ou  d'herbes,  Tulgairement  dit  SoeaU- 
payurff  :  c'est  un  des  plus  beau\  départements  de  la  république  guatémal- 
tèque i  dont  la  Autigua  GuatcflMla  est  actueHemeat  la  capicsie.  Sou  ebef-lieu 
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langue^  de  la  pocomchi-ou  de  la  pokomame^  entra  dans  U  compo- 
sition du  royaunie  d'Iximché  ou  tie  Tecpan-Guatémala ,  qui  s'é- 
tendit 4e  Solola  [1]  jusqn'à'la  rivière  des  Esclaves  et  du  fleave  Mo- 
tagua  aux  extrémités  du  lac  d'Amatitlan  (2}  .D'un  accord  coinmon 
entre  les  princes  et  les  seigneurs ,  la  monarchie  fut  rçconstitoée 
féodalement  sur  ses  ba^es  antiques.  Les  chefe  des  sept  tribus  re- 
çurent en-fiefe  les  provinces  de  Popoya  (3j,  de  Pancag»  de  Ho- 
lom;(4),  de.Mixco  (5)  et  de  Tamyac,  leurs  vassaux  étant  généra- 
lement d'origine  pokomame  ;  quant  aux  terres  phmes  et  aux  val- 
lées dTtziyulé,  de  Xeabah  et  de  Zakquchabah ,  elles  devinrent  le 
domaine  particulier  du  roi  Ahpozetzil  et  deTAhpoxahil  (6).  Wa- 
kubatz  et  Huntoh  continuèrent  à  régner  paisiblement  pendant 
plusieurs  années;  ils  ajoutèrent  encore  de  nouvelles  provinces  an 
royaume  du^Cakchiquel  qui  parut  vouloir  lutter,  de  splendeur  aTec 
celui  du  Quiche.  AfFaibli  par  la  révolution  opérée  par  les  Achihab 
et  par  la  défection  d'un  si  grand  nombre  de  villes  et  de  natioBs, 
Fempiré  créé  par  leis  Cotuha  et  le  sage  Gucumatz  n'était  plus  que 
Tombré  de  lui-même  ;  dans  leur  haine  pour  les  Zotziles-Tukii- 
chés  (7),  cause  première  delà  décadence,  les  Achihab  n'aspiraient 

était ,  avaot  la  ruioe  de  cette  deroière,  le  gros  bourg  indieo  de  San-Juan  Si- 
catepeqUes,  réuni  aujourd'hui  au  départemeot  de  la  Nueva- Guatemala. 

(1)  Solola  ou  Tzolola,  autrement  dit  Tecpan-Atitlan,  ancienne  riUe,  ic- 
tuellement  bourg  considérable  d'Indiens  dominant  le  rivage  septentrional  do 
lac  d'Atitlan,  h  28  1.  0.  N.  0.  de  la  cité  actuelle  dé  Guatemala. 

(2)  Amatitlan,  ville  assez  considérable,  florissante  par  son  grand  commertf 
de  cochenille,  à  6  1.  0.  S.  0.  de  Guatemala,  située  sur  le  rivage  d*un  beaa 
lac,  au  pied  du  volcan  de  Pacaya. 

(3)  Popoya  faisait  partie  du  département  actuel  de  Sacatepeques. 

(4)  Pancag,  probablement  la  mùme  ville  que  Cfiimallenanço,  Holom,  ville 
dont  la  situation  est  auj.  inconnue,  prob.  ^u  nord ,  parmi  les  Sacatepeques. 

(5)  Blixco^  ville  et  forteresse  antique,  sur  un  rocher  qui  domine  le  coo- 
fluenl  du  rio  Pixcayatl  et  du  Motagua,  à  16  1.  N.  0.  de  Guatemala.  Go  y  voit 
encore  des  ruines  considérables  ;  ses  habitants  furent  traosportés  par  les 
Espagnols  au  village  du  même  nom,  à  3  I.  0.  de  la  capitale  actaelle. 

(6)  Mémorial  de  Tecpan-Atitlan. 

(7)  Le  lecteur  sait<]éjà  que  le  nom  de  ZoLziles-Tukuchés  était  un  sobriquet 
de  la  famille  à  laquelle  appartenaient  les  rois  cakchiquels. 
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qo'aa  moment  de  ietir  déclarer  la  guerre  et  d'anéantir  cette  mo- 
narchie nonveilcy  formée  .des  plus  beaux  fleurons  de  leur  couronne; 
maisy  trop  occupés  à  rétablir  la  p^x  dans  leur  propre  sein  et  à 
se  débarrasser  de  Télreinte  de  tant  d'ennemis  àoulevés  à  la  fois» 
ils  durent  se  contenter  de  les  observer  et  de  reculer  jusqu'il  un 
temps  plus  propice  leurs  projets  de  vengeance.  - 

Des  deux  princes  du  Cakchiquel,  Quntoh  mourut  le  premier» 
on  ignore  à  quelle  époque.  Son  fils  atné  Lahuh<-Ah'(l]  lui  succéda 
dans  sa  dignité  d'Ahpoxahil.  Wuktibaiz  paya  à  son  tour  le  tribut 
à  la  nature  et  eut  pour  successeur  Oxlahuh-Tzy  (2)»  Tatné  des  fils 
qifil  avait  eus  de  la  reine  Ximox,  son  épouse  (3).  Lahuh-Ah  vé- 
cut peu  d'années;  il  laissa,  toutefois,  une  mémoire  glorieuse  et  un 
fils  non  moins  glorieux,  du  nom  de  Cablafauh-Tihax  (4),  €[ui  admi- 
nistra pendant  une  longue  période  les  affaires  du  royaume  con- 
jointement avec  Oxlahuh-Tzy. 

Mais  le  règne  de  ces  deux  princes  ne  commença  véritablement  à 
jeter  de  l'éclat  qu'après  la  mort  du  roi  Qikab.  Après  un  règne  agité 
par  tant  de  commotions  diverses  et  qui  parait  avoir  été  d'une  lon- 
gueur inaccoutumée,  Qikab,  quoique  privé  d'une  partie  considérih- 
ble  des  provinces  et  des  nations  naguère  soumise»  à  son  empire , 
aprèsavoir  vu  disputer  son  autoritéd'unemanière  si  cruelle,  pardes 
hommes  qu'il  avait  tirés  de  ia  poussière,  était  parvenu  à  la  raffer- 
mir dans  sa  vieillesse  et  à  dominer  les  Quiches  avec  plus  d'abso- 
lutisme que  jamais.  S'il  faut  en  croire  la  chronique  cakchiquèle  (5), 
la  volonté  seule  du  monarque  de  Gumarcaah  aurait  empêché,  ju^ 
qu'à  sa  mort,  les  Quiches  de  déclarer  la  guerre  aux  Zotziles-Tuku- 
chésy  sur  qui  ils  brûlaient  d'assouvir  la  vengeance  qu'ils  nourris- 

• 

(1)  Lahuh'Ah,  Dii-Ro6Moi. 
(S)  Oœlahuh'Txy^  Treize-Chiens. 

(3)  C*e8t  la  première  fois  que. le  MS.  Câkchiquel  nomme  la  femme  d*iin 
des  princes. 

(4)  TihaxtMi  le  nom  d*nn  des  yingt  joorf  da  calendrier;  il  signifie  .couteau 
d'obsidienne.  L^ensemble  du  nom  CabUihuh'Tihax  sign.  Douze-Couteaui. 

(5)  Mémorial,  etc. 
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saieot  depuis  tant  d'années.  Qikab  mourut  probablement  après 
la  première  période  du  xy*  siècle  (1),  laissant  pour  soocesseor  i 
son  titre  d*  Ahpop  un  prince  du  nom  de  Tépepul  H  et  pour  Ahpop- 
Camha  Iztayu}  UI  (2);  Cawisimah,  qui  avait  trarersé  avec  lui  la 
plupart  des  tragicpies  péripéties  de  sa  longue  vie,  avait  dû  des- 
cendre avant  lui  dans  la  tombe  ^  ainsi  que  les  deux  princes  Ta- 
tayac  et  Abytza  qui  avaient  travaillé  »  cruellement  à  obtenir  son 
h^tage  de  son  vivant. 

A  peine  Qikab  eut-il  dispahi  du  théâtre  où  il  -avait  joué  on 
râle  si  important,  que  les  Quiches  demandèrent  à  faire  U  guerre 
aux  Cakchiquels.  L'élément  populaire,  enté  depuis  plus  d'un  qu^ 
de  siècle  sur  le  trône  de  la  monarchie ,  avait  conservé  ^  malgré 
l'influence  que  ce  prince  avait  fini  parprendre  sur  les  Achihab,  me 
grande  liberté  d'action  avec  le  dief  de  l'état.  La  naâoii  pouvait 
plus  ou  moins  faire  entendre  sa  voixà  son  souverain  et,  daBSce^ 
tains  cas,  lui  dicter  ses  volontés.  Gumarcaah,  habitée.par  une  po- 
pulation turbulente,  voyait  .avec  une  extrême  jalousie  l'élévatioo 
d'Iximché  au  rang  de  capitale,  et  surtout  la  prospérité  que  cette 
ville  avait  acquis^  par  le  séjour  des  rois  du  Cakchîquel  (3). 

La  paix  et  une  suite  d'années  heureuses  et  abondantes  avaient 
permis  aux  sujets  de  rAhpozotzil  de  développer  leurs  ressources  et 
Içur  bien-être.  Mais,  dans  les  premiers  temps  de  l'exaltation  de  Té- 
pepul Il  au  trùnc  de  Qikab ,  les  suites  d'un  hiver  rigoureux  leur 
firent  perdre  leurs  semailles,  et,  durant  la  saison  suivante,  ils  se  vi- 
rent exposés  aux  horreurs  de  la  famine.  Un  grand  nombre  de  vas- 
saux moururent  des  suites  de  cette  calamité  ;  d'autres,  hors  d'état 
de  supporter  longtemps  leurs  souffrances,  descendirent  chez  les 
nations  voisines.  Les  Quiches,  ayant  appris  l'extrémité  à  laquelle 
était  réduite  la  ville  d'Iximché,  résolurent  de  proBler  de  sa  dé- 

(1)  Peut-être  entre  les  années  1440  a '1450. 

(2)  MS  Quicbé.de  ChichicASteiiiiugo.  —  MS.  Cakchiqoe),  Mémorial  de  Tn- 
pan-AliUan. 

(3)  Ibid.  —  Cronica  de  la  proY.  de  Guatemala,  etc.,  MS.,  Ub.  I,  tap.  14. 
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tresse  pour  tenter  un  coup  de  main  contre  cette  capitale.  A  cette 
occasion*  on  fit  sortir  le  dieu  Tohil  de  son  sanctuaire;  les  Achihab 
se  convoquèrent  dans  Gumaroaah,  et  de  toutes  parts  on  les  rit  ac^ 
courir  par  bataillons  innombrables,  «  tenant  conseil  en  chemin  * 
chargés  de  leurs  arcs,  de  leurs  boucliers,  de  leurs  armes  de  toute 
espèce,  ornés  de  plumes  étincelantesi  et  la  tète  ceinte  d'une  cou- 
ronne d'argent  et  de  pierres  précieuses.  )> 

Les  Quiches  étaient  en  chemin,  marchant  avec  rapidité  ^ur 
Iximché,  que  les  Cakchiquels  étaient  encore  dans  Tignorance  de 
leur  dessein.  L'arrivée  d'^n  fuyard,  précipitant  sa  course  par  des 
sentiers  détournés,  en  donna  la  première  nouvelle  à  l' Ahpozotzil  : 
<c  Après-demain,  ils  seront  ici,  s'écria-t-il;  ils  vous  meurent  à 
«  mort  ;  toute  la  nation  quichée  vient  pour  vous  perdre  et  dé- 
«  truire  le  peuple  de  la  cité,  où  ils  prétendent  entrçr  par  la  force. 
a  Leur,  arrivée  sera  vraiment  terrible,  car  ils  sont  bien  plus  que 
<c  huit  ou  seize  mille  hommes.  »  Ainsi  parla  le  fuyard.  Aussitôt  les 
princes  s'assemblèrent  en  conseil,  disant  :  a  Écoutez!  c'est  vrai- 
a  ment  une  chose  heureuse  pour  nous  de  nous  mesurer  avec  la 
a  nation  quichée.  »  Ayant  pris  avis,  ils  envoyèrent  des  éclaireurs 
dans  toutes  les  directions  par  où  l'ennemi  pouvait  paraître.  Une 
division  de  guerriers  all^  les  attendre  dans  les  environs  du  grand 
chemin  de  Gumarcaah,  brûlant  .sur  leur  passage  tout  ce  qui  au- 
rait pu  être  de  quelque  utilité  à  leurs. adversaires.  D'autres  batail- 
lons, se  formant  des  seuls  citoyens  d'iximché,  prirent  leur  direc- 
tion vers  la  cime  des  monts,  afin'  de  prévenir  la  jonction  des 
habitants  des  frontières  avec  les  Achihab  de  la  métropole  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  en  vinrent  aux  mains  avec  ceux  de  Tibaqoy  et  de 
Raxakan,  et  qu'ils  fermèrent  la  route  aux  habitants  de  Galeah,  de 
Fazakineuh  et  de  Ginona  (1).  Tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  accoururent  ensuite  autour  de  l'étendard  royal ,  atten- 
dant les  Quiches  de  pied  ferme. 

# 

(1)  MS.  Ctkchiquel,  Mém.  de  Teq^n-AUUao. 
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C'est  au  jour  dixième  Tzy  (1)  que  la  bataille  fut  Ihrrée.  «  Ao 
€(  moment  où  les  clartés  de  raurore  commencèrent  A  illuininer  la 
(c  terre,  descendant  sur  le  sommet  des  monts,  les  cris  et  les  hur- 
«  lements  de  guerre  éclatèrent  tout  à  coup,  les  drapeaux  se  dé- 
a  ployèrent  et  Ton  entendit  résonner  à  la  fois  le  tambour,  les 
(c  trotnpettes  guerrières  et  les  conques  du  combat  :  c'était  Vrai- 
ce  ment  une  chose  terrible  que  la  descente  •  des  Quicbés.  Ils  vê- 
te naient  en  fileà  rapides,  et  l'on  voyait  de  loin  leurs  bandes  qui 
«  se  suivaient  avec  vélocité,  en  descendant  vers  le  bas  de  la  mon- 
<c  tagne.  ^Is  nç  tardèrent  pas  A  arriver,  sûr  le  bocd  de  la  rivière, 
a  aux  maisons  bâties  le  long  de  l'eau  ;  à  leur  suite  s'avançaient 
<xr  les  rois  Tepepul  et  Iztayul,  faisant  cortège  au  dieti^  Cest  alors 
«(  qu'ils  s^  trouvèrent  face  A  £ace  avec  les  bataillons  cakchiqueb. 
«  Cette  rencontre  fut  vrain^ent  effrayante  :  aussitôt  les  hurlements, 
«  les  cris,  le  bruit  des  tambours,  des  trompettes  et  des  conques 
(c  guerrières  retentirent,  en  se  mêlant  aux  enchantements  des  hé- 
a  ros.  Bientôt  les  Quiches  furent  rompus  <le  toutes  parts,  "presque 
a  sans  en  venir  aux  mains.  Ils  fdfent-'entièrement  déroutes;  la 
a  nation  quichée  fut  donnée  A  la  mort;  et  l'on  ne  saui^it  compter 
a  le  nombre  de  ceux  qui  périrent.' On  en  prit  également  une 
«  grande  multitude  qui  se  rendirent  prisonniers  avec  les  rois 
«  Tepepul  et  Iztayul,  lesquels  livrèrent  aussi  leur  dieu.  Voilà 
«  pourquoi,  véritablement,  le  Galel-Achi,  l'Ahpop-Achi,  l'aïeul 
a  et  le  fils  du  grand-joaillier  (2),  le  grand-trésorier  (3),  l'Ah- 
«  tzib  (4),  le  grand-ciseleur  [5]  et  tous  les  Achibab  furent  passés 
«  par  les  armes  ;  ce  ne  fut  ni  par  huit,  ni  par  seize  mille  que  Ton 
«  compta  les  Quiches  qui  furent  tués  alors  par  les  Cakchiquels, 
((  disaient  autrefois  rios  pères  et  anciens,  ô  mes  enfants  [6]!  Teb 

(1)  Le  dixième  jour  de  la  semaiue  tombaot  alors  à  Tzy  ou  Chieo, 

(2)  Le  texte  dit  Ahxili  mol  à  mot  Celui  des  pierrçs  précieuses. 

(3)  Ahpuak,  le  Maître  de  l'argent. 

(4)  Ahlzib,  le  Maître  de  IVcnture,  c'£§t-à-dire,  le  secrétaire. 

(5)  Ahqol,  le  Maître  de  la  gravure,  ciselure. 

(6)  Cette  histoire  est  racontée  à  ses  enfants  par  un  prince,  «rrière-petit-fib 


—  529  — 

a  furent  les  hauts  faits  des  rois  Oxiaboh-Tzy  et  Cablabuh-Tihax» 
«  comme  aussi  de  Woo-lmox  et  de  Rokelbatzin  (1):  c'est  aiosi  et 
«  npn  autrement  qu'ils  glorifièrent  le  moQt  d'Iximché.  ». 

Le  récit  de  la  batailte  d'Iximché^  que*  nous' empruntons,  dans 
toute  son  originalité»  aux  documents  indigènes- (2),  termine i'his^ 
taire  de  la  révolution  de  Tempire  du  Quiche  ;  mais  cette  bataiHe  ne 
mit  pas,  pour  cela ,  fin  aux  luttes  entre  cette  nation  et  les  Gakchi- 
qpiels.  iia  guerre  allumée  par  l'ambition  des  Achihab  dura,  arec 
plus  o^  moins  d^ctivité,  jusqu'à  la  con€[uéte  entière  de  ces  con- 
trées par  les  armes  espagnoles.  Les  nombreuses  principautés  de 
l' Amérique-Centrale^  naguère  tributaires  ou  alliées  d'htayul  et  de 
Gucumatz,  continuèrent  à  s'agiter,  après  avoir  secoué  le  joug  defer 
du  toi  Qikab  I*',  préparant  ainsi,  par  leurs  jalousies  mutuelles»  la 
voie  à  la  -domination  étrangère.  Mais,. à  dater  du  triomphe  de  la 
bourgeoisie  sur  l'aristocratie  féodale ,  l'histoire  quichée  cesse  de 
nous  entretenir  des  rois  de  Gumarcaah,  successeurs  de  ce  prince, 
comme  si  leurs  actions  eussent,  dès  lors,  perdu  tout  intérêt.  Elle  je 
tait  totalement  sur  la  victoire  des  Cakchiqueb,  et  l'on  ignore  ce 
qui  advint  dearois  TepepuI  et  lAayul  II,  à  la  suite  de  leur  capti- 
vité. Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  ces  deux  princes  ne  régnèrent 
que  peu  de  temps;  la  vie  de  leurs  successeurs  tecum  I*',  Wa&xa- 
ki-Gaam  et  Qikab  II  fut  également  de  fort  courte  durée,  car  ils 
disparurent  l'un  après  l'autre  vers  la  fin  du  quinzième  siècle» 
sans  laisser  d'autre  souvenir  que  celui  de  leurs  noms  (3). 

L'Ahpoaotzil  des  Cakçhiquels ,  Oxlahuh-Tzy,  eut  une  carrière 
plus  loligue  ;  mais  cette  carrière,  ainsi  que  les  épreuves  par  les- 
quelles il  passa  et  dont  son  ambition  démesurée  fut  la  cause,  râp- 

de  celoi  <ioi  remporta  la  yiçtoire.  Oo  ygU,  dans  son  récit,  plasieors  litres  de  la 
eour  du  Quicbé  tout  à  fait  différeots  des  aociens  qui  forent  abolis  sons  Qikab. 

(1)  Woo-lmoi  et  Rokelbatzin,  deni  princes  dont  il  o*est  fait  mention  nulle 
part  aillenrs. 

(2)  MS.  Cakchiquel  ou  Mém.  de  Tecpao-Âtitlan. 

(3)  MS.  Ooiché  de  Chiehicasteoaogo.  ^  Ximenes,  Hist.  de  k»  Aeyes  del 
Quiche. 

n.  3k 
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peia  à  ses  sujets  ta  grandear  et  la  misère  du  grand  Qikab.  Le 

désastre  de  la  bataille  dlximcbé  arait  jeté  la  terreur  parmi  les 

Qâichés  ;  pendant  plnsiewfs  années,  ils  se  virent  hors  d'état  de  rien 

ttttrepremdre  contre  leurs  rivaoï.  L'orgueil  du  roi  cakchiqnel  s*en 

était "aocra  et,  en  To^fant  la  plupart  des  seignears  voisins  courber 

la  Ma  devant  lai,  ii  pouvait  se  croire  déscmnais  invincible;  les 

principanxciMfii  de  sa  race  avaient'reconnn  la  soprémiatie  des  des- 

neadants  de  Gagairtlx,  et  il  s'apprêtait  à  réduire  par  les  armes  ceiix 

qni  s'imaginaient  être  assez  fortfe  pour  garder,  vis-A-vîs  de  M, 

tour  indépendance.  De  tous  ses  alliés,  le  plus  puissant,  après  les 

princes  des  Tzutohiles  et  des  Afataquinihayi,  était  Tchal-Amottac, 

Afaandes  Akahales  :  celle  «ation  formait  encore  une  fraction  con- 

aidérabk  de  k  race  calodiiqu^;  elle  occupait  un  territoire  impor 

tant  qul|  du  versant  oriental  det  .montagnes  de  Zacatepeques, 

•'étendait  au  sud,  dans  les  terres  chaudes,  depuôa  le  volcan  de 

Facaya  jusqu'à  celles  qui  avoisaient  le  chemin  du  golfe,  vers  le 

nord-est  (i).  Leurs  villea  les  plus  connues  étatont  Hoioai,  Qaxqaa» 

Ralabalyq,  Guguhuyu  et  Widmcîiran. 

Ycbd  habitait  la  première  ;  il  j  tenait  une  cour  brillante  qui 
rivalisait,  par  soa  éclat,  avec  celle  de  Quaublémalan.  Mais  si  ses 
vertus  guerrières  faisaient  ombrage  aux  rois  cakchiquels,  ses  ri- 
chesses excitaient  encore  plus  Tenvie  des  princes  de  la  fiamille 
royale  :  Uuoahpu-Tzian,  Nimazahay,  Ahcigahnh,  Cbooo-Tacatic, 
Tiimahi,  Piaculcan  et  Xumac-Cham  se  distinguaient  entre  ses 
plus  ardents  ennemis,  et  ils  étaient  d'autant  plus  à  craindre  que, 
en  leur  qualité  tle  ministres  et  de  principaux  conseillers  de  la  coo- 
fonue«  ik  a%*aiettt  toute  la  coniauce  de  rAhposotzil  et  de  rAhpoia- 
hii.  La  susceptibilité  royale  n'était  déjà  que  trop  éveillée  à  son 
sujet,  et  le  moindre  prétexte  devait  suffire  pour  le  rendre  crimi- 

(1'  On  iies:<o«  sous  I  *  Dooi  d  *  Cbesia  ds  pAfe  If  tntitotre  traversé  fêf  là 
route  qui  pan  de  Gaate mala  poar  f^i^Biaiila  et  Zacayi  :  eelte  rmite  va  jaio- 
tahfleUcCImlMl.  aè  la»  a <mbirqmt  f^wt  te gaiMi  4e  Hooduns,  an  oord. 
4'«è  r«M)  se  rend  à  Beliae  et  eo  E«rope. 
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Bel  À  leurs  yeux.  Sur  l'avis  des  anciens,  des  hérauts  hrent  expé- 
diés a  Polom,  chargés  de  provoquer  Ychal-Amollac  et  de  lui  foire 
savoir  qu'il  eût  à  se  présenter,  dans  le  délai  le  phis  bref,  devant  le 
tribunal  du  roi,  à  Iximcbé. 

Le  prince  des  Akahales  était  trop  loya\  pour  soupçonner  au- 
cune perfidie;  il  crut  qu'il  lui  suffirait  de  se  montrer  à  TAhpoiOr 
Izii  pour  dissiper  ses  soupçons,  et  ^  répondit  avec  chaleur  aux 
envoyés:  a. Qu'il  soit  bit  suivant  le  désir  de  rAhpozotzil  et  de 
«  l'Ahpoxahil  ;  je  doublerai  ma  force  et  j'irai  leur  manifester  mon 
«  courage  ;  je  me  mettrai  seul  en  chemin  et  j'irai  voir  ce  que  c'est 
c  que  le  mont  Gakchiquel  (Ij;  mais  ensuite  je. descendrai  pour 
«  faire  la  guerre  avec  les  frondes  de  mes  anciens.  »  Ces  paroles, 
que  les  hérauts  rapportèrent  au  conseil  du  roi,  ftirent  interprétées 
par  ses  ennemis  comme  un  commencement  d'hostilités  :  «  D  est 
c  nécessaire  qu'on  lui  ravisse  promptement  la  lumière  !  s'écrièrant- 
«  ils,  si  nous  ne  voulons  que  notre  présence  soit  en  mauvaise  odeur 
«  devant  notre  dieu  (9).  » 

Déjà  Ychal  s'était  préparé  à  partir  pour  Iximché.  Dans  ce  ino- 
ment  d'épreuve,  les  chefe  de  ses  vassaux  et  les  guerriers  de  «son 
armée  s'étaient  réunis  autour  de  lui,  en  le  priant  de  consulter  le 
destin;  «  car  Ychal  était  profond  dans  la  science.  »  Mais,  les  ré- 
vélations qi^' il  eut  1^  remplirent  de  tristesse  ;  lorsqu'il  retourna  au 
milieu  d'eux,  il  les  regarda  d'un  ai^  calme;  mais  il  s'écria  avec 
quelque  amertume  :  a  Mon  sort  est  fixé,  soit  que  je  reste  ou  que 
tt  je  retourne  parmi  vous,  il  faut  que  je  meure.  »  Tous  aussitôt, 
brandissant  leurs  armes,  répondirent,  avec  résolution,  qu'ils  vou- 
laient l'accompagner;  ses  officiers  lui  montraient  le  palanquin 
sur  lequel  il  s'asseyait  lorsqu'il  allait  au  combat;  mais,  les  repous- 
sant avec  douceur,  il  répliqua  :  a  Je  vous  le  répète,  mon  sort  est 
il  fixé.  Ayez  l'œil  sur  vos  remparts  et  veiller  sur  vos  murs  ;  prépa- 

(1)  Le  MoQt  Cakchiquel,  qiéUphore  pour  la  ville  priucipale,  la  forteresse 
des  Cakchiquels,  bAlie  sur  une  mooUgue. 

(2)  MS.  Cakchiquel,  Mémoritl,  etc. 
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ce  '  rez  la  craieet  les'peintiires  dont  vous  devez  peiodre  vos  visig», 
«  soyez  prêts  et  chargez-vous  de  vos  arm^,  afin  que  vous  n'ayei 
k  pas  Tair  .d'être  troublés ,  quand  se  présentera  devant  vos  mih 
a  railles  le  Zotzîl-Tukuché.  » 

En  disant  ces  paroles,  il  aoi^it  de  son  palais ,  laissant  tous  les 
siens  plongés  dans  une  douleur  profonde.  Il  prit  aussitôt  la  route 
d'Iximohéy  accompagné  seulement  de  cinq  guerriers  dévoués  à  » 
personne  et  les  plus  illustres  de  la  nation  :  c'étaient  Hukahic, 
Tameltohy  Huvur-le-Musicien,  Waîlqahel  et  Zoroch,  qui  remplis- 
sait auprès  de  lui  l'ofBce  d'échanson.  Son  visage»  bien  que  tran- 
quille,  portait  une  expression  mélancolique,  lorsqu'il  entra  dans  U 
capitale  des  Cakcbiquels.  Sur  le  bruit  de  sa  marche,  ses  ennemis 
s'étaient  de  nouveau  réunis  en  conseil  -avec  Oxlabuh-Tzy  et  Ca- 
blahuh-Tihax,  et  sa  mort  avait  été  résolue,  avant  mèmîe  qu'il  eftt 
mtô  le  pied  sur  le  seuil  du  palais.  On  l'introduisit  seul  dans  la 
«aile  des  délibérations;  mais  de  juges  les  Zotziles  étaient  devenus 
des  bourreaux,  et  il  n'eut  pas  plutôt  paru  devant  eux,  qu^il  tombi 
mort  sous  leurs  coups.  Zoroch,  ayant  pénétré  à  sa  suite,  fut  faié 
le  premier,  et,  quelques  instants  après,  ses  compagnons  forent 
jetés  sans  vie  sur  le  cadavre  de  leur  maître. 

Ces  exécutions  iniques  jetèrent  l'épouvante  parmi  les  Akahales; 
la  réduction  de  leur  territoire  en  fiit  la  conséquence  la  plus  im- 
médiate, et  les  domaines  des  enfants  d'Ychal  devinrent  la  proie  de 
leurs  ennemis.  On  les  expulsa  des  villes  qu'ils  gouvernaient  et  on 
leur  assigna  pour  unique  demeure  la  ville  de  Xerahapit ,  que  les 
Cakchiquels  désiraient  repeupler.  Lahuh-Noh,  fils  de  rAhpoxahil. 
en  eut  le  commandement  :  c'est  là  seulement  qu'ils  eurent  la  dou- 
loureuse satisfaction  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  restes 
d'Ychal  et  de  ses  nobles  compagnons-  et  que  les  Akahsdes  parent 
enfin  célébrer  librement  le  deuil  de  leur  mort  avec  celui  de  leur 
nationalité  (1).  Un  grand  nombre  de  leurs  vassaux  les  y  rejoi- 

(1)  Mémorial  de  TecpaD-Âtitlao. 
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gnirent,  laissant  vacantes- les  terres  qu'ils  avaient  occupées  précé- 
demment; mais  leurs  oppresseurs  y  pourvurent  promptement;  ils 
les  concédèrent  à  des  tribus  pokomames-,  qu'un  destin  analogue  à 
celui  des  Akahales  venait  -de  chasser  de  la  prô.vince  fertile  de 
Cuzcatlan  (1). 

La  puissance  des  rois  cakchiquels  était ,  pour  le  moment ,  la 
première  dans  les  états  guatémaliens.  Rien  ne  semblait  devoir 
résister  à  leurs  armes,  et  la  volonté  d*Oxlahuh-Tzy  était  respectée 
presque  à  Tégal  de  celle  du  grand  Qikab ,  devant  laquelle  tant 
de  peuples  avaient  tremblé  naguère.  Les  rois  dlàtîtlan ,  qyi 
avaient  maintenu  leur  indépendance  depuis  la  dislocation  de 
l'empire  quiche,  redoutant  pour  eux-mêmes  les  conséquences  dé 
son  ambition,  travaillaient  à  y. mettre  une  barrière;  ils  se  li- 
guèrent avec  les  princes  voisins,  et,  des  bords  du  lac  de  Panaba- 

m 

chel  (2)  jusqu'aux  villes  toltèques  de  la  côte  et  à  Itzcuintlan,  au 
sud,  le  royaume  de  Quauhtémalan  put  compter  en  peu  de  temps 
one  multitude  d'çnnemis  dans  les  seigneuries  auparavant  les  plus 
attachées  à  sa  cause.  L'Ahpozotzil  allait  enfin  subir  le  châtiment  de 
ses  injustices  et  de  sa  cruauté.  Il  vit ,  toutefois ,  sans  s'émouvoir, 
cette  ligue  formidable  et  s'apprêta  courageusement  à  porter  la 
guerre  contre  ceux  qu'il  considérait  comme  les  plus  puissants  et  les 
plus  dangereux  :  c'étaient,  d'ua  c6té,  Wookaok,  Ahpop  des  Abtii- 
quinihayi  d'Atitlan ,  et,  de  l'autre,  Belehé-Gih,  prince  de  Caokeb, 
qui  régnait  dans  les  montagnes  voisines  du  Quiche.  Celui-ci  avait 
sa  demeure  dans  la  ville  forte  de  Paraxtunya  (3) ,  que  sa  position 


(1)  Ximenest  Hist.  de  los  Reyes  del  Quiche. 

(2)  Fanahachel,  ancienne  ville,  aojourd'hoi  bourgade  indienne  encore  im- 
portante sur  le  riTage  oriental  du  lac  d*Âtitlan,  qui  lui  emprunte  souyent  son 


(3)  Mém.  de  Tecpan-AUtlan.  Paraxlun\fa,  c'est-à-dire,  A  TEaa  du  Um- 
bour  vert.  Nous  pensons  que  c*est  là  le  nom  réel  de  la  forteresse  et  de  la  mon* 
ligne  que  Fuentes  et,  d*après  lui ,  Juif ros  appellent  Parraxquin^  qui  ne  li- 
guille  rien.  Cette  forteresse  était  située  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  lac 
d*Âtitlan  des  vallées  du  Quiche. 
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rendait,  en  quelque  sorte ,  înexpug&able  ;  il  crut  pouToir  y  bra- 
ver toiiie  la  colère  du  despote  cakchiqod.  L'armée  ennemie  pa- 
rut devant  ses  murs  et,,  pendant  douze  jours  consécatifis,  des 
combats  sanglants  se  livrèrent  snr  le  penchant  des  abtmes  qui 
environnaient  son  enceinte.  Mais  Ozlahuh-Tzy  était  encore 
accoutumé  à  vaincre  :  le  treizième  jour,  il  livra  à  la  forterease  on 
assaut  terrible  ;  die  fut  emportée  avec  un  carpage  affreux»  et 
Beiehé-Tzy  paya  de  to  vie  l'audace  de  sa  résistance. 

Mais  Paraxtunya  devait  être  le  terme  des  triomphes  de  l'Ahpo- 
zotzil.  Pendant  qu'il  se  glorifiait  de  sa  victoirç^'en  préparante 
ses  vassaux  et  à  ses  feudataires  un  joug  plus  pesant  que  jamais, 
le  mécontentement,  qui  grondait  sourdement  au  fond  des  ccnrs, 
s'apprêtait  à  éclater.  La  révolte  commença  dans  le  sein  même  de 

• 

la  famille  royale.  Depuis  Ta  réunion  desCakchiquels  sous  le  sceptre 
de  Qiiauhtémalan,  les  princes,  descendants  de  Gagawîtz,  avaieat 
çditinué  à  s'appeler  du  nom  générique  de  Zotzil-Tùkuché;  maif 
les  tribus  cakchiquèles,  établies  dans  cette  .capitale,  a'étant  parta- 
gées par  quartiers,  se  distinguaient,  suivant  leur  répartition ,  les 
ânes  sous  le  nom  de  Zôtzil  et  les  autres  sous  celui  de  Tukuché. 
Les  premières ,  circonscrites  autour  du  palais  des  princes  de  la 
branche  régnante,  étaient  placées  sous  leur  contrôle  immédiat, 
tandis  que  les  secondes  avaient  pour  chef  un  des  princes  de  la 
branche  cadette ,  ayant  le  titre  d'Atzih-Winak-Gawek  (1).  Cay- 
Hunahpu  était  revêtu  de  cette  dignité',  à  l'époque  où  la  ligue,  for- 
mée par  le  roi  d'Atitlan  contre  les  Cakchiquels,  avait  commencée 
s'étendre  dans  les  seigneuries  voisines.  Ses  qualités  personnelles, 
non  moins  que  retendue  de  ses  richesses  et  la  n)ultitude  de  ses  vas- 
saux, ajoutaient  à  l'influence  que  son  rang  lui  donnait  dans  l'état. 
L'absolutisme  d'Oxlahuh-Tzy ,  en  lui  rappelant  les  souvenirs  de 


(1)  Aizih-Winak'Cawek^  c'est-à-dire.  Donateur,  faiseur  de  prèseots  6» 
gens  de  Cawek.  C'était  une  des  principales  diguilés  de  la  cour  des  rois  cak- 
chiquels. 
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l'époque  de  Qikab,  avait  éveillé  ses  inslinets  ambiliei»  :  fiéaee  mh 
ment,  il  travailla  sans  relâche  i  eiciter  lea  ressentinMAta  d^  la  »c^ 
blesse  et  à  fomenter  rinsurrectiea,  dans  l'espoir  d'en  profiter  peur 
arracher  le  sceptre  à  la  Ssmille  régnante.  Aussi  habile  qu'ealre-> 

prenant ,  il  adopta  «ne  conduite  directement  oppoaèe  à  œQe  de 

♦ 

l'AhpozotxU  et  de  l'Ahpoxahil  ;  il  flatta  secrètement  lea  instincts 
d'indépendance  de  la  haute  aristocratie  ;  par  sa  douceur  et  sa  mo- 
dération, par  ses  largesses  et  l'étalage  somptueux  de  sa  maison, 
il  s'attacha  le  plus  grand  nombre,  et  tout  se  trouvait  prél  pour  la 
révolte,  lorsqu'un  incident  sans  importance  lui  offrit  l'occaeion 
d'en  hâter  le  dénpùment  etde  prendre  les  armes. 

Depuis  la  mort  d'YchaI-Amollac«t  la  réunion  de  ses  domaînea 
à  la  couronne  de  Quauhtémalan„  les  Akahales  ^'étaient  montréa 
constamment  soumis  à  leurs  nouveaux  maîtres  ;  à  la  suite  d'une 
querelle  qui  s'éleva  entre  eux  et  un  parti  de  Takuchéf ,  ceux-ci 
saccagèrent  leurs  champs  et  mirent,  en  s  éloignant,  le  feu  à 
leurs  moissons.  Cette  lâcheté  ne  tarda  pas  à  recevoir  son  cU^ti^ 
ment;  lesAkahales  leur  tombèrent  de  toutes  parts  sur  le  corps,  à 
la  pointe  de  Chiqib  par  où  ils  devaient  panser ,  et,  aprèn  w  coaik* 
bat  de  courte  durée,  les  Tuknchés  furent  réduits  à  prendre  bon-* 
teusement  la  fuite.  A  leur  retour  dans  Iximché ,  ils  portèrent 
leurs  plaintes  à  Cay-Hunahpu  et  lui  demandèrent  satiafodiOa 
pour  l'injure  qu'ils  prétendaient  avoir  reçue.  Les  Akabalea»  de 
leur  c6té,  redoutant  leur  vengeance,  s'étaient  placés  sons  la  pro* 
taction  de  l'Ahpozotzil.  L'Atzih-Winak  vil  d'un  coup  d'œil  le  parti 
qu'il  y  avait  à  tirer  de  cette  afliaire  ;  aussi  se  résolutril  ausaitM  A 
la  mettre  à  profit  pour  ses  desseins  ambitieux.  Le  conseil  du  xoi 
s'étant  assemblé,  il  y  prit  naturellement  sa  place,  ainsi  que  ses 
parents  les  Ahaus  Tziriny-Yu  et  Toxqom-Noh,  soutiens,  comme 
lui,  de  la  cause  des  Tukuchés;  mais  la  sentence  ne  pouvait  èUe 
douteuse,  la  justice  étant  trop  évidemment  du  côté  des,  Akahales, 
pour  .qu'il  y  eût  lieu  de  balancer  à  leur  égard. 

Ce  résultat  était  prévu  de  tous,  et  Cay-Hunahpu  devait  na- 
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UmileoÉent  le  soahaiter  au  fond  Sa  eœnr  ;  il  n'ea  parié  pas  moîDs 
avee  éioqoenee  en  fkveur  de»  Tokachéd  et  finit  par  deiliaiider 
avec  hantenr  qu'on  leur  abandonnât  les  Akahales'poor  les  bÂe 
mourir.  Une  exigence  à  la  fois  si  injuste  et  si  audacieuse  rem- 
plit d'étonnement  les  membres  du  conseil,  pour  qui  ses  menées 
éCaient  encore  un  mystère  :  les  princes  xotziles  se  regardèrent 
avec  stupeur  ;  mais,  avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  d'en  rere- 
nir/  l'AtzilHWinak  sortit  de  la  salle  du  jugement ,  en  les  mmia- 
çant  de  la  colère  des  Tukucbés,  s'ils  ne  se  rendaient  prompte- 
ment  à  sa  demande.  Oxlahub-Tzy  comprit,  mais  trop  tard,  la 
faute  qu'il  avait  commise  en  ^'alié'aant  la  noblesse;  la  séditioD 
éclatait  de  toutes  parts  dans  la  cité ,  et  il  n'ouvrit  les  yeux  qoe 
pour  voir  les  Tukuchés,  soulevés  dans  leurs  quartiers,  parcoonuit 
les  rues  en  tumulte,  provoquant  Tes  Zotziles  et  demandant  à 
grands  cris  la  mort  des  Akahales. 

La  nouvelle  de  l'insurrection  se  répandit,  comme  Féclair,  de 
la  capitale  dans  les  campagnes  voisines.  Tous  ces  seigneurs  or- 
gueiOeux,  que  la  main  de  fer  de  l'AfapoKOtzil  avait  momentané- 
ment obligés  ^  se  courber  sous  son  Joug,  excités  déjà  par  les 
intrigues  de  FAtzib-Winak,  prirent  les  armes,  tout  prêts  à  le  pro- 
clauaer  pour  leur  souverain ,  dès  que  Fa  victoire  se  serait  déclarée 
en  sa  feveur.  Épouvantés  de  la  tournure  que  prenait  Témeute, 
les  princes  zotziles  sentirent  alors  défiaiUir  leur  courage  ;  dans 
l'espoir  d'arriver  encore  à  en  prévenir  les  conséquences,  ils  s'ho- 
milièrent  devant  Cay-Hunahpu  e(,  pour  apaiser  sa  colère,  loi 
envoyèrent  les  malheureux  Akahales ,  cause  apparente  des  troo- 
blés  dont  ils  étaient  menacés.  Mars  ces  victimes  ne  '^ufiSsaient  pas 
à  ce  rebelle  altier ,  il  lai  en  fallait  de  plus  illustres.  Rempli  de 
mépris  pour  le  monarque,  qui  lui  révélait  ainsi  sa  fiaiblesse,  et  le 
mesurant  à  sa  lâcheté ,  il  le  déclara  déchu  du  trône  et  sortit 
d'Ixîmché,  entraînant  à  sa  suite  toute  la*  population  tukucbée. 
afin  de  metti^ ,  s'il  était  possible ,  un  abime  plus  profond  entre 
elle  et  les  Zotziles. 
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Les  femmes  et  les  enfonts  se  retirèrent  à  Tibaqoy  et  à  Ràiakan, 
dont  les  habitants  s'étaient  prononcés  en  fiayeur  de  la  rébellion, 
tandis  que  TAtadh-Winak  se  fortifiait  avec  ses  vassaux  sur  les  hau- 
teurs voisines  de  la  capitale,  dont  il  n'était  séparé  que  par  le  lit 
de  la  rivière  coulant  au  fond  du  précipice  :.cW  là  ()u'il  at* 
tendit  l'arrivée  des  alliés' à  l'aide  desquels  il  pensait  rentrer  bien- 
tôt  dans  la  ville,  pour  y  ériger  son  trône  «ur  les  débris  de  la  puiç» 
sance  de  TÂhpozotzil.  Mais  les  espérances  qu'il  ^vait  conçues  fo- 
rent loin  de  se  réaliser  à  sa  satisfiaction;  les  secours  sur  lesquels 
il  avait  compté  n'arrivèrent  qu'avec  lenteur  et  en  petit  nombre, 
et  ces  délais,  en  décourageaiit  ses  soldats,  donnèrent  à  la  Camille 
régnante  le  temps  de  reprendre  confiance  et  dé  se  fortifier  dans 
Iximché.  Les  princes  cakchiquels  des  montagnes  de  Zacatepec  (1) 
et  ceux  des  terres  chaudes ,  voisines  des  volcans  de  Hnnahpu , 
heureux  de  secouer  u|i  joug  qu'ils  ne  supportaient  qu'avec  impa- 
tience ,  avaient  levé  l'étendar^  de  la  révolte  ;  mais  si  la  voix  de 
l'Atzih-Winak  avait  su  les  détacher  aisément  de  leur  allégeance , 
elle  n'eut  pas  k  même  puissance  pour  les  amener  autour  de  lui. 
Au  lieu  d'unir  leurs  vassayx  aux  siens  et  de  les  conduire  tous  en- 
semble, contre  la  capitale ,  ils  trouvèrent  plus  commode  de  profi- 
ter du  désordre  qui  y-  régnait  pour  déclarer  leur  indépendance 
et  se  constituer  souverains  dans  leurs  propres  états  (2).  C'est 
ainsi  que  se  formèrent  alors  les  grandes  seigneuries  de  Txolola  (3), 
de  Mixco^  de  Yan^puk  et  de  Papuhika  (4),  qui  subsistèrent  indé- 


(1)  Les  montagnes  de  Zacatepec,  encore  aajourd*hui  appelées  de  loi  Saea- 
Upeques,  sont  une  chaîne  entrecoupée  de  vallées  fertiles,  qui  s*étend  au  nord 
da  Guatemala,  se  liant  h  celles  qu*en  appelle  Um  Altoi,  bordant,  au  sud , 
le  cours  du  fleure  Motagua,  depuis  Chimaltenango  jasqu'aa  chemin  da 
golfe. 

(3)  Xim«nes,.Hist.  de  los  Reyes^del  Quiche. 

(3)  Tzolola,  aujourd'hui  Solola  ou  Tecpan-Atitlan,  ancienne  ville,  actuelle- 
ment bourgade  encore  importante  des  Cakchiquels ,  située  sur  les  hauteurs 
qoï  dominent,  au  nord,  le  lac  d'Atitlan. 

(4)  Papulmka  ou  Poluka,  ancienne  forteresse  cakchiquèle  dont  oo  voit  en- 
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pendantes  des  rois  cakchiquels  Jusqu'à  Tèpoqne  de  la  conquête 
esfiagtiole  (!]. 

An  boat  de  quelques  jours»  Gay-HunahpUy  impatienté  d'attendre 
inutilement  ses  alliés,  se  disposa  à  attaquer  bdmché  avec  les 
troupes  alors  réunies  sous  son  commandement.  Leur  nombre,  ton- 
tefois,  était  bien  supérieur  à  celles  de  rAhposotsii,  et  les  Tukudiés 
passaient  pour  les  guerriers  les  plus  valeureux  de  la  nation  cak- 
chiquèle;  la  portion  la  plus  respectable  de  la  noblesse  était  sortie 
avec  eui,  et  Oïlahuh-Tzy  n'avait  autour  de  lui  que  les  m^nbres  de 
sa  famille  et  quelques  chefis  d'un  rang  inférieur.  Dans  son  abandon, 
ce  fut  sur  eux  qu'il  jeta  ses  regards  ;  il  leur  confia  les  postes  les  pins 
périlleux,  et  l'un  d'entre  eux,  nommé  Cinahitoli,  ayant  été  revêtu  do 
commandement  général  de  l'armée  avec  le  titre  d'Ahpop-Achi(2), 
fiit  chargé  du  soin  de  défendre  le  passage  de  la  rivière  A  la  des- 
cente des  rebelles.  Ce  passage- conduisait  directement  atfx  portes 
de  la  ville  et  s'ouvrait  sur  un  pont  de  pierre  qui  traversait  le  ra- 
vin, au  lieu  nommé  Xechipeken.  Un  premier  combat  s'y  livra,  et 
les  deux  partis  se  battirent  avec  une  égale  valeur  (3). 

Cay-Hunahpu^  en  voyant  les  préparatifs-  de  l'Ahpoiotzil,  -avait 
compris  qu'il  s'agissait  désormais  de  vaincre  ou  de  mourir,  et  que 
ce  serait  perdre  son  temps  que  de  s'amuser  à  des  escarmouches  :  il 
était  urgent  de  déployer  toutes  sesforces  en  un  seul  jour  et  donner 
au  plus  tôt  l'assaut  à  la  capitale.  L'Ahau  Chucuybatzin,  placé  à  la 
tête  des  forces  rebelles,  commença  le  premier  l'attaque  :  a  Au  on- 
a  zième  jour  Ab  (4),  Taurore  ayant  éclairé  Thorizon,  les  Tukuchés 
a  s'éveillèrent  de  l'autre  côté  de  la  cité.  Bientôt  le  son  des  tambours 


core  des  ruines  à  une  légère  distaoce  de  la  bourgade  actuelle  de  San-Jaao- 
Sacatepèques,  qui  la  remplaça. 

(1)  Ximenes,  Hist.  de  los  Reyes  del  Quiche. 

(2)  Ahpop-Achij  c*est-à-dire,  Seigneur  des  hommes  ou  guerriers»  dans  le 
sens  de  Dugc  Mililum. 

(3)  MS.  Cakchiquel  ou  Mémorial  de  Tec)>au-AtitIao. 

(4)  Ah  ou  CauDc,  AcallcQ  mexicain,  Tun  des  vingt  signes  des  jours  di 
calendrier  guatémaltèque- 
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«  et  det  trompettes  de  guerre  du  prince  Cay-Hunabpu  retentit  :  on 
«  se  couvre  d'armures,  de  plumes  briliaotes,  de  paaaches  étiiice* 
«  lanii,  OD  s'orne  la  téie  de  diadèmes  d'or  et  de  pierreries.  Alors 
«  tout  s'éreiUa  à  la  fois  de  l'autre  côté  de  la  rivière  :  c'était  vrai- 
«  ment  quelque  chose  de  formidable  que  l'aspect  de  ces  innom- 
«  brables  Tukuchés;  car  ils  ne  se  comptaient  ni  par  huit  ni 
«  par  seize  mille.  Puis  le  combat  commença  devant  la  ville, 
a  à  l'extrémité  du  pont.,  où  Chucuybatzin  *  placé  à  la  tété  des 
<c  troupes  tukuchées ,  avait  transporté  la  bataille.  Quatre  dames , 
«  s'étant  alors  revêtues  cle  cottes  de  maillas^  ensanglantèrent  leurs 
«  arcs  et  prirent  part  à  la  défense;  accompagnée?  de  quatre  jeunes 
«guerriers,  elles  lancèrent  leurs  flèches  qui  allèrent  frapper  au 
«  milieu  des  tapis  de  ChucuybatEin.  C'était  vraiment  une  chose 
a  terrible  que  cette  grande  lutte  soulevée  en  ce  nioment  contre  les 
a  rois.  Mais  ayant  été  faites  prisonnières ,  le  général  en  chef  ex« 
a  posa  lés  nudités  de  ces  dames  devant  les  remparts  des  Zotziles 
a  et  des  Xahila  d'où  elles  étaient  ^orties.  Tout  à  coup  parut  sur 
a  le  grand  chemin ,  auprès  des  grands  retranchements,  une  divi- 
a  sion  de  guerriers  :  seule  elle  dissipa  tous  les  soldats  de  Tibaqoy 
tt  et  de  Raxakan;  elle  ne  perdit,  en. les  déroutant,  que  deux 
«  hommes,  et  celui  qui  les  mena  de  l'autre  c6té  de  la  cité ,  où  il 
«  prolongea  le  combat,  était  encore  le  même  qui  avait  remporté 
«  la  (première]  victoire,  Cimahitoh,  Ahpop-Achi  de  Xechipeken. 
«  Ce  fiit  le  moment  d'une  attaque  générale  contre  les  Tukuchés  : 
a  en  un  instant  ils  furent  taillés  en  pièces;  pas  un  ne  résista;'leur 
«  déroute  bxi  complète,  hommes,  femmes  et  enfants  furent  aussi- 
«  tôt  mis  à  mort.  Le  prince  Cay-Hunahpu  fut  tué  à  son  tour,  ainsi 
tt  quelesAhausTziriuy-YuetToxqom-Noh;  toua  périrent  ainsi  que 
a  les  pères  et  les  enfants  de  ces  princes.  Aussitôt  après,  ceux  de 
tt  Tibaqoy  et  de  Raxakan  s%  retirèrent ,  les  uns  au  Quiche ,  les 
tt  autres  chez  les  Tzutohiies  et  se  mêlèrent  parmi  leurs  vassaux, 
tt  C'est  ainsi  qu'ils  demeurèrent  dispersés;  ainsi,  également ,  eut 
tt  lieu  la  destruction  des  Tukuchés  !  ô  mes  enfants,  et  Ce  lurent  noa 
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<x.  anciens ,  Oxlahuh*Tzy  et  Cablahirii-Tihax,  qui  l'accomplirent  et 
«  qui  acheyèrent  leur  (Kspersion.  » 

Telle  hip  suivant  le  récit  duchronistecakchiqoel  (1),  l'issue  des 
projets  ambitieux  de  VAtzih-Winak  Cay-Hunahpu.  Mais,  pour 
avoir  mis  un  terme  à  l'insurrection  qpii  avait  si  audacieusement 
menacé  leur  capitale,  les  rois  de  Quauhtémçdan  n'avaient  pas 
encore  terrassé  la  rébellion  ni  rendu  la.  paix  à  leurs  états.  Le 
triomphe  qu'ils  venaient,  de  remporter  ne  compensait  pas  suffi- 
samment leur  humiliation  passée  ;  il  ne  parvint  pas  à  leui*  fiiire 
recouvrer  le  prestige  qu'ils  avaient  perdu  en  livrant  si  lâchement 
les  Akahalés  aux  Tukuchés.  Tandis  que  les  débris  de  cette  tribu 
rebelle  se  retiraient  au  Chiawar,  taillant  en  pièces,  -à  Yaxontzul, 
les  Quiches  qui  voulaient  les  empêcher  de  reprendre  possession 
de  ce  canton,  autrefois  occupé  par  leurs  pères  (2J,  les  Ahaus  çak- 
chiquels ,  tiaguère  encore  tributaires  de  TAhpozotzil ,  se  dispo- 
saient à  soutenir,  par  les  arm'es,  l'indépendaCnce  que  la  révolte  de 
Cay-Hunahpu  leur  avait  permis  de  récupérer.  Oxlahah-Tzy ,  hors 
d'état,  actuellement,  d*entreprendre  aucune  guerre  importante^ 
avait  assez  à  faire  de  ramener  sous  ses  drapeaux  les  chefs  qu'une 
antique  obéissance  aux  princes  de  sa  famille  n'avait  pas  encore 
entièrement  aliénés  de  sa  personne.  Mais ,  avant  même  de  pou- 
voir porter  son  attention  au  dehors  de  sa  capitale,  il  eut  à  com- 
battre des  troubles  intérieurs ,  suites  funestes  de  l'esprit  d'insu- 
bordination que  la  révolte  avait  fait  germer  au  fond  des  cœurs. 
Après  la  défaite  de  Cay-Hunahpu,  TAhpop-AchiCinahitoh,  dont  la 
vaillance  avait  si  puissamment  contribué  au  triomphe  des  armes 
royales ,  avait  conçu  l'espoir  d'être  élevé  au  rang  d' Atzih-Winak, 
en  récompense  de  ses  services;  mais,  soit  que  les  rois  cakchiquels, 
sensibles  au  souvenir  de  la  révolution  qui  avait  chassé  leurs  pères 

* 

(i)  Ms.  Cakchiquol  ou  Mémorial  de  Tecpan-Atitlan. 

(2)  Le  lecteur  peut  se  rappeler  que  c'est  de  Chiawar  que  les  princes  ctk* 
chiquels  partirent  pour  himché  ou  Tecpan-Quauhtémalao,  où  ils  déclarèrrol 
leur  iodépendancf  de  Tempire  quicbé. 
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du  Chiawar,  sous  le  règne  de  Qikab  l",  craignissent  de  donner 
trop  d'éclat  à  un  chef  plébéien ,  soit  qu'ils  voulussent  éditer  de 
froisser  la  noblesse  qui  venait  de  leur  faire  subir  récemment  un  si 
terrible  échec ,  ils  conférèrent  cette  dignité  à  J'Ahau  Ahmoxnajc 
Qnahitob  laissa  percer  un  vif  mécontentement  de  ce  choix.  Les 
envieux  que  sa  gloire  offusquait  s'empressèrent  dci  rapporter  ses 
paroles  au  roi  :  TAhpozotzil,  à  qui,  peut-être,  la  reconnaissance 
pesait  déjà,  y  vit  du  danger  pour  sa  couronne  et  un  outrage  à  la 
majesté  royale.  La  perte  de  Cinahitoh  fut  aussitôt  résolue ,  et  le 
trente-sixième  jour  ne  s'était  pas  encore  écoulé ,  depui3  que  son 
bras  avait  délivré  Iximché,  que  ce  chef  illustre  tombait  victime 
de  la  'susceptibilité  jalouse  des  prince^  auxquels  il  avait  rendu  un 
trAne.  (De  l'an  {499  à  1500.) 

Moins  d'un  an  après  cette  exécution ,  Ahmoxnay,  accusé  de 
haute  trahison,  était  à  son  tour  conduit  au  supplice  (1).  Le  poste 
élevé  d'Atzih-Winak  faisait  ombrage  au  despote,  depuis  que  Gay- 
.Hunabpu  avait  voulu  s'en  servir  pour  s'emparer  de  sa  courpnne; 
pour  sauvegarder  sa  puissance,  aucun  moyen  ne  lui  coûta,  et  c'est 
en  versant  le  sang  des  plus  nobles  personnages  de  son  royaume 
qu'il  épouvanta  les  ambitieux  qui  auraient  eu  la  velléité  de  lever 
les  yeux  trop  haut.  Il  ne  réussit  pas,*  pour  cela,  à  reconquérir  toutes 
les  provinces  qu'il  avait  perdues  ;  les  seigneuries  de  moindre  im- 
portance rentrèrent  sous  sa  domination,  mais  la  plupart  de  celles 
de  la  montagne  'de  Zacatepec  se  réunirent  sous  la  suzeraineté  du 
prince  de  Yaàipuk ,  qui  les  gouverna  jusqu'à  la  conquête  avec  le 
titre  de  Galel-Achi  (2).  Il  ne  reprit  d^ce  côté  que  la  ville  forte  de 
Mixco ,  qui  était  du  domaine  de  l'Ahpoxahil  Cablahuh-Tihax  (3), 
ainsi  que  le' territoire  des  Akahales  qui  s'étaient  soulevés  avec  leur 
chef  Wookaok,  à  l'instigation  des  habitants  de  Xiwico  (4)  ;  ceux-ci. 


(1)  Mém.  de  TecptD-AtitlaM. 

(3)  Ximeoes,  Hkt.  dé  los  Reyes  del  Quiche. 

(3)  Mém.  de  TeqMui-Atitltn. 

(4)  Ibid.  —  Rieo  oUudique  où  éUit  Xiwico.  Ce  mmh,  qui  ptrati  être  U  eor- 
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de  leor  côté,  étaient  soutenus  par  un  corps  de  Meiicains  (I),  qui 
disaient  partie,  apparemment,  des  grandes  carayanes  années  qai 
parcouraient,  à  cette  époque,  les  côtes  de  Tocéan  Pacifique,  en  y 
Coudant  des  comptoirs  (3). 

On  Tenait  d'entrer  dans  le  'seizième  siècle,  si  fsrtile  en  érénc- 
ments  d^âiis  les  deux  mondes,  mais  surtout  sûr  le  eontiaenf  ocd- 
dental ,  où  la  race  indigène  allait  passer  en  entier  sOus  le  joug 
des  étrangers.  Tout  semblait  conspirer  pour  amener  ce  grand 
événement  :  d'un  côté,  l'ambition  et  le  despotisme  deis  rois  ;  de 
Tautre,  la  jalousie  des  chsses  inférieures  contre  la  noblesse  dont 
Torgùeil  et  les  privilèges  excitaiénC,  en  les  écrasant,  un  .méconten- 
tement et  un  malaise  universels.  La  plupart  des  souvenirs  de  celte 
époque  nous  font  voir  partout  là  révoHe  ouverte  ou  prèle  à  éck- 
ter,  ainsi  que  la  guerre  civile  ou  étrangère  aux  portes  de  dnqoe 
état.  Les  rois  cakcbiquefe,  cin  hitte  avec  tous  leurs  voisins  et  se  dé- 
battant contre  leurs  vassaux  rebelles,  préparaient  la  voie  aux  con- 
quêtes des  Ea|>agnols  et  préludaient  aux  cruautés  d*Alvarado  en 
faisant  tomber  les  tètes  les  plu^  illustres.  Les  TzutohileH  après  avoir 
profité  de  rinsurrection  des  Tùkuchés  pour  s'emparer  dé  Zakcab, 
avaient  vu,  l'année  suivante  (3),  TAhpozotzil  tomber  sur  eux  et  tailler 
en  pièces  leurs  armées  ;  Zakcab  avait  été  repris,  et  ses  défenseurs, 
commandés  par  les  Ahaus  Nahtihay  et  Ahgibihay ,  avaient  été  passés 
au  fil  de  répée.  Wookaok,  roi  des  Ahtziquinihayi,  assiégé  ensuite 
dans  Atitlan,  avait,  à  son  tour,  dérouté  les  forces  cakchiquèles. 

Au  Quiche,  la  situation  n'était  guère  plus  satisfaisante.  A  la  vé- 
rité, depuis  la  défaite  des  successeurs  de  Qikâb  I*%  le  sentiment 
national  était  parvenu  à  se  ranimer,  et  la  royauté  avait  insensible- 

ruptioD  d*un  mot  de  la  langue  oahuatl,  était  sans  cioiUe  celui  de  quelque  viik 
voisine  de  la  côle  où  les  Mexicains  tentaient  alors  de  pénétrer. 

(1)  Le  texte  cakchiquel  les  appelle  Yaqui  ah  Xivicu,  Mexicains  (ou  Tollé- 
ques)  habitants  ou  chefs  de  Xiwico. 

(2)  Voir,  ati  sujet  de  c(s  caravanes,  le  cbapiere  consacri-  au  coojmfrre 
mexicain  dans  le  tome  lll  de  cet  ouvrage. 

i'S)  De  Tao  lâOO  à  lau  kîQU 


—  543  — 

aient  recoorré  son  autorité  sur  une  partie  des  anciens  feudattires 
de  l'empire.  Mais  sous  le  règne  de  Wahxaki-Caam  et  de  TÂlipop- 
Camha  Qikab  II,  une  nouvelle  révolte  avait  éclaté ,  sans  qu'on  en 
sache  ni  les  motifs  ni  les  détails.  Les  Tukudiés,  revenus  au  Ghia- 
war,  en  avaient  profité  pour  s'y  étabfir  plus  solidement,  et  s'é- 
taient rendus  eux-mêmes  sur  le  théâtre  de  l'insurrection  afin  d'y 
prendre  part  (1).  Les  Cakcbiquels,  dont  ils  étaient  toujours  les 
frères,  malgré  leurs  dissensions,  se  servaient  d'eux  pour  exciter  le 
désordre  chez  leurs  voisins.  Les  uns  et  les  autres  se  regardaient 
avec  nne  haine  égale ,  les  Quiches  ne  pouvant  leur  pardonner 
d'avoir  été  les  premienrs  à  rompre  l'antique  unité  de  l'enipire.  CTest 
à  cette  époque  que  les  historiens  rapportent  les  faits  merveilleux 
dont  se  compose  le  ballet  parlé  du  Quiehé^Wthak  (3),  représenté 
encore  aujourd'hui  dans  cette  province.  Un  des  principaux  sei- 
gneursde  la  eourd'Iximché,  d'autres  disent  le  propre  fils  de  l'Ab- 
pozotzil,  passait  alors  pour  être  le  plus  fiameux  des  enchanteurs  de 
toute  l'Amérique.  Ennemi  juré  du  roi  de  Oùmarcaah ,  il  se  trans- 
portait souvent  de  nuit  au  palais  de  ce  prince,  et,  posté  sur  le  loit, 
aoQs  la  forme  d'un  animal  ou  d'un  oiseau  quelconque,  il  faisait 
entendre  à  ses  oreilles  des  hurlements  efirayants.  A  ces  hurle- 
ments il  mêlait  des  paroles  outrageantes  en  cherchant  à  exciter 
sa  colère  ou  le  mépris  de  ceux  qui  l'entouraient.  ' 

Incapable  de  supporter  plus  longtemps  une  situation  si  A- 
cheuse,  le  roi  coqvoqua  les  magiciens  les  plus  habiles  de  ses  états, 
promettant  des  récompenses  magnifiques  à  celui  qui  parviendrait 
à  lui  livrer  la  personne  de  l'enchanteur  cakchiquel.  L'un  d'eux 
s'offiritàle  satisfaire;  on  lui  attribuait  un  grand  pouvoir,  et  sa 
science  supérieure  lui  promettait  le  succès.  Il  guetta  son  rival; 


(1)  Mémorial  de  Tecpto^-Atitlan. 

k2)  Xineow,  Hi*t  de  los  Beyes  del  Ooiche.  —  Xakok-QuUhe'Winak  ou 
U  Daosc  de  la  Nation  Quichée,  ballet  )>arliS  encore  reprédeoté  quelquefois  dans 
cette  partie  dea  états  ^atémaliens,  et  dont  les  afentures  de  renchanteur  cak- 
duquel  et  la  Tictoire  de  IVnchaDteur  qaiclié  font  le  sujet  prin( 
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mais  ce  n'était  pas  chose  facile  de  s'emparer  de  loi.  D'qb  seul 
•bond  il  s'élançait  d'une  montagne  à  une  autre,  et,  lorsqu'il  panre- 
nait  à  le  saisir,  il  brisait  en  un  clin.d'œil  les  liens  donl  il  voulait  le 
charger.  Enfin ,  l'ayant  attaché  avec  des  oordes  enchantées.,  il 
ramena  au  monarque,  qui  se  réjouit  beaucoup  eu  le  voyant.  Jn- 
terro|;é  si  c'était  bien  lui  qui,  depuis  si  longtemps,  troublait  ses 
nuits,  le  Cakchiquel  répondit  avec  assuirance  que  c'était  lui-même, 
fleureux  d'être  délivré  de  cette't)bsession  funeste,  Wahxajd-Gaam 
commanda  aussitôt  les  apprêta  d'une  fête  solenneHe.  Les  chefs  de 
la  noblesse  ainsi  que  les  anciens  du  peuple  s'assemblèrent  au  grand 
temple  avec  les  dignitaires  de  la  cour  ;  revêtus  de  leurs  costuma 
militaires  représentant  des  aigles,  des  tigres  et  des  lions,  ils  com- 
mencèrent à  danser  la  danse  de  guerre  autour  du  prince  captif, 
en  l'accablant  de  quolibets  in^tanU.  L'enchanteur  supporta  ce 
supplice  avec  une  patience  héroïque.  Mais  au  moment  où  les  pr6- 
très  s'apprêtaient  à  l'entratner  pour  lui  donner  le  coup  fatal,  bi- 
sant  un  signe  de  la  main ,  il  cria  avec  autorité  :  a  Attendez  on 
«  moment  et  entendez  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Sachez  que  le 
«  temps  est  proche  où  vous  vous  livrerez  au  désespoir  à  cause  des 
«  calamités  qui  vous  surviendront.  Ce  vieillard  odieux,  toutefois, 
((  ajouta-t-il ,  en  montrant  le  roi,  mourra  avant.  Sachez-bien  que 
((  ceux  qui  doivent  venir  ne  seront  pas  à  demi  nus  comme  vous, 
«  mais  qu'ils  seront  revêtus  et  couverts  d'armures  complètes  de 
«  la  tête  aux  pieds ,  hommes  terribles  et  cruels.  Peut-être  sera-ce 
((  demain,  peut-être  après  demain  qu'ils  paraîtront.  Ce  sont  eui 
«  qui  ruineront  ces  édifices  somptueux  et  qui  abandonneront  ces 
«  palais  aux  hiboux  et  aux  chats  sauvages.  Alors  cessera  celte 
«  grandeur  dont  vous  êtes  si  fiers,  alors  disparaîtra  pour  toujours 
«  la  gloire  de  ce  royaume  (1).  » 

En  disant  ces  paroles,  le  prince  cakchiquel  se  tut  au  milieu  de 
la  stupéfaction  générale  et  se  laissa  placer  sans  résistance  sur  la 

• 
(1)  Ximeoes,  Hist.  de  los  Reyesdel  Quiche. 
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pierre  du  sacrifice.  Les  tristes  prophéties  que  sa  bouche  avait 
proférées  dans  ce  moment  fatal  ne  devaient  se  réaliser  que  trop 
bien  au  bout  d*un  petit  nombre  d'années.  Plus  instruit  que  les 
autres,  en  sa  qualité  de  prince  et  de  magicien,  il  n'était  pas- im- 
possible qu  il  eût  appris  déjà ,  par  les  marchands  qui  trafiquaient 
d'une  mer  à  l'autre,  le  débarquement  des  Espafjnols  aux  Antilles 
et  les  cruautés  qui  avaient  présidé  à  la  plupart  de  leurs  établisse- 
ments. Avec  l'expérience  qu'il  avait  des  hommes  et  des  choses  de 
son  pays,  il  pouvait  ,* sans  être  doué  d*\ine  perspicacité  surnatu- 
relle ,  prévoir  facilement  le  parti  que  ces  étrangers  formidables 
sauraient  tirer  des  haines  et  des  dissensions  qui  divisaient  les 
peuples  et  les  rois  dans  rAmérique-Centrale.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cependant,'  ses  paroles,  dpnt  le  sens  mystérieux  ne  devait  ^as 
être  alors  aisé  à  comprendre ,  no  profitèrent  ni  aux  uns  ni  aux 
autres:  Tzulohiles,  Quiches,  Cakchiqilels  continuèrent  à  rester 
armés  et  à  se  battre,  tout  prêts  à  se  vendre  mutuellement  aux  Es- 
pagnols, lorsque  ceux-ci  se  montreraieht,  plutôt  que  d'abjurer 
leurs  haines  pour  s'unir  contre  Tennemi  commun. 


U. 


35 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


Mpillét  4»  la  eoor  do  Qolclié.  Ordn  «i  préséance.  AdministralioD  de  It  jv- 
Uee.  TUrct  el  digiifUs  de  k  eenr  de  Qoeattéaiiliii.  Éttetioo  dee  prlatteëi 
EeMoeL  Tenple  ée  C^Um  è Ulltilui. Colle ém dlen daoeceUe vtUe. Piê- 
iNidiTehil.  Seariflcae^prièree.8Merdoce  do  QoicM.  PootiAtaldei  K- 
fflee  à  NietliD.  Obsèqoe^  et  élection  do  grend-prètre.  fiocrifiee  do  okê 
bknc.  Aotres  seerillees  dite».  YietiBNO  hooieinee.  àmaÊêrMê  crocUn.  i»- 
Mofle.  Mwe  el  mes.  Melimîao  do  enod<préUf.  Pfgyoeeiooi  ei  n|»- 

.  fMiiro.  Génies  et  dîeoi  péoetes.  Sopenti^ns  dhenes;  Gérémoniet  tm  (f- 
prêches  des  semaines,  nantatkin  do  eèçao*  Désiri  ardents  des  Indûnsdi 
CCS  contrées'  cTaVoir  des'  eofeols.  CéréuMNiies  en  osage  h  U  naissance  te 
eofaata.  Baptême,  tranchemeot  de  l'ombilic  et  circoncision.  Antres  cérésMh 
oies  pour  les  enfâots.  Vigilance  exercée  %  leur  égard.  Mariages.  Fêtes  ée 
leur  célebratioo.  BécepUoo  de  la  fiancée.  Mariage  des  plébéiens.  Droits  des 
enfants.  Diforce.  Lois  à  ce  sujet.  Autres  lois  et  pénalités  diverses.  Hooneor 
rendu  'à  la  médecine.  Blaladies.  Funérailles  et  tombeioa  dans  TAniériqae- 
Centrale. 


Dans  le  cours  de  Thistoire  qoe  nous  venons  de  parcourir,  no» 
avons  eu  déjà  l'occasion  de  toucher  plusieurs  fois  aux  formes 
diverses  des  gouvernements  des  régions  guatémaliennes  et,  ea 
particulier,  de  celui 'du  Quiche;  nous  ne  pouvons»  cependant, 
nous  dispenser  de  revenir  sur  cet  article  et  d'entrer  avec  qœlqae 
détail  dans  cette  matière  intéressante.  A  l'époque  la  plus  floris- 
sante de  l'empire ,  c'est-à-dire  depuis  le  règne  de  Gacumats  jos- 
qu'à  celui  de  Qikab  I*',  une  monarchie  aristocratique  fwmmU 
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arec  certaines  institution»  féodales,  la  base  du  goarchmement 
quiche.  Suivant  Tordre  introduit  par  les  lois  toltèqdfes,  le  droit 
de  primogéniture  était  réglé,  non  de  père  en  fils,  tnais  du  frère 
atné  au  cadet*,  de  celui-ci  à  son  neveu,  fils  atné  du  roi  auquel  il 
avait  succédé ,  et  ensuite  au  fils  atné  du  second  des  frères  :  après 
cela,  la  couronne  revenait  toujours  au  descendant  plus  direct  du 
premier  et  à  ses  plus' proches  parents,  sans  pouvoir  s'éloigner  à 
des  collatéraux  (1).  Ainsi  qu'on  Ta  vu  ailleurs,  le  chef  de  Fétat. 
portait  le  titre  d'Ahau-Ahpop,sans  aucune  addition;  son  frère  et 
plus  proche  héritier  prenait  celui  d'Ahau-Ahpop-Camha.  Au  fils 
atné  du  roi  oïi  donnait  celui  de.  Nim-Chocoh-Cawek  (2),  et  à  son 
cousin,  fils  aine  du  frère  du  roi,  le  titre  d*Ahau-Ah-Tohil  qui 
entraînait  la  sacrificatuve  suprême.  L'Ahpop  venant  à  mourir, 
TAhpop-Camha  prenait  sa  place,  le  Nim-Chocoh-Cawek  devenait 
Abpop-Camha,  et  rAhau-Ah-Tbhil,  Nim-Chocoh-Cawek.  Restait 
alors  la  charge  d*Ahau-Ah-Tohil  ;  elle  était  cpnférée  au  fils  afiiéda 
nouveau  monarque.'  De  cette  manière  le  sceptre  tombait  d'ordi- 
naire en  des  mains  expérimentées,  et  le  soin  du  gouvernement  se 
trouvait  commis  à  des  hommes  mûris  par  Texpérience  de  l'âge  et 
le  maniement  des  affaires  publiques.  S'il  arrivait,  cependant,  j]ue 

* 

Tnn  ou  l'autre  de 'ces  princes,  soit  à  cause  de  ses  vices  où  de  son 
incapacité,  fût  jugé  indigne  du  trône,  il  demeurait  à  jamais  relégué 
au  poste  qu'il  avait  reçu  en  naissant,  et  le  plus  proche  après  lui 
était  élevé  à  la  dignité  vacante  (3]. 

Pour  distinction  suprême,  dans  l'assemblée  des  princes,  le  chef 
de  Fétat  occupait  un  siège  placé  sur  un  tapis  (4),  surmonté  de* 
quatre  dais  d'un  travail  de  plumes  et  d'or  admirable:  on  les  éta- 


(1>  Geroniin.  Roman,  Rrptiblica  de  los  lodios,  etc.,  lib.  M  ,  cap.  7.  -r  Tor* 
quemada.  Mon.  Ind.,  fib.  XI,  cap.  IS. 

(?:  Ms.  Oukhé  de  Chirtaicastenango. 

•3'  Roman.  Repub.  dt*  los  Indios»,  Ub.  II,  cap.  7.  —  Torqueiuada,  Mon«n|. 
lod.,  lib.  XI,  cap.  18. 

(4)  Ronao,  ibid.  ^  Torqtieniadi,  ibid. 
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lait  au-dqs6us  du  trAne  royal,  en  les  espaçant  de  maniéré  à  ce  que 
le  plus  élevé  ombrageât  les  trois  autres ,  et  ainsi  de  suite,  le  plus 
bas  étant  toujours  le  plus  petit.  L'Âhpop^^aoriia  avait  son  siège 
surmonté  de  trois  dais,  le  Nim-Chocoh-Cawek  de  denx,  et  fAhao- 
Ab-TohU  d'un  seul  (1). 

De  l'assemblée  des  princes  des  maisons  de  Cawek,  d' Ahau-Qoi- 
chéet  de  Nihaîb,  répnis  avec  le  Galel-Zakik  et  i'Abau-Âh-Tia- 
tuba,  se  composait  le  conseil  extraordinaire  du  monarque.  Les 
membres  du  conseil  ordinaire  étaient  choisis  parmi  les  seigneurs, 
et  ils  avaient  le  titre  «  d'Ahchaoh  »  ou  Juges  (2).  Aux  mêmes  di- 
gnitaires appartenait  le  soin  de  percevoir,  dans  les  provinces,  les 
tributs  qu'on  payait  pour  l'entretien  de  la  mai3on  du  roi  et  deî 
trois  héritiers  présomptifs  (3).  Ils  étaient  fort  respectés  en  Uns 
lieux,  la  loi  décrétant  la  peine  de  mort  contre  quiconque  aurait 
tenté  de  mettre  obstacle  à  l'exercice  de  leurs  fonctions,  eût-il  ap- 
partenu aux  premières  familles  de  l'état  (4).  :  c'était  pour  ayoir 
arrêté  ces  officiers  à  leur  passage  que  l'Atzih-Winak  Ahmoxnay 
avait  été  mis  à  mort  par  ordre  des  rois  cakchiquels-,  ainsi  qoe 
nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  (5).  D'un  autre  côté, 
si  quelqu'un  de  ces  juges  se  rendait  coupable  de  prévaricalion 
dans  Taccomplissement  de  sa  charge,  il  était  destitué  sans  pitit* 
et  à  jamais  privé  d'aucun  office.  Tous  les  emplois  étaient  gradués, 
comme  les  dignités  de  l'ordre  suprême ,  suivant  leur  iniportaoce. 
et  Ton  ne  pouvait  arriver  aux  plus  élevés  qu'après  avoir  acquis 
de  l'expérience  dans  les  moindres  (6).  Dans  les  principauté>  qui 
étaient  simplement  tributaires  du  Quiche,  l'Ahpop  avait  ses  lieu- 


(1)  Historia  y  Coronica  franciscana  de  la  prov.  de  Goattrmala,  etc.,  lit),  i. 
cap.  4.  —  Torqucmada,  Mooarq.  Iiid.,  lib.  XI ,  cap.  18. 

(2)  Hist.  y  Corooica,  ibid.  Ah-Chaoh,  mot  à  mot  Mattre  du  plaidoyer. 

(3)  Ibid.  —  Torquemada,  ibid.  ut  supra. 

(4)  Las  Casas,  Hist.  Apol.  de  las  lodias  Qccid.,  tom.  UI,  cap.  126.  ~  RoBifl' 
Republica  de  ïos  lodios,  etc.,  lib.  U ,  cap.  7. 

(5)  Mémorial  de  Tecpau-Âtitlan. 

(6^  Roman,  ibid.  ut  supra.  ->  Torquemada,  ibid« 
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tenant»,  chargés  de  communiquer  avec  le  seigneur  ;  ils  n'y  exer- 

I 

çaient  qu'une  autorité  limitée  et,  daiM  les  circonstances  graves^ 
ne  pouvaient  agir  qu'après  en  avoir  référé  au  monarque  (1).  Cet 
état  de  choses  ne  changea ,  chez  les  nations  en  dehors  du  Quicfaé 
propre,  que  '  lorsque  Qikab  eut  aboli  les  souveràitietés  particu- 
lières, pour  y  substituer  son  autorité  despotique. 

Après  leur  séparation  d'avec  l'empire  quicbé/les  Cakchiqoels 
gardèrent  les  mêmes  lois,  et  Tordre  de  succession  au  trAne  de 
Quauhtémalan  se  régla,  à  peu  de  chose  près,  sur  celui  des  rois  de 
Gumarcaah.  Wucubatz  et  Huntoh,  qui,  les  premiers,  exercèrent 
la  puissance  royale  à  Iximché,  adoptèrent  la  loi  toltèque,  Avee 
cette  différence  qu'elle  resta  d'une  manière  égale  dans  leurs  deux 
fisunilles.  L'Ahpozotzil  venant  à  mourir,  l'AhpoxahH  lui  succé- 
dait, et  sa  place  était  pri^  par  son  fils  atné  ou  par  le  fils  aîné 
de  l'Ahpozotzil  déliint,  suivant  le  rang  d'âge,  en  sorte  que  le  sou* 
verain  se  prenait  alternativement  dans  les  deux  branches  de  la 
Camille  royale,  selon  les  années  des  princes  qui  en  étaient  les 
chef^.  Le  fils  atné  de  l'Ahpozotzil  régnant  et  celui  de  l'Ahpoxahii 
étaient  décorés,  dans  le  même  6rdre,  des  titres  d'ÀKpop-Qama- 
hay  (2)  et  de  Galel-Xahil  (3)  ;  ensuite  venaient,  dans  un  degré  in- 
férieur, ceux  de  Galel-Qamahay,  d'Atzih-Winak  et  d'Ahuchan- 
Xahil  (4)>  dont'  les  titulaires  n'arrivaient  à  la  royauté  qu'à  défaut 
d'héritiers  plus  rapprochés.  * 

Dans  la  province  de  Rabinal  et  le  reste  de  la  Véra-Paz,  à  la- 
quelle on  donnait,  dans  la  langue  nahu^tl,  le  nom  dé  Tetzulu- 
tlan  (3),  l'élection  de  l'Ahau  se  faisait  par  la  noblesse  réunie  au 

(1)  Torqneroada,  ibid. 

(2)  Ahpop-Qamahay.  Ce  titre  est  le  même  que  celui  d*Ahpap'Camhû,  chei 
les  Quiches;  il  a  le  même  sens  dans  le  dialecte  cakchiquel: 

(3^  Galel'XahU,  c'esl-à-dire,  l*ortc- bracelet  de  Xahil. 

(4^  Galel-Qamahay,  c'est-à-dire,  Porte -bracelet- Majordome.  —  AtMih^ 
Winak-Cawek,  Donateur  des  gens  de  Cawek,  Aizih  désignant  celui  qui  doooe 
des  présents  de  (a  part  du  roi  aux  ambassadeurs,  etc.  —  Akurhan-XakH, 
Cbef  de  la  parole,  du  discours,  c>8t^-dire,  TOratear  de  Xaliil. 

^5)  Remesal,  Hist.  de  là  proT.  de  Saù-Vicente  de  Cbapas  y  Giitteioala,  «le., 
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palais  (kr  prince  défont.  On  choisissait,  d'ordinaire»  un  de  i» 
procUes  parents;  quoique  son  successeur  dût  être  de  la  mèoie  fa 
mille,  QQ  n'avait  aucun  égard  particulier  pour  son  fils  ou  son 
frère,  si  on  jugeait  qu'un  autre  fût  plus  capable  que  lui  de  porter 
le  sceptre  (1).  A  la  suite  de  l'élection,  tous  les  chefs  des  fomilles  os 
des  seigneuries  du  royaume  étaient  invitéS' à  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale (2)  pour  assister  à  l'imstallation  du,  nouveau  roi  ;  celui  qui 
ne  pouvait  y  aUer  en  personne  y  envoyait  son  frère  ou  un  autre 
pour  le  remplacer.  Chacun  apportait  les  présents  qu'il  destinait  à 
son  souverain,»  tous  s'eflForçant,  à-l'envi,  de  se  surpasser  en  ma- 
gnificence. 

A  leur  arrivée,  ils  se  réunissaient  au  palais;  ils  plaçaient  le 
nouveau  prince  sur.  son  trône  :  une  fois  assis,  il  écoutait  avec 
humilité  le  discours  que  lui  adressait  un  des  plus  anciens  de  l'as- 
semblée, sur  les  devoirs  de  sa  dignité,  et  rebevait  en  même  temps 
ses  félicitations  sur  son  heureux  avènement.  Tous  les  autres  sei- 
gneurs venaient  ensuite  le  complimenter  tour  à  tour  et  lui  offiv 
leurs  présents  en  même  temps  que  leurs  hommages.  La  solennité 
se  terminait,  par  un  festin  splendide  où  ils  assistaient  aveclear 
nouveau  roi  ;  on  y  servait  en  profusion  les  viandes  les  plus  re<:ber- 
chées  de  la  contrée,  les  poissons  les  plus  délicats,  les  légumes  va 
ries  que  fournissait  le  sol,  des  fruits  de  toute  espèce,  ainsi  qae 
les  neuf  boissons  diverses  préparées  pour  la  table  royale  (3j.  Dans 
ces  régions,  l'ivresse  n'était  pas  prohibée  avec  la  rigueur  des  lois 
nieidcaines  ;  aussi  le  festin  du  couronnement  devenait-il  une  vén- 


lib.  III,  cap.  18.  —  Cet  écrivain  donoe  à  Cakyug,  qui  était  alors  la  rfsideocf 
des  Abaus  ou  princes  de  Rabinal,  le  uom  de  Tocozizllan.  Ou  voit  eucore  au- 
jourd'hui de  nombreuses  ruines  de  cette  ville  sur  la  coilioe  de  ce  uooi,  t 
une  lieue  au  nord  de  la  bourgade  actuelle  de  Rabinal. 

(1)  Roman,  Repub.  de  los  ludios,  etc.,  lib.  II ,  cap.  8. 

(2;  Torquemada,  Mouarq.  lud.,  lib.  XI ,  cap.  19. 

(3)  Id.,  ibid.  De  là  les  grands  repas  à  Toccabion  des  coufrerics  de^  saiob. 
à  riustallation  de  nouveaui  Cahawixel  ou  Majordomes  dans  la  Vera-Pai,e( 
surtout  à  Rabinal. 
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table  orgie t  où  l'on  s'abandonnait,  sans  réserve^  au  plaisir  de 
boin)  et  de  nanger  pendant  pkisieurs  jour»  et  plusieurs  uuiis  oo«- 
sécutives  (1).  Les  choses  se  passaient  de  même,  i  peu  de  chose 
près,  i  Gumarcaah  et  dans  la  plupart  des  royaumes  de  l'Ame* 
riqile-CeQtraie  :  les  Quiches  ei  les  ÇakcbiqueU  ajoutaient  à  lu 
cérémonie  dç  rintronisâtioa  l'usage  de  baigner  le  nouveau  mo- 
narque, de  l'oindre  de  cert^aines  couleprs  parfumées,  et  de  lare» 
vêtir  ensuite  des  migrques  de  la  souveraineté,  ainsi  que  aous 
l'avons  vu  ailleurs  (2). 

C'était  là,  pour  le  prince,  une  sorte  de  consécration,  sans  la- 
quelle il  ne  pouvait  exercer  aucune  des  fonctions  de^  la  royauté. 
Celui  qui  la  lui  donnait  était,  suivant  toute  apparence,  t'Ahau- 
Ab-Tohil  ou  rAhau-Ah-Gucumatz,  membres  l'un  et  l'autre  de  la 
Camille  royale,  et  qui  joignaient  à  ce  titre  le  pontificat  des  princi- 
pales déités  du  Quiché« 

11  serait  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  TAmérique-Cen- 
trale  de  connaître  Torigine  du  temple  auquel  la  chronique  du 
Quiche  donne  le  nom  de  Maison  de  Cahba  et  de  savoir  i  quels 
dieux ,  outre  la  fameuse  pierre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
oi|  y  l'endait  hommage.  On  ignore  même  dans  queUe  partie  de  la 
ville  il  était  situé,  he  culte  de  Tohil  étant  devenu,  sous  les  rois  de 
la  race  des  Balam ,  la  religion  de  Tétat ,  -c'est  le  seul  sur  lequel 
nos  documents  aient  conservé  quelques  détails.  Antérieurement 
à  la  résidence  de  Gucumatz  dans  Gumarcaah,  Exbalanqué  avait 
son  sanctuaire  dans  cette  capitale,  où  il  avait  régné  quelques  siè- 
cles auparavant  (3)  :  c'était  sur  ses  autels  qu'on  avait  immolé  na- 
guère les  premières  victimes  humaines.  Entre  \fis  nombreux  édi-» 
fices  dont  Tensemble  composait  le  palais  des  rois ,  au  sommet  d*une 
des  collines  qui  semblaient  sortir,  comme  une  suite  de  pyramides 


U)  MS.  Cakcbiqeel,  Mémorial  et  TecHo-AliUao. 

[t)  MS.  Qaiché  de  ChicbicesteiiaDg». 

[3)  Las  Casas,  Uist.  Apoiog.  de  Us  ladias  Oocid.,  M».  Itt,  cap.  lia. 
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superposées,  du  fond  des  précipices,  CN^-^VOjj^yp^' domiosnt  en 
maître  la  ville  €it  la  campagne,  c^  sanctuairé<1^éaOatable,  où  Tehii 
était  allé  s'asseoir  à  la  place  de  Tanciemie  divinité  d*Dllatlao  [1 . 
C'était  un  monument  conique  -portant  en  façade  des  escaliers 
i'uue  extrême  roideur  ;  an  sommet ,  une  plate-forme  d*une  éten- 
due respectable  supportait  uoe  chapelle  d'une  grande  élévation , 
bàtie^en  pierrede  taille  et  couverte  en  bois  précieux  (2)  ;  au  dedans 
et  au  dehors-,  les  murs  étaient  recrépis  d'un  stuc  fin  «t  brillant, 
d'une  extrême  dureté.  Sur  un  trône  d'or,  enrichi  de  pierres  pré- 
cieuses; était  assise  la  statue  du  dieu  (3).  Des  ornements  et  des 
décors  d'une  splendefur  inouïe*  environnaient  le  simulacre  au 
pieds  duquel  les  conquêtes  des  rois  du  Quiche  avaient  apporté  les 
trésors  des  nations  de  l'Amérique-Centrale. 

Un  collège  noiâbreux  de  ministres  et  de  sacrificateurs  desser- 
vait le  temple  de  Tohil  :  une  loi  les  obligeait  à  une  continence  ri- 
goureuse ,  et  leur  vie  entière  se  passait  dans  la  pénitence  la  plus 
austère.  Jour  et  nuit  ils  se  rehouvelaient  dé  treize  en  treize,  ea 
présence  de  l'idole ,  priant  et  gémissant  à  sa  face  et  brûlant  do 
copalsur  son  autel  ;  k  viande  et  le  pain  leur  étaient  interdits,  et 
ils  n'avaient  pour  toute  nourriture  que  des  fruits  (4).  Pendant  (un- 
ies uns  priaient,  treiie  autres  jeûnaient  en  honneur  de  la  divinik 
De  leur  côté,  les  principaux  seigneurs  du  royaume  venaient  >e 
renouveler  tour  à  tour  devant  elle,  afin  d'obtenir  par  la  inortiti- 
cation  et  la  prière  l^  prospérité  de  leurs  vassaux.  Neuf  d'eotn 
eux  jeûnaient  jour  et  nuit,  tandis  que  neuf  autres  adressaient  avei 


(1)  C'est  ce  qui  paraît  résulter  de  l'ensemble  dos  documeots. 

(2)  L'intérieur  des  palais  royaux  d'illallan  offre  encore  plusieurs  pyramiiifr 
considérables;  mais  il  sorait  diflicrle  de  décider  quiMle  tUit  celle  dt*  Tohi! 
Gn  sait,  par  les  cWrils  de  Ximones,  que  les  édifices  de  ces  conlrc^s  éiaieit  ^^■ 
néralemenl  couverts  de  (oitures  en  bois  ,  supportant  une  seconde  loiiure  en 
pierres  plates  {lajas\  ou  en  chaume  pour  les  moins  riche^s. 

(;*)  Hist  y  Coroùica  de  la  prov.  de  Guatemala,  lib.  l,  cap.  3.  On  iffoore,  d'i 
l'auteur  de  co  MS.,  quelle  était  la  figure  de  ce.tte  idole. 
1 4)  MS.  Quiche  de  Cbicbicast'eDADgo. 
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TenceDs  ietir» iuppiitfttiops  à  Tohil  (1  ).  Prosternés  sur  le  sol,  ils 
disaient,  en  lerâatavec  larmes*  leurs  regards  .vers  le  ciel  :  «Salut, 
«  beauté  du  jour ,  Hurakan  ,  Cçpur  du  ciel  et  de  la  terre!  Toi  qui 
«  donnes  la  gloire  et  les  richesses ,  qui  qous  donnes  des  enfants, 
a  tournertoi  vers  nous  et  nous  accorde  le  bonheur.  Fais  jqu^  nos 
u  enfants  vivent  et  se  vivifient ,  qu'ils  se  multiplient  et  croissent, 
«  eux  qui  sont  soutenus  et  alimentés  par  toi;  eux  qui  t'invoquent 
a  dans  le  chemin,  sur  les  eaux,  dans  les  précipices,  à  Tombre.des 
c<  bois  et  sous  les  lianes,  donne-leur ,  à  leur  tour,  des  fils  et  des 
«  filles.  Qu'il  ne  leur  arrive  aucune  disgrâce,  aucune  infortune,  et 
«  que  l'esprit,  menteur  n'entre  point  dans  leur  jour  et  devant 
«  leur  face;  qu'ils  ne  bronchent  point,  qu'ils  ne  tombent  point, 
a  qu'ils  ne  forniquent  point  et  qu'ils  ne  .soient  point  jugé§.  Qu'ils 
c(  ne  se  heurtent  ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  que  rien  de  mal  u'ar- 
«  rive  on  lerur  présence.  Mets-les  en  bon  chemin ,  en  une  route 
<c  droite,  et  qu'ils.ne  voient  descendre  aucun  malheur  d'en  haut  (2). 
ii  Puissent  la  vie  et  les  mœurs  de  ceux  que  tu  soutiens  et  nour- 
«  ris  être  bonnes  en  ta  présence,  ô  toi.  Cœur  du  ciel.  Cœur 
«  de  la  terre,  toi.  Enveloppe  tle  la  gloire,  toi,  Tohil,  Awilix,  Ga- 
ie gawitz.  Ventre  du  ciel.  Ventre  de  la  terre,  toi  qui  constitues 
a  lès  quatre  bornes  du  cief  ;  et  que  la  paix  seule  sojt  toujours  en 
u  ta  présence,  à  Dieu  !  )v 

Ainsi  parlaient  Ips  grands  du  Quiche  dans  le  temple  de  Tohil, 
en  lui  demandant  la  prospérité  du  royaume  et  le  bonheur  de  leurs 
familles.  C'est  au  sanctuaire  de  ce  dieu  que  venaient  tout<l'a]3ord 
les  hommages  de  ceux  qui  arrivaient  à  (jumarcaah;  c'est  là  qu'on 
apportait  les  préa^ices  des  tributs  de  toute  espèce,  avant  de  les 
enfermer  au  palais  du  monarque  ou  dans  les  résidences  des 
princes. 

fn  établissant  sur  un  pied  si  respectable  et  si  grand  le  culte 


(1)  Ibid.  —  Roman,  Rq)ablica  de  los  Indj^os,  tic.,  lib.  Il,  cap.  18. 
Kt)  «  Du  bout  de  tes  cheveux  »,  dit  le  te&le  quicbé* 
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de  la  divinité,  les  rois  du  Qaiché  avaient  eu  soin  de  t'ea  attribua 
tons  les  avantages  en  tomtiant,  à  leur  profit»  l'infloence  sacerdo- 
tale :  un  des  chefs  de  la*femille  royale  était  grand-prétre  sons'  le 
titre  d'Ahau-Ah-Tohil  ;  un  autre  exerçait  des  fonctioiis  analogues 
avec  celui  d'Ahau-Ab-Gucumatz.  Un  de»  princes  de  la  maison  de 
Nihaîb  était  prêtre  d'Awilix  sous  le  titre  d'Ahau-Awilix,  ot,  sous  le 
titre  d'Ah-Gagawitz ,  un  des  Seigneurs  de  la  maison  d*Ahau- 
Quiche  présidait  au  culte  *de  cette  divinité  (1).  Outre  le  temple  de 
Tohil,  qui  réunissait  en  lui  les  trois  symboles  *de  la  trinité  guaté- 
maltèque, Avrilix  et  Gagawitz  avalent,  toutefois,  leurs  temples  spé* 
cîaux  dans  l'enceinte  du  palais  des  rois  ;  leur  service  oe  s'y  fai- 
sait pas  avec  moins  de  régularité  qu'au  sanctuaire  principal,  et 
entre  autrçs  teocallis  dont  on  découvre*  encorer  les  vestiges  dans 
les  débris  de  ce  grand  édifice,  était  probablemeikt  celui  qu'on 
avait,  en  particulier,  dédié  à  Exbalanqué  (2). 

Nous  avons  parlé,  ailleurs,  des  dieux  particuliers  qu'adoraient 
les  Cakchiquels  et  ceux  de  Rabinal  ;  nous  n'avons  aucun  détail  à 
ajouter.  Les  auteurs  nomment  encore  deux  autres  divinités  qoi- 
chées  :  Camanélon  (3)  et  Babebam  (4)  ;  mais  ils  nous  laissent  sans 
explication  à  leur  égard,  ils  ajoutent  seulement  qu'elles  étaient  de 
forme  et  de  figure  monstrueuses,  et  qu'on  leur  offrait  quelquefois 
des  victimes  humaines.  Cependant  il  est  positif  que  le  titre  d'Abau- 
(iucumalz,  donné  à  l'un  des  princes  de  la  famille  de  Cawek,  a 
trait  au  culte  de  Quetzalcohuatl,  dont  Gucumatz  est  la  traduction 
littérale  dans  les  lanjpies  du  Quiche  (5).  Nous  avons  fait  connaître, 
ailleurs,  l'universalité  des  hommages  dont  ce  personnage  mysté- 
rieux était  l'objet  dans  toutes  lès  régions  civilisées  de  l'Amérique- 

(1)  MS.  Quiche  do  ChichicasteDango. 

(2)  D'après  les  plans  des  ruines  du  palais  et  des  temples  de  la  rille  d'ItJa- 
tlan,  rapport(^s  par  M.  C(^sarl>aly,  on  remarque  encore  un  grand  nombre  d'au- 
tres pyramides  servant  d'édiRces  sacr(^s,  et  peut-être  de  tours  fortifiées. 

(3)  Juarros,  Hist.  de  la  Ciudad  de  Guatemala,  etc.,  trat.  VI,  cap.  10. 
(4^  Vasquez,  Cronica  de  Guatemala,  tom.  I,  cap.  5. 

(5)  Gucumatz  ou,  mieai,  Gagumatz,  Serpent  cotavert  de  ptoaies. 
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Septentrionale  avant  la  conquête  :  le  défont  absolu  de  documenta 
nous  empêche  seul  d'eit^trer  dans  plus  de  détails  relativement  à 
celles  dont  nous  nous  occupons  actuellement. 

Les  temples  de  Chiquimula,  si  renommés,  au  temps  des  royaumes 
guatéipaliens  (1),  par  leur  somptuosité  et  (a  dévotion  populaire 
qui  y  amenait,  chaque  année,  un  grand  .nombre  cle  pèlerins,  de- 
vaient renfermer  des  autels  dédiés  à  Quetzalcohuatl.  Mais  le  plus 
célèbre  de  cette  partie  de  l'AméFiquo-Gentrale  était  celui  qu'on 
voyait  dans  la  ville  de  Mictlan  (â),  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
premier  livre  de  Thistoire  de  Guatemala.  La  hiérarchie  sacerdo- 
tale y  était  organisée  sur  un  plan  analogue  à  celui  de  l'antique  Tol- 
lan  ;  elle  appartenait  toute  à  une  même  famille,  qui  exerçait 
une  influence  considérable  sur  toutes  les  régions  soumises  à  son 
autorité.  Le  grand-prêtre  avait  le  titre  de  Teuti  (3).  Il  était  vêtu 
d'une  longue  robe  bleu  d'azur,  et  portait  sur  la  tête  un  diadème, 
qu'aux  jours  solennels  il  échangeait  contre  une  mitre  d'or  ornée 
de  plumeà,  et  à  la  main  un  bâton  semblable  à  la  crosse  épisco- 
pale.  Le  grand  conseil  ecclésiastique  était  composé  d'un  vicaire 
qui  exerçait  la  lieutenance  du  premier,  ayant  la  surintendance 
des  écritures  saciées  et  astrologiques,  et  de  quatre  autres  ministres 
d'un  rang  inférieur  (4) ,  mais  dont  les  prérogatives  s'étendaient 
sur  tous  le#  autres  prêtres  du  pays.  A  la  mort  du  Teuti,  c'était  dans 


(1)  Zurita,  Rapport  sur  les  différente^  classes  de  chefs  de  la  Noav.  Espa- 
gne, ctci,  S  XVllI ,  pag.  405.  Trad.  Teroaui-Compaos ,  tom.  XI  des  Mém.  sûr 
TAmérique.  ^ 

(2)  Mictlao,  bien  différent  du  Mictlan,  chef-lieu  religieux  de  la  Zapotèqoe. 
Celui  dont  il  s*agit  est  nommé  Mitia  par  le  Licencié  Palacios;  non  loin  du  site 
de  ceUe  ville  se  voit  aujoard*hui  le  grand  village  de  Saota-Maria-Mita ,  à 
'M  liôoes  N.  E.de  Guatéoiaia.  Cet  auteur  remarque  que  lea  temples  de  cette 
ville  n'avaient  pas  la  même  forme  que  les  autres  ;  m4ia  il  oe  dit  pas  ea  quoi 
ils  différaient. 

(3>  TetUtQVi  Teoli,  c'est-à-dire  divin.  Voir  tom.  11,  iiv.  IX,  chap.  3,  p.  106. 

v4)  Relation  du  Licencié  Palacios,  etc.;  trad.  de  Tero.  Comp.  dans  les  Nottv. 
Aûuales  des  Voyages.  —  Hcrrera,  Ui^t.  Gen.  de  las  Ind..  Occid.,  decad*  lY, 
iib.  S,  cap.  9. 
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M  eoQseil  qa'pncboisiiBait  aon  sacoeaMir»  dont  l'électioii  «pinr- 
tenait  au  cbeC  de  la  nation  des  Pipiles  (1).  AuréoBÊOOM  d'eux  ve- 
naient encore  un  grand  nombre  de  dignitaires,  les  uns  chargés 
dn  soin  des  yètements  et  des  ornementa  sacerdotaux  et  des  objets 
qui  serraient  au. culte;  les  autres,  de.cddi  de  dépecer  les  Tiotiiatt 
ou  de  leur.ouyrir  la  poitrine»  quand  il  s'agissait  de  sacrifices  de 
sang  humain  ;  d'autres  bnfin,  de  sonner  des  instmineats  pour  ap- 
peler le  peuple  auz:solennitésf>nbliques  (2). 
'  Quand  le  grand-prètre  venait  à  mourir,  on  le  pleurait  et-ea 
jeûnait  rigoureusemeot  pendant  qtainze  jours  ;  son  corpè  était  em- 
baumé^ et  on  l'enterrait  reicètn  des  ornements  de  sa  dignité,  assis 
suf  un  siège  dans  une  chambre  sépulcrale  pratiquée  dans  son  pa- 
lais..Lé  deuil  termina,  le  roi  des  Pipiles,  d'accord  avec  lericaire, 
choisissait  celui  qui  devait  le  remplacer;  après  quoi,  tout  le  peu- 
pie  et  la  noblesse  se  lirraient  à  de  grandes  réjouissances.  Le  non- 
velréln  se  tirait,  avec  des  épines,  du  sang  des  oreilles,  de  )a  langue 
et  du  membre  génital»  et  l'offrait  ensuite. à  la  divinité  (3). 
Les  populations  de  <%tte  contrée,  •mèlée9  anx  Toltèqôes  émi- 

m 

grés  à  l'époque  de  TopiltEÎn-Acxid,  avaient  conservé  en  grande 
partie  les  rites  introduits  par  ce  prince  ;  elles  adoraient  le  soleil 
levant,  ainsi  que  les  statues  de  Queizalcohuatl  et  d'itzcueyé  [i>: 
c'est  à  eux  qu'elles  offraient  presque  tous  leurs  sacrifices.  Le  plus 
ordinaire  était  celui  d'iin  cerf  blanc  :  l'animal  était  amené  vivant 
sous  les  portiques  du  temple,  et,  suivant  la  coujtume  chananéenne, 
réprouvée  par  Moïse,  on  commençait  par  l'étouffer  ;  après  cela,  on 
récorchait.  Les  sacrificateur^  préposés  à  ce   soin  mettaient  la 


(1)  Ibid.  —  La  nation  des  Pipiles  était  considérable.  Les  détails  dr  soo 
bistoirc  sont  donnés  par  Fuentes  et  Juarros  ;  il>  nous  paraissent  tellement  apo- 
cryphes, que  nous  n^avons  pas  cru  devoiï*  les  rapporter  ici.  Juarros  les  tira  d« 
Fuentes,  et  les  faits  qu^il  avance  sout  remplis  d*anachronisines. 

(2)  Herrera;  Hist.  Gen.  de  las  Ind.-Occid.,  drcad.  IV,  lib.  8,  cap.  9.  —  Rela- 
tion du  Lie.  Palacios,  etc. 

(3)  Herrera,  ibid. 

(4)  Relation  du  Lie.  Palacios,  etc. 
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langue  dans  un  vase,  coupaient  en  petits  morceaux  les  foies^  les 
poumons  6t  l'estomac,  en  réservant  le  cœur,  la  tète  et  les  pieds. 
On  feisait  ensuite  cuire  Tanimal  ainsi  que  son  sang,  mais  séparé* 
ment,  et,  dans  l'intervalle,  les  grands  exécutaient  des  danses  sur 
la  place  qui  était  devant  le  temple.  Celui  des  prêtres  qui  prési- 
dait à  la  cérémonie  prenait  la  tête  par  les  oreilles,  et  ses  quatre 
assistants  chacun  un  pied;  le  Sacrificateur,  gardien  du  sanctuaire, 
mettait  le  cœur  sur  un  brasier,  où  il  se  consumait  avçc  de  l'ulli  (1) 
et  du  copal  en  l'honneur  du  dieu  patron  de  la'féte  (2). 

Après  la  daiise,  on  faisait  roussir  au  feu  la  tète  du  cerf,  et  on 
la  présentait  à  l'idole;  elle  était  ensuite  envoyée  à' la  maison  du 
grand-prètre,  qui  la* faisait  servir  à  son  repas.  Les  autres  ministres, 
réunis  avec  les  anciens  et  les  chefs  des  familles,  mangeoient  le  corps 
de  l'animal  sous  les  portiques  sacerdotaux,  en  présence  de  l'idole. 
Il  en  était  de  même  pour  tous  les  sacrifices  de  qùelqui»  fmportiiâce 
où  l'on  immolait  des  bêles  fauves.  Le  sacrifice  du  cerf  blanc,  d'a- 
bord un  des  plus  augustes,  devint,  plus  tard,  l'ofFrande  commune 
ei  exclusive  des  chasseurs  qui  désiraient  se  rendre  favorables  les 
ilieux  protecteurs  de  la  chasse  et  des  forêts.  Les  pêcheurs  offraient 
du  poisson  dont  on  brûlait  les  entraiiles  devant  l'autel  (3). 

Suivant  le  rituel  toltèque,  le  calendrier  indiquait,  chaque  jour, 
le  nombre  et  la  qualité  des  sacrifices.  Les  plus  solennels  étaient 
ceux  qui  se  célébraient  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  saison 
des  eaux  (4),  c'es^-à-dire  à  l'entrée  du  printemps  et  de  l'hiver  : 
-c'étaient  les^  seuls  auxquels  étalent  convoqués  les  rois  et  les  sei- 
gneurs; ils  avaient  lieu  dans  l'intérieur  des  temples,  loin  des 
regards  profanes,  et  tls  étaient  toujours  souillés  de  sang  humain. 
Dans  les  temps  anciens,  on  se  contentait  de  n'offrir  qu'une  seule 
victime,  mais  ensuite  on  en  augmenta  graduellement  le  nombre  : 

(1)  L'uUi  est  la  gomme  élastique  liquide. 

v2)  RelatioD  du  Lie.  Palacios,  etc. 

(3)  Relation  du  Licencié  Palacios,  etc. 

<4^  Ibid.  —  Herrera,  Hist.  Geo.,  decad.  lY,  lib.  8,  c^p.  9. 
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on  les  cboisissait  parmi  les  jeuqes  gsrçons  de  six  à  douze  ans, 
nés. parmi  eux,  mais  de  naissance  illégitime.  La  solennité  était 
annoncée,  dès  1^  veilla ,  par  le  bruit  des  trompettes  et  des  antres 
instruments  sacrés,  qui  résonnaient  du  haut  des  tours.  Au  jour  du 
sacrifice,  les  quatre  prêtres  du  conseil  sortaient  ensemble  de  grand 
matin  et  montaient  à  la- terrasse  du  temple ,  chacun  portant  une 
cassolette  ou  encensoir  rempli  de  parfums  ;  dès  que  le  soleil  se 
montrait  sur  l'horizon,  ils  se  tournaient  vers  Tastre  et  lui. présen- 
taient Tencens  quatre  fois  en  lui  adressant  leurs  mYocations.  Ib 
encensaient  ensuite.aux  quatre  coins  du  monde  ;  l'un  d'eux  faisait 
un  discours  relatif  à  la  fête;  puis  ils  se  réfugiaient,  en  courant, 
dans  des  paviHons  construits  aux  quatre  coins  du  sanctuaire  et 
s'y  reposaient  un  instaitf.  Ils  allaient  ensuite  chercher  dans  la 
demei^re  du  grand-prêtre,  qui  était  voisine  du  temple  »  le  jeune 
garçon  destiné  au  sacrifice  et  le  condui^ient  quatre  fois  autour 
de  la  cour  principale,  en  chantant  et  en  dansant.  Cette  cérémonie 
tero^inée,  le  pontife  sortait  de. ses  appartements,  accompagné  de 
son  vicaire,  de  ses  autres  officiers  et  des  principaux  de  la  noblesse: 
il  montait  avec  eux  à  l'intérieur  du  temple,  tandis  que  la  foule 
restait  au  dehors,  danà  la  cour. 

Quatre  ministres  saisissaient  aussitôt  la  victime  par  les  quatn 
membres  et  retendaient  sur  la  pierre  du  sacrifice  :  au  même  in- 
stant, le  sacrificateur  principal,  orné  de  grelots  aux  mains  et  au\ 
pieds,  lui  ouvrait  le  flanc  et  arrachait  le  cœur,  qu'il  remettait 
palpitant  au  grand-prêtre;  celui-ci  le  recevait  dans  une  petite 
bourse  brodée  cl  l'y  serrait,  tandis  que  les  quatre  ministres  rece- 
vaient le  sang  dans  des  calebasses  ;  ils  descendaient  dans  la  cour 
et  en  aspergeaient  les  quatre  points  cardinaux  de  la  main  droite; 
ils  remontaient  ensuite  ,  et  ce  qui  restait  se  renfermait ,  avec  la 
bourse,  dans  le  corps  de  la  victime,  que  l'on  enterrait,  dans  le 
temple,  au  lieu  môme  où  elle  avait  été  immolée.  Dans  les  solen- 
nités qui  se  célébraient  à  la  suite  d'une  victoire,  le  sacnfici  a>dii 
lieu  publiquement,  dans  le  parvis  du  temple.  Après  avoir  enlevé 


\é  ecearde  la  rictime,  le  prêtre  le  jetait  dans  l'air,  en  se  tournant 
Ters  les  quatre  points  cardinaux,  et  une  cinquième  fois  au  milieu 
de  ia  cour,  en  criant  à  hi^te  voix  :  ^  Que  Dieu  accepte  la  réoom- 
m  pense  de  cette  victoire,  n 

Pendant  ce  temps,  les  soldats  qui  ayaient  été  à  la  guerre  s'aba^- 
tenaient  de  coucher  avec  leurs  femmes*  :  ils  passaient  la  nuit  an 
ealpul  (1)  ou  maison  municipale,  quelles  jeunes  gens  i^uxqUels 
Us  eiofleignaient  Tart  militaire  disposaient  d'avance  pour  eui; 
mais  ils  allaient  boire  et  manger  chez  leurs  femmes  et  de  là  à  leurs 
plantations.  Dan^  ces  occasions,  les  hommes  se  tiraient,  avec  des 
épines  de'maguey,.du  sang  des  parties  naturelles,  et  celui  qui  se 
scarifiait  le  plus  était  réputé  comme  le. plus  brave;  les  femmes 
s'en  tiraient  de  la  langue  et  des  oreilles  :  chacun  se  l'épougeait 
ensuite  avec  du  coton  et  en  feisait  l'offrande,  les  premiers  à  Quet- 
zalcohuatl,  et  les  secondes  à  Itzcueyé. 

En  considérant,  dans  leur  ensemble,  les  cérémonies  religieuses 
des  diverses  nations  de  l'Amérique^Centrale,  on  reconnaît  fecile- 
ment  que  le  culte  y  était  partout  basé  sur  le  rituel  toltèque ,  et 
que  les  formes  mêmes  ne  différaient  guère  les  unes  des  autres.  Les 
sacrifices  étaient;  généralement,  de  deux  sortes,  ceux  qui  s'of- 
fraient en  commun  par  1^  populations  réunies  avec  leurs  chefs, 
et  ceux  que  chacun  pouvait  offrir  en  particulier,  suivant  la  mesure 
de  sa  dévotion.  Les  premiers  sa  subdivisaient  encore  en  deux 
classes  distinctes  :  les  uns,  d'accord  avec  le  calendrier,  avaient 
leurs  jours  marqués  dans  tout  le  cours  de  Tannée,  et  ils. étaient, 
suivant  les  contrées  où  ils  avaient  lieu,  de  cinq  et  quelquefois  de 
mz  par  semaine  (2);  les  autres  n'avaient  rien  de  fixe,  ils  se  célé- 
braient seulement  lorsque  quelque  grande  nécessité  inclinait  les 
princes  et  les  sujets  à  invoquer  le  secours  spécial  de  la  divinité  ; 


(1)  Relation  da  Licencié  Paltcios,  etc.  —  Càlpul  on,  mieai,  Calpuli,  c* 
à-dire.  Grande  Maison,  root  qui  indique,  d'miliiiaii-e,  le  lieu  du  conseil  pà 
réuoiMeot  1m  cbeiê  du  vdUge  «u  du  quartier. 

(2)  Roman,  RepuK  da  lot  iadioa,  etc.,  lih.  U,  cap.  17. 
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on  pourrait  les  appeler,  avec  raison,  des  sacrifices  propitia- 
toîres.  • 

.  Dans  une  circonstaqce  analogue,  le  ehéf  de  Tétai,  réuni  en  œii- 
seil  aux  principaux  de  la  noblesse,  s'entendait  avec  le  grand-prètre 
et  les  autres  ministres  du  Culte  au  sujet  de  la  fête  et  des  néces- 
sités dli  moment.  C'^st  dans  cette  assemblée  que  Ton  fixait  la  qua- 
lité>  le  mode  et  le  temps  du  sacrifice.  Ce  n*était  cependant  qu'après 
avoir  consulté  la- divinité  au  moyen  des  cercles  magiques  et  de 
Fastrdlogie  judiciaire  que  Tcmi  osait  prendre  une  résolution  d^ 
nitivé.  A  cet  effet ^  on  faisait  venir  les  Ahgih  (1)  ou  astrologues, 
et  ainsi  qu'on  a  vu,  au  commencement  de  cet  ouvrage ,  les  pre- 
miers législateurs  -appeler  les  maîtres  de  la  magie  pour  savoir  de 
quoi  se  formerait  et  se  sustenterait  i'hbmme  (2),  de  n^me  en- 
core les  princes  et  les  prêtres  des  rjégions  guatémaliennes  conti- 
nuaient à  interroger  les  magiciens,,  en  leur  intimant  de  s'appliquer, 
avec  diligence,  «à  savoir  quel  serait  le  jour  propice  pour  le 
sacrifice  qu'ils. désiraient  offrir.. Ceux-ci  se  mettaient  .aussitôt  en 
devoir  de  tracer  leurs  cercles  et  leurs  figures.  Jetaient  des  grains 
de  maïs  et  de  chilé  (3),  en  leui:  commandant  de  se  joindre  et  de 
se  combiner  au  nom  du  soleil  et  de  la  lune. 

Dès  qu* ils,avaient  donné  leur  réponse  et  signalé  le  jour  que  le 
sort  désignait  comme  le  plus  heureux,  il  fallait  leur  obéir,  ei  telle 
était  la  force  de  leurs  oracles,  qu'il  n'y  avait  ni  à  hésiter  nia 
manquer  en  un  seul  point  de  leurs  commandements.  C'était  alor> 
au  tour  des  prêtres  à  parler  :  suivant  l'iniportance  aUathée  a  la 
circonstance,  ils  ordonnaient  un  jeûne  de  vingt,  de  soixante,  à' 
quatre-vingts  et  même  cent  jours.  Tous,  petits  et  grands ,  étaient 

il)  Id.,  ibid.  —  Ahgih,  c'esl-à-dire,  Celui  du  soleil,  formé  du  pos»e»if 
ah  et  de  gihy  soleil.  C'c&t  le  titre  qu'on  donuait  aux  prêtres,  eu  ^-euérdl,  dtn? 
les  langues  issues  du  Maya ,  mais  spécialemcul  à  eeu\  qui  s'occupaieot  u  as- 
trologie. 

[2)  MS.  Quicbé  de  Cliichicasténaugo. 

^3)  Ibid.  —  Ximcnet» ,  Hist.  de  les  Reyes  de!  Quicbé ,  daus  une  note.  -  Lf 
cbilé  est  uu  piment  dont  le  oom  quicbé  est  tzitéy  bois  de  chieu. 
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obligés  de  se  séparer  de  leurs  femmes,  et  chacun,  suivant  le  degré 
de  sa  fervenr  ou  la  mesure  de  sa  dévotion,  commençait  à  se  tirer 
dn  sang  des  différentes  parties  du  corps  au  moins  deux  fois  le 
jour.  Au  lever  du  soleil  et  à  l'entrée  de  la  nuit,  les  prêtres  pré- 
sentaient de  Tencens  sur  les  autels,  se  baignaient  à  minuit  et  se 
préparaient  de  toutes  les  manières  à  la  fête  qui  allait  se  célébrer. 
Tous  les  hommes,  de  quelque  rang  qu'ils  fussent,  devaient  égale- 
ment se  baigner  à  Teau  froide  et  ensuite  se  teindre  le  corps  d'une 
espèce  de  couleur  rouge  ;  ce  qui  leur  servait  comme  de  silice  (1). 
Durant  ce  temps  de  pénitence ,  Usi'dormaient  sous  les  portiques  des 
temples,  construits  dans  ce  dessein^  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  pé- 
cher ni  à  enfreindre  en  quoi  que  ce  fût  les  prescriptions  sacerdo- 
tales, dans  la  crainte  de  faire  mancpier  l'issue  de  la  fftte  ou  de 
mourir  frappés  de  la  main  des  dieux. 

Il  arrivait,  en  quelques  endroit ,  cpi'au  lieu  de  tenir  les  images 
des  dieux ,  exposées  dans  le  sanctuaire  à  la  vénération  des  peuples, 
on  les  gardait  loin  de  tous  les  yeux,  cachés  au  fond  d'uh  temple 
souterrain  ou  d'une  grotte  obscure ,  dans  les  gorges  profondes 
qui  s'entr'ouvrent  dans  ces  contrées.  Les  uns  en  agissaient  ainsi, 
dit-on,  par  respect  pour  la  divinité,  afin  qu'en  les  voyant  moins 
souvent  on  ne  s'accoutumât  pas  à  se  familiariser  avec  elle  ;  les 
autres,  parce  qu'il  arrivait  parfois  que  les  villes  et  les  villages  se 
dérobaient  mutuellement  leurs  idoles.  Dans  les  lijeux  où  cette  cou- 
tume existait ,  le  grand-prétre ,  soit  qu'il  fût  le  chef  du  pays  Ou 
seulement  un  de  ses  fils ,  $e  soumettait  à  une  pénitence  encore 
plus  austère  que  les  autres  ;  il  ne  prenait,  pour  toute  nourriture, 
que  des  grains  de  maïs  secs  et  quelques  fruits ,  s'abstenant  avec 
soin  de  tout  aliment  qui  eût  vu  le  feu.  Au  lieu  des  portiques  du 
temple  où  couchaient  les  nobles,  il  allait  habiter,  dorant  tout* le 
temps  du  jeûne,  une  icabane  de  feuillage  qu'on  lui  construisait  i 
la  hâte  dans  la  forêt,  voisine  du  sanctuaire  secret  où  l'on  tenait  les 
idoles;  c'est  ce  qu'on  appelait  la  (c  Haison-Verte  y>.  Il  demeurait 

(1)  US.  Oaiehé. 
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li,  mdI  comiM  un  eradte,  s'MtraigiUHit  af«c  eoMbmee  am 
tifiettioiis  les  plui  teoMbles  :  il  sacri&dt  i  tes  dien  l«  TidiMi 
de  tOQt  genroqa'on  Im  apportait  dorantfejoiir^àreioepi^ 
firié,  dm  victimas  hmnainei;  il  te  tirait  da  êêBg  de  toiileB  les  ptst' 
tiea  de  «oo  corpa  et  roflrait-à  tee  dieu  pour  lea  péchéa.de  m 
peeple»  dont  il  entrepieBait  TeipiatioD  (1).    * 

Dana  rinténralle,  ua  des  fit^  oa  des  plus  procbea  pareala  da  voi 
le  baissait  d'aller  chercher  et  de  fournir  Ini-aBèBe  lovt  le  boii 
nécessaire  aux  holocaosteè  de  diaqae  jour  :  ioelefliBi,  fl  renais- 
sait sons  ses  ordres  tons  les  jetaes  garçona  de  Tige  de-seplà 
vingt  ans;  il  les  partageait  en  bandes,  à  chacune  desqneBss  il 
donnait  nn  chef  qni  les  conduisait  dana  la  montagne  pour  dtor 
chercher  le  bois  sec.  Cette  fonction,  si  homUeen  apparenea  dsai 
nos  cootnmes  européennes,  était  des  plus  honorabiea  pour  la  po- 
pulation américaine  :  c'était,  d'ailleurs,  une  œcupatioftA  peuples 
journalière  pour  les  enfSinis  des  nobles  jusqu'en  temps  de  lesr 
asariage;  ib  Tivaient  habituelleçieot  sons,  les  portiques  des  leah 
pies^  aidant  aux  prêtres,  sans  pontoir  jeter  les  yeux  sur  rintériev 
du  ménage  paternel,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'initiasaent  trop 
tAt  aux  idées  chamelles  :  ansei  les  parents  avaient-ils  bien  soiii 
d'éviterdans  leurs  discours  toute  allusion  qui  eût  trait  à  ces  choses 
lorsque  leurs  enfents  allaient  les  yisiler  (2). 

Quand  le  terme  du  jeûne  était  arrivé,  les  nobles  allaient  cher- 
cher les  dieux  dans  leurs,  retraites  ;  ils  les  habillaient  de  leurs 
plus  riches  vêtements  et  les  apportaient,  assis  dans  de  splendides 
litières,  aux  temples  où  ils  devaient  prendre  leur  place.  Ils  rame- 
naient avec  eux  le  grand-prétre,  ainsi  que  les  victimes  destinta 
aux  sacrifices.  Dès  qu'ils  arrivaient  aux  confins  de  la  ville  ou  do 
village,  tous  les  sacrificateurs  et  ministres  des  autels  sortaient  ao 
devant  d'eux;  le  cortège  ensuite  rentrait  avec  une  grande  pompe. 

(1)  Roman,  Bepub.  de  los  lodioB,  lib.  Il,  cap.>17. 

(2)  Las-Casas,  Hist.  Apolog.  de  Us  Ind.-Occid.,  tom.  III»  cap.  126.  —  !•- 
nan,  Rep.  de  los  lodios,  lib.  II ,  cap.  18. 
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De  distance  en  distance,  on  trouvait  des  reposoirs,  ornés  de  feuil- 
lage et  de  fleurs,  où  Ton  s'arrêtait  avec  l'idole;  on  la  plaçait  sur 
l'autel  qui  lui  avait  été  préparé  à  l'avance,  au  son  deà  in^niments, 
et  Ton  immolait  des  victimes  en  son  honneur.-  C'est  ainsi  que  les 
dieux  rentraient  parmi  les  populations.  Dans  les  etidrolts  où  on 
les  gardait  simplement  au  fond  des  temples,  les  nobTcs  se  bonten- 
taient  de  les  porter  en  procession  autour  de  la  ville  et  de  leur  of- 
frir  des  sacrifices  aux  divers  reposoirs  (1)  ;  ensuite  Ils  T^s  transpor- 
taient dans  l'enceinte  destinée  au  jeu  de  paume,  les  ^(sseyaient  sur 
leurs  tr6nes ,  ayant  soin  de  placer  un  grand  vase  d'argent  ou 
d'autre  matière  précieuse  aux  pieds  de  l'idole.  Alors  le  jeu  com- 
mençait, et  les  perdants  jetaient  dans  ce  vase  les  gages  qui  rappe- 
laient leurs  pertes  (2). 

Ainsi  que  les  Mayas  et  les  autres  nations  du  Nouveau-Monde , 
les  peuples  guatémaliens  reconnaissaient  des  génies  ou  des  dieux 
tuiélaires  des  eaux,  des  forêts,  des  champs  et  des  maisons.  A  ces 
derniers  ils  donnaient  le  nom  de  Chahalha  (3).  Lorsqu'ils  édi- 
fiaient une  demeure  nouvelle,  ils  avaient  soin  d'en  consacrer  une 
partie  i  leurs  lares  et  pénates  et  l'arrangeaient  en  forme  d'ora- 
toire; ils  y  élevaient  un  autel,  où  ils  brûlaient  l'encens  et  offraient 
leurs  sacrifices  domestiques.  Quand  ils  allaient  couper  les  bois 
ttécess^ures  à  la  construction  d'une  maison,  ils  suppliaient  ces 
dieux  de  leur  être  favorables,  de  faire  en  sorte  que  l'édifice  durât 
longtemps,  que  le  bonheur  y  résidât  et  qu'aucun  malheur  jamais 
ne  la  frappât  (4).  Pour  mieux  en  assurer  le  succès ,  les  plus  riches 
enterraient  dans  ses  fondations  un  cadavre  qui,  datis  leur  idée  (5), 

(1)  Romaq,  Repub.  de  los  Indios,  etc.,  lib.  Il,  ctp.  17. 

(t)  Alvartdo  Tezozomoc,  Cronica  Meiicana,  MS.,  cap.  1. 

(3)  Eomao,  ibid.  at  sup.  ~*  Chahal-ha^  Gardieo  de  la  inaiaoo. 

(4;  Las-Casaa,  Hist.  Apolog.  de  las  Ind.-Occid.,  tom.  III,  cap.  126. 

(5)  Ximeoes,  note  au  cbap.  31  de  Hist.  de  los  Rryes  del  Quicbe.  —  Les 
Indiens  do  pueblo  de  Sao-JuaD-Sacatepeques.  où  jYcris  ces  lignes,  assurent 
one,  lorsqu'on  bétit  Téglise  de  ce  village,  leurs  anciens,  pour  se  conformer  à 
Tosage  antique,  égorgèrent  chacun  un  de  levrs  fils ,  dont  Us  rnireot  les  cada- 
fres  dans  les  fondations.  C*est  une  tradition. 
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devait  en  £tre  le  gardien  perpétnel.  Dès  que  les  mors  en 
élevés,  ils  ofraient  un  nouveau  sacrifice ,  les  arrosaieBt  du  ^aag 
de  la  victime  et  les  oroaieut  de  plumes. 

Ils  aimaient  à  sacrifier  dans  les  lieux  obscurs,  dans  les  grottes 
et  les  caverne^»  au  fond  des  précipices,  au  bord  des  eaux  et  soes 
le  feuillage  d'un  grand  arbre  ;  ils  se  croyaient  doublement  Cavo- 
risés  s'ils  rencontraient  réunis  un  ombrage  épais  et  uqe  source 
coulant  entre  ses  racines,  disant  qu'ils  y  trouvaient  deux  divinités 
ensemble  (1).  Le^  embranchements  des  chemins,  la  cime  des  ro- 
chers et  des  montagnes,  tels  étaient  encore  les  lieux  ou  ils  s'ima- 
ginaient voir  les  génies  et  les  d|eux  recevoir  leurs  hommages  afec 
plus  de  complaisance.  Combien  avons-nous  visité  de  ces  endroits 
où  nous  avons  trouvé  les  ruines  d'un  oratoire ,  d'an  autel  pyra- 
midal, en  pierres  plqs  ou  moins  dégrossies ,  où  lés  Indiens  d'au- 
trefois oCFraient,  en  passant,  leur  prière  au  génie  du  chemin.  Sur 
toutes  les  routes  on  voyait  de  ces  chapelles  ;  le  voyageur  qui  s'y 
arrêtait  cueillait  une  poignée  d'herbes,  s'en  frottait  les  jambes,  j 
crachait  avec  respect  et  la  déposait  ensuite  sur  Tautel  avec  uae 
petite  pierre,  persuadé  que  cet  acte  de  foi  allait  lui  rendre  U 
vigueur  ;  il  offrait  ensuite  ,  suivant  ses  moyens ,  un  peu  de  coton, 
de  sel  ou  de  cacao,  du  chihè  ou  de  quelques-unes  des  autres 
choses  qu'il  portait.  Tout  restait  là  et  s'y  pourrissait ,  nul  n'étant 
assez  hardi  pour  enlever  ce  qu'il  regardait  comme  sacré  (21. 

Si  un  Indien,  cheminant  seul  par  la  campagne,  venait  à  voir  de 
loin  un  tigre,  il  se  recommandait  aux  dieux,  confessant  à  hante 
voix  les  péchés  dont  il  se  sentait  coupable,  et  en  demandait 
pardon  au  ciel.  Si  le  tigre  s'avançait  vers  lui,  il  ^'écriait  :  «  J'ai 
«  commis  autant  de  péchés,  ne  me  tue  point.  »  S'ils  étaient  plu- 
sieurs, ils  s'asseyaient,  en  voyant  l'animal  féroce,  et  se  disaient 
les  uns  aux  autres  :  n  L'un  de  nous  a  commis  un  péché  ;  le  tigre 
<(  le  tuera.  » 

(1)  Romao,  Repub.  de  los  lodios,  etc.,  lib.  U,  cap.  19. 

(2)  Id.,  ibid. 
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Quel  que  fût  le  travail  qu'ils  entreprissent,  iis  commençaieiit 
ordinairement  par  le  sanctifier,  en  offirânt  des  sacrifices,  en  encen^ 
sant  les  fnstruments  dont  ils  allaient  se  servir ,  persuadés  qu'ils 
devaient  en  acquérir  plus  de  force  et  de  capacité.  A  Fépoque  des 
semailles,  les*  laboureur»  s'y  préparaient  par  le  sacrifice  de  quel- 
ques poules  ;  ils  en  prenaient  le  sang,  qu'ils  répandaient  4  Fen- 
tour  du  champ  qu'ils  voulaient  ensemencer  :  dans  l'intervalle ,  ils 
se  gardaient  bien  de  commettre  le  moindre  péché  de  la  cbair. 
Chez  les  Pipiles  de  Mioilan  ,  on  ser  préparait  aux  semailles  par  de 
grandes  solennités  ;  ils  rassemblaient,  dans  de  petits  vases ,  de 
toutes  les  espèces  des  graines  qu'ils  voulaient  planter  et  les  pla- 
çaient sur  les  autels  devant  les  images  des  dieux  ;  ils  creusaient 
ensuite  une  fosse ,  et,  après  les  y  avoir  rangées ,  les  recouvraient 
de  terre  et  brûlaient,  par-dessus,  une  grande  quantité  de  copàl  et 
d'ulli.  Les  prêtres  se  tiraient  ensuite  du  sang  du  nez  et  des  oreil- 
les et  se  passaient  dans  les  cartilages  un  roseau,  qu'ils  brûlaient, 
après  cela,  en  l'honneur  des  idoles.  Ils  se  scarifiaient  également 
la  langue  et  le  membre  génital,  en  suppliant  les  dieux  de  feire 
prospérer  les  biens  de  la  terre.  Le  grand-prètre  en  donnait  le 
premier  l'exemple  ;  mais,  au  lieu  d'ôCFrir  tout  simplement  son 
sang  sur  l'autel,  il  en  frottait  les  pieds  et  les  mains  de  ses  dieux, 
dont  il  consultait  alors  les  oracles.  Ses  quatre  premiers  mi- 
nistres étaient  chargés  de  les  faire  connaître  au  peuple;  ils 
levaient  alors  l'interdiction  de  coucher  avec  leurs  femmes  et 
commandaient  à  tous  d'user  du  mariage,  les  semailles  ne  pouvant 
86  faire  que  lorsque  cet  acte  était  accompli.- S'il  s'agissait  de 
planter  le  cacao ,  il  y  avait  d'autres  cérémonies  :  on  choisissait 
les  plus  beaux  grains,  on  les  exposait  au  serein  pendant  quatre 
nuits  de  pleine  lune ,  et ,  au  moment  de  les  mettre  dans  la  terre; 
ceux  qui  étaient  chargés  de  cette  culture  devaient  s'approcher  de 
lears  femmes  avec  des  modes  d'une  grande  lubricité  (1). 

(1)  ReUtiOD  du  Liceoeié  Palicios,  etc. 
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;ATaot  de  commeacev  à  sarcler  le  mab  <m  le  firiiolt  let  adtin- 
t0i|ni  déposaient  des  braises*  avec  quelques  graios  d'encoBS,  anx 
((toatre  coins  dn  champ,  eb  priant  humblement  les  génies  proteo 
(eqrs  de  la  campagne  de  leur  fieùre  avoir  une  moiason  henreose. 
Dès  que  Tépi  était&nné  (1),  on  en  cueillait  les  prémices  dont  on 
portait  une  partie  aux  prêtres  du  lieu,  et  quelquefois  on  la  rédio- 
sait  en  Cuine,.ponr  Jeur  en  épargner  le  travail;  de  l'autre  partie, 
ils  faisaient  des  pains  ou  galettes  qu'ils  offiraient  à  l'idole  gardienne 
du  champ,  et  ensuite  les  donnaient  à  manger  anx  pauvres  on  an 
infirmes  (2).  Au  temps  de  faire  la. maison,  ils  aJaioncelaient  le 
mab  dans  le.champj»  jusqu'à  ce  qu'Q  sortit  de  terre  une  gerbe  non*» 
velle»  en  disant  qu'il  ne  convenait  pas  de  l'enlever»  ayant  qu'ib 
n'en  eussent  eux-mêmes  donné  le  signal  (3).  La  réo(dte  une  fbii 
rentrée,  ils  en  payaient  en  grains  la  dtme  aux  prêtres. 

n  y  avait  qiiatre  choses  que  les  Indiens  de  ces  contrées  denan* 
c)ttent  plus  particulièrement  au  ciel  dans  leurs  prières  :  c'étail 
une  longue  vie  avec  la  santé,  des  enfants  et  les  moyens  de  se  ses- 
teniç  dans  l'aisance.  Pour.obtenir  la  première^  ^ient  leurs  saoi- 
fices  ordinaires  et  leurs  mortifications;  pour  la  santé,  ils  fiuaaiait 
également  des  sacrifices,  et  envoyaient  aux  prêtres,  afin  qu'ils  les 
imn\,olassent,  différentes  sortes  d'oiseaux,  mais  surtout  des  cailles, 
car  on  les  regardait  comme  propitiatoires  contre  les  maladies.  Si 
le  malade  qui  en  faisait  l'offrande  était  un  grand  seigneur,  le  mé- 
decin (4)  demeurait  constamment  à  ses  côtés;  si  le  malade,  ao 
contraire,  était  un  homme  du  commun,  sa  femme,  prenant  un  ob- 
jet d'une  certaine  valeur,  allait  trouver  le  médecin,  disant  :  c  Co 

(1)  Lorsque  Tépi  du  maïs  est  formé,  od  le  cueille  tencfre  encore  et  od  et 
fN>rte  à  Téglise;  on  les  dépose  sur  l'autel ,  et  Tofifrande  est  pour  le  prêtre  :  ks 
épis  yerts  Rappellent  du  nom  mexicain  ^laii  dans  presque  toute  FAmérique- 
Centrale  ;  on  en  fait  des  iamaUt  et  des  boissons  fort  recherchées  des  gens  di 
pays.  Néus  en  avons  eu  notre  part ,  comme  au  temps  des  prêtres  idolâtres. 

(21  Roman,  Repub.  de  loB  Indios,  etc.,  lib.  Il,  eap^  19. 

(3)  Ximenes,  note  au  chap.  31  de  son  Hist.  de  los  Reyes  del  Quiche,  etc. 

(4)  Roman ,  ibid.  ut  sùp.  Les  médecins  faisaient  toujours  psrtie  do  corps 
sacerdotal  ;  ils  étaient  Ahgih  ou  astrologues. 
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«  tel,  votre  61$,  est  malade,  je  vous  supplie  ardemment  de  vouloir 
«  le  visiter.  »  En  même  temps,  sans  attendre  sa  réponse,  elle  dé- 
posait son  présent  entre  ses  mains,  et  s'en  retournait.  Le  médecin 
laissait  alors  l'objet,  et  allait  trouver  le  malade.  Si  la  maladie  était 
légère,  il  lui  faisait  prendre  ou  lui  appliquait  des  herbes  dont  il  con- 
Baissait  la  vertu-;  si  elle  était  grave,  et  qu'elle  offrit  du  danger,  il 
lui  disait  :  a  Tu  as  commis  quelque  péché  !  y>  Par  ces  seules  pa- 
roles, il  le  poussait  à  bout  et  le  pressait  si  vivement,  que  le  patient, 
cherchant  dans  sa  mémoire,  finissait  ordinairement  par  avouer 
quelque  faute,  commise  peiit-ètre  dix  ou  quinze  ans  auparavant. 
Gett^  confession  était  regardée  comme  le  remède  le  plus  efficace 
dans  la  circonstance.  Alors  le  médecin  traçait  jses  cercles  et  lirait 
le  sort,  pour  savoir  quelle  sorte  de  sacrifice  il  devait  engager 
le  malade  A  offrir.  Tous  avaient  une  grande  confiance  dans  leurs 
médecins.  Dans  le  danger,  ils  faisaient  souvent  le  vœu»  s'ils  gué- 
rissaient, d'immoler  un  esclave,  et  parfois  même,  un  de  leurs  .fils 
ou  une  de  leurs  filles  :  ce  qu'ils  exécutaient  en  personne,  ^'ils  obte- 
naient leur  guérison,  car  ils  regardaient  comme  un  grand  péché 
d'oublier  l'accomplissement  de  leurs  vœux. 

L'espoir  d'avoir  des  enfants,  lorsqu'il  ne  leur  en  venait  pas, 
leur  faisait  imaginer  également  toute  espèce  de  mortifications  cor- 
porelles et' de  sacrifices.  Ils  appelaient  à  leur  aide  les  médecins  et 
les  astrologues,  qui  mettaient  en  œuvre  leurs  enchantements  et 
leurs  sortilèges,  afin  de  les  satisfaire.  Ils  leur  persuadaient  que 
leurs  péchés  étaient  la  cause  de  leur  stérilité;  ils  leur  comman- 
daient, au  nom  des  dieux,  de  faire  pénitence  ;  au  mari  et  à  la 
femme  de  se  séparer,  souvent  pendant  quarante  ou  cinquante 
jours,  de  ne  rien  manger  de  salé,  mais  de  se  contenter  de  pain 
sec,  de  s'enfermer  l'un  loin  de  Tautre  dans  des  grottes  et  des  lieux 
obscurs,  etc.  ;  ce  à  quoi  ils  se  soumettaient  ordinairement  de  grand 
cœur,  dans  l'espoir  d'obtenijr  un  héritier  (1). 

(1)  Roàian,  Repab.  de  lob  indios,  lib.  U ,  cap.  19. 
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A  la  naissance  do  premier  enfont,  ils  hii  imposaient  le  nom  de 
la  délié  qui  présidait  à  ce  jour  d'après  le  calendrier  (1),  évitant, 
toutefois,  de  Jui  donner  celui  de  son  père  ou  de  sa  mère.  Ils  sacri- 
fiaient une  poule  ou  Tenroyaient  au  prêtre,  pour  qu'il  la  tuât,  en 
actions  de  grâces,  aux  di'eux,  -du  présent  c[u*ils  avaient  reçu.  Plu- 
sieurs jours  se  passaient  ensuite  en  festins  auxquels  ils  invitaient 
leurs  parents  et  leurs  amis.  Si  le  père  de  Tenfant  était  de  haute 
catégorie,  il  priait  le  roi  et  les  princes  de  la  ftimilleToyale  de  loi 
Eaire  Thonneur  d'y  assister.  Pour  laver  le.  nouveau-né,  on  le  por- 
tait en  cérétnonie  à  une  fontaine  ou  à  la  rivière  la  plus  voisine,  on 
y  offrait  un  sacrifice  d'encens  et  de  papillons  ;  après  quoi,  on  jetait 
à  l'eau  tous  les  objets  qui  avaient  servi  à  la  mère  et  à  l'enfant  de- 
puis sa  naissance,  ainsi  c[ue  la  pierre  avec  laquelle  on  échauSait 
le  ventre  de  Faccouchée  après  son  enfantement.  Le  prêtre  Aligih 
se  mettait  ensuite  en  mesure  de  fixer,  par  les  divinations,  le  jour 
où  il  fallait  trancher  l'ombilic  ;  dès  qull  était  arrivé,  on  le  plaçait 
sur  un  épi  de  maïs  et  on  le  coupait  avec  un  couteau  nenf  qui  n'avait 
encore  servi  à  aucun  usage  ;  puis  on  jetait  le  tout,,  à  l'exception  de 
l'épi,  dans  la  même  fontaine,  comme  chose  sacrée  et  bénie  :  alors, 
sans  doute,  avait  lien  également  la  cérémonie  de  la  circoncision  qui 
se  pratiquait  chez  la  plupart  des  nations  de  l'Amérique-Centrale. 
L'épi  était  ensuite  égrené  avecsoin:  si  c'était  au  temps  des  semailles, 
on  le  semait;  sinon,  on  attendait  que  fa  saison  éû  fut  venue.  Lors- 
qu'il commençait  à  pousser,  on  le  sarclait  avec  précaution,  on  le 
récoltait  après,  et  du  nouveau  grain  on  faisait  deux  parts  :  la  pre- 
nfière  servait  à  faire  des  bouillies  pour  l'enfant,  car  c'était  h 
première  chose  qu'il  mangeait  ;  la  seconde  était  envoyée  à  rAhgih 
qui  avait  tiré  l'horoscope  du  nouveau-né  :  de  cette  dernière  part, 

(1)  Chacun  des  jours  du  calendrier  portait  un  nom  différent  {  mais,  au  bout 
du  mois,  les  mêmes  nous  revenaient,  quoique  avec  une  différence  dans  le 
chiffre.  C/est  ainsi  qu'il  y  avait  un  prince  appelé  Cablahub-Tihai ,  Douze-Coo- 
teaui;  Lahuh-Tzy ,  Dix-Chiens,  et^;.  C'était  là  le  premier  nom  qa*on  imposait 
à  Tenfant;  maison  lui  en  donnait  d'autfes  plus  tard  en  raison  des  circoa* 
stances. 
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on  gardait  encore  quelques  grains»  afin-  qn^il  pAt  les  semer  loi- 
même,  quand  il  serait  devenu  grand  (1). 

Le  jour  où  l'on  sevrait  l'enfant  était  également  un  jour  de  ftte 
pour  ses  parents,  qui  y  invitaient  beaucoup  demonde  :  ils^ifraient 
alors  de  nouveaux  sacrifices  ;  il  en  était  de  même  lorsqu'il  coin- 
mençait  à  marcher»  lorsqu'il  commençait  à  balbutier  c[uelques 
mots ,  les  offrantes  et  les  holocaustes  augmentant  &  mesure  qu'il 
avançait  en  âge.  C'étaient  de  nouvelles  réjouissances  le  jour  qu'on 
lui  coupait  les  cheveux  ;  on  les  roulait  avec  de  TenCens,  et  on  les 
brûlait  en  cérémonie  (2).  On  célébrait  chaque  année  le  jour  de 
sa  naissance  avec  beaucoup  de  pompe,  suivant  le.  rang  de  la  fa- 
mille (3).  A  l'âge  de  sept  ans,  le  père  ramenait  l'cfnfant  au  prêtre 
comme  pour  hii  faire  confirmer  lui-même  son  aruspice,  et  lui  eiH 
seignait  à*se  tirer  du  sang  des  diverses  parties  de  son  corps.  Les 
premiers  objets  .que  les  enfants  apprenaient  à  travailler  de  leurs 
mains  étaient  destinés  à  l'Ahgih  :  si  c'était  un  garçon,  il  offrait 
une  arbalète  ;  si  c^était  une  fille,  une  étoffé  qu'elle  avait  tissée  et 
qu'elle  allait  elle-même  porter  au  prêtre. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  étaient  gardés  avec 
une  grande  sévérité  juscpi'à  l'époque  de  leur  mariage.  On  a  vu 
comment  les  garçons  assistaient  les  prêtres  ;  en  retour,  ils  en  re*- 
cevaient  une  instruction  conforme  à  leur  rang.  Les  jeunes  filles 
étaient  également  amenées  au  temple  dès  l'âge  de  huit  ans  ;  dies 
étaient  tenues  dans  une  espèce  de  monastère  par  des  matrones 
vigilantes»  et  n'en  sortaient  .que  pour  se  marier.  Leur  mariage 
était  une  afhîre  qui  se  traitait  sans  les  futurs,  entre  tes  seuls  pa- 
rents :  ils  demeuraient  dans  une  ignorance  mutuelle  i  l'égard  l'un 
de  J'autre,  et  ne  se  connaissaient  que  le  jour  où  ils  étaient  destinés 
à  s'appartenir.  Le  respect  et  l'obéissance  c[u'un  fils  avait  pour 

(1)  Roman,.  Repnb.  de  los  Indios,  elt.,  lib.  U ,  cap.  19.  —  Torqneouda,  Mo- 
narq.  ind.,  lib.  XIU ,  cap.  18. 

(2)  Torquemada,  ibid. 

(3)  BoaMii»Eq)«b.delMliMliosslik.ll,cap.  lOL 
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wM  perd  le  tenaient  du»  «ne  cmnpMe  fonnrittion  en  UmlM 
choses  (1).  , 

liée  feoimes  épentaiMt  généralement  des  hommes^de  le^ 
triba,  et,  autant  que  potsiMet  les  alliés  dn  cftté  paternel.  Lm% 
parents  n'épronyaient  i  cet  égard  ancon  embarras,  la  père  da 
jenne  homme  étant  seul  ebligé  de  fedre  tontes  les  démarches.  S'il 
éteit  d'ain  rang  élevé»  il  fidsait  chois,  parmi  ses  amis,  de  oenx  qn'il 
croyitit  les  plus  capables  de  se  charger  d'nne  commission  dtiicate, 
et  les  envoyait  avec  des  présents  an  père  de  la  Jenne  fille,  en  la 
suppliant  de  consentir  i  ce  qu'elle  devint  l'épouse  de  son  fils.  Si 
les  présents  étaient  refusés,  c'était  un  signe  qne  l'union  ne  pou- 
vait avoir  lieu.  Dans  le  cas  contraire,  la  chance  était  toute  en  sa 
fiiveur,  11  laissait  alors  passer  quelques  jours,  après  quoi  il  en- 
voyait de  nouveaux  doutés,  portant  des  présents  plu»  considé- 
rables qne  les  premiers,  et  diaigés  de  renouvetor  la  demande,  afin 
que  le  père  voulût  bien*  accorder  sa  fille  en  mariage  à  son  fih.  A 
la  suite  d'une  troisième  amliassade,  les  choses  étant  oompléCemeat 
consenties  de  part  et  d'autre,  les  deux  familles  commençaient  i 
se  traiter  comme  alliées;  elles  travaillaient  à  disposer  convenable- 
ment toutes  les  choses  de  la  noce,  et  traitaient  du  jour  où  l'on 
transporterait  la  fiancée  à  la  maison  de  son  futur. 

Ces  arrangements  une  fois  conclus,  le  beau-père  l'envojrait 
chercher  par  un  grand  nombre  de  femmes  âgées  et  de  distinctios: 
elles  étaient  accompagnées  d'un  cortège  de  seigneurs  qui  devaient 
amener  la  fiancée,  portée  sur  leurs  épaules^  dans  un  palanquin  su- 
perbe, dût  le  voyage  être  même  de  vingt-<;inq  ou  de  trente  lieues. 
Le  jour  qu'on  la  leur  remettait  était  célébré  par  de  grandes  ré- 
jouissances :  toutes  les  familles  des  environs  étaient  conviées  i 
un  repas  splendide  où  Ton  n'épargnait  ni  les  viandes  ni  les  li- 
queurs enivrantes.  Des  ballets  se  formaient  dans  les  cours  et  les 
jardins,  où  l'on  chantait  les  grandeurs  des  deux  Camilles  (3). 

(l;  Id.,  ibid. 

(2  Nous  avons  nous-mème  éié  témoin^  bies  feoavesl,  de  ect  ussfts  focore, 
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La  fiancée  se  mettait  ensuite  en  chemin  :  lorsqu'elle  était  prèa 
d'arriver  au  lieu  de  la  résidence  de  son  beau-père^  celui-<ci 
envoyait  à  sa  rencontre  un  nouveau  cortège  de  nobles,  dont  la 
OMSsion  était  de  la  saluer  et  d'offrir  devant  ses  yeux  trois  ou  quatre 
sacrifices  d'encens  et  de  cailles,  en  actions  de  gr&ces  au  ciel  de  la 
venue  de  leur  dame.  Du  moment  qu'elle  était  descendue  dans  la 
maison  de  son  beau-père,  oa  l'asseyait  avec  respect  sur  un  lit  de 
parade,  formé  de  nattes  et  dé  tapis  précieux  :  alors  commençait 
une  suite  de  danses  et  de  chants  de  réjouissance,  au  son  des 
instruments  ;  rien  n'était  épargné  pour  donner  de  la  solennité  à 
la  fôte.  Un  autre  seigneur  d'un  rang  analogue  à  celui  du  beau- 
père  joignait  les  mains  des  fiancés  et  liait  ensemble  les  deux  bouts 
de  leurs  manteaux  ;  au  milieu  de  diverses  autres  cérémonies,  il  les 
exhortait  à  être  unis  et  fidèles  l'un  à  l'autre  et  à  remercier  les 
dieux  de  les  avoir  faits  mari  et  femme.  La  nuit  venue,  des  mar 
trônes  respectables  les  conduisaient  dans  la  chambre  nuptiale  et 
leur  apprenaient  quels  étaient  les  devoirs  du  mariage.  Ouant  à  la 
dot  des  époux,  les  parents  et  les  vassaux  étaient,  d'avance,  chargée 
de  la  régler  (1). 

Parmi  les  gens  de  classe  inférieure ,  le  père ,  et ,  à  son  défiiui, 
un  frère  de  celui-ci,  un  parent  ou  un  ami  quelconque,  allait,  d'or- 
dinaire,  demander  en  mariage  la  fiHe  qu'il  destinait  à  son  fils.  A 
la  première  entrevue  avec  le  père  de  celle-ci,  il  apportait  les  pré* 
sents  et  donnait  à  connaître  la  quotité  des  biens  que  devait  pos- 
séder le  futur.  Cétait  la  mère  qui  allait  che^her  sa  belle-fille ,  et 
la  cérémonie  était  célébrée  par  un  des  principaux  de  la  même 
classe,  qui  en  même  temps  avertissait  les  époux  de  leurs  devoirs. 
Par  son  mariage,  la  jeupe  fille  devenait,  en  quelque  sorte»  la 
propriété  de  la  famille  dans  laquelle  elle  entrait;  les  présents 
faits  à  son  père  étaient,  à  vrai  dire»  le  prix  de  sa  personne..  Anssi 

en  grande  ptrtie,  consenrés  dans  la  Véra-Pai  et  doot  les  détails  se  retrouvent 
dans  Las- Casas,  Hist.  Apolog.,  etc.         . 
(1)  Romao,  Rep.  de  les  Indios,  etc.,  lib.  Il ,  cap.  10. 


tip  rratrait^eOe.  jamais  sonsle  toit  pataud  ;  ai  sonmari  venait  à 
aMMnriry  eHe  époosait  son  frère ,  ffti-il  lui-nnèBie  marié,  ou  le  pa- 
tent le.  plus  prodie  à  défaut  de  frèiee  (1) . 

Les  enfants  provenant  de  ces  unions  ne  regardaient  pas  comme 
iean  parents  le  père  f  la  mèroi  ni  les  frères,  ni  les  sootm  de  leur 
mère  ;  d'après  lear  manière,  de  .¥Otr,  la  parenté  n'existait  que  da 
«ôié  paternel  :  aussi  ne  se  finisaient-ils  aucOn  sc^npole  d'éponser 
les  phu  proches  parents  de  l^^  ligne  maternelle,  et  même  kar 
propre-sœnr,  si  elle  était  d'an  père  diffèrent  Si  le  fib  d'nn  sei- 
gneur époosait  une  fille  trop  jeune  pour  le  lit  nnptial ,  son  père 
loi  donnait  one  esdaye,  en  attendant  l'àga  nubile  de  sa  fiamme: 
fluiis  les  fils  naissant  de  ce  concubinage  n'entraient  jamais  au  par* 
tage  dei  biens  iA  des  dignités  de  leur  père  (S). 
'  Une  femme  noble  pouvait  épouser  un  homme  d'on  rang  infé- 
rieur, même  un  esclave  ;  mais  ses  enfimls,  suivant  l'état  du  pèn, 
demeuraient  au  rang  de  vassaux  ou  dans  la  servitude.  Si  m» 
Cunine  noble  était  surprise  en  adultère ,  on  se  contentait,  la  pie- 
mière  fois,  de  Idi  ftùre  une  simple  réprimande;  la  seconde  toè, 
son  mari  pouvait  la  corriger  d'une  peine  afflictiva  ou  la  répudier: 
dans. ce  dernier  cas,  elle  demeurait  libre  de  se  remarier.  Si  use 
femme  abandonnait  son  mari  pour  un  antre  ou  le  délaissait  pour 
cause  de  mésintelligence  ou  de  mauvais  traitements,  et  retoumail 
chez  ses  parents,  le  jnari  pouvait  toujours  la  réclamer  ;  cepes- 
danC,  si  le  dégoût  ou  l'impatience  le  prenaient,  il  avait  le  droit 
d'en  prendre  une  autre.  La  première,  alors  ^  detneurait  indépen- 
daiite  et  libre  de  son  état ,  et  chacun  la  considérait  comme  nue 
ftBmme  puissante. 

Ceux  (pi'on  accusait  publi<!|iiement  de  quelque  péché  chamd 
payaient  une  amende.  Si  c'étaient  des  jeunes  gens  à  qui  leurs  pa- 
rents leur  en  faisaient  un  crime;  comme  d'une  honte* qui  retom- 
bait  sur  eux ,  ils  pouvaient  être  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

(1)  C*est  absolument  la  loi  hébral^e. 

(2)  UoniaD,  ibid.  ut  sup. 
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Si  quelqu'un  péchait  avec  Tesclaye*  d'un  autre»  il  était 'con- 
damné à  une  amende,  ou  à  donner,  à  sa  place,  una  autre  e3clay^ 
de  même  valeur.  Si  l'esclave  était  aimée  de  son  maître,  la  peine 
était  plus  grande. 

Si  le  père  traitait  du  mariage  de  son  fib  0u  de  sa  fiUe  et  refu- 
sait ensuite  de  satisfaire  à  ses  engagements,  il  était  châtié  avec 
sévérité,  la  loi  ne  permettant  à  personne  de  tromper  son  prochain. 

Celui  qui  commettait  un. adultère  avec  la  femme  de  son  sei- 
gneur  ou  de  son  maître  était  mis  i  mort  ;  s'il  était  esclave,  on  le 
précipitait  du  haut  en  bas  d'un  rocher« 

Le  meuttre  et  l'assassinat  étaient  punis  de  mort.  Le  voleur 
rendait  Téquivalent  des  objets  volés  ;  il  était,  en  outre,  condamné 
à  une  amende  au  profit  du  trésor  royal.  En  cas  de  récidive,  on 
le  dénonçait  à  sa  femiUe,  et,  si  celle-ci  refusait  de  s'en  occuper, 
il  était  aussitôt  pendu.  Les  biens  de  tout  homme  condamné  à  la 
peine  de  mort  étaient  confisqués  au  profit  du  trésor,  et  sa  femme 
et  ses  enfants  vendus  comme  esclaves,  à  quelque  rang  c[u'ils  ap- 
partinssent. L'empoisonneur  et  celui  qui  Jetait  des  maléfices 
étaient*  brûlés  Vifi. 

Celui  qui  commettait  un  vol  dans  un  temple  ou  dans  un  lieu 
sacré  était  précipité  dans  un  abîme  ;  si  les  objets  dérobés  étaient 
de  peu  d'importance ,  on  se  contentait  de  vendre  le  coupable 
comme  esclave. 

Le  chasseur  et  le  pécheur,  surpris  sur  les  terres  du  voisin,  étaient 
dépouillés  aussitôt  de  leurs  instruments  et  du  fruit  de  leur  chasse 
ou  de  leur  pèche;  s'ils  étaient  étrangers  au  pays  ou  des  frontières 
ennemies,  on  les  conduisait  devant  le  chef  du  territoire  où  ils 
avaient  été  pris ,  et  ils  étaient  sacrifiés  aux  dieux. 

Le  vassal  fuyant  son  maflre  ou  son  suzerain ,  s'il  était  repris^ 
était  mis  à  mort,  et  sa  femme  et  ses  enfants  réduits  en  esclavage. 
Celui  qui,  après  avoir  servi  dans  la  maison  d'un  seigneur,  en  sor- 
tait, laissant  incomplets  les  objets  commis  à  sa  fidélité,  payait  la 
valeur  de  tout  ce  qui  manquait. 
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Toute  trahison  envers  l'état  on  le  souterain»  la  décour^rte  des 
iecrets  da  gonvernement  ou  le  passage  à  rennemU  amenaient  la 
peine  de  mort  contre  le  coupable  ;  sa  femme  et  ses  enfitnts  étaient 
vendus  et  ses  biens  confisqués. 

Lorsqu'un  des  grands,  dans  la  Véra-Paz  ou  dans,  les  autres 
contrées  guatémaliennes,  tombait  malade ,  la  famille  s'empressait 
d'appeler  et  de  rénnir  les  médecins  :  tels  étaient  le  respect  et  la 
vénération  que  ceux-ci  avaient  pour  leurs  seigneurs,  que  jamais 
on  ne  les  vit  manquer  au  moindre  appel.  Dans  les  cas  ordinaires, 
ils  usaient  des  simples  que  le  pays  leur  fournissait  en  abondance, 
et  dont  ils  connaissaient  admirablement  toutes  les  vertus.  S'il  y 
avait  de  la  gravité  dans  la  maladie ,  ils  recouraient  aussitôt  aoi 
sortilèges  et  aux  sacrifices,  ainsi  que  nous  le  mentionnons  plut 
haut  (i). 

Si  la  maladie  résistait  à  leurs  efforts,  voyant  le  patient  sot  le 
point  d'expirer,  ils  lui  mettaient  une  pierre  d'un  grand  prix  entre 
les  lèvres,  afin  qu'elle  pût  recevoir  son  àme  à  la  sortie  de  sob 
corps.  Dès  qu'il  avait  rendu  le  dernier  soupir,  son  parent  ou  ami 
le  plus  intime  lui  frottait  doucement  le  visage  et  reprenait  ensuite 
la  pierre,  qu'il  conservait  comme  un  souvenir  sacré.  La  famille, 
ou,  si  le  défunt  était  un  prince  souverain,  la  cour  envoyait  aussi- 
tôt des  députés  à  tous  les  seigneurs  de  ses  états  et  aux  princes 
alliés  pour  les  aviser  de  la  mort  du  roi  et  les  inviter  à  ses  funé- 
railles. En  attendant  leur  arrivée,  le  cadavre  était  embaumé.  Re- 
vêtu ensuite  des  ornements  de  sa  dignité ,  on  le  plaçait  sur  son 
trône,  avec  toutes  les  richesses  qu'i:l  avait,  à  dessein ,  amassées 
durant  sa  vie  pour  raccompagner  au  tomt)eau. 

Les  grands  de  sa  cour,  ceux  des  provinces  aussi  bien  que  les 
princes  alliés  et  amis,  déposaient  à  ses  pieds  les  présents  qu  ils 
avaient  apportés  ,  de  leur  côté ,  comme  un  dernier  hommage  oe 

(1)  Tous  CCS  détails  sont  tirés  également  do  Las-Casas  et  de  Ramon.  aai 
lieux  déjà  tant  de  Fois  cités.  Ce  sont  le  s  mt'uies  qu^ont  copiés  depuis  Torqof- 
mada,  Juarros,  etc. 
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témoignage  de  leur  amitié.  On  enveloppait  alors  le  déAint  d'é- 
toSéa  précieuses  et  on  le  portait  en  pompe  an  lien  destiné  pour  sa 
sépulture.  A  cet  effet ,  on  préparait  d'arance ,  dans  une  plaine 
élevée  en  vue  de  tous,  à  peu  de  distance  de  sa  capitale,  une  fosSé 
profonde,  maçonnée  tout  autour  avec  soin  ;  on  y  descendait  le 
cadavre  assis  sur  son  siège,  environné  de  totte  les  objets  précieui 
réunis  en  son  honneur.  Le  caveau  était  fermé  avec  de  grandes 
pierres  formant  comme  un  cercueil  ;  on  immolait  à  ses  pieds  les 
esclaves  qui  lui  avaient  été  le  plus  attachés  durant  sa  vie  et  on  mu- 
rait leurs  cadavres  pour  le  servir  dans  sa  dernière  demeure ,  en- 
terrant avec  eux  tous  les  instruments  dont  ils  avaient  fait  usage 
dans  son  palais.  Sur  ce  tombeau  on  amassait  une  quantité 
énorme  de  pierres  et  de  terre,  que  l'on  élevait,  suivant  le  rang  du 
défunt,  à  une  hauteur  considérable.  Ces  tumuli,  de  forme  conique, 
se  rencontrent  encore  dans  la- plupart  des  régions.guatémaliennes, 
où  ils  attirent  les  regards  des  voyageurs.  Au  pied  de  chacun  de 
ces  sépulcres,  on  bâtissait  ensuite  un  autel  pyramidal  où  les  pa- 
rents et  les  amis  allaient  brûler  de  l'encens  et  offrir  des  sacrifices 
aux  mânes  des  morts  (1). 

Les  familles  moins  riches  se  contentaient  d'ériger  des  tombes 
ordinaires  au  centre  même  de  leurs  héritages  (2)  ;  s'ils  n'y  dépo- 
saient ni  or  ni  argent,  ils  y  renfermaient  les  ustensiles  et  les  meu- 
bles qui  avaient  servi  au  défunt  durant  sa^vie.  Pour  les  plus  pauvres 
il  y  avait,  à  côté  des  villes,  des  cimetières  publics,  quelquefois  d'une 
étendue  considérable  ;  pour  chaque  cadavre  on  creusait  un  trou 
de  deux  mètres  environ  de  profondeur,  qu'on  entourait  de  pierres 
brutes;  le  mort  y  était  assis  sur  ses  jambes,  ayani  à  côté  de  lui  les 
instruments  de  son  travail.  On  le  couvrait  ensuite  de  pierres  et  de 
terre,  de  manière  à  ce  qu'aucun  animal  ni  béie  fauve  ne  pût  fouil- 

(1)  Tous  les  voyageurs  qui  out  <fté  à  Guatemala  savent  que  la  plaine  où  la 
moderne  cité  de  ce  nom  est  bâtie  offre  un  grand  nombre  de  ces  tumuli.  Les 
plus  considérables  que  oous  ayons  vus  sont  ceui  de  la  Véra-Pai. 

(3)  limenes,  Hist.  de  los  Reyes  del  Ouicbe ,  etc. 
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1er  sa  dçraière  demeare.  Ce  cimetière  comme  celai  qae  nous 
layons  visité  au  pied  de  la  cité  de  Nimpokom»  auprès  de  Rabinal, 
étaient  placés  ordinairement  sur  un  plan  incliné,  environné  de 
ravins  où  les  eaux  pouvaient  couler  sans  atteindre  les  restes  des 
morts;  on  y  voyait  quelques  petits  bois  couvrant' de  leur  ombrage 
l'autel  pyramidal,  protecteur  du  cimetière,  où  chacun  était  libre 
d'aller  déposer  ses  offrandes ,  en  mémoire.de  ceux  qui  lui  étaient 
chers.- 
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L'histoire  de  l' Yucatan  s'enchaîne  naturellement  par  la  positipn 

de  cette  péninsule  à  celle  des  états  guatémaliens.  Dans  les  deux 

chapitres  que  nous  a^ons  consacrés  ailleurs  à  cette  noble  contrée, 

nous  avons  dû  nous  contenter,  4  défaut  de  documents  originaux, 

de  relier  entre  eux  les  lambeaux  de  quelques  rares  traditions 

recueillies  dans  les  manuscrits  de  Medel,  de  Palacios  et  de  Bien- 

renudo,  ainsi  que  dans  les  ouvrages  de  Lizana,  de  Cogolludo 

et  d'Herrera ,  dont  Tintérét  n*a  bàk  que  croître,  depuis  que  les 

voyages  de  quelques  touristes  modernes  ont  Sait  connaître  au 
n.  37 
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monde  les  ruines  éparses  sur  le  sol  de  l'antique  empire  des 
Mayas.  Mais  nous  regrettons  de  le  dire^  le  Chiapas  où  Ton  trouve 
les  vastes  palais  de  Palenqué  et  d'Ococinco,  TYucatan  et  les  côtes 
septentrionales  de  Honduras  où  parait  avoir  existé  la  civilisation 
la  plus  avancée  de  TAniérique,  sont  encore  les  pays  que  nous  con- 
naissions  le  moins.  C'est  pour  jeter  quelque  lueur  sur  cette  histoire 
si  obscure  et  pour  aider  à  dissiper  les  nuages  C[ui  l'environnent 
que  nous  avons  travaillé  à  coudre  ensemble  ces  lambeaux  dans 
l'ordre  le  plus  logique.  Nous  ouvrons  la  voie!  D'autres  viendront 
remplir  les  vastes  lacunes  que  nous  sommes  obligé  de  laisser 
fitebsîêler  et  feront  disparaître  les  erreurs  inséparatbles  d'un  pre- 
mier  essai  de  ce  genre.  Faute  de  documents  plus  pontife ,  nous 
bÎMBs  usage  de  tous  ceui  qui  se  sont  présentés  scms  notre  tnain  : 
Dcrus  prenons  la  légende  maya  telle  que  nous  la  rencontrons ,  la 
période  que  nous  allons  parcourir  étant  eneore  plus  stérile  en  sou- 
venir»  q«e  la  première.  Nous  demandons  pardon  au  lecteur  de 
ne  lui  donner,  pour  ainsi  dire ,  dans  ce  chapitre ,  que  des  fables; 
nuiis  dans  la  persuasion  où  nous  sommes  que  ce»  traditioas,  dans 
teur  naïveté  légendaire ,  enveloppent  des  faits  positivement  his- 
toriques, nous  préférons .  laisser  à  chacun  le  soin  de  constater 
par  hi-même  l'état  réel  des  mœurs  et  des  coutumes  d'un  peuple 
qui  se  font  souvent  connaître  beaucoup  mieux  dans  ces  récils 
merveilleux  que  dans  une  histoire  ornée  seulement  de  sa  froide 
nudité  (1). 

Moins  d'un  siècle  après  la  translation  de  l'empire  dans  la  belle 
cité  d'Uxmal,  dans  le  temps  que  la  monarchie  maya,  relevée  par 
les  Tutul-Xius,  jouissait  de  ses  dernières  années  de  prospérité, 


(1)  Ud  grand  nombre  des  détails  cfni  suivent  sont  eitraits  d*aD  at-ticle  du 
A«0f«lro  i  uca(eco ,  journal  littéraire  publié  h  Mérida  d'Yucatao,  tooi.  H,  in- 
titulé Dos  Dias  en  Nohpal.  Ils  s'accordent  généralement  avec  ceux  quoii 
trouve,  sur  le  même  sujet,  dans  les  ouvrages  de  Stepbens  et  avec  ceui  que 
in*a  fournis  le  senor  Cazares,  Yucatèque  instruit  et  auciec  député  de  son  pays 
à  Me  lice. 
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Noh-Pat  régnait  aveè  un  éclat  qui  surpassait,  s'il  étkit  possible» 
celui  de  ses  prédécesseurs.  Environné  d'une  couf  choisie,  obéia^ 
sant  à  068  moindres  '  ordres,  en  relation  d'amitié  avec  tous  les 
monarques  de  son  époque,  Nôb-Pat  semblait  n'avoir  rien  à  sou* 
liaitér  pour  être  tout  à  feit  heureux  ;  mais  ceux  qui  le  voyaient  de 
près  avaient  reconnu  qu'un  chagrin  profond  rongeait  secrète^ 
ment  son  coeur.  Quelle  pouvait  être  la  cause  de  ses  souch»?  Une 
tradition  antique,  qui  remontait  aux  temps  de  la  fondation. d'Dx- 
mal,  annonçait  qu'un  jour  viendrait  où,  après  une  longue,  paix, 
l'empire  serait  bouleversé  par  des  guerres  et  des  discordes  cruelles, 
et  qu'alors*  le  peuple' tomberait  dans  une  misère  profonde.  ï}n 
certain  nombre  de  Katun  ou  d'époques  royales  était  désigné  éga^ 
lement,  à*  Isl  suite  desquelles  cette  fotale  prédiction  commencerait 
à  s'accomplir  :  il  était  dit  qu'au  jour  où  Ton  entendrait  résonner 
le  bruit  d'un  tunkul  d'argent,  s'harmoniaot  d'une' manière  parti- 
culière avec  uù  zoot  (1)  du  même  métal,  te  serait  le  signal  dé  la 
chute  du  monarque  et  du  commencement  des  calamités  de  l'em- 
pire des  Mayas.  Nul  sacrifice,  aucune  offrande  n'était  capable  de 
rien  changer  à  ce  que  les  dieux  avaient  décidé,  et,  au  moment  où 
TAhtepal  tomberait  de  son  trône,  celui  qui  aurait  touché  ces  in- 
struments funestes  prendrait  aussitôt  sa  place. 
.  Tout  paraissait  annoncer  C[ue  cette  prophétie  sinistre  était  sur 
le  point  de  s'accomplir;  le  nombre  des  Katun  était  révolu,  et  l'on 
touchait  à  la  fin  de  la  longue  paix  dont  la  terre  de  Maya  avait 
joui  depuis  l'avénemeni  des  Tutul-Xius.  Noh-Pat  le  savait,  c'était 
là  la  cause  de  la  tristesse  inexprimable  qui  voilait  si  .souvent  son 
visage.  Kn  vain  avait-il  cherché  à  en  dissiper  les  nuages  dans  les 
plaisirs  et  les  hommages  de  sa  cour,  en  érigeant,  à  grands  frais,  de 
nouveaux  palais  dans  la  ville  de  Noh-Pat  à  laquelle  il  avait  donné 
son  nom»  et  dans  celle  de  Kabah,  où  il  s'était  créé  une  retraite 


(1)  Nous  avdos  dit  précédemmeot  ce  que  c>st  qile  le  tunkul.  Le  xoof  est 
une  espèce  de  souoeUe  de  méul  eu  usage  dans  raneienae  musique  maya. 


—  680  — 

qrimdide  (1),  rien  ne  pouvait  hii  ôler  Tidée  qn'il  serait  le  dernier 
m  de  sa  dynastie. 

Kabah»  dont  il  aimîdt  à  parcourir  les  yastès' terrasses  et  les  jar- 
dins aux  firais  ombrages,  aux  bassins  toujours  remplis  d'une  eau 
Binpide,  était  précisément  le  lieu  d'où  ^ewi'  sortibr  l'arrêt  de  sa 

condamnation.  II  y  avait  dans  cette  ville.'Une  vieille  femme,  vivant 

•  », 

pauvrwnmt  des  firuits  de  son  travail*  mais  que^tout  le  monde  res- 
pectait à  cause  de  .sa  sagesse  et  de  la  science  qu'elle  avait  des 
choses  occultes  :  pauvres  et  riches  la  consultaient  comme  un  orade. 
Elle  était  veuve;  de  tous  les  enfiuits  qu'elle  avait  eus»  il  ne  luî  res^ 
tait  qu'un  jeune  garçon/ fils  d'une  de  ses  filles,  et  l'unique  conso- 
latioft  de  ses  vieux  ans.  Il  étajt  petit  de  taiUe,  mais  son  esprit,  sa 
yivacité,  et  les  rares  qualités  qu'il  avait  reçues  de  la  nature,  non 
meins  que  les^  secrets  merveilleux  que  lui  avait  enseignés  soa 
vilenie,  lui  avaient  bit  donner  le  nom  d'Ahcunal,  on  la  Devin.  Se 
défiant,  toutefois,  de  sa  témérité»,  la  vieille  ne  lui  avait  encore 
communiqué  que  des  secrets  dont  il  ne  pouvait  abuser. 

Ahcunal  le  savait.  Il  observait  avec  attention  son  aïeule,  épiant 
jusqu'à  la  moindre  de  ses  démarches,  dans  l'espérance  d'en  ap- 
prendre davantage  et  de  saisir  ce  qu'elle  désirait  lui  cacher.  Il 
avait  remarqué  que  sa  coutume  ordinaire  était  de  se  retirer  dans 
le  coin  de  la  maison,  et  de  s'accroupir  auprès  du  foyer  où  elle 
faisait  cuire  ses  galettes  (2),  sans  jamais  bouger  de  cet  endroit  que 
pour  des  moments  extrémementcourts.  Il  avait  vu  que,  une  fois  assise 
à  cette  place,  elle  tombait  dans  une  méditation  profonde,  les  yeux 
constamment  fixés  sur  une  grande  pierre  qui,  avec  quelques  autres, 

(1)  Les  palais  de  Kabah;  élerés  à  plusieurs  étages  au-dessas  les  ans  do 
autres,  comme  les  palais  dé  rantiqae  Babjlooe,  étaieut  d'une  grande  migoi- 
fieence,  à  eo  juger  par  les  vastes  niiues  qui  existent  encore,  et  dont  on  trooTf 
Isa  plans  dans  l'ouvrage  architectonique  de  Catherwood  et  dans  Stephens,  lo- 
ddents  of  travel  in  Yucatan,  vol.  I,  chap.  17. 

(2)  Ce  foyer  n'est  autre  chose  qu'une  réunion  de  trois  ou  quatre  grosses 
pierres  qui  servent  comme  de  chenets  et  se  placent  ordinairenieat  dans  an 
eoin  de  la  maison,  la  cuisine,  etc. 


—  581  — 

composait  Tfttre  domestique.  Ahconal  savait  que  le  froid  ne  pou- 
vait être  la  cause  de  sa  constance  à  revenir  à  cet  endroit;  m^is  il 
cherchait  vainement  à  s'en  rendre  compte,  et  sa  curiosité  en  était 
vivement  excitée  :  il  résolut  enfin  de  la  satisfaire  à  quelque  prix 
que  ce  fût. 

La  vieille  ne  sortait  guère  que  pour  puiser  de  l'eau  au  zonote 
voisin,  c'était  Ahcûnal  qui  était  chafgé  de  pourvoir  au  reste.  Pour 
arriver  à  ses  fins,  il  fallait  trouver  le  moyen  de  se  débarrasser  de 
la  présence  de  son  aïeule,  et  profiter  de  son  absence  pour  décou- 
vrir le  foyer  et  en  enlever  la  pierre.  Dans  ce  dessein,  il  fora  un 
petit  trou  au  fond  de  sa  cruche,  afin  que  la  vieille  femme,  en  la 
remplissant  à  la  fontaine,  se  vit  forcée  d'y  rester  quelques  mo- 
ments de  plus  que  d'habitude.  A  peine  se  fut-elle  mise  en  chemin 
qu'il  ôta  le  feu  et  les  cendres,  et  enleva  la- grande  pierre  qui  ser- 
vait d'àtre.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement,  en  découvrant  sous 
cet  appareil  si  commun,  un  tunkul  et  un  zoot  en  argent,  qui  pa- 
raissaient y  avoir  été  cachés  depuis  plusieurs  siècles.  Ainsi  qae 
la  plupart  des  Mayas,  il  ignorait  la  prédiction  attachée  à  ces  in- 
struments :  elle  n'était  connue,  suivant  toute  apparence,  que  des 
prêtres,  des  grands  et  de  la  vieille  femme,  qui  se  réservait  peut- 
être  d'en  faire  usagée  «t  d'en  découvrir  le  secret  à  son  petit-fils» 
lorsqu'il  aurait  atteint  un  âge  plus  capable  d'en  supporter  les 
conséquences. 

Non  moins  émerveillé  que  surpris  de  la  richesse  et  de  la  forme 
de  ces  deux  instruments,  Ahcunal  s'en  saisit  sans  balancer  et,  d'une 
main,  agitant  le  zoot,  dé  loutre  il  toucha  hardiment  le  tunkul. 
L'effet  en  fot  instantané  ;  iis  vibrèrent  avec  tant  de  force  «t  en 
même  temps  avec  une  douceur  et  une  harmonie  si  extraordinaires» 
que  tontes  les  villes  d'alentour ,  jusque  dans  les  montagnes  qui 
s'élèvent  derrière  Uxmal ,  en  furent  saisies  d'admiration  ;  le  roi» 
qui  était  en  ce  moment  assis  sur  son  trône,  environné  de  sa  cour» 
en  fut  frappé  d'épouvante  et  tomba  évanoui  contre  terre. 

Au  premier  bruit  du  lunkul ,  la  vieille  comprit  ce  qui  s'était 
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passé ,  elle  bissa  sa  cruche  au  zonote  et  accourut  gronder  son 
petit^ls.  Déjà  les  iostruments  avaient  disparu,  le  foyer  avait 
repri9  sa  forme  accoutumée.  Elle  ne.  lui  reprocha  pas  moins  avec 
force  sa  témérité.  Ahcunal^outint  effrontément  qu'il  n'avait  tou*> 
ché  à  aucun  instrument  et  que  le  bruit  qu'elle  avait  entendu  avait 
été  causé  par  un  paon  qui  s'était  trémoussé  d'une  façon  extraor- 
dinaire sur  une  des  terrasses  du  palais  impérial.  Alors  la  vieille 
le  réprimanda  sévèrement  de  ce  mensonge,  en  lui  disant  qu'il  ne 
tarderait  p^s  à  con^iaître  les  suites  de  son  imprudente  curiosité. 

Dans  l'espoir  de  détourner  de  sa  tète  l'effet  de  la  fatale  prédic- 
tion, Noh-Pat  manda  à  tous  ses  officiers  de  chercher  à  découvrir 
celui  qui  avait  fait  résonner  cette  musique  sinistre,  avec  ordre  de 
l'amener  sans  retard  à  Uxmal;  on  sut  bientôi  d'où  elle  était  partie, 
on  s'empara  d'Ahcunal  et  on  le  conduisit  au  palais  du  roi.  Tous 
les  grands  de  l'état  s'y  étaient  réunis  avec  les  che&  du  sacerdoce, 
gardiens  des  archives  et  des  traditions  antiques.  En  présence  de 
la  cour,  Noh-Pat  adressa  au  jeune  homme  les  reproches  les  plus 
durs',  en  lui  disant  qu'il,  serait  Ja  cause  des  maux  dont  les  Mayas 
allaient  être  frappés;  mais  Ahcunal  soutint,  comme  il  l'avait  fait  à 
sa  grand' mère ,  quoique  avec  plus  de  respect ,  que  le  bruit  qu'on 
avait  entendu  avait  été  occasionné  par  les  paons  du  palais  de 
Kabah. 

Le  monarque,  indigné  de  son  audace,  se  tourna  vers  les  prêtres, 
leur  demandant  conseil  dans  ces  conjonctures  terribles.  Ceux-ci, 
qui  n'avaient  peut-être  pas  lieu  d'aimer  beaucoup  Noh-Pat,  com- 
mencèrent  par  exposer  tous  les  détails  de  la  prophétie  ;  ils  ajoutè- 
rent qu'il  ne  sCoffrait  au  roi  qu'une  seule  chance  de  salut  :  c'était 
de  s'exposer  Tun  et  l'autre  à  un  péril  .égal  dans  une  sorte  de  com- 
bat singulier.  Noh-Pat  se  crut  sauvé.  «  Eh!  bjen,  s'écria-l-il, 
«  qu'on  nous. brise  tour  à  tour  à  chacun  de  nous  deux  sur  la  tète 
«  quatre  corbeilles  remplies  de  cocoyoles  (1).  »  Une  telle  propo- 

(1)  Le  cocoyolc  est  uue  espèce  de  palmier  américain  :  ses  fruits  peodent  eo 
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sition  de  la  part  de  ce  roi  superbe  aakil  la  cour  d'un  éionnemeni 
inexprimable,  iet  regards  des  seigneurs  paa^fti^t  attemativement 
de  Noh-Pat  à  ce  jeune  audacieui; ,  dang  lequel  on  commencail^  k 
voir  briller  déjà  cette  aasucance  qu'iU  ne  connaissaient  que  dans 
les  têtes  couronnées. 

Ahcunal  accepta  le  défi  du  monarquBy  mais  à  la  condition  que 
Noh-Pat,  en  mémoire  de  cet  événement  singulier ,  ferait  aussitôt 
construire  d'Dxmal  à  Kabah  un  grand  chemin  en  Hgne  droite  et 
érigerait  à  l'entrée  de  la  capitale  une  colonne  sur  laquelle  on  gra* 
verait  le  récit  de  tout  ce  qui  se  serait  passé;  il  ajouta  que,  dès 
que  la  route  serait  terminée,  il  se  présenterait  pour  entrer  en 
lice.  Le  coi,  dans  l'impatience  de  connaître  le  sort  que  lui  réser* 
vaient  les  diçux,  donna  orçjre  de.  réunir  tous  les  ouvriers  qu'on 
trouverait  dans  Uxmal  et  dans  Kabah,. afin  de  tes  faire  travailler  à 
lachausséequi  devaitjoindre  les  deux  villes,  en  passant  par  Noh^Pai 
La  distance  était  de  cinq  lieues  ;  on  y  employa  tant  de  monde  et 
l'on  se  mit  à  l'œuvre  avec  une  si  grande  activité ,  qu'à  la  fin  du 
troisième  jour  le  chemin  fut  terminé;  la  colonne  avait  été  dressée 
également  à  l'entrée  de.  la  ville  d'ilxmal ,  sous  les  grands  aii>res 
dont  l'ombrage  protégeait  la  nouvelle  route.  C'est  là  que  l'on  fit 
les  apprêts  de  la  joute  extraordinaire  qui  allait  avoir  lieu.  On  y 
érigea  un  trône  pour  le  monarque,  autour  duquel  devaient  se  ran- 
ger les  grands  et  le  peuple  d'Uxmal,  qui  n'éprouvaient  pas  moins 
d'anxiété  que  lui  sur  l'issue  de  cet  étrange  défi. 

Ahcunal ,  en  l'acceptant ,  avait  compté  sur  la  science  de  ion 
^ïeule;  la  vieille  ne  lui  fit  pas  défaut  :  elle  lui  appliqua  sur  la  tète 
une  matière  composée  surtout  de  poudre  d'obsidienne,  d'une  du* 
reté  à  l'épreuve  des  coups  les  plus  forts ,  et  qui  ne  laissait  aucune 
trace  visible;  Au  jour  convenu,  le  peuple  de  Kabah,  persuadé  qu'il 
voyait  déjà  dans  Ahcunal  le  futur  souverain'  du  Maya,  loi  forma 


grappe»  fort  loagues;  il^  soot  de  la  grosseur  d'aoe  ooix  ordinaire  :>U  jcoquille 
est  d'une  grande  dureté,  et  Tamande  en  est  douce  et  blaqcke. 
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m  ooriéifs  fiistnein  en  raoeompagiiaiil  à  Unnal,  oft  fl  «e  piéwalt 
le  premiar  dans  Tarèiie.  Le  roi  arriTt  bientAI  après- et  e'anit  nir 
ton  trftne.  Le  jeune  derin  se  foomit  i4'^rea?e;  on  loi  plaça  Mr 
la  tète  on  panior  rempli  de  oocoyoles  et  on  des  gœrriers  de  la 
soite  de  Noh-Pftt,  anxfbnnês  athiétiqoes,  saisit. nne  massoe  de 
piern  et  l'assena  de  tonte  sa  foroe  sur  la  tète  d'Ahcnnal.  Les  fraits 
avec  la  corbeille  se  dissipèrent  en  pionssièàre;  mais,  an  ^rand  éion- 
nement  de  tout  le  monde,  le  Jeune  homme  se  présenta  nne  iseoonds 
etime  troisième  fois  aux  coups  de  l'o^v,  sans  paraître  en  avoir 
èpronrè  la  moindro  commotion.- 

Plmn.de  rage  et  d'èpourante,  Ndi-Fat  ne  saVait  qoe  penser  ds 
ce  prodi^B  ;  il  s'étonnait  qu'Ahcunal  n'eftt  pas  sncoombé  an  pre- 
mier conp  de  massue.  Pour  prolonger ,  autant  que  possible,  k 
temps  qui  s'écoulait  rapidement,  il  fit  au  devin  pinsienrs  qnestioM 
incohérentes,  dans  l'eèpoir  de  l'embarrasser,  mais  celui-ci  répon- 
dit chaque  fojw  ayec  *impasribilité  au  moiiarque,  qui  ne  poufaft 
iCempècher  d^admirw,  comme  les  autres,  sa  sagacité  et  son  inteOi- 
geoce.  n  y  avait,  dans  ce  temps-là,  un  grand  seiba,  planté  sur  h 
place  <pii  s'étendait  dey«it  le  palais  destois  "dTJnnal  et  qu!on  y 
voit  encore  aujourd'hai  (1).  Le  trône  du  roi  était  dressé  en  bot 
de  cet  arbre  qu'on  apercerait  au  bout  de  l'avenue  où  la  cour  étsit 
réunie.  Noh-Pat  demanda  à  Ahcunal  combien  de  fruits  il  y  avait 
sur  l'arbre  en  ce  moment;  le  devin  répondit  qu'une  chauve-eourii 
lui  en  avait  révélé  la  quantité  qu'il  exprima  aussitôt;  on  alla  les 
compter,  et  le  chifiFre  se  trouva  exact.  L'étonnement  redoublait  de 
toutes  parts  parmi  les  princes,  les  prêtres  et  le  peuple  :  on  ne  re- 
gardait pluiB  le  jeune  devin  qu'avec  un  sentiment  de  respect  et 
d'admiration  qui  se  confondait  avec  la  terreur.  Â  son  tour,  Ahcu- 
nal demanda  que  le  roi  subit  sa  part  de  l'épreuve  qu'il  avait 
proposée.  Nob-Pat  descendit  aussitôt  de  son  trône  et  alla  court- 


Ci)  C'«8t  au  moios  ce  que  dit  rindieu  dSDs  la  boncbe  4pquel  oo  nwl  cette 
histoire,  daus  le  Reeistro  Yocateco. 
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geusement  aa  derant  de  son  destin  ;  on  lui  plaça  sor  la  tète  une 
corbeille  de  cocoyoles.  Un  frisson  d'horreur  saisit  tous  les  cœurs, 
en  voyant  ce  prince  infortuné  s'exposer  ainsi  au  supplice.  La 
mort  ne  se  fit  pais  attendre;  au  premier  coup  de  massue  il  tomba, 
la  tète  fracassée,  sur  le  soL 

Pendant  que  les  princes  de  sa  femille  emportaient  son  cadavre 
à  l'aide  de  ses  serviteurs  éplorés,  la  multitude  proclamait  le  triom- 
phe  de  son  compétiteur,  et  le  portait  sur  le  trône  d'où,  quelques  in- 
stants auparavant,  Noh-Pat  commandait  à  l'empire  des  Mayas.  Ainsi 
s'accomplit  la  prophétie  qui  avait  annoncé  la  chute  des  Tutul-Xius. 
Oubliant  le  superbe  monarque  qu'elle  adulait  la  veille,  la  foule 
des  courtisans  négligea  même  d'accompagner  sa  sépulture  du  re- 
gard ;  elle  se  tourna  vers  celui  que  le  destin  venait  de  mettre  à 
sa  place,  et  Ahcunal  prit  possession  des  palais  royaux,  comme 
s^l  n'y  avait  eu  aucun  changement. 

Les  premiers  temps  de  son  règne  remplirent  d'espoir  tous<^ux 
qui  avaient  encore  un  véritable  sentiment  de  patriotisme.  11  aban- 
donna le  palais  -de  son  prédécesseur  et  le  consacra  à  l'adminis- 
tration de  la  justice.  Pour  lui,  il  s'en  fit  bâtir  un  autre,  dont  on 

montre  encore  les  ruines  sur  un  omul  d'uneélévation  extraordi- 

• 

naire,  tout  près  de  celui  qu'habitaient  les  prétresses  du  feu.(l). 
Le  plan,  Bans  en  être  d'une  dimension  considérable,  était  remar- 
quable par  la  pureté  et  l'élégance  de  ses  lignes  :  en  le  voyant  on 
comprend  qu'Ahcunal  n'avait  pas  moins  le  sentiment  du  beau  que 


(1)  Le  palais  d^Abamal  est  encore  aqjoard*haî  conoa  sous  le  titre  espagnol 
de  Casa  del  Adevino,  Bfaisoo  du  DeTio.  La  colline  artiOcielle  spr  le  sommet 
de  laquelle  il  est  bAti  s^arrondit  en  haut  ;  eUe  a  une  éléTatioQ  de  88  pieds  an- 
glais. On  y  montait  par  an  escalier  magnifique,  supporté  par  un  arcf  boutant 
adossé  cqntre  la  pyramide.  Le  palais,  d*une  grande  élération,  a  235  pieds  de 
front  sur  55  de  profondeur  :  Fensemble  de  ce  superbe  édifice  lui  donnait  Tas- 
pect  d*utte  véritable  forteresse.  Il  communiquait,  par  un  second  escalier  qui 
donnait  sur  les  derrières,  aTOc  une  cour  grandiose  enTironoée  d*autres  édi- 
fices, d*où  Too  pouTsit  passer  directement  dans  le  palais  des  Vestales  (  Ste* 
pbens  et  Catberwood ,  Incidents  of  tra?el  in  Tucatan,  vol.  I  ). 
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les  autres  rois  d'Uxmal.  En  même  temps  il  manda  aaprès  de  loi 
30I1. aïeule,  et  lui  fit  édifier  un  antre  palais  à  peu  de  distancé  do 
sien.  Aussi  longtemps  que  vécut  la  rieille,  le  roi,  aidé  de  ses 
conseils  et  guidé  par  sa  sagesse,  se  conduisit  avec  justice  et  ren- 
dit la  tiation  heureuse  :  la  prospérité  de  Tempire  fit  oublier  la 
sinistre  prédiction  qui  avait  £ait  monter  Ahcunal  sur  leirâne»  et 
qoi^n'était  enccfte  qu'à  demi  accomplie. 

Au  bout  de  quelques  années  la  vieille  femme  mourut.  Avant 
d'expirer  elle  donna  à  son  petit-fils  les  avis  les  plus. sages  ponr  sa 
copduite  personnelle  et  le  bien-être  des.  peuples  que  le  ciel  lui 
avait  commis.  Elle  lui  révéla  qu'elle  l'avait  placé  sous  la  protec- 
tion du  dieu  Kineh-Ah^u,  dont  le  simulacre»  fabriqué  d'un  métal 
inconnu,  avait  été  érigé  dans  un  des  principaux  tepples  de  la 
ville,  en  l'avertissant  que  le  dieu  ne  cesserait  de  lui  être  favorable, 
aussi  longtemps  qu'il  rendrait  le  peuple  heureux.  Abcunal  fit  à  son 
aïeule  toutes  les  promesses  qu'elle  exigea  de  lui.  Pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance,  il  hii  érigea,  après  sa  mort,  une  statue; 
il  la  fit  placer  sur  le  faite  de  son  palais  que  l'on  apercevait  de  tous 
les  points  de  la  cité  et  de  la  campagne  voisine  (i). 

Ahcunal  continua  quelque  temps  encore  à  gouverner  paisible- 
ment son  royaume  ;  mais  insensiblement  il  mit  en  oubli  les  leçon> 
de  celle  qui  avait  guidé  sa  jeunesse  et  qui  avait  été  l'origine  de  ^a 
grandeur.  Avec  toute  sa  sagesse,  il  ne  sut  pas  se  garantir  des  dan- 
gers de  l'orgueil  et  de  l'adulation.  Encore  trop  peu  accx>utumé 
aux  honneurs,  il  se  laissa  éblouir  par  l'éclat  de  sa  cour,  et,  s'aban- 
donnant  à  ses  inclinations  perverses,  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
l'esclave  de  ses  passions.  Profitant  du  voisinage  des  vestale^»,  il 
viola  ouvertement  la  sainteté  de  leur  demeure  ;  dans  la  société 
des  plus  corrompus  de  ses  courtisans,  il  profana  leur  auguste  ré- 


(1)  Cette  statae,  suiTaot  rindien  qai  racontait  la  légende,  est  actuelle- 
ment  dans  la  ville  de  Mérida ,  daes  k  rue  qui  conduit  de  U  grande  place  «■ 
marché. 
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cIusioD  et  s'y  fit  un  sérail  qui  devint  le  théâtre  des  plus  ^irandes 
débaucboi.  Le  diaa  qui  jusqu'alors  Kavait  protégé»  suivant  lapror 
messe  de  300  aïeule»  s'irrita  de  ses  débordements  et  finit  par  le 
délaisser.  Une  nuit»  on  entendit  un  grand  bruit  dans  Iç  temple 
de  Kineb-Ahau,  et»  le  lendemain»  les  prêtres  publièrent  qiie  la 
statue  du  dieu  avait  disparu. 

Le  sup^rt>e  monarque  se  refusa  à  comprendre  l'avertissement 
que  le  ciel  lui  envoyait  de  cette  manière.  Se  fiant  à  sa  sagesse  et 
à  son  savoir,  il  convoqua  les  grands  de  sa  cour;  après  leur  avoir 
fait  part  de  la  disparition  de  Kineh-Abau,  il  leur  annonça  qu'il 
avait  trouvé  le  moyen  de  le  remplacer  par  un  dieu  plus  puissant» 
et  les  exhorta  à  ne  point  se  décourager.  Chacun  était  persuadé  de 
la  science  d'Ahcunal  ;  oq  se  retira  dans  l'attente  de  quelque  chose 
d'extraordinaire.  11  fit  appeler  aussitôt  les  sculpteurs  les  plus  ha» 
biles  et  leur  commanda  une  statue  de  bois,  annonçant  qu'il  lui 
donnerait  la  vie  et  l'animation»  et  qu'il  la  placerait  au  milieu  des 
flammes  sans  qu'elle  se  consumât. 

Quand  le  simulacre  fiit  terminé»  on  l'apporta  avec  un  grand  ap- 
pareil »  on  lui  prépara  un  piédestal  sur  lequel  on  la  posa  à  la  vue 
de  tout  le  peuple,  et  on  l'entoura  ensuite  d'un  grand  feu;  mais  à 
peine  eut-elle  été  touchée  par  les  flammes  qu'elle  fut  réduite  en 
cendres.  Saps  se  décourager»  Ahcunal  en  .fit  hiire  une  autre  de 
pierre;  à  peine  eut-on  mis  le  feu  autour»  qu'elle  se  changea  en 
une  masse  de  chaux.  Le  .roi  manda  alors  les  potiers  les  plus  esti- 
més par  leur,  talent  ;  il  leur  ordonna  d'exécuter  une  troisième 
atatue  en  argile»  ce  qui  fut  £ait  en  peu  de  jours.  Ahcunal  la  fit 
mettre  dans  une  fournaise  ardenta  ;  cette  fois»  la  statue»  au  lieu  de 
s'anéantir,  se  durcit»  et  plus  on  ajoutait  d'aliments  au  feu,  plus 
elle  prenait  de  consistance  et  de  solidité.  Elle  resta  plusieurs  nuits 
au  milieu  des  flammes»  puis»  au  temps  annoncé  par  le  monarque» 
elle  s'anima  tout  à  coup»  et  le  peuple  tomba  la  fece  contre  terre 
pour  l'adorer.  Ahcunal  avait  atteint  son  bi^t  ;  par  la  vertu  de  ses 
enchantements,  il  avait  forcé  l'esprit  du  mal  à  entrer  dans  le  non- 
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veau  dieu  de  terre,  qui  prit  dans  le  temple  la  place  de  Rineh- 
Ahau.  Par  un  autre  prodige,  tous  les  dieux  d'Uxmal  disparurent 
alors  de  leurs  sanctuaires,  en  maudissant  le  roi  et  son  peuple,  et 
en  leur  prédisant  les  plus  grandes  calamités.  Ahcunal,  méprisant 
leurs  menaces,  les  remplaça  partout  par  des  dieux  d'argile,  à  Fin- 
star  du  premier.  Les  habitants  d'Dxm^l,  grands  et  petits,  suivant 
l'exemple  funeste  du  roi,  leur  rendirent  partout  les  honneurs  di- 
vins; c'est  à  cette  occasion  que  le  reste  de  la  nation  leur  donna  le 
sobriquet  de  a  Kuul-Katob,  »  ou  les  adorateurs  de  l'argile  (1). 

Le  châtiment  ne  se  laissa  pas  longtemps  attendre.  Le  feste  du 
monarque,  son  orgueil  et  celui  de  ses  courtisans  absorbaient  dans 
Uxmal  tout  le  bien-être  des  provinces  ;  des  charges  inaccoutumées 
donnèrent  lieu  à  un  malaise  qui  ne  tarda  pas  à  se  changer  en  un 
mécontentement  général.  On  voyait  avec  indignation  ce  prince, 
d'une  origine  si  récente,  outrageant  les  dieux  par  sa  conduite  cri- 
minelle, et  qui,  après  les  avoir  forcés  à  sortir  de  sa  capitale,  n'a- 
vait d'autre  ressource  que  d'adorer  les  esprits  mauvais.  Tout  le 
royaume  s'agitait  sourdement  dans  l'attente  d'un  chef  qui  voulût 
Ée  mettre  à  la  tête  de  la  révolte,  et  abattre  le  trône  d'un  roi  élevé 
par  la  magie. 

Jusqu'ici  nous  avons  laissé  parler  la  légende.  Le  défaut  absolu 
de  documents  historiques  sur  cette  époque  nous  mettant  dans  l'im- 
possibilité de  détacher,  dans  ce  tableau,  la  réalité  du  roman  mer- 
veilleux, nous  nous  hasardons  à  présenter  quelques  réflexions  qui 
en  éclairciront  peut-être  l'obscurité.  Il  est  difficile  de  voir  aulre 
chose  dans  Ahcunal  qu'un  usurpateur  habile,  mais  on  concevTail 
avec  peine  comment  une  famille  aussi  puissante  que  les  Tutul-Xius 
ait  pu  se  laisser  enlever  le  sceptre  par  un  homme  de  cette  sorte, 
si  on  ne  voyait,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  son  élévation,  l'ac- 
tion du  sacerdoce.  Qui  sait,  d'ailleurs,  si  ce  magicien  n'apparte- 
nait pas  au  sang  des  Cocomes,  et  si  son  usurpation  ne  fut  pas  une 

(1)  Kuul  ou  kul,  de  kuul,  adorer.  Kalab  est  le  pluriel  du  mot  kat,  po- 
terie. (Vocabulario  en  leogua  Maya,  MS.) 
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tentative  de  cette  famille  pour  recouvrer  le  trône  impérial?  DaoiB 
le  cours  de  toute  cette  légende,  on  ne  voit  paraître  d'une  manière 
manifeste  le  nom  ni  des  Çocomes  ni  des  TutuUXius  eux-mèmea, 
non  plus  que  Faction  des  rois  de  Chichen-ltza  et  d'Izamal 
qui  aurait  dû  s'exercer  dans  l'élection  d'Ahcunal.  Si  son  avène- 
ment eut  lieu  sans  leur  participation,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que 
son  règne  ait  été  de  si  courte  durée.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  croit 
découvrir  la  main  du  sacerdoce  d'Dxmal  dans  la  chute  de  Noh- 
Pat.  Ce  prince  aurait-il  excité  la  jalousie  de  ce  corps  redoutable 
en  cherchant  à  amoindrir  son  influence,  comme  nuisible  à  l'unité 
du  pouvoir  ?  En  élevant  ensuite  Ahcunal  sur  le  trône  par  des 
moyens  ténébreux,  les  prêtres  avaient,  sans  doute,  conçu  l'espoir 
de  tenir  emre  leurs  mains  un  instrument  facile,  et  dont  ils  se  se- 
raient servis  au  gré  de  leur  ambition.  Mais  on  comprend  que  ce 
prince,  après  avoir  profité  de  leurs  manœuvres  pour  obtenir  la 
couronne,  aura  voulu  se  débarrasser  ensuite  d'une  tutelle  incom- 
mode, et  se  sera  eiforcé  de  régner  par  lui-même.  Malheureuse- 
ment pour  lui,  son  orgueil  et  ses  débordements  le  conduisirent  à 
sa  perte.  Dans  la  disparition  des  dieux,  on  ne  saurait  mécon- 
naître que  c'est  le  sacerdoce  lui-même  qu'il  force  à  s'exiler  d'Dx- 
mal. Cet  exil,  de  son  côté,  dénote  une  persécution  et  une  guerre 
religieuse  analogues  à  celles  qui  avaient  amené  antérieurement- la 
chute  de  QuetzalcohuatI  à  Tollan. 

11  est  douteux,  d'ailleurs,  en  admettant  le  foit  principal  de  #ilte 
légende,  que  l'empire  entier  ait  été  soumis  alors  à  l'autorité  de 
l'usurpateur  dlJxmal.  Les  Cocomes  avaient  bien  pu  l'appuyer  par 
haine  pourlesTutul-Xius;  mais  ceux-ci,  se  voyant  chassés  de  leur 
capitale,  transportèrent  probablement  leur  séjour  à  Mayapan, 
cette  ville  ayant,  en  efiFét,  recouvré,  auxiii*  siècle,  son  rang  de 
métropole.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  date  le  nom  d'ich- 
paa  (1),  ou  la  Forteresse,  qu'on  lui  donna  dès  lors;  à  cause  d'une 

(1)  lehpaa^  de  irh,  au  dedans,  et  de  fKia,  mur,  eoceinte,  c*e$i-è-dîre,  Daos 
une  eDceiolè,  uae  citadelle.  Ce  uom  ? uit,  à  Mayapao»  de  U  fonerene  fui  fiil 


cRMciw  qiM  08f  rsv  j  oturaNf  GiM  16  cMHNni»  ■ppwreanMmi 
dt  io  ftttlnir  "CMCvs  Pti0Ui|Niléiiiv  M  ttléitdifll  qtt^îb  wo  frM* 
tiMMM  n  mwart  de  le  (teMer  à  M*  loiir.  00  mK  égdeii^ 
cTM  durant  le  mi*  ilèdé  que  l*Y«eataB  fM  entehi  par  âm  hotém 
betlNUfeiauqaélke  Ui  ebronolesie  iionne  le  aeiii  d'Ah-Wilta  (1). 
en  MentaffDârdtv  <|iii  ootfrei|>ottd  dens  son  seee  et  son  étjniole* 
Ifm  a?ee  cehii  de  Qoîdiéi,  Celle  coiaddeBce«  doii  moine  qee  k 
eobeoidaMe  de f  époque^  ne  peul  guère  laieMr  de  douteeer  Te- 
righiede  cette  torerio»;  l'oï^iieB  des  rois  de  QaieM,  eidèpar 
bvik  r^ceeles  vtetelwriurBocab  et  aitf  le»  natlMe  voiaiMe,  ooe- 
tenplait  déjà  dea  e^pMb  phn  Mmaina.  C'était  vers  le  lenapa  da 
régne  d'ixlayal  I*  ;  or  il  y  a  tout  lien  de  ereire  que  ce  fcrent  a» 
anaaa  on^œllea  de  aea  ancceienr  qni  déeelèrent  alora  lea  ridM 
pronncea  dea  llayaa.  Lea  aoldata  d'innaelii  on  de  Onnarcaak  d» 
eendirant  dea  Ciichanialanaa,  .appelée  par.  lea  partia  qaî  ayaiiat 
eoninieneé  à  a'agiterdaaa  la  pénaanle,  on  attiria  par  l'eapoir  d'âne 
brillanle  et  inile  conquête.  Dana  rignoranoe  où  nooa  aonunea  du 
éfénementa  qui  signalèrent  cette  in?aiîott,  en  aait,  cependant, 
que  la  citadelle  d'Idipaa  fot  enlerée  par  lea  montagnarde  gnaté- 
maliens,  et  que  Mayapan,  qui  commençait  à  sortir  de  ses  mines, 
Alt  livré  aax  flammes  et  saccagé  de  fond  en  comble  par  les  Ak- 
Witzils. 

On  ignore  si  cette  calamité  eut  lieu  avant  ou  après  la  choie 
d'Akennal  ;  la  légende  du  devin  ajoute  seulement  que  les  Mayas, 
fatigués  de  son  joug,  se  soulevèrent  enfin  et  marchèrent  en  grand 
nombre  contre  Uxmal.  Le  roi  et  les  compagnona  de  ses  plaisin, 
s'éveillant  alors  comme  d'un  songe,  prirent  les  armes  et  se  dis- 
poaèrent  à  une  rude  défense;  mais,  avant  qu'ib  eussent  eu  le 
temps  de  terminer  leurs  préparatifii,  Tennemi  se  trouva  dans  les 


bâtie  daas  tes  ruines  et  qui  fut  le  commeitceaieDt  de  sa  ralauralioo.  (Orde- 
iîez,  nist.  dei  Cielo  y  de  la  tierra,  etc.) 

(1)  Manuseript  iu  the  Maya  leoguage.  Ah'WHgil,  nKmtagmitl,  Iraduetiaa 
éê  mol  it^tiêké  M  QuUx^téf  WiU-ié,  6lc. 
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murs  de  la  capitale.  La  ville,  emportée  d'asMUt,  Ait  remplie /ie 
carnage.  L'enchanteur  périt  sur  le  setiil  de  son  palais  qu'U  déim- 
dit  avec  le  courage  d'un  lion,  et  ses  amis  reçurent  la  mort  avec 
lui.  Dunal  ensuite  fut  livré  au  pillage;. mais  on  lui  épargna  les 
horreurs  de  Tiacendie^  sans  doute  à  cause  des  prêtres,  qui  y  ren- 
trèrent alorSi  et  qui  reprirent  possession  de  ses  temples  et  de  ses 
palais.  LesTutuUXius  se  contentèrent  d'avoir  abattu  le  pouvoir  de 
l'usurpateur  et  d'avoir  mis  hn  à  la  guerre  civile  ;  car  Uimal  cessa, 
dès  lors,  d'être  considéré  comme  la  métropole  de  Içur  empire,  dont 
le  siège  demeura  définitivement  fixé  à  Mayapan.  Par  leurs  soins» 
cette  antique  cité,  tapt  de  fois  désolée,  fut  rétablie  de  nouveau,  et, 
jusqu'à  la  dissolution  totale  de  la  monarchie,  elle  subsista  comme 
le  séjour  des  souverains  du  Maya. 

La  noble  ville  d'Uxmal  garda  longtemps  encore  le  souvenir 
d'Ahcunal  et  des  Kuul-Katob,  ou  adorateurs  des  dieux  d'argile. 
Aujourd'hui  même  que  tant  d'années  ont  passé  depuis  son  aban- 
don, e*  que  les  cavages  du  temps  et  de  la  main  des  hommes  se  sont 
appesantis  sur  ses  nobles  édifices,  les  Indiens  racontent  que  le 
fantôme  de  rEnchanteur,  revêtu  d'une  robe  blanche  tachée  de 
sang,  continue  à  parcourir  ses  ruines,  et  retourne,  daqs  le  silence 
des  nuits,  s'asseoir  sur  le  seuil  de  son  palais  désert.  On  entend 
alors  le  son  lointain  d'un  tunkul  dont  les  vibrations  lugubres  se 
répètent  dans  les  montagnes,  comme  pour  pleurer  les  tristes  des- 
tinées des  Mayas.  La  vieille  aïeule  d'Abcunal  revient  aussi  dMMlb 
côté,  pour  s  attrister  des  calamités  de  sa  patrie.  On  la  voit,  dit^on, 

* 

À  l'entrée  de  la  grotte  de  Mani,  sous  la  sombre  voûte  qui  conduit 
souterrainemenl  de  cette  ville  à  Mérida  ;  c'est  là  qu'accroupie  à 

m 

l'ombre  d'un  grand  arbre,  au  bord  d'un  ruisseau ,  ayant  un  ser- 
pent à  côté  d'elle,  elle  vend.de  l'eau  à  ceux  qui  viennent  en  chei^ 
cher  en  ce  lieu;  mais  elle  n'en  reçoit  aucun  prix,  car  elle  attend 
qu'un  Maya  lui  apporte  un  petit  enfant  de  la  race  des  TutuUXius, 
pour  le  donner  à  manger  au  reptile.  Alors  seulemeni  elle  poittpa 
rejoindre  son  fils,  qui  ne  sera  plus  condamné  à  errer  dans  les 
mines  dUxmal. 
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A  dater  de  la  défaite  de  TEnchanteur  et  de  rëtatriissement  de  U 
puissance  des  Tatul-Xias  à  Mayapan,  les  annale»  de  TTacatan  de* 
meurent  à  peu  près  silencieuses^  encore  une  fois,  jusqu'à  l'époque 
du  débarquement  des  Espagnols.  Un  événement  douteux  est  rap- 
porté par  les  chroniqueurs  (1)  auxquels  il  est  difficUe  d'accorder  ici 
une  foi  bien  entière  ;  c'est  la  prophétie  d' Ahkuîl-Ghel»  représenté 
comme  grand-prètre  de  Chichen-Itza  (2),  et  qui  aurait  prédit  alon 
les  plus  grands  revers  aux  Mayas,  en  même  lemps  que  l'arrivée 
d'une  race  conquérante  et  étrangère.  Dn  autre  événement  qu'os 
sigûale  quelques  années  après,  mais  avec  bien  plus  de  moti6  de 
certitude,  c'est  la  fiiite  de  Can-Ek,  le  fondateur  du  petit  royauine 
des  Itzaob  au  Peten  (3).  La  tradition  rapporte  à  ce  sujet  des  détails 
assez  romanesques.  Le  roi  de  Chichen,  étant  sur  le  point  de  se 
marier,  avait  envoyé,  suivant  la  coutume,  les  premiers  seigoeon 
de  sa  cour  à  la  demeure  de  son  beau-père,  pour  chercher  sa  fian- 
cée. Le  cortège  retournait  à  Chichen,  au  son  des  instruments,  aa 
milieu  des  danses  et  des  réjouissances  de  toute  sorte,  ramenant 
avec  une  grande  pompe  la  jeune  princesse,  assise  dans  sa  litière 
et  environnée  des  matrones  chargées  de  la  servir  ;  mais  ce  mariage 
avait  lieu  contre  son  gré,  elle  aimait  Can-Ek,  qui  se  distinguait  par 
son  courage  et  sa  bonne  mine  entre  les  nobles  de  Chichen,  et  qoi, 
de  son  côté,  lui  avait  voué  un  attachement  inviolable.  D'accord 
avec  elle,  il  forma  le  projet  de  Tenlever.  11  réunit  ses  vassaux,  et 
alla  se  porter  avec  eux  sur  le  chemin  où  le  cortège  devait  passer. 
C'était  la  nuit  :  au  moment  où  il  arriva,  il  fondit  inopinément,  avec 
sa  petite  troupe,  sur  la  suite  de  la  fiancée  ;  il  dispersa  sans  peine 


(1)  Lizana,  Hist.  de  Nuestra  Sefîora  de  Izabal,  part.  II ,  cap.  1.  —  Gogol- 
iudo,  Hist.  de  YucataD,  lib.  II,  cap.  4.  —  Villagutierre ,  Hist.  de  la  cooqaisti 
de  el  Itza,  etc.,  lib.  I ,  cap.  6. 

(2)  Lizana  Tappelle  Ahkuïl-Chel ,  et  les  autres  Ahkokil  :  le  premier  est 
plas  exact  ;  il  signifie  Chef  des  dieux  de  Chel.  Nous  avcos  dit  ailleurs  que  les 
Cbèles  étaient  la  famille  i^acerdoiale  principale  de  ces  contrées,  et  qu'elle  était 
souveraine  non  de  Cbicben-Itza,  mais  dMzamaJ.  Voir  les  diverses  prophétie» 
yucatèques  aux  Pièces  justificatives,  q*  7. 

(3)  Villagutierre,  Histoire  de  la  conquista  de  el  Itxa,  etc.,  Ub.  I,  cap.  5 
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les  seigneura  et  les  matrones  qui  la  composaient,  et,  mattre  «ne 
fois  de  la  princesse,  il  s'enfuit  avec  elle  sur'  les  bords  de  la 
mer,  où  Fattendait  une  escadrille  préparée  à  l'avance.  Il  »'j 
embarqua  avec  ses  amis,  et  fit  voile  pour  la  cdte  de  Ziniba- 
can  (1),  d'où  il  gagna,  par  les  rivières  voisines  de  Baoalar, 
l'inférieur  du  Peten  (2)^  Ses  vassaux  l'y  rejoignirent,  et  ce  fut  lui 
qui  bâtit,  sur  unb  des  Iles  du  lac  de  Chaltuna,  la  ville  de  Taya- 
zal  (S),  capitale  de  la  nation  des  Itzas  (  VllI.  Ahau-Katun,  de 
l'an  1422  à  Tan  1446f.  ) 

Cependant  la  monarchie  Maya  approchait  de  sa  raine.  Les 
seigneurs  de  tout  rang,  accoutumés,  au  milieu  des  troubles,  à 
vivre  sans  contrôle  dans  leurs  domaines,  ne  supportaient  plds 
qu'avec  impatience  le  joug  d'un  souverain,  et,  lorsque  Mochan- 
Xiu  monta  sur  le  trdne,  il  se  trouva  environné  de  (actions  qui 
cherchaient  à  asservir  le  monarque  à  leurs  caprices  particuliers. 
H  saisit  d'une  main  ferme  le  timon  de  Tétat,  et  travailla  à  réparer 
les  maux  que  causait  l'anarchie.  L'empire  continua  à  se  main- 
tenir uni  sous  son  règne,  et  les  provinces  demeurèrent  fidèles  à 
la  capitale;  mais  des  signes  de  toute  espèce  se  montraient  comme 
les  avant-coureurs  de  la  tempête. 

C'est  sous  MochanXin  que  l'on  place  la  célèbre  prophétie  de 
Chilam-Calam  (4\  grand-prètre  de  Mani.  Si  on  en  croit  les  his- 
toriens espagnols,*  ce  pontife,  que  tout  le  monde  révérait,  était 

(\)  Cogollado,  Hist.  de  Yucatao,  lib.  IX,  cap.  19.  —  Cet  auteiir  dit  que  ce 
lieu  fut  appelé  Zinibacan^  c*e!»(-i-dire,'  les  Toileâ  leodues,  parce  que  les  gens 
de  Caoek  >  éiendh-eot  les  voiles  mouilli'es  de  leurs  barques  pour  les  séeber. 

it)  PeUn,  cVai-à-dire,  Ile,  eo  langue  maya;  oom  doapé  à  cette  cootrée  à 
cauhe  des  \\ps  où  i-taieut  situés  les  priocipaui  établissements  des  Itzas. 

(3)  Tajiasat,  nom  de  la  capitale  du  royaume  dé  Peten-Itza  ou  dé  Pile  des 
Itsas;  elle  est  siloée  sur  une  Ile  élevée  d«  lac  deCbaltnna,  à  2  lienes  de  Terre- 
Ferme.  Elle  garda  son  indépendance  durant  plus  d*un  siècle  et  demi  après 
la  conquête  du  Mexique  et  ne  fut  soumise  aui  Espagnols  qu>n  1S97.  C'est 
aujourd'hui  une  bourgade  assez  agréable,  conone  sous  le  nom  de  Florès.  Le 
territoire  da  Peten  appartient  à  la  république  de  Guatemala. 

\A)  Ce  prophète  est  ainsi  appelé  par  Lizana.  Dana  la  prophétie  qu'on  net 
dans  sa  baôcbe,  il  est  appelé  Chilam-Balsm  et  silleors  encore  Chilam-Csabsl. 

n.  38 
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«OMmdéré  comme  poitAdiiiil  mie  canBtiaitMe  proftmde  dt  Vvm- 
dir.  Inspiré  par  une  viéien  tarnaturelle,  il  se  reDclit  à  Maftpn, 
ett  i*étani  prédenté  âv  roi,  il  loi  AnjMwça  les  dertinéed  fomres  de 
l'YiicataB  :  a  A  la  fin  de  la  treiiiàfine  période  (1),  dii-il,  une  nalioi 
«  Jblanebe  et  barbue  viendra  do  o6té  où  le  soleil  se  lève,  portaat 
«  a?ec  elle  mi  sigiie'(  eelni  de  la  croix  ),  lequel  fen  fîiir  et  tonber 
«  totis  les  dieex.  Cette  nation  dominera  tonte  la  terre,  donnant  b 
K  paix  à  ceux  qui  là  fèceTront  en  paix  (8)»  et  qoi  abandonneroat 
«  de  vains  simulacres^  pour  adorer  un  Dieu  unique,  qne  ces 
m  bommea  barbus  advient*  a    >    . 

Bn  même  temps  Ghilam-Gdam  présenta  à  llodan*Xin  lae 
pièce  de  coton  d'une  fonkie  particolière,  en  faii  diemsi  qna  W 
était  le  tribut  qu'on  aurait  à  payait  à  cette  race  étrangère.  La  nii» 
igoute  le  ohronic^neuivSt  dépoeer  la  pièce  de  ooton  dafea  mt  des 
templel  de  Mani,  et  fit  sculpter  dans  le  même  lien  «ne  crsix 
d'api^  le  modèle  que  le  pontUé  hii  avait  en6eîgné.  Le  people  se- 
rait aussitôt  accouru  avee  vtû  ffitèad  empreaaemeai,  et  n'auait 
cessé  dis  lui  offrir  ses  hommages  jusqu'à  l'époque  de  ia  conqaéle 
de  l'Yuoatan  par  les  Espagnols  (8);  Mais  le  lecteur  sait  déjà  que 
la  croix  était,  depuis  un  temps  immémorial,  un  objet  de  vénération 
pour  la  plupart  dés  nations  civilisées  de  l'Amérique  Septentrio- 
nàle«  Ce  qui  nous  paraît  plus  vraisemblable,  c'est  que  Chilaai4> 
laaà,  voyant  les  difficultés  où  le  monarque  était  engagé,  et  recoa- 
naissant,  dans  l'a{]itation  des  provinces  et  l'insubordination  dfô 
grands,  des  symptômes  trop  visibles  de  dissolution,  aura  pu,  san> 
crainie  de  se  tromper,  prédire  la  ruine  du  royaume  de  Maya.  No«» 
M  Savons  pas,  d'ailleurs,  jusqu'à  quel  point  les  premiers  missioB- 
naires  ont  pu  faire  des  interpolations  dans  ses  prophéties,  tooi 
en  profitant  de  leur  obscurité  et  de  leaf  sens  énigmatique  poir 


(1)  Dans  le  Xlll  Ahau-Katan,  c*est-à-dire,  entre  les  années  t518-lM2« 
{*i;  Les  évi'oemeou  ue  niODtrèreot  ^ ue  trop  la  fausseté  de  cette  aiMftMo 
v3   CogoUudo,  Uist.  de  Yuoatan, Ub.  H»  ca|k  11. 


Itor  dMiMnide  tdwmiMN)  Ai?onibl«  à  lému  détêtioê  et  à  râiHorilé 
éa  rai  d'Ëftpigfi«. 

La  èhittê  Atf  la  monàrehfe  et  le  morcenentefit  de  l'empire  vis- 
mi  OMfirnier)  bientM  aprM,  les  siiliétres  prédictions  du  propMte 
de  Manl.  M^han-Xiu^  qui  a?ait  réoês)  à  ntaifitettir  TtiaHé  âé  aà 
pfQtannée,  était  à  peine  descendu  dans  la- tombe,  qne  les  betiona 
te  irenoti vêlèrent  avec  plus  de  forear  et  pins  de  tivaeiié  que  Ja«> 
aftais.  La  révoKe,  encouragée  par  les  Goedmes,  se  propagea  npl^ 
dément  par  tonte  la  péninsnle,  et  Mentét  Mayapan  se  vH  seul  isèlé 
m  nilien  d'nne  fbnle  de  feudataires  rsMIea,  tonl  prêta  à  iMlMtr 
leur  Indépendance  j^at  les  armes.  Dans  les  conria  flragasenta  qui 
tmeM  de  eaHè  époqne.  le  vol  qui  eomimandait  alors  dans  eeila 
tille  porte  Ion!  tfmptement  le  Hom  d^Ab-Xtu  (1)  ;  on  ignore  dans 
quelles  efrconstances  il  la  qdlta.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  jque 
les  ckefs  de  ta  noMesie,  voulafit  s'Ater  désormais  tout  préteite  de 
oonronner  un  nouveau  maître,  livrèrent  aux  inmmes  cette  antlqne 
métropole,  et  la  démantelèhenl  de  fond  en  comble;  cette  destiM^ 
lion  fut  la  dernière  et  le  signal  de  S(A  abandon  total.  LeaMM^ 
lants  se  retirèrent  dans  les  montagnes»  et  l'empire,  livré  à  fa- 
Mrdiie ,  se  subdivisa  anssHOt  en  «le  multitude  de  seigneuries 
^  de  petites  principautés,  donc  les  haines  et  les  jalousies  achevé^ 
rent  de  ruiner  la  péninsule  yueatèqne.  Gel  événement  mémoriMe 
est  marqué  à  Tannée  1404. 

Les  Tutul-Xius,  dépouillés  ainsi  de  presque  toute  leur  puissance, 
se  retirèrent  dans  la  province  de  Mani,  qui  demeura  leur  apanage 
assez  longtemps  encore  après  la  conquête,  et  chacune  des  grandes 
fiimtlies  mayas  gouverna  en  toute  souveraineté  la  portion  qui  lui 
était  échue  en  partage  (8).  L^ocatan  ne  paraît  pas  avoir  trop 
souffert  d'al>ord  de  ce  morcellement  ;  les  princes,  qui  n'avaient 
cherché  que  leur  indépendance  particulière,  satisfaits  de  la  chute 


1)  Ab-\iu,  c'est-à-dire,  le  Clief  des  Xios. 

(S)  Herrera,  Hisl.  Gen.  de  las  lodias-Oceid.,  deead.  IV,  Ub.  10,  cap.  3. 
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èi  <ie  la  destractipa  de  Bfayapan,  demearère&t  en  pais  peftdaal 
près  de  vingt  ans  »  et  cette  période  fiit  d'une  grande  abondapca. 
Mais,  après  cetintenFalle,  la  contrée  fdt  affligée  d'une  suite  de  dé- 
sastres qui  la  réduisirent  à  Testrémité.  Les  ouragans  se  succédè- 
rent durant  plusieurs  saispns,  bouleversant  les  campagnes  et  ki 
villes,  renversant  les  forêts^  ruinant  les  moissons  et  les  fruits,  et 
tuant  une  multitude  d'animaux.  Cette  dernière  calamité,  en  exci- 
tant partout  des  exhalaisons  mortifères  par  la  chaleur  extrême  di 
dimat,  donna  naissance  à  la  peste,  qui  fit  périr  une  quantité  io- 
croyable  de  monde  dans  les  villes  et  les  châteaux,  commençanl 
ainsi  la  dépopulation  de  la  péninsule.  Ce  n'était  pas  asseï  :  la 
guerre  civile  devait  encore  se  joindre  à  tant  de  fléaux.  Les  ao- 
ciennes  passions  se  réveillèrent  entre  Jes  Cocomes  et  les  Tutui- 
Xius  et  les  haines  s'eoiMpmèrent  de  toutes  parts  ;  les  belles  pro- 
vinces de  leurs  héritagea:tfevinrent  le  théâtre  des  scènes  les  plus 
hideuses,  et,  après  une  durée  de  plusieurs  années,  ils  finirent  par 
une  bataille  sanglante  où  périrent  au  delà  de  cent  cinquante  mUle 
hommes. 

Ces  maux  ne  furent  que  le  commencement  de  calamités  encore 
plus  cruelles  ;  ils  préparaient  la  terre  antique  des  Mayas  à  Tinva- 
sion  espagnole,  et  à  devenir  la  proie  d'une  troupe  d'aventuriers, 
dont  le  génie  et  l'audace  devaient  à  jamais  les  asservir  et  condam- 
ner ses  monuments  à  la  destruction  et  à  l'oubli. 


FIN  DE  l'histoire  DU   MOYEN  AGE  AZTÈQUE  ,  DU  GUATEMALA 

ET  DE  l'yUCATAN. 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE,  N*  T 


If  oas  croyons  deroir  fiiire  suivre  ici  ces  prophéties  encore  célè- 
bres dans  TYucatan,  telles  que  nous  les  avons  ^*ouvées  dans  Liza- 
na,  texte  maya  et  espagnol.  Quel  que  soit  le  degré  de  véracité  qi'ott 
doive  leur  accorder,  nous  pensons  qu'elles  sont  assez  curieuses 
pour  être  conservées,  et  nous  les  donnons  sans  y  rien  obanger»  ai 
dans  leur  ordre,  ni  dans  leur  orthographe,  telles  qu'elles  se  présen- 
tent dans  le  livre  du  chroniqueur  espagnol. 

PBOFECIA  DE  NAPUCTUM  SACEBDOTB. 


1.  Elomtictb  peta  hom  canal 

3.  Oi  rahom  kauil  Taabtan  aehmal 

3.  Elomticab  élan  oip  to  kaCmll  aeh- 

mal talome. 

4.  Dbiiaobio  y  lichio  yaal  athaa 

5.  BÎDyokte  aniiBiiall. 


1.  Ed  la  altima  edad,  se^^nesta  de- 

tennlnado, 

2.  Arra  fia  el  calto  de  dioses  Tanos  ; 
S.  Tel  mundo  sera   parMIeada  coo 

faego. 

4.  n  que  esta  vlere  sera  llamado  di- 

choso, 

5.  Si  coo  dolor  Horara  sus  peeadas. 


PBOPECIA  DB  AmLUILCHEL  ,  SACEBDOTB  IDOLATBA. 


1.  Cahi  9ibte  KaUu  jnne 
3.  Mes  kaaoaate  raUc  aul» 

3.  MacbîD  cadab  toc<K>  pop  katune. 

4.  Binhulac  bolomuil  focal  ya 

5.  Talitiiamio  UliU  ebi  kin 
a.  TakinooHul  yaof . 

7.  Maela  abUa  bonat 
a.  BiQtôbalie  «thaa  vaabt 

0.  Te  bil  balana  âbaa 
10.  Mei  kaaoaate  baoae  ttaslicab. 


1.  EodfiadelaBdadpriaaflU, 

2.  I^osqaeigooraislaicoaasftitiras, 

3.  Que  edad  peosaisque  socedera.] 

4.  Sabed  poes  que  rendran  de  toda 

parte, 

5.  Taies  cosas  por  ooestros  malea 

6.  Qoa  los  podrais  taaer  pst  ptasan- 

les. 

7.  Tosdigoqueeolaedadvnraoa 
S.-  Miagaa  taeerdale  aipraiMa 

tro 
9.  Os  declaraia  la  escrifra 
10.  Que  generalmente  ignorais. 
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PROFECUS  DE  MAHÀUPECHy  GRAN  SACBEDOTB. 


1.  Tu  klDiluil  uoatal  kioe  |anie 

2.  Tiyok  cah  yich  achtepal  vale 

3.  Cao^it  ukatunil  ucomyoale 

4.  Uhahal  pultu  kio  kuc. 

^  Yoklacka  nfoa  io  kubene  yume 

6.  Ychei  tabela  vula  Ah-YUa. 

7.  Uyom  cab  caholom^ 

8.  Talitnchil  Nahaapech  ahkin 

9.  TakiDilaa  cao  ahaa-katoD 
10.  TuhizbiD  a  kataoile  yume. 


1.  En  el  dia  que  mas  atimbrart  el 

sol, 

2.  For  la  miserieordia  del  Oamîp- 

tente. 

3.  Veodran  de  aqnià  qnatioedMlai 

4.  Los  que  ban  de  traer  la  naeta  di 

Dios. 

5.  Cou  grande  afecto  as 

6.  EspereisoItxalanosviM 

pedes 

7.  Oae  son  loe  Padrea  de  la  tierra 

quando  rengan  ; 

8.  Profetii6  Nabaupecb  sacerdole, 

9.  En  los  dias  de  la  quarta  Edad, 
10.  Acerca  de  su  principio. 


PROFECIAS  DE  NATZIN  Y  ABUNCHAN. 


1.  Uchi  utban  habal  ku  ti  peten 

2.  Lai  apak  nhokale  yum 

3.  Y  ahkinobuil binpucb  cob uchmal 

4.  3aceikaanaattu  thantu  tzacilkae. 

5.  A  Pisanei  que  ebin  hahal  kamice 

6.  Xe  thanol  ta  kuul  Ah-Itzaao 

7.  Tobezahauay  yetel  acatay  Koe 

8.  Laa  kulte  uhahil  Kuloe 

9.  Tula  kalyanil  ahtepale  ynm 
10.  Yahcha  bulil  tucinile. 


1.  Hechafue  la  palabra  de  Dios  sobre 

la  tierra 

2.  La  quai  esperad  que  ella  Tendra 

3.  Que  sus  sacerdotes  os  la  trae raoi 

4.  Apreoded  sus  palabras  y  predica- 

cion, 

5.  Bieuaveuturados  los  que  las  aper- 

cibieren 

6.  0  Itzalanos  aborreced  y  a  vuestrot 

Dioses 

7.  Olvidad  y  a  los  que  son  tinibles 

8.  Adorad  todos  el  Dios  de  la  verdad 

9.  Que  esta  poderoso  en  toda  partp 
10.  Que  es  criador  de  todas  las  cosas. 


PROFECIAS  DE  CHILAN  GALAM  DE  ZICAYOM  CACICUEN  MANY. 


t.  Oxlabun  ahau  nbe  oiuil  katun 

2.  Ualacuil  Itza  ualacuil  Tancache 

yum 

3.  Ucbicul  Hunabku  canal  huiom 

4.  Ualamcbe  et  caban  ticacbe 


1 .  En  el  fin  de  la  décima  tercia  Edad 

2.  Estando  en  su  pujança  Itza  y  U 

ciudad  nombrada  Tancah 

3.  Vendra  la  senal  de  Dios  que  e:»tt 

en  las  alturas 
I.  Y  la  cru2  se  roanifestarà  yaii 
mundo 
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^  UcheiMl  uqtfkil  jokalcabe  yun. 
6«  ^nni  moc  taob^  dani  cauioal 

7.  GaU  lom  tipol  chical  achmal 

8.  khkin  ninice  yum 

9.  flâna  luit  hao  iabiml  uUl 

10.  Aoil  ceimute  uthipil  y  va  omche 

11.  Ahom  filcab  haouman  huocha 

kio. 

12.  Ahaom  jtaani  na  kauU 

13.  Talel  ?ali  Gayam  Itxaa 

14.  Talel  ucah  acocuD  Taotuoe 

15.  Kama  a  yala  ahameiob  likioca- 

bob. 

16.  Ab  pal  tu  chicul  kaeyuro 

17.  Utika  ntbau  ku  eu  talel  cicnale 

18.  Talel  ka  ucab  u  kio  cacuxule 

19.  Maac  açabtic  yokol  cabc  yum 

20.  Teth  huoac  kuchab  ticoro 

21.  Vutz  tuobac  utbao  kue  yum 

22.  Cauac  uuto  ucbicul  caoal 

23.  CauacuQto  cap  actehele 

24.  Cauacunto  yv  aomcbee 

25.  Nu  m  tetab  akei  acbo  kol  bêle 

26.  Ubel  tu  pacb  uyab  cbeel  cab 

27.  Et  cabao  bêle  tibal  calbe. 

28.  Lau  cbi  kul  Hooabku  caoal. 

29.  Laac  a  kultex  Ab-Ttaaae 

30   Ca  akulte  bêle  ucbi  kululcaoal 
31.  Ca  akulte  to  lubabi  ccolab 


5.  Coq  la  qaal  al  orbe  fat  alnmbra- 

do 

6.  Afrà  dmaioo  entre  lan  ▼•hiQtt- 

des 

7.  Quaodo  esta  senal  sea  triyda«n 

tiempo  Tenidero 

8.  Los  hombres  sacerdotes 

0.  AntesdeUegarunalegoa^yann- 
que  unquarto délégua  no  mas 
10.  Vereis  la  cruzqueseosaparecera 
U.  T  00  amaoecerà  de  Polo  à  Polo» 


12. 

13. 

14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 
20. 

21. 

23. 

24. 
25. 

26. 

27. 

28. 

29. 
30. 
31. 


Cessarà  luego  el  colto  de 

dioses 
Ta  vuestro  Padre  fiono^  6  Ita- 

lanos , 
Ya  Tieoe  uo  bermano,  6  Tanta- 

oites 
Recibid   a  Yuestros  guespedes» 

barbados  dél 
Que  rieneQ  a  traer  la  seâal  de 

Dios  del  oriente 
Dios  es  que  nos  rieoe  manso  y  po- 

deroso 
Ya  riene   la  noeva  de  nueotra 

rida 
No  teneis  que  temer  del  mnndo 
Tu  erps  Dios  unico  que  noo  cri- 

aste 
Eres  Dios  amigable  y  piadoao 
Ea  ensalcemos  su  senal  en  alto 
Ensalcemosla  para  adorar  y  Ter- 
la 
La  cruz  bernes  de  ensalçar 
En  oposicion  de  la  mentira  apa- 

rece  oy 
Encontre  del  arbol  primero  del 

mundo 
Oy  et  becba  al  mundo  demoostra- 

cion 
Senal  et  etta  de  un  Dioode  las  al- 

turas. 
Esta  adorad ,  6  gente  Itialaaa 
Adoremosia  con  folootad  recta 
Adoremosla  que  es  Dios  niiettro 

j  rerdadero  Dioo 
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nuuiil».  Le»  X,oi'ttiiml<iu«s  <i»a»  l'iushuni;-  Leuia  droiUét  «tcq 
Calliuacau.  Fuadatjaa  4e  Xochimilco,  Eiu  de  la  cip>ivilO  d'inim>l, 
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Chicbimiques  pour  la  clyiJieatioD.  CommcareiiK^iil  de  li 
sions  et  <!«  leurs  di^Sduccia  pnur  ki  Xelatl.  CwjuiftUait  coi^  ^,, 
Xalotl-AfiHcui.  Mort  nij&lAiie«âe  de  «on  gïudfo.  le  pcùue  de  Jial^ 
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U  uoblesse  chicbiiDèque.  Rérolte  de  Coacuech,  rorestjct  de  Tepcl- 
laoïtoe.  Ktle  est  suivie  de  celle  des  cher»  de  MeUtiilao.  Affiiblb- 
semeot  de  la  puissance  de  Nopalliio.  Ses  trivaui,  ses  loFs.  Rt^e 
prospère  d'AchiUjmclt ,  roi  de  Culhuacan.  Parlemeut  d**  eerie  Wlle 
coDvoqut'  par  sod  successeur  IciocbilIaDet.  nouvelle  t^glsUtlOD  de 
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pour  cher  «Ml  SU  Cbalchiub-Tlatonac.  U  les  conduit  »  Acahutll- 
lioco  ou  Sau-Jnau  del  Rio-  Uaiae  de^  pr|l'e&  pour  Hutuilnpochtli. 
S«  diiparitiou.  Il  e«l  déifié  avec  TeUaub.  Douleur  d«  h  »«ut  Ha- 
tinaluichill.  Elle  est  abaudonoÉe  at«c  m  Uibu  a  T«callep«ll.  Elle 
j  douuG  le  jour  à  Copil,  depuis  prince  de  M«1im1co.  Ia  ytVf.t  de 
Coatcpcc  triiiïrorméc  en  un  iitag.  Si'joar  des  Movicamt  en  ce  lieu. 
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dans  l'Xmi'riquo-Cemffltf .  Le  nord  ,  beman  dps  CbicbinKiuc 
loutPCiBSW.  nnursetcouhime^dccesiKiiplesBnxiv  stMe.  Lrnn  * 
aroffs,  \Jtat  uonrtitatt.  ftHlSn  ri  -ChiromoMoc ,  p»lrie  dfS  CbiChK  J 
inà4fiM.  l*  f io  CiTa  et  te  ï»qui.  Rohiw  d>(lificw  *l  de  HI!i^  m 
tiqnn  dABs  Itrs  d^crts  da  nord,  n  Caïas  GrandM  ât  MooUtamt. 
Azilm-Ailtidan  ft  Tro-Culhuacao-  XoletI ,  premier  chef  chicU<-  1 
mèquK.  f  hisîMiTS  prtnces  ée  ec  nom.  Xslotl  sur  les  frontièr»  4e  H 
l'cmpirt  toltèqae.  H  fl»ceiid  T^n  rAnahiiac.  Sitta  «rm^e.  CararWrt  % 
dp  Son  îiivssion.  r*udiiion  du  plateau  ««*q«  S  rarriTfp  de  Xotott.  'I 
ViHes dn  la  ttPKt  d'Anabunc.  Comme Dirmeuts d'Aicapotialw.  Ceik>  ^ 
dition  de  CDlhDaean  Kluhlemal  A  U  tt\t  an  forrrtnrmr^M  M* 
léque'Sins  teWe  ?ifle.  Jlari'he  dv  Xolotl  11  arrivr  aut  Tuiondt  j 
Tollan.  Compaj^oas  d'annri  du  prin»  ctiirtiinit'qur.  Il  draernlj 
sur  Ir4  bonfs  dn  lac  de  Xallorffu  K  sVtablil  ft  Xoloc.  DfnABi! 
■nml  de Tlrpftpobuttlt-o.  les  ChitbiraÈqurs  nroDnahftRtt  U  vriltK^S 
SlhimUti  wliiittt  dfs  TtdiiqUfî  «  di-î  bailares  duraut  tes  pt* 
laièreB  amibes  dt  k-or  flablisseOient^afisVAnabnsc.. 

CBAPITRE  WlTtlÉMÎ.  —  ContinnKtiou  fle  l'fmigttiRon  diîdi 

daii!^  l'AiiahuaL',  Cartci^re  de  l'occupaliou  clilcbimÈque.  loDuenoen 
toltSqn^  de  CuHtoni.'an.  Xolotl  tranepvrte sa  tt-sideote 4 TMAi-oratt.  J 
rocbOtl,'(tl3deTapini:ia-ACiillBDn»la  lottlle  dr  Xiuhlmtal.  Mor 
de  XitAitrmal.  ATMifEBrirt  it  Niabjolj  ITt ,  rOi  •du  Culbaacan.  ! 
labltsBenrelit  dv  la  roj'aaté  lolttque.  Pocbotl  i^t  associa  «u  ITÛnC^ 
Cl'  pribef  rentre  dans  l'obscnfilé.  AniQi'oi  et  nopaltzin  dans  l'At 
hiiac   \nMf  de  divers  chefe  thithimèqiies.  Atastui ,  prince  <1 
Chit%[mii(a<'S.  Il  preod  poseessIeD  du  territoire,  snottm  k  Orillk^l 
TeR-leo.  le»  Acultnin  dans  FAinhuac.  Tn)Dt^omall ,  prin»  4 
Coiilfbbim.  Htttuns  de  sa  rumiBc  avec  iFs  pr*Dt»s  tirttètjoes»  1 
T^patAques  h  Anapotiaieo.  Caractère  de  la  propriété  |nmi  : 
IndH-fft.  ■Cpaiiliin-Acofliua,  prince  de  XallocSn.  Matlaccoatl.  ctH^J 
des  typanèiiues.  i^pousi'  h  fille  dB  ToN^qne  Tnbuactlalotiae.  Ori^^ 
);iiiede1a  ri^odahtr'  diicbimèqiic.  Kcerolssenrul  dr  f:ulhnaeati.  i^% 
lousii!  di-s  CMchimèques.  Huettin-Acolbua,  fila  àv  friuce  ^  CmV^ 
lychan,  «■spire  a  la  touroone  de  Nauhjolt  Hl.  Allianc-  des  Aerf-  1 
buaa  rt  des  (ftikbî«i*qn''s.  Oestmctiou  de  Chapoltepec,  Coaqu^k*  } 
de  XtAoll-Alnanii.  Les  Cuthuas  dans  l'Anabnac.  Quaubteipedall, 
ills  d«  Waulryotl  n ,  lenr  dier.  Sou  «tabliasemetit  t  htapalapan.  M 
iiiott. "CtfltMiUc  de'Oiatfj^bau.  Amejal.  fils  d«  Pmbot),  j  est  ap- 
pelé, flarlzio  se  propose  t  Tftmhjbll  Hl  rOnme  ww  coHÏgBe.  Xft- 
loll'^marui  a  Culhuacan.  Les  Cbicbimèques  et  le»  Acolbuas  niar- 
cbrnl  contre  CuIhuacsQ.  Mort  de  NaubjoU  JII.  HuntUD,  toi  de 
Culbuacau.  Prit.ou  d'Amejal îl' 

CUlPim  TttOtSiÊnE    -  Palblesse  des  TbMqote.  lDfl«tM«  qn% 
coiWawui  ft  etFrtn,  Xtdo^ftinanit  rerttrÀe  fcnr  affimt*.  Wa- 
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riage  4e  Nopaluin  et  d'AiMMcbiU.  Blt«  ie  i>o«lKtU.  TfqdVKH 4m, 
pnoceii  thicbiuitiiiirs  vci^  I4  civiUMUoo.  TeUcuca  tari  ilt  ïw 
ruines.  Camaiciu'uicnl  <Ic  Xkcv-cImIco-  TloUia-PiKbvU ,  fils  4e 
K(ipatUio.Trrpo;o-lcIktulii|).  te  Toll^que,  seu  pi^ceplem  cl,  mu 
ouutsUe.  Lea  Xochimilques  dans  l'iuâhuac.  Leurs  d<^ioiIt'«  «tcq 
CalUiucAu.  FonJaiiou  de  Xocbimilco.  Elu  de  la  ciptiviU  d'tWQjal, 
priaix  de  Culbuatu  Dous  le  mm  d'MlulomeU^  Ripugmaer  iat 
Chichimtqu»  pour  la  civilisalioD.  Coininrocenifiit  lic  leurs  seïs- 
sioiu  «L  de  leurs  dcOauce»  paur  lea  X«li)il.  Cooivntwt  conlï« 
Xiilotl-iiiMcui.  Mail  m]'st£(iei(H  de  wa  gi^ndre.  k  piiocc  dn  X«l- 
loua.  luquiétudes  d'Amacui.  Il  cavftie  tockb  k  \itlocwi'  Siifir*- 
lion  de  ce  »igneur.  NoiwbuacaU,  roi  de  Ci)lhu«ua  Kig^l'U»  <J« 
XgloU-MMai'ui  coutrc  1*8  coujurtig.  Nouvelle  coaspitaitou.  EUe  Ck' 
dijfMiv.  Atuioitli,  priuccïee  de  Culbuacao.  Yvauctt  ftireslici-  di; 
Tcpeilaeilac,  aspitc  è  m  uiùi.  Elle  «(  preqiisc  h  Hucltin ,  roi  de 
C«all|chatJ.  Le  domaine  de  TrpcIlaoïUic.  BtvoU''  de  Yacauri.  II 
ourcùe  A  <Jiilh>iac«ii  et  veul  foiire  rioLeitce  t  AcbîlomeU.  Snile  de 
M  ri'volle,  Ciopaliiin  cherche  à  l'arr^ler.  Victoire  de  KucUiii  mr 
lea  rebelle:!.  Son  maiiqe  arec  AtoUiiilJ-  S^  morl.  Mot!  de  XulitU- 
AgnaïUi.  S«s  obséiiues.  Nopaltiio,  roi  de  TpDajocan  et  des  Chiçbi- 
loèque^  Cuiiditioq  de  l'Aaahuac  à  eetle  époque-  lusubordîuatioq  de 
la  noblesiic  chkhioi'uiue.  RêvoUe  de  Coacuech,  Toresiier  de  Tepel- 
Uoiioe.  tllc  ett  suivie  de  celle  des  chef»  de  MetzliUau,  Aflaiblls- 
scmeul  de  11  puissance  de  Nopalliin.  Ses  Iravaui .  »r*  \o\s,  Kh^at 
prospère  d'AchiUimetl ,  roi  de  Culhoacao.  Parlement  de  cette  *f"e 
convoqua  par  son  successeur  IciocliUlaoei,  nouvelle  Ijgislailon  de 
i'Aoaliuac.  Etiiiictiou  du  nom  lullèfine 

CHAPITIIE  OVATRlèME.  —  Orii^ine  des  Meiicaiu.  Aitlan,  poînl  de  ii  > 
pari  des  tribus  atlèques.  leur  diviuil^.  Premitm  époques  de^  A>- 
Uques.  Uuahnitt'IcacaD,  premier  séjour  des  Meix^alos.  QuiM- 
bua|an-CbicomoiIoc.  Origine  du  nom  meiicain.  Hecill ,  leur  pre- 
mier chvr,  le  mjmeque  Kuiliil,  surnommé  Opocblli.  Trjdiiinn  du 
départ  des  Meiicaias.  Batrlitri  t  ChiouaoïtM.  Monlt'iuioa,  roi  de 
cette  ville.  Sa  Ijrannie  oblige  les  Meiieains  k  partir.  Ils  prennent 
pour  chef  aou  tila  Cbalcbmh-TUlouac.  U  les  conduit  i  Aca^VlUt  . , 
tmw  DU  Sau-Juau  del  Rio.  Haute  des  prllresk  pour  Huiiulupochtli, 
Sa  dUpariiiiw.  t)  est  drifi«  avec  TcUauh.  Douleur  d«  sa  b«iii  SU- 
liiwIuKhiil.  KUc  est  abanduuufc  avec  h  tribu  t  Tcvcaliepell,  Elle 
j  donne  lo  jour  à  C«pil,  depuis  pcmce  do  Malinalco.  La  val|i>r  de 
Coalcpec  iransforni^e  en  un  Hutf.  Séjour  des  Movcaiiia  rn  ce  lieu. 
U)  prOtre  OuaubllequeUqui  le»  rji  arrache.  Pitisions  dan»  les  tri- 
bus. Lolèrr  du  dieu  Uuitiijopucbtli.  Les  Meticaiu»  diu»  l'.^nabuic. 
Tiippaouin  a  Cbapultepec.  NaisMuce  de  BuiiiilihuiU .  Iil>  du  Meiir 
CAiu  TmcucciKi.  Mot!  de  KopalUin,  roi  dra  Cliichim^ue».  TlMia- 
PoUiQil  lui  autcide.  Ses  progr^  d<a»  U  eitilîMiiou.  Le»  Tto-Cki- 
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chimèqnes  à  Poyauhtlan.  Leurs  déTastaUoos.  Abaissement  de  U 
royauté  chicbimèque  de  Tenayocau.  Grandeur  naissante  d*Azcapot- 
zalco.  Puissance  du  royaume  des  Culhuas  à  Culhuacan.  Intrusion 
de  Cuetzal  sur  le  trône  de  cette  ville.  Orgueil  des  Mexicains  i 
Ghapultepec.  Guerre  a?ec  Xaltocan  et  Azcapotzalco.  Humiliation 
des  Mexicains.  Ds  se  soumettent  à  Acolnahuacatl ,  roi  d'Axcapot- 
xako.  Quinantzin,  seigneur  de  Quauhtitlan ,  s'allie  aux  Mexicains.     390 

CHAPITRE  CINQUIEME.  —  Infériorité  politique  des  rois  chichimèqoes 
dans  FAnabuac.  Leurs  progrès  civilisateurs.  Rérolls  d*Icaex  et 
d*Ocotox.  Quinantan,  fils  de  Tlotân,  premier  rd  é»  Tetzcueo. 
Caractère  de  ce  prince.  U  cbasse  Jes  rebelles  et  encourage  l'agri- 
culture et  les  arts.  Ses  vues  ambitieuses.  Tenancacatl  à  Tenayo- 
can.  Son  ambition.  Maladie  et  mort  de  Tlotzin-Pocbotl.  Avènement 
de  Quinant^n.  Son  faste  déplaît  aux  Gbichimèques.  Annexion  des 
seigneuries  de  Coatlychan  et  de  Huexotla  à  Ja  couronne  de  Tetx- 
cuco.  Les  seigneurs  de  l'Anabuac  en  prennent  de  l'ombrage.  Tenan- 
cacatl se  fait  proclamer  roi  de  Tenayocan.  Révolte  des  feudataires 
de  Tetzcueo.  Ambition  d'Acolnabuacatl.  Querelle  des  Mexicains  et 
de  Tenancacatl.  Ils  saccagent  sa  capitale.  Bataille  de  Tepeyacac 
où  Tenancacatl  est  défait.  Ce  prince  abandonne  FAnaboac.  Aoolna- 
buacatl  se  fait  couronner  roi  de  Tenayocan.  Patience  et  courage 
de  Quinantzin.  Invasion  de  ses  états  par  les  Cbicbimèques  du 
nord.  Rébellion  des  quatre  fils  aînés  de  Quinantzin.  Péril  de  Tetz- 
cueo. Triompbe  des  armes  royales.  Soumission  des  quatre  princes. 
Ligue  des  Culbuas  et  des  Tépanèques  contre  les  Téo-Cbichimèques. 
Bataille  de  Poyaabtlan.  Déclin  de  la  puissance  d'Azcapotzalco.  Qui- 
nantzin  soumet  les  provinces  du  nord.  Acolnahuacatl  lui  rend 
Tenayocan.  Second  couronnement  de  Quioautzin.  Il  prend  le  titre 
de  Tlaltecatzin  et  FAnabuac  est  à  ses  pieds 3!4 


LIVRE  SEPTIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER.  ~  Les  Téo-Cbicbimèques  de  Poyaubtian  son- 
gent à  quitter  FAnabuac.  Ils  en  demandent  Fautorisation  aux  rois 
d*Acolhuacan.  Leur  émigration  au  plateau  de  CholuUan .  État  de 
cette  ville  au  treizième  siècle.  Sa  prospérité.  Arrivée  dans  ces  ré- 
gions des  Chichimèques-Toltèques  d'Icxicohuatl.  Leur  détresse.  Us 
demandent  à  s'établir  comme  macébualcs  à  Cholollan.  Leur  triste 
condition.  Leurs  plaintes  à  Tetzcatlipoca.  Ce  dieu  les  console.  Ils 
conspirent  contre  les  Cholultèques.  Grande  fête  qu'ils  leur  donnent. 
Massacre  de  Cholullao.  La  ville  sacrée  et  son  territoire  au  pouvoir 
des  Cbichimèques-Tollèques.  Conquête  des  Téo-Cbichimèques  dans 
ces  contrées,  au  treizième  siècle.  Culbua-Tenctli  s'empare  de  Tlix- 
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callao.  TraYaui  de  Qainantxio,  roi  de  Tetzcnco.  Arrivée  des  Tlallot- 
laqnes  et  des  Chimalpanèqaes  dans  cette  Yille.  RéYolte  des  prorinces 
da  uord.  Lear  rédaction  par  QaîDaatzin.  Accroisseroeat  de  Teti- 
caco.  XihaiUemoc,  roi  de  Calhuacao  Schismes  et  dissensioos  reli- 
gieuses de  cette  fille.  Toléraace  de  Quinaatzin.  Orgueil  et  inso- 
leoce  des  Meiicains.  Ligue  des  Copil ,  seigneur  de  Malinalco,  contre 
eui.  CoicoxtJi ,  roi  de  Culhuacan ,  adhère  à  la  ligue.  Caractère  de 
ce  prince.  Le  prêtre  Quauhtlequetzqui  conjure  la  mort  de  Copil. 
Il  Tattire  dans  un  piège  et  Tassassine.  Accroissement  de  la  ligue. 
Les  Meiicaioa  coupent  en  pièces  Acolnahuacatl ,  roi  d*Azcapotzalco. 
Guerre  contre  Chapultepec.  Prise  de  cette  place  et  défaite  totale 
des  Meiicains.  Leur  dispersion  et  leur  captivité  à  Culhuacan.  Le 
roi  Coicoitli  fait  mettre  à  mort  Huitzilihuitl ,  prince  des  Meii- 
cains, avec  sa  fille 357 

CHAPITRE  DEUXIÈME.  —  Famille  de  Coxco\tii,  roi  de  Culhuacan.  Aca- 
mapichtli,  Achitometl  et  Tezozomoc,  depuis  roi  d'Azcapotcaloo.  Puis- 
sance de  Coxcoitli.  Son  fanatisme.  Les  Mexicains  rentrent  momen- 
tanément en  grâce  auprès  de  lui.  11  leur  donne  Tizaapan.  Industrie 
mezicaine.  Il  se  sert  d*eui  contre  les  Xochimilques.  Défaite  de 
ceux- ci  par  les  Mexicains.  Alliances  mexicaines  avec  les  Cuihuas. 
Redoublement  du  fanatisme  de  Coxcoxtii.  11  persécute  les  adhérents 
de  Tetzcatlipoca.  Désertion  du  mont  Huexachtecatl.  Jalousies  mu- 
tuelles des  chefs  téo-chichimèques  de  Huexotzioco  et  de  Tlaxcal- 
lan.  Ligue  contre  les  TIaxcaltèques.  Siège  de  TIaxcallan.  Cnihua- 
Teuctli  invoque  le  secours  de  Tetzcuco.  Envoyés  de  Huexotzinco 
à  Culhuacan.  Duplicité  de  Coxcoxtii.  Son  message  à  Culhua-Teuc- 
tli.  Préparatifs  de  la  bataille  de  TIaxcallan.  Invocation  à  Camaxtli. 
Ses  enchantements.  Le  vase  divin  et  le  lait  de  la  vierge.  Prodiges. 
Combat.  Défaite  de  Huexotzinco  et  de  ses  alliés.  Triomphe  de 
TIaxcallan.  Commencements  de  la  seigneurie  de  ce  nom.  Les  Cho- 
Inltèques  invoquent  le  secours  de  Coxcoxtii.  Ce  prince  les  délivre 
des  Téo-chichimèques.  Restauration  de  Cholullan.  Sa  prospérité. 
Son  gouvernement  se  réorganise.  Son  théâtre,  ses  coutumes 3M 

CHAPITRE  TROISIÈME.  —  Dernières  campagnes  de  Quinantzin  ,  roi  de 
Tetzcuco.  Sa  mort.  Ses  funérailles.  Son  fils  Techotlala ,  monarque 
d*Acolhuacan.  Premiers  travaux  de  ce  prince.  Parlement  ou  assem- 
blée des  seigneurs  de  Tetzcuco.  Modifications  du  gouvernement 
chichimèque.  Commencement  de  Tabolition  de  la  féodalité.  Triom- 
phe de  la  civilisation  toltèque.  Grandes  charges  de  la  cour  de  Tetz- 
cuco. Énergie  de  Techotlala.  L'aristocratie  courbe  la  tète.  Suite 
des  persécutions  de  Coxcoxtii ,  roi  de  Culhuacan,  contre  la  secte  de 
Tetzcatlipoca.  Dissensions  profondes.  Commencement  de  la  guerre 
civile  et  religieuse.  Histoire  du  petit-fils  de  Coxcoxtii  et  de  son  en- 
treme  avec  ce  prince.  Les  Mexicains  s'enfuient  de  Cnlhnacan.  Aca- 
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nMpkhIti  «e  OMl  è  leur  «Hol  H  dééUtm  \m  smvr»  à  e«ioo«tlî.  «éf» 
d«  l«  «léUopolD.  Bile  est  prise  par  les  Meiicaîas  et  les  Cslhus  fé- 
▼oUés.  Failf  da  CoicextK  à  CcAtlychan.  RégeMe  «PAcanapichtli.  Il 
'  ps^  ckaaai  par  Achitomell  qui  preod  sa  place.  Suile  et  la  goerre 
civile.  Béiviieii  des  MciicaÎDS  à  Tiiaapan.  OrigiMs  fkbolevsee  des 
Meûeains.  SMriice  horrible  de  k  fille  d'Achitemell.  Faite  des 
Hexieak»^  à  fitapaUpan.  Les  ChioaH^Ms  d'AcaCnotitlaD.  Tenaob, 
prima  des  Meiioains  à  lataccalce.  ATf  ntore  aienpeinevse  da  pvètre 
Axolobiia.  Le  toahef  el  les  eaai  de  Copilco.  ÉtabHssenent  déB- 
Ditif  desMeûeaiiia  en  or  lie«.  Fable  de  Taille  el  d«  Mfal.  Érce- 
tiea  d^a  leocallî  à  Huitsilopoehtb.  Pendalioa  é^  Meiiee-Tceoeb- 
titlao.  Induatrie  et  travaux  des  Meiieaiasi.  Acamapiobtlt,  roi  de 
Ciilhaacaa.  Son  règoa  il  est  assasMié  par  Aeliitoawtl.  OaotflMa* 
tioQ  de  la  guerre  civile  des  Culhaas.  Tezozomoc,  roi  d*Ascapotnlco. 
Son  ambition.  Fuite  d'Achitometl ,  dernier  roi  de  Culhuacao.  Sa 
m«rt  Ruine  et  abandon  de  cette  ville.  Dispersion  dea  Cslboas. 
llaoeneib,  priacesse  de  CuIbnaoaD»  à  Coatfycîian,  avec  AeanMpicli* 
tUlLeBftuU m 

CHAPITRE  OUATRIÈMB.  -^  Prespérité  et  grandeur  de  TeIsciMo  mus 
Techotlala  Fermeté  de  ce  prince  powr  robsenratîan  des  Ums.  Pre- 
miers temples  à  Tetzcuco.  Interdiction  des  sacrifices  btuMins  par 
Techotlala.  Philosophie  de  ce  prince.  Ouerre  contre  |e  nor4  et  cou* 
tre  Xaltocan.  Vues  ambitienso»  de  Teso^emec.  UsCuUiimis  exilés 
à  Quauhtitlan.  Leurs  premiers  établiasenents  dans  «etie  viUe .  In- 
troduction de  leur  culte  parmi  les  Chichimèques^n«iihtitlaQfacs. 
Iztactototl,  seigneur  de  Quauhtitlan.  Accroissement  de  Mexico-Te- 
nochtitlao,  Teuhtlehuac,  gouverneur  de  Me\ico.  Jaleusio  du  sa- 
cerdoce. MécQQtentemcut  du  peuple  mexicain*  Divisions»  entre  la 
noblesse  et  le  sacerdoce.  Révolte  contre  le  goeverneur  tépanèque. 
11  est  chassé.  Séparation  de  la  noblesse.  £lle  se  retire  k  TUtelolco. 
Comniencemeot  de  Mexico-Tlalelolco,  Acamapiihtli  II,  héritier  de 
Culhuacan,  est  appelé  au  trAnc  de  Mexico-Tcnocbmiau.  Son  ar- 
rivée dans  cette  ville.  Son  commencement  11  épouse  Uancueitl. 
Gouvernement  de  cette  princesse.  Derniers  jours  de  Techotlala . 
monarque  de  Tetzeuco.  Ses  avis  à  son  fils  Ixtliliochitl.  $«  mort . .      W 

LIVRE  HUITIÈME. 

CHAPITRE  PREMIFJR.  *-*-  Topographie  du  Quiche.  Ses  premiers  rois.  Ba- 
lam  11  et  Conaché.  Accroissement  de  la  ville  d'Ixmachi  sou:»  le  règne 
de  Cotuha  et  d'iitayul  l*'.  Ambition  de  ce  dernier.  La  noblesse  re- 
doute son  despotisme.  Elle  se  soulève ,  appuyée  par  les  prinœs 
dMlocab.  Guerre  contre  cette  famille.  Elle  est  vaincue  et  anéantie. 
Commencement  de  la  grandeur  de  Tempire  quiohé.  Caynob  et  Cay* 


bail,  ils  dt  U«g«#i(c,  >rïtic»  dm  CâfacliiqaelB.  \U  m  rtndtât^ 
vaut  Ttpeuk  i  Chikoal.  Puitsàiice  d«  oe  priioe.  Il  Mvoèt  les  fils 
de  Oigtwiti  Ikfcr  les  tributs  ebef  1»  Mtiotts  toisiots.  AAtoDoe  et 
Caynok  H  de  Caybati  it<et  les  AhtaiqiiiDihayi  à  Atiilin.  Leors  aten- 
tures.  DivisHMi  des  Quicbés  en  tribus  et  cbinanutils.  Règne  de  Go- 
cumatc,  roi  da  Qaidié.  Ambitioii  el  Jalousie  des  grands.  Origine 
des  troubles  dlanacfai.  CaFSctère  de  Oocumati.  Factions  et  émeu- 
tes sanglantes  dans  la  oafiétnlp.  GneaBaii  se  décide  à  abandsoner 
Izmachi.  Il  traoïporte  le  siège  de  rMnpîre  qoicbé  h  Utiatlan,  q«i 
prend  alors  le  nom  de  GuiMroaah.  Situttioa  de  celle  TîUe.  Restau- 
ratiou  et  splendeur  de  Ounarcaah.  Guoumali  bâtit  un  temple  k 
Tobil.  Ifcrdblisscient  4e  la  cour  et  des  dignités  de  Fempire  quiebé. 
Pontifioats  et  saeerdoces  dirers.  Sagesse  «t  renommée  de  Gucu- 
mats.  11  accroît  conskiérablMdsnt  ses  états.  Le  roi  Honahpu,  in- 
venteur du  tsacao  «t  du  «hoeolat 475 

CHAPITRI  DBOXlÈMfi.  ^  Cotuha  II ,  Tepepul  H  Izlayul  H ,  roi  dtsi 
(guiches.  Qikab  I*%  roi  des  Quiches  «u  xv*  siècle.-  H  wramet  les 
ZotziJes-Tukuchés.  Commencement  des  guerres  de  Qikab.  11  hu- 
milie Taristocratie  et  dépouille  de  leur  puissance  les  grands  de 
Tempire.  Il  fkit  la  conquête  de  la  principauté  dr  Rabinal  et  de  la 
Yéra-Paz.  Suite  des  conquêtes  de  OHiab.  le  rocher  de  t^taUyub. 
Élévation  des  plébéiens.  Création  de  noutelles  dignités  militaires. 
Ambition  des  -ch^s  plébéietis.  Ils  cberebent  à  déposséder  les  nobles. 
Le  peuple  demande  f  abolition  des  corrées  et  des  pririléges  féodaut. 
Indignation  de  Qikab.  Il  ftiit  mettre  à  mort  les  chefe  du  peuple.  Ré- 
Yolle  populaire.  Massacre  des  grands.  Humiliation  de  Qikab.  Il 
souscrit  aut  Yolenlés  du  peuple.  Les  fils  de  Qikab  rebelles  h  leur 
pèn^.  Suite  de  la  révolution  de  Quiche.  Ifouveile  émeute  dans  cette 
ville.  Qikab  conseille  I  Wukubatz  et  à  Vuutoh,  princes  des  Cakchi- 
quels,  de  sortir  da  Quiche.  Ceui-ei  se  retirent  h  Iximcbé  et  fondent 
le  royaume  de  Quaulitémalan.  Description  dliimché.  Réunion  de  la 
noblesse  eakchiquèle  dans  cette  ville.  Proclamation  des  rois  cakchi- 
quels.  Ouerre  du  Qniché  contre  le  Cakchiquel.  Mort  du  rai  Waku- 
batz.  Pamtne  I  liimché.  $iége  de  cette  ville  par  les  Quiches.  Vic- 
toire des  Cakchiquels.  Orgueil  de  rAhpozotzil  Oïlahub-Tzy ,  leur 
roi.  Il  met  à  mort  Tcbai ,  prince  des  Akahales.  11  déclare  la  guerre 
aux  Tzutobiles  et  il  Caokeb.  Ambition  de  Cay-llunahpu.  Il  conspire 
contre  les  rois  cakchiquels.  Humiliation  d'Oilahuh-Tzy.  Révokcde 
Cay-HuuahpuetdesTuki^hes.  Soulèvement  des  chefs  de  Taristocra- 
tie  eakchiquèle.  Bataille  de  Xechipekeu.  Défaite  des  rebelles.  Aflai- 
blisscment  de  la  puissance  eakchiquèle.  Supplice  de  Cinahitoh  et 
d^Ahmoxnay.  Prmcipauté  de  Yampuk.  Situation  précaire  des  états 
guatémaliens  à  la  Un  du  ir  siècle.  Le  drame  de  Quiche'  II'inoA. 
L>ncbauteur  cakchiquel.  Il  prédit  Tarrivée  des  Espagnols  et  la 
ruine  de  son  pays 500 
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HAPITKf  TROISIÈME.  —  DigniUs  de  la  cour  dn  Quicbé.  Ordre  et  pré- 
séance. AdmiDislritioD  de  la  justice.  Titres  ei  dignités  dr  la  C4 
QUDhlémalan.  Élection  Ata  priaces  de  Rabioal.  Temple  de  C«lib« 
à  CiIbiUd.  CdUc  des  diem  dans  ciUe  Tille.  Prtlrei  de  Tobi].  Sarri- 
fices  et  prières,  Sicerdocr  du  Quicbd.  Poolificil  des  Pipiles  i  Hic- 
Uaii.  Obsèqueci  el  lilectioo  du  gracd-prflre.  Sacrilîci-  du  cerf  blanc. 
Autres  sacrifices  divers.  Viciimes  humuDesi.  Austtiit^  crttcUes. 
Astrologie.  Jeûnes  et  ftles.  Retraite  du  ^aiid-prètre.  Processioos 
«I  reposoirs.  Génies  et  dieu v  pénates.  Superfititioo»  diterMS.  Câti-  ^M 
monies  au I  approches  des  semailles.  Plaotation  du  cacao.  Désirs 
ardpots  des  Indiens  de  ces  contrées  d'avoir  des  cntauls.  Cérémuoies  , 
en  Dsage  à  la  oaissance  des  enfants.  Baplîmc,  trancbemeot  de  l'om- 
bitic  et  circoDcision.  Autres  cérémonies  pour  1rs  enfaotâ.  Vigilance 
eiercée  h  leur  égard.  Mariages.  Fêtes  de  leur  célébration.  Récep- 
tioD  de  la  fiancve.  Mariage  des  plébéiens.  Droits  desenbnts.  Di- 
force.  Lois  i  ce  sujet  Autres  lois  et  pénalités  diverses.  Honuear 
rendu  k  \a  médecine  Maladies.  Pnnérailles  el  tombeaui  data  l'A- 
mérique-Cru  traie. tu 

CHAPITRE  QUATIUÈME.—ljisufnsaoce  des  docmnenta pour  rkistoirede 

ITucaian.  Noh-Pai,  roi  d*tlimal.  Prophétie  du  tuokal  el  dn  uni  ■  .^m 
d'argent.  La  vitiUe  de  Kabah  el  son  petit-fils  Ahcuual.  Malice  d'.lb-  ^H 
cunal.  Il  découvre  les  iuslrumeots  euchaotés  et  eo  toucbe.  Leur  ^H 
effet.  Ahcuual  appela  à  la  cour  de  Nob-Pat.  Ce  prince  lui  porte  un  ^B 
déli.  Le  chemin  de  Kaboh.  La  lutte  entre  Nob-Pat  et  Ahcanal.  Ce-  ' 

lui-ci  est  vainqueur.  Il  est  proclamé  roi.  Commencement  de  son 
règne.  Palais  dn  devin,  i  tJtruat.  Dérèglements  d'Ahcuoal.  AuiaJ- 
Kalob  oa  les  dieui  d'ar$(ile.  Les  dieui  quittent  Uimal.  Eiplicaiiou 
historique  de  la  légrnde  d'Ahcunal.  Les  Tutul-Xius  relèvent  Maja- 
pan.  Siège  et  prise  de  cette  ville  par  les  Quiches.  Révolte  des  Hajas 
contre  AbcnaaL  Sa  mort.  Uimal  abandounéaui  prêtres.  Le  raulâme 
du  Devin  dans  les  ruines  d'Uimal.  Prophétie  d'Abkiiïl-Cbrl.  Cau- 
Ek  enlève  la  finocée  du  roi  de  Chicbeu  el  s'enfuit  au  Peten.  Fonda- 
tion de  TayazaI  et  de  la  principauté  de  Pcten-lLia.  Mochan~Xiu, 
deruier  roi  des  Ma^as.  Prophétie  de  Cbilam-Bahm,  toucliant  l'ar- 
rivi'i'  des  Espagnols.  Révolte  des  grands  du  Haja.  Destracti«ti  4e 
Majapan.  Dissolution  de  la  monarchie.  Les  Tutul-Xios  k  Haai- 
Pesle  et  guerre  civile  dans  l'Yucatan iV 

Pièces  justificatives 


